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CLA$S£  BUS  SCIEHCES. 


Seance  du  9  Janvier  4895, 

M.  F.  FoLiE,  direcleur. 

Sonl  presents  :  MM.  le  baron  de  Selys  Longchamps, 
G.  Dewalquo^  Brialmonl,  Iild.  Duponl,  £d.  Van  Benedcn, 
C.  Malaise,  A,  Brian,  Fr.  Cr6pin,  J.  De  Tilly,  Cli. 
Van  Bainbeke,  G.  Van  dcr  Mensbrugghe,  W.  Spring, 
L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  DelboBuf,  P.  De  Hcen, 
C.  Lepaige,  F.  Terhy,  membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine 
Poussw,  assifcies ;  A.  Renard,  L.  Errcra  et  J.  Deruyls 
con'espondanU. 

M.  Em.  Banning,  correspondanl  de  la  Classe  dos 
leUrcs,  assisle  ^  la  stance. 

M.  Plateau,  directeur  sortant,  Bl.  Ch.  Lagrange,  menobre 
titolaire,  et  M.  Neuberg,  eorrespondant,  expriment  lenrs 
regrets  de  ne  pouvoir,  par  indisposition,  venir  prendre 
part  aus  iravaux  de  la  Classe. 

M.  C.  Le  Paige  remplit  Ics  fonctions  de  secretaire. 

3"*   S^RIE,  TOME   XXIH.  i 
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Avant  la  lecture  (iu  proc^s-verbal  de  la  derni^re  s^nee, 
M.  Folie  prend  la  parole  dans  les  lerroe^  suivants  : 

Chers  Confreres, 

• 

Je  regrelte  vivemenl  de  devoir  ouvrir  la  stance  en 
Tabscnce  du  direcleur  sorlant,  M.  F.  Plateau,  qui  est 
alleint  <le  I'epid^mie  r^gnante.  II  y  a  lieu  d'esp^rer,  puis- 
qull  m*a  ^cril  lui-meme,  qu^elle  lui  sera  b^nigne  et  que 
nous  le  verrons  bient6l  en  bonne  sant^. 

l/ann6e  ^coul^e  a  ^le  particnli^remenl  fatale  k  la  sec^ 
tion  des  sciences  physiques  el  math^matiques,  qui  a  perdu 
quatre  membres,  kgis  i  la  v^ril^,  mais  qui  pouvaienl 
encore  rendre  des  services  signal^s,  Liagre,  Sleichen^ 
Mailly  et  Slas. 

Liagre,  le  digne  successeur  de  A.  Quetelel  au  secreta- 
riat perp^tuel,  et  Slas,  dont  TEurope  savante  cel^brait 
naguire  avec  nous  le  cinquantenairc  con^mo  meoobre  de 
de  TAcad^mie,  el  doni  la  renomm^e,  comme  le  disait  si 
bien  le  Roi,  a  francbi  de  loin  nos  fronti^res^onl  acquis^des 
droits  tout  parliculiers  k  noire  reconnaissance  par  Ics  ser- 
vices 6minents  que  leur  haute  influence  leur  a  permis  de 
rendre  au  d^veloppement  des  sciences  el  de  leur  ensei- 
gnemenl  dans  noire  pays. 

Chers  confreres,  h  Toccasion  du  cinquantenairc  de 
FAcad^mie  royale  de  m^decine.  Tun  de  nos  plus  distingu^ 
confreres,  M.  Gluge,  vienl  d*etre  Tobjel  d'une  distinction 
bien  m6rit<ie.  En  raison  des  circonstances  p^nibles  qui  le 
ticnnent  eloign^  de  nous,  la  Ciasse  jugera  peul-£tre  bon 
de  lui  transinettre  par  ^cril  ses  bien  sinc^res  et  sympa- 
ihiques  congratulations. 

II  m'est  agr^able  ^galemenl  d^annonccr  h  la  Ciasse  que 
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celte  annde  verra  cdldbrer  le  jubil6  acaddmique  d'uD 
illustre  el  vdndrable  coufrere,  done  le  nom  a  vogud  sous 
tous  les  pavilions  sur  les  oceans  des  deux  mondes,  et^  qui 
ies  biologisles  de  i'Europe  el  de  TAmdrique  s'empresse- 
ronl  de  rendre  horomage  k  cetle  occasion. 

Un  aulre  incident  heureux  el  honorable  pour  noire 
pays  est  la  reunion,  k  la  (in  de  V6ie,  de  la  Conference 
geoddsique  inlernalionaie  a  Bruxelles^  reunion  pldni^re 
qui  suit  immddiateaienl  celle  de  Berlin,  en  1886,  el  ceile 
deParis,  en  1889. 

J*esp&re,  chers  Conrr^res,  que  ces  deux  dvdnemeuts 
Ires  agrdables  seronl  les  seuls  incidents  qui  signaleront 
ma  carriere  de  direcleur,  el  qu^elle  s'dcoulera  en  discus- 
sions paisiblesy  comme  celle  de  mon  honorable  el  sympa- 
ibique  prdddcesseur,  k  qui  je  vous  convie  d^adresser  par 
dcrit  les  remerciements  de  la  Classe  pour  le  z^le^  Turba- 
n\{6  el  le  ddvouemenl  avec  lesqueis  il  a  rempli  ses  func- 
tions, malgr<i  les  managements  que  sa  santd  elait  en  droit 
dVxiger. 

Dans  tous  les  cas,  chers  Confreres,  j'esp^re  pouvoir 
compter  toujours  sur  les  sentiments  de  bienveillance  el 
de  syropathie  donl  vous  avez  bien  voulu  m'honorer  en 
nraccordanl  vos  suffrages.  {Applaudissements.) 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend  avec  regret  la  morl  de  Tun  des 
associds  de  la  section  des  sciences  mathdmatiques  el 
physiques,  sir  Georges-Biddei  Airy,  ancien  direcleur  de 
rObservatoire  de  Greenwich,  d^cdde  le  4  Janvier  dernier. 


(*) 

—  M.  le  Minislre  de  Tlnt^riear  et  de  rinstruetion 
publique  iransmet  une  expedition  des  arr^les  royaux  : 

l""  Du  51  ddccinbre,  Dommanl  president  de  TAcad^mie, 
pour  1892,  M.  £<l.  F<^lis,  directeur  de  la  Classe  des  beaux- 
arts  pendant  ladile  annee; 

S""  Du  26  ddcrnr)l)re,  approuvant  T^Iection  faite  par  la 
Classe  des  sciences  de  MM.  Charles  Lagrange  et  F.  Terby 
en  qualitede  membres  titulaires.  —  Pris  pour  notification. 

—  M.  le  Minislre  de  I'lnt^rieur  et  de  rinstruetion 
publique  envoie,  pour  la  biblioth^que  de  PAcad^mie,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

!•  Vanthropologie  criminelle ;  par  le  C  Xavier  Fran- 
cotte ; 

2"  La  cellule f  recueilde  cytologie  et  d^histologie  generate, 
tome  Vn,  !•'  fascicule.  —  Remerciemenls. 

—  MM.  Lagrange  et  Terby^  ^lus  membres  titulaires, 
M.  J.  Neuberg,  ^lu  correspondant,  ei  M.  Van  der  Waals, 
&\u  associe,  remercient  pour  les  distinctions  qui  leuroni 
^t^  conferees. 

—  M.  Cr^pin  remercie  pour  les  felicilalions  qu'il  a 
recues  de  ses  confreres  i  Toccasion  de  son  vingt-cinqui^me 
anniversaire  comme  secretaire  de  la  Soci^t^  royale  de 
botanique  de  Belgique. 

—  La  «  Nalurrorschende  Gesellschaft  »  d*Altenbourg 
annonce  qu'elle  ceiebrera,  vers  la  fin  de  rann^e,  ie 
soixante-quinziime  anniversaire  de  sa  fondation. 

—  Hommages  d*ouvrages  ;  1"  A.  Stir  V apparition  de 
plusieurs  noiivelles  taches  rouges  dans  I'hemiaphere austral 
de  Jupiter^  etc.;  B.  Quatrieme  note  sur  la  structure  des 


(8) 

bandes  equatoriales  de  Jupiter ;  C.  La  planete  Mars  en 
4890;  par  F.  Terby; 

2f*  Galilee  et  la  Belgique,  essaihistorique  surles  vici^si- 
tttdes  du  systeme  de  Copernic;  par  Tabbe  Moncbamp 
(prc^sente  par  M.  Le  Paige  avec  une  Dole  qui  figure  ci* 
apris); 

3*  Proeve  eener  theorie  der  hygroscopische  bewegingen; 
par  J.  Verschaffell; 

4*  Quelqnes  experiences  sur  la  reviviscence  du  Rotifer 
vulgaris  Oken;  par  £mile  Hublard.  —  Remerciemenls. 

■ 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  ^ 
rexamen  de  commissaires  : 

1'  Contributions  a  Vhistoire  des  ferments  des  hydrates 
de  carbone  (Bacile  des  bieres  tournees)\  par  H.  Van  Laer. 

—  Commissaires  :  MM.  Gilkinet  et  Henry; 

2*  Contributions  a  V etude  de  la  sphere  attractive;  par 
le  D'  Van  der  Stricbt.  —  Commissaires  :  MM.  fid.  Van 
Benedcn  et  Van  Bambeke; 

3^  Recherches  sur  la  physiologic  des  centres  respira^ 
toires;  par  le  D'  Bienfait.  —  Commissaires  :  MM.  L. 
Fredericq  el  Hasius; 

4*  Recherches  Sur  les  variations  respirafoires  de  la 
pression  intrwabdominale;  par  le  D'  Albert  Hogge.  — 
Mdoies  commissaires; 

5*  Mouographie  du  genre  Galeopsis\  par  John  Briquet. 

—  Commissaires  :  MM.  Cr^pin,  Gilkinet  el  Errera; 

6*  Elude  sur  la  fine  anatomiede  la  moeile  epiniere;  par 
Jean  Masius.  —  Commissaire  :  M.  £d.  Van  Beneden; 

7*  Sur  une  nouvelle  ptomaine  de  putrefaction  obtenue 
par  la  culture  du  Bacterium  Allii;  par  le  D'  Griffiths.  — 
Commissiaires  :  MM.  Gilkinet  el  Errera. 
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La  Classe  d^signe  M.  Malaise  pour  remplir  les  fonctions 
de  premier  commissaire,  en  remplacement  de  M.  Stas, 
d^c^d^ydans  Texamendu  travail  de  M.  Petermann  intitule : 
Contribution  a  la  question  de  I'azote^  seconde  communi'' 
cation. 

—  M.  Spring  accepte  de  r^diger,  pour  VAnnuaire,  la 
notice  n^crologique  de  M.  Stas. 

M.  De  Heen  ^crira  celle  de  M.  Melsens,  donl  M,  Stas 
8*£tatt  charge. 

MOTION  D*0RDRE. 

Au  nom  de  MM.  Spring,  Errera  et  Banning,  et  en  son 
nom  personnel,  le  g^n^ral  Brialmont  propose  i  la  Classe 
des  sciences  d'^inettre  le  voeu  de  voir  le  Gouvernement 
acqu^rir  et  conserver  r^unis  Ics  objels  suivants  ayant 
appartenu  k  J.-S.  Stas  ou  ayant  servi  a  ses  travaux,  savoir : 
les  instruments  et  produits  de  son  laboratoire;  sa  biblio- 
th^ue;  ses  manuscrits  et  sa  correspondance  scientifique; 
ses  dipldmes  et  m^dailles  (y  compris  la  Davy  Medal)  et  le 
vase  de  Sevres  qui  lui  a  6i&  offert  par  le  gouvernement 
frani^is.  —  Gette  motion  est  adoptee  k  I'unanimit^. 

La  Classe  donne  mission  k  M.  Spring  d*examiner, 
conjointement  avec  M.  Depaire,  membre  de  I'Academie  de 
m^decine,  quels  sont  ceux  des  travaux  inachev^s  dc 
M.  Stas  qui  devraient  prendre  place  dans  les  recueils  de 
TAcademie.  

Elections. 

L*ordre  du  jour  appelle  Telection  du  directeur  pour 
1893. 

Los  suffrages  se  portent  sur  M.  Gh.  Van  Bambeke. 

II  prend  place  au  bureau  et  exprime  i  ses  confreres  de 
virs  remerciements. 
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MOTE    BIBLIOGRAPHIQUE. 

J'ai  Fhonneur  de  presenter  k  TAcad^mie  un  travail  que 
Yient  de  publier  M.  Tabb^  D*^  G.  Monehampy  professear  de 
pliilosopbie  au  s^minaire  de  Saint-Trond.  La  Classe  sait 
avec  quel  succ^  Tauleur  a,  il  y  a  quelques  ann^es,  traite 
one  question  mise  au  concours  par  la  Classe  des  letlres, 
VHistoire  du  Carlisianisme  en  Belgique.  Aprte  M.  Fran- 
eisque  Bouitler  et  bien  d'autres  encore,  un  critique  com- 
petent, M.  P.  Tannery,  cite  ce  tivre  colnme  un  modele 
pour  la  fagon  de  trailer  et  d'epuiser  un  svjet  limile  dans 
Vhistoire  de  la  philosophie  moderne. 

Je  pense  que  ceux  qui  liront  son  nouveau  livre :  Galilee 
et  la  Belgique.  Essai  historique  sur  tes  vicissitudes  du 
systeme  de  Copernic  en  Belgique  {XVII*  et  XVIII'  siecles)^ 
en  feront  le  m£me  ^loge. 

II  n*est  pas  besoin  de  louer,  dans  cette  etude,  la  richesse 
et  Texactitude  des  informations  :  I'auteur,  paifaitement  au 
courant  du  grand  mouvementscientitique  du  XVIl^  si^cle, 
s*est  fait  une  r^glc  de  n'avancer  aucun  fait  qu'il  ne  puisse 
verifier  el,  par  de  nombreuses  citations,  met  le  lecteur  en 
elat  de  contrdler  toutes  ses  assertions. 

Aprte  avoir  expos^  rapidement  les  faits  essenliels  du 
proofs  de  Galilee,  Tauteur  laitconnallre  les  premiers  rap- 
ports de  Galilee  avec  la  Belgique  et  la  fagon  dont  furent 
accueillies,  dans  noire  pays,  les  decouverles  de  Tillustre 
Florentin ;  il  consacre  plusieurs  chapitres  h  I'examen  des 
opinions  de  divers  savants  beiges  sur  le  systeme  astrono- 
mique  de  Copernic. 

Sans  nier  Tinlluence  des  decisions  des  congregations 
romaines  sur  Tenseignement  de  Tastronomie  dans  notre 
pays,  M.  Monchamp  montrc  que  bi,  sur  un  point  special, 
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cetle  influence  ful  malheiireuse,  T^tiide  de  rastrooomie 
ne  fut  cependanl  point  d^laissee,  el  qifen  outre  plusieurs 
savants  n*en  res(6renl  pas  rooins  attaches  aux  doctrines 
du  chanoine  de  Thorn.  J'ai  fail  connailre  ici  m^me,  k  eel 
^gard,  les  sentiments  de  Wendelin. 

Cette  premidre  partie  du  livre  est  fort  altachante;  elle 
combat  victorieusement  les  opinions  de  ceux  qui,  parlanl 
d'id^es  pr^con^ues  el  sans  examiner  a  fond  les  choses, 
voudraient  Taire  croire  que,  dans  noire  pays,  le  XVII'  si^cle 
ful  une  p^riode«de  complete  torpeur  intellectuelle. 

La  seconde  moiti6  du«livre  est  consacr^e  k  Texposilion 
d'un  proc&s  c^lebre,  celui  qui  fut  intenle  ill  Martin  van 
Velden,  professeur  k  TUniversit^  de  Louvain,  k  Toccasion 
de  theses  coperniciennes. 

L*auteur  a  le  grand  mdrite  de  fair-e  connailre,  noii  seu- 
lemenl  le  premier  proces,  d6ji  6tudie  par  M.  Stevart, 
mais  un  second  proc^  intenle  au  m6me  professeur  el  donl 
il  est  ici  parl^  pour  la  premi&re  fois. 

Je  n*enlrerai  pas  dans  le  detail  de  cede  exposition. 
Qu*il  me  soil  permis  de  confirmer,  en  un  point,  la  th^se  du 
savant  professeur  de  Saint-Trond,  que  la  condamnalioo 
de  van  Vehien  n'empScha  point  el  n'avait  point  pour 
objel  d'emp£cher  I'enseignement,  k  Louvain  mSme,  des 
doctrines  coperniciennes.  Aux  noms  des  professeurs carl^- 
siens  cit^s  par  M.  Monchamp,  j'ajouterai  celui  de  Jean- 
Francois  de  Laddersous  qui,  dans  son  cours,  en  1701, 
exposait  Thypoth^se  cartesienne  el,  par  suite,  le  systeme 
de  Copernic,  k  Texclusion  de  ceux  de  Ptol^mee  el  de 
Tycho-Brahe,  el  repondail  k  toutes  les  objections  Taites  k 
cc  systeme,  m6me  k  celles  quo  Ton  tirait  dc  T^critureel 
des  d^crets  des  congregations  romaines. 

C.  Le  Paige. 
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RAPPORTS. 

Sur  la  correspondance  homographique  enire  les  elements 
de  deux  espaces  lineaires  quetconques;  par  Fr.  Deruyts. 

c  La  Classe  a  bien  voulii  me  confier,  dans  sa  stance  du 
10  oelobre  dernier,  le  soin  d*examiner  le  nouveau  travail 
de  M.  Fr.  Deruj  is,  dont  je  viens  de  iranscrire  le  litre. 

II  m'a  ^t^  malhenrcusement  impossible  de  reroplir  cette 
mi.ssion  aussitdt  que  je*  Taurais  desir^,  et  aujourd'hui 
m6me  je  dois  me  borner  ii  en  presenter  ime  analyse  fort 
sommaire,  pour  ne  pas  retarder  davantage  le  d^pdt  de  mon 
rapporl  et,  par  suite,  Timpression  d'un  mSmoire  que  je 
crois  fort  int^ressant. 

L'auteur,  partanl  de  la  relation  Iin6aire 

antre  deux  series  de  variables  x«,t/,(i=3  1,2, 3,  ...n  +  i), 
^liidie  les  rapports  qui  existent  enlre  deux  series  d*^l^- 
roents  dualistiques  X  (points)  el  r\  (espaces  lineaires  E._() 
de  deux  espaces E.,  E.  iin  dimensions. 

II  gin^ralise  ainsi  les  transformations  bomographiques 
du  plan  et  de  Tespace. 

Les  premiers  paragraphes  sont  consacres  ik  Texamen  du 
cas  oil  le  discriminant  de  /*,  c'est-5-dire  le  determinant 

Oil        Oil        ...  0|„|| 


^ii+l,  1^11+1,1  •••  ^'n+l.ii+l 


est  dilKrent  de  zero. 
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M.  Deruyts  suppose  ensuite  que  le  discriminant  A  et 
lous  ses  mineurs,  jusqu*jli  Tordre  n  —  k  -^  %  sont  nuls. 
L'honf)ographie,  dans  ce  cas,  est  appelec  k  fois  deg^n^res- 
cente;  Telude  de  ces  bomographies  se  ram^ne  h  celles 
d'homographies  g6n6ralcs,  en  vertu  du  ib^or^me  suivant 
que  Tauleur  d^monlre. 

Une  hofuograp/iie  k  fois  degenep-escenle,  enlre  les  e/e- 
menls  de  deux  espaces  a  ti  dimensions,  se  ramene  a  une 
homographie  non  degenerescente  enire  deux  espaces  a 
n  —  k  dimensions. 

Apr^s  avoir  mis  sous  forme  ^simple  T^quation  fonda- 
mentale  d'une  correspondance  r^ciproque  entre  deux 
espaces,  Tauleur  d6montre  que  la  relation  la  plus  g^,n6- 
rale  de  ceUe  nature  est  d^termin^e  parn  +  2  couples 
d'^l6ments  correspondants. 

Jusqu'ici,  les  deux  espaces  E.,  E^  sont  supposes  dis- 
tincls :  on  pent  introduire  Thypotb^se  qu'ils  sont  super- 
poses; les  divers  elements  sont  alors  rapport^s  k  un  mdme 
syst^me  de  reference. 

II  est  alors  int^ressant  de  recbercber  quand  les  ele- 
ments correspondants  sont  incidents,  pour  employer  une 
denomination  generalement  adoptee. 

En  general,  6  un  element  X  (point)  considere  comme 
appartenant  successivement  aux  espaces  E.,  El,  corres- 
pondent, dans  E;,  E,,  de6  espaces  Ei_j,  E,_,  :  ces 
espaces  peuvent  coincider  par  un  choix  convenable  des 
elements  X. 

Ceux-ci,  en  nombre  /i  +  1,  sont  les  elements  polaires 
de  rbomograpbie;  ils  constituent  un  polyedre  dont  les 
faces  joiiissent  d'une  proprieie  analogue  dans  la  trans- 
formation reciproque  de  la  premiere. 

M.  Deruyts  etudie  la  distribution  des  sommets  relative* 
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men!  aux  Taces  et  signale  les  difTiirences  cacact^ristiques 
que  poss^dent  les  homographies,  suivant  que  les  espaces 
sont  k  un  nombre  pair  ou  k  un  uombre  impair  de  diroen- 
sioDS. 

Je  ne  pourrais  poirrsuivre  davanlage  Tanalyse  de  ce  tra- 
vail sans  donoer  k  moo  rapport  une  extension  trop  consi*- 
d^rable  :  je  pense  en  avoir  dit  assez  pour  faire  connattre 
Tobjet  du  m^moire  de  M.  Fr.  Deruyts  el  pour  jusliGer  la 
proposition  que  je  fats  d*ordonner  Timpression  de  cetCe 
int^ressante  ^tude  dans  le  reeueil  des  Memoires  in-4''  des 
savants  Strangers.  » 

M.  Mansion,  second  commissaire,  s'dtant  raili^  k  cette 
conclusion,  elle  est  mise  aux  voix  et  adoptee. 

Eludes  sur  la  fine  anatomie  de  la  moelle  epiniere  ; 

par  Jean  Masius. 

c  L*^tude  de  la  structure  des  centres  nerveux  a  et^  acli- 
vement  poursuivie  dans  le  cours  de  ces  dcrni^res  ann^es. 

Les  nombreuses  d^couvertes,  relatives  non  seulement  5 
la  forme  et  ill  la  constitution  des  ^l^ments  nerveux,  mais 
aussi  aux  connexions  qui  existent  entre  ces^lSments,  on 
les  doit  principalement  aux  progr^s  r^alis^s  en  matiSre  de 
technique  et,  avant  tout,  k  Tintroduction  des  no^thodes  de 
Golgi  et  de  Ehrlich. 

La  plopart  des  anatomistes,  Ramon  y  Cajal,  Kolliker, 
Relzius  et  pinsieurs  autres,  ont  conclu  de  leurs  nom- 
breuses recherches  k  Tind^pendance  des  ^l^ments  ner- 
veux. II  n^existerait  de  continuity  organique  ni  entre  les 
cellules  nerv^uses,  ni  entre  les  prolongements  qui  pro- 
cMent  des  cellules  et  des  tibres;  ia  transmission  de  Tin- 
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flux  nerveux  d^iin  territoire  cellulaire  k  Taulre  se  Terait 
en(re  Sl^ments  disconlinus. 

Plusieurs  auleurs,  parini  ceux  qui  se  sonl  appliques 
dans  ces  derniers  temps  k  Tanalyse  hislologique  du  sys- 
time  nerveux,  admetlent  avec  Golgi  et  Nansen  TexisleQce 
d'une  distinction  radicale,  au  point  de  vue  fonctionnel^ 
cnlre  les  prolongemenls  dits  proloplasmiques  des  cellules 
ganglionnaires  el  les  prolongements  nerveux  propreroenl 
di(s.  lis  inclinent  k  denier  aux  prolongements  de  la  pre- 
miere categoric  toute  aptitude  k  la  conduction  de  Tinflux 
nerveux. 

M.  J.  Masius  a  r^ussi  k  mettre  en  evi<lence,  dans  la 
moelle  ^piniire  du  lapin  nouveau-ne,  en  appliquant  la 
m^thode  de  Golgi  des  connexions  organiqiies  mauifesles 
entre  les  cellules  ganglionnaires  : 

i"*  Par  des  gros  prolongemenls  proloplasmiques; 

2*  Par  des  lerminaisons  bifurqu^es  d'un  caractere  tout 
special,  qu'il  appelle  des  lerminaisons  en  fourche.    • 

Ces  derniires  onl  6le  observ^es : 

a.  Entre  prolongement  protoplasmique  et  fibre  ner- 
veuse,  les  deux  branches  lerminales  de  la  Tourche  prolo- 
plasmique  sMnserent  lat^ralement  sur  la  fibre  pour  se 
continuer  avec  ceite  derniire. 

6.  Entre  fibre  nerveuse  et  prolongement  protoplas- 
mique, les  deux  branches  lerminales  de  l;i  fibre  s'in- 
s^ranl  sur  le  prolongement  protoplasmique  et  se  con- 
tinuant avec  lui. 

c.  Enire  fibres  nerveuses  d'originc  dislincle. 

L'existence  de  ces  rapports  et  de  ce  mode  de  termi- 
naisouy  qui  priisenle  toujours  le  mdme  caractere,  toudent 
k  pronver  que  les  prolongemenls  dits  proloplasmiques 
sonl  capables  de  conductions  nerveuses,  tout  aussi  bien 
que  ces  fibres  et  que,  par  cons^quenti  la  distinction  radi- 
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cale  que  Ton  a  voi^lu  elablir  au  poinl  de  vuq  foDCtionnel 
eDtre  les  deux  categories  de  prolongemeals  D*est  pas 
jastifi^e.  II  en  r^sulle  en  ontre,  quil  y  a  continuile  entre 
(erriloires  cellulaires  dislincls. 

Je  propose  h  la  Classe  d^ins^rer  la  communication  pr^- 
liroinaire  de  M.  Masius  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  »  — 
Adopts. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Eludes  sur  la  fine  anatomic  de  la  rnoelle  epiniere;  par 
Jean  Masius.  (Travail  du  laboratoire  d'embryologie  de 
M,  le  professeur  £d.  Van  Beneden.) 

NOTICE   PR£L1MIKAIRB. 

Sous  Tintluence  des  recherches  rdcentes  sur  la  iiiie 
anatomie  des  centres,  la  conception  que  Ton  se  faisail 
g^D^ralement  des  elements  cellulaires  nerveux  et  des 
rapports  quails  pr^sentent  entre  eux  tend  a  se  modifier. 

Les  anatomistes  les  plus  autorises  qui  se  sont  occupes 
de  cette  question,  tels  que  Ram6n  y  CajaJ,  Forel,  Kolli- 
ker,  van  GehiiGhten,  etc.,  admettent  volontiers  que  chaque 
cellule  nerveuse,  avec  tons  ses  prolongements,  est  comply- 
tement  d^pourvue  de  continuity  avec  Tun  ou  Tautre  ele- 
ment nerveux  voisin. 

Suivani  cette  id^e,  il  Taut  admeltre  que  toujours  les 
prolongements  d'une  cellule  nerveuse  quelconque  se  ler- 
minent  par  bout  libre.  Souvent,  en  effet,  on  a  demonlr4 
que  des  iibres  nerveuses  pouvaient  se  terminer  en  formant 
one  sorte  de  toufle,  de  bouquet  de  fibrilles  extr^mement 


t^nues  qui  vonl  alors  enlourer  ^troitemeni  le  corps  d*uoe 
cellule  nerveuse,  sans  cependant  $*uAir  k  celle-ci.  La 
continuity  physiologique  des  centres  s'explique  alorSi  ana- 
(omiquement,  par  Texistence  du  simple  contact  entre  les 
^I^ments. 

Cette  opinion  n*est  pas  celle  de  Golgi,  qui  d^crit  «  un 
r^seau  nerveux  diffus  >,  lequel  existerait  sans  interruption 
dans  toute  T^tendue  des  centres  nerveux.  Par  cette  dispo- 
sition, seraient  ^tablies  les  connexions  gdn^rales  des  616- 
roents  nerveux  du  cerveau  el  de  l»  moclle.  II  est  bon 
de  remarquer  que  le  r^seau  de  Golgi  est  exclusivement 
nerveux,  et  il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  r^seau 
hypoth^tique  de  Gerlach,  qui  devait  6tre  de  nature  proto- 
plasmique. 

Une  autre  question,  qui  se  raltache  k  la  pr6c6dentc,  est 
la  question  de  la  valeur  fonctionnelle  des  divers  prolonge- 
ments  d*une  cellule. 

Si  Ton  fait  des  preparations  microscopiques  de  la 
moelle  et  du  cerveau  en  employant  la  m6thode  d'impr6* 
gnation  au  chromate  d'Ag,connue  sous  le  nom  de  m^thode 
rapide  de  Golgi,  on  mettra  en  Evidence  des  cellules  ner- 
veuses  avec  ieurs  prolongements,  qui  seront  impr6gn6s 
jusque  dans  Ieurs  ramifications  les  plus  lointaines. 

Chaque  cellule  pr^senle  un  grand  nombre  de  prolonge- 
ments,  dont  le  nombre  varie  de  3  i  4  jusque  15  k  20, 
d'aprds  Golgi.  Parmi  ces  prolongements,  un  seul  poss^de- 
rait  les  propridtes  de  conduction  nerveuse,  c'est  le  prolon- 
gement  nerveux  proprement  dit;  les  autres  n'auraient 
pasde  r^elles  fonctions  ncrveuses:  mais  serviraient  plutdt 
k  pourvoir  ^  la  nutrition  du  corps  cellulaire:  ce  sont  les 
prolongement  protoplasmiques. 

A  r^tat  frais,  les  differences  morphologiques  de  ces 
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deux  categories  d'el^meDls  soot  peu  scnsibles,  mais  aprte 
raction  des  r^clifs,  suivani  la  m^lhode  de  Golgi,  leur 
aspect  respectifest  manirestement  diflT^reDt.  Les  prolonge- 
ments  nerveux  proprement  dits  sont  bomog&Des,  brillants, 
i  contours  nettement  iimiles,  g^n^ralement  parall&les. 

Les  prolongements  protoplasmiques  sont  mats,  irr^u- 
Hers,  les  bords  en  sont  dechiquet^s  el  la  surface  est  d'or- 
dinaire  parsem^e  de  multiples  radicelles  dc  diam^tre  et 
d^^tcndue  variables. 

Les  uns  et  les  autres  de  ces  prolongements  peuvent  se 
diviser  et  se  bifurquer  avec  une  complication  plus  ou 
moins  grande,suivant  les  cas.  Les  cellules  des  cornes  post^- 
rieures  de  la  moelle  ont  m£me  un  prolongement  nerveux 
qui  est  souvent  extrdmement  ramifi^. 

De  plus,  le  prolongement  nerveux  natt  assez  fr^quem- 
nient  d*un  prolongement  proloplasmique,  k  une  distance 
variable  du  corps  cellulaire.  Cette  derni^re  consideration, 
c*l  Tanalogie  de  propriet^s  bistologiques  et  chimiques  du 
corps  cellulaire  et  des  prolongements  protoplasmiques, 
sont  aulant  d*argumenis  contre  la  nature  non  nerveuse 
dc  ces  prolongements.  Le  corps  cellulaire,  en  eflet,  joue 
certainement  on  rdle  nerveux,  tout  au  moins  dans  les 
cellules  motrices,  el  la  reaction  cbimiquc,  k  Pegard  du 
cbromate  d*Ag,  par  exemple,  est  identique  pour  le  corps 
cellulaire  et  pour  les  prolongements  protoplasmiques. 

Les  arguments  que  Ton  invoquc  co  faveur  de  la  dis- 
tinction admise  entre  les  deux  espices  de  prolongements 
peuvent  se  r^sumer  de  la  mani6re  suivante : 

1*  La  repartition  des  ramifications  protoplasmiques 
dans  des  regions  oh  toute  esp^ce  de  rapports  avrc  des 
elements  nerveux  est  impossible,  par  exemple  la  disposi- 
tion des  |)rolongements  protoplasmiques  dans  la  couche 


i 
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la  pins  superficielle  du  grand  cerveau,  el  dads  la  zone 
margiaale  du  fascia  dentala  du  grand  pied  d*hippocam|)e; 
de  meme,  enfin,  la  penetration  dcs  prolongements  prolo- 
plasmiques  dans  ies  cordons  blancs  jusque  contre  la  sur- 
lace  libre  de  la  moelle; 

2"  L*cxis(ence  de  rapports  intimes  entre  les  prolon- 
gements protoplasmiques,  d'une  part,  les  celhiles  de  la 
iievroglie  du  les  vaisseaux  sanguins,  d'aulre  part; 

S""  L'absence  de  connexions  des  prolongements  entre 
eux; 

A!^  Le  raisonnement  physiologique  de  Gad  sur  cettc 
(question,  et  enfin  rinutiliteapparente  de  la  nature  nerveuse 
des  prolongements  protoplasmiques,  pour  expliquer  les 
fonctions  des  centres. 

Je  reserve  pour  un  travail  in  exienso^  q.ui  parattra  pro- 
chainemenl,  Texan^n  plus  minutieux  de  ces  raisonne- 
menls,  de  mSme  que  Texpos^  complel,  avec  figures,  des 
observations  que  j*ai  faites  et  des  r^sullats  quVlles  m*oni 
donnas.  Ces  resullats  lendent  h  prouvcr  Texistence  dq 
connexions,  de  r^elles  continuil6s,  que  presentenl  les 
diverses  cspecos  de  prolongements  entre  eux,  et  les  uns 
avec  les  autres. 

Si  Ton  s'en  rapporie  a  des  coupes  transversales  conve- 
nablement  r^ussies,  il  est  possible,  en  moyenne,  de  demon* 
irer  dans  chacune  d'elles  au  moins  une  ou  deux  conne- 
xions de  ce  genre.  Celles-ci  s'^lablissenl,  on  gdn^ral,  par 
rinterm^diaire  d*une  torminaison  birurqu6e,  que  j'appel- 
lerai  terminaison  «  en  fourehe  »;  les  deux  branches  de 
bifurcation  sont  courtes  el  leur  extremity  se  conlinue  dans 
un  m&tne  prolongement  soil  nerveux,soit  proioplasmiquc. 

//  cxisierait  done  une  reelle  conlinuite  anatomique  entre 
les  dicers  elements  cellulaires  neneux. 
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Cctle  continuity  d6lermine  dans  la  moelle  I'exislence 
de  mailles  ir^s  petitcs  rdpondanlaux  points  de  bifurcation 
des  prolongements.  En  m&me  (emps,  il  cxiste  d'autrcs 
mailles  resultant  de  la  continuity  m^me  ^tablie  entre 
cellules  voisines.  On  coniprcnd  ais^ment  que  ces  derni&res 
mailles,  Ires  irr^uli^res  et  relativement  vastes,  soient 
d*une  demonstration  objective  difficile.  Cette  difficult^ 
r^sulte  de  Paction  incomplete  des  r^actifs  employes,  du 
fait  que  T^tude  sur  des  coupes  ne  pent  porter  que  sur  un 
plan,  et  enfin  de  rcnchcv^irement  r^ciproque  des  difl%* 
rentes  parties  nervcuses  constitutives  de  (a  moelle  et  du 
cerveau. 

En  rdsum^,  les  ^Idments  protoplasmiques  et  les  €\&* 
ments  nerveux  proprcment  dits  participent  tous  deux  k 
la  constitution  des  deux  cati^gorics  de  mailles  indiqudes 
prec^demment.  Par  consequent,  le  r^seau  que  j*admets 
dans  la  moelle  comme  r^sultal  des  observations  que  j*ai 
faites,  est  e^entiellement  diffdrent  du  r6seau  exclusive- 
ment  nerveux  de  Golgi,  sur  Texistence  r^clle  duquel  je  ne 
puis  pas  encore  me  prononcer. 

La  continuity  entre  les  cellules  nerveuses  s'^tablit  i  la 
suite  des  dispositions  suivantes : 

i*  Les  prolongements  ner\eux  ne  se  terminent  pas 
toujours  par  bouts  libres;  dans  certains  cas  assoz  frequents, 
deux  fibres  nerveuses  peuvent  se  mettre  en  continuit6 
par  la  terminaison  bifurqu^e  de  Tunc  d^elles,  ot  constituer 
ainsi  ce  que  Ton  pourrait  appeler  une  continuity  par  ter- 
minaison c  en  fourche  »; 

2*  Les  prolongements  protoplasmiques  peuvent  aussi 
printer  entre  eux  des  continuit^s  par  terminaisons  en 
fourches.  En  outre,  deux  ou  plusieurs  cellules  nerveuses 
3**  s6rie,  tome  XXIII.  2 
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peuvent  dire  en  continuile  direete  par  le  seul  iotermd- 
diaire  d*un  gros  proloogemeoi  protoplasmique  i  irajet  peu 
coropliqud; 

En  onlre,  Ie8  prolongemenls  protoplasroiques  des  cet- 
lules  nerveuses  peuvent  6itt  eo  conlinuit^  avec  des  fibres 
nerveuses  par  terminaisons  en  fourcbes; 

4*  Les  prolongemenls  nerveux  propremenl  diis  peuvent, 
k  leur  tour,  pr^enter  la  terminaison  en  fourcbe  pour  dta- 
blir  la  continuity  avec  Tun  ou  Tautre  prolongement  proto- 
plasmique. 

En  prince  de  ces  faits  et,  par  consequent,  des  rap- 
ports intimes  que  prdsentenl  les  deux  espdces  de  prolon- 
gemenls cellulairesy  il  me  paralt  peu  justifid  de  main- 
tenir  la  difference  radicale  que  Ton  a  voulu  dtablir,  au 
point  de  vue  fonctionnel,  entre  ces  elements  dans  toute  la 
sdrie  animate. 
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GLASSE  DES   LETTRES. 


Seance  du  4  Janvier  4892. 

M.  G.  TiBERGHiENy  (lirecteur  sortant,  occupe  le  fauteuil. 

Soot  pr^enls  :  MM.  Lamy,  directear  pour  1892; 
Alph.  WaulerSy  A.  Wagener,  P.  Witlemsy  S.  Bormans, 
Ch.  Piot,  Cli.  Polvio,  P.  Henrard,  J.  Gantrelle,  Ch.  Loo- 
maDS,  L.  Vanderkindcre,  Alex.  Henne,  G.  Fr^d^rix,  le 
comte  Goblet  d'Alviella,  Ad.  Prins,  membres;  Alph.  Rivier, 
astocie;  E.  Banning,  A.  Giron  et  le  baron  de  Cheslrel  de 
Hanefle,  correspondants. 
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H.  le  comle  Goblet  d*Alviella  renoplil  les  fonctions  de 
secretaire. 

Au  d^but  de  la  stance,  M.  Tiberghien  annonce  i  la 
Classe  la  noort  inopin^e  de  Tun  de  ses  menobres  titulaires 
les  plus  ^minents,  M.  £mile  de  Laveleye,  d^c^d^  au  cha- 
teau de  Doyon  (Namur)  le  2  de  ce  mois. 

II  rend  hommage  aux  m^rites  el  aux  remarquables 
travaux  du  rcgrett6  confrere. 

La  Classe,  sous  Timpression  d*un  douloureux  sentiment, 
decide,  afin  d*bonorer  la  m^naoire  du  d^funt,  de  lever  la 
seance  aprte  Texp^dition  des  affaires  urgentes. 

Uoe  lettre  de  condol^ance  sera  adress^e  k  la  famille. 

M.  Goblet  d*Alviella  accepte  de  r^diger,  pour  le  pro- 
chain  Annuaire^h  notice  necrologique  deM.de  Laveleye. 
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CORRESPONDANCK. 

M.  le  Miuistrc  de  rinl^rieurelderiuslruction  publiquc 
adressc  unc  expedition  dc  Parr(l6  royal  da  51  d^cembrc, 
nommanl  president  de  TAcadeinie  pour  1892  M.  l^d.  F6tis, 
dirccleur  dc  la  Classe  des  bcaox-arls  pendant  ladi(c 
ann6e.  —  Pris  pour  notiGcalion. 

—  Le  m^tiie  Ministro  envoie,  pour  la  biblioth&que  dc 
rAcad^mie,  un  exemplf^irc  des  ouvrages  suivanls  : 

!•  Gvillavme  Ic  Taciturne  et  la  revolution  des  Pays^ 
Bas^  tomes  1*'  el  II;  par  Mgr.  Nam^che; 

2*  Dieische  warande^  4*  jaargang,  1891 ; 

3*  Woordenboek  der  Nederlandsche  iaal,  2*  reeks, 
12*  aflevering; 

4*  Bulletin  de  Folklore,  I ; 

5*  La  neutrality  beige.  La  Belgique  et  la  France;  par 
Charles  Woesle; 

6*  Histoire  de  Mouscron;  par  Tabh^  Alphonse-Marie 
Coulon,  tomes  P'  et  II.  —  Remerciements. 

—  Hommages  d'ouvrages : 

l^  Textes  taoisteSf  traduits  des  originaux  chtnois  et 
commentes  par  C.  de  Harlez  (avee  une  note  qui  figure  ci- 
aprds); 

2*  Histoire  du  regne  de  Marie  Stuart,  tome  11;  par 
Martin  Philip|)son  (pr6seul(i  par  M.  Honrard); 

3*  Les  dialictes  doriens.  Phonetique  et  morphologie ;  par 
Iiimile  Boisacq  (pr6sent6  par  M.  Wageuer,  avec  une  noic 
qui  figure  ci-apr6s); 

4*  La  numismatique  romaine  dans  ses  rapports  avec 
Vart  oratoire;  par  Alph.  De  Scbodt  (pn5sent6  par  M.  Alex. 
Henne).  —  Remerciements. 
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notes  bibliographiques. 

Messieurs, 

J*ai  riionneur  d  olTrir  i  la  Classe,  de  la  pari  de  M.  £inile 
Boisacq,  Telude  sin*  c  Les  dialecles  doriens  »  qui  liii  a 
servi  do  lh6se  d'agregatioii  h  la  faculle  de  philosophie  el 
lelires  de  TUniversil^  de  Bruxellcs. 

La  lingnisli(|iie,  qui  aspire  de  plus  cii  plus  i  devenir  une 
science  cxacle,  doil  son  originc  !k  felude  de  la  graminaire 
compar^e.  Malheureusement,  les  regies  qu'elle  avail  com- 
mence a  elablir,  en  s'appuyanl  sur  des  analogies  insulTi- 
sanles  ont  dii  peu  ik  pen  se  modifier,  ii  mesure  que  la 
comparaison  s*elendail  5  un  nombre  plus  considerable  de 
langucs  el  de  dialecles,  el  il  faudra,  avanl  qu*on  en 
puisse  arriver  it  une  synlh^se  d^finilive,  que  lous  les  fails 
parliculiers  soient,  atilanl  que  possible,  elucid^s  el  classes. 
II  imporlc.nolammenl  que  les  formes  dialeclales  les  plus 
anciennes  soieni  rassemblees  el  mises  en  lumiere. 

C'esl  &  une  de  ces  eludes  speciales  qu'esl  consacree  la 
these  de  M.  Boisacq.  Son  au(eur  n'a  porle  son  altention 
que  sur  les  dialecles  doriens  propremenl  dils;  au  surplus, 
il  n'a  pas  ^ludie  ces  dialecles  dans  loules  leurs  manifesla- 
lions;  il  s'esl  born^  a  la  plion^lique  el  h  la  morphologic, 
laissanl  h  Tecarl  la  synlaxe  el  le  vocabulaire. 

Mais,  dans  ce  cadre  res(reinl,son  iravail  esl  Ir&scomplel, 
el  Ton  doil  s'eslimer  bcureux  d*avoir  sous  la  main  un 
recueil  fail  aussi  consciencieuscment,  ik  Taiile  de  documeols 
aussi  Dombreux,  que  M.  Boisacq  n*a  reussi  5  consuller  que 
gr&ce  h  rinepuisable  complaisance  de  plusieurs  bibliothe- 
caires  elrangers,  nolamment  du  conservaleur  de  la  biblio- 
ibeque  de  Strasbourg. 

Le  travail  de  M.  Boisacq  a  6i&  apprecie  lr6s  favorable- 
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meDt  par  une  des  meilleures  revues  franoaises.  La  Revue 
critique  de  Paris y  qui  D*est  guire  prodigue  d'^loges.  On  y 
regreUeseulementque  Tauleur  ait  fail  une  oeuvre  peut-dtre 
un  peu  irop  impersonnelle.  Quoi  quil  eu  soil,  on  doil  lui 
savoir  gr£,  k  une  ^poque  oil  T^tude  du  grec  est  si  forte- 
ment  battue  en  briche  de  toutes  parts,  el  surtout  dans  noire 
pays,  d'avoir  courageusement  abord^  un  sujel  se  rappor- 
lani  k  une  question  ^pineuse  de  philologie  classique. 

A.  Wagenbr. 

J'ai  rbonneur  de  presenter  h  la  Classe  des  lettres  une 
nouvelle  s6rie  d*£ludes  sur  la  philosophie  chinoise.  Comme 
son  nom  Tindique,  Texies  taoistes^  il  s'agit  cetle  fois  <le 
la  seconde^cole  qui  parlage  les  penseurs  de  Tempire  du 
Milieu.  Ces  textes  (Iraduils)  commenceot  h  Porigine  de 
r^cole,  au  trait6  fameux  de  Lao-tz^  dont  il  est  ici  donne 
une  traduction  complete,  nouvelle  en  bien  des  points,  el 
qui,  je  respire,  joinle  aux  explications  qui  raccompagnent, 
meltra  Qslle  philosophic  en  un  meilleur  jour  qu'elle  ne 
Ta  ^l^  jusqu*ici,  el  dissip^a  les  obscuriles  qui  Tenvelop- 
pent  encore. 

Les  texles  suivants,  choisis  parmi  les  ouvrages  principaux 
des  disciples  du  c  Vieux  Maitre  i,  naonlreronl  cctte  £cole 
s'^loignant  de  plus  en  plus  des'  principes  de  son  fondateur 
et  marchanl  au  charlalanisme,  qui  est  aujourd'hui  k  peu 
pr^  synonyme  de  laoisme.  C*est  une  page  assez  curieuse 
de  I'hisloire  de  Tesprit  humain,  el  tous  ceux  qui  s'inle- 
ressenl  k  ses  annales  ne  regretteronl  pas,  pensons-nous, 
d'avoir  jel^  un  coup  d'oeil  sur  ces  produclions,  dont  plu- 
sieurs  ne  sont  nullemenl  d^nu^es  de  valeur. 

C.  DE  Harlez. 
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Elections* 

La  Classe  precede  k  r^leclion  de  son  directcur  pour 
TaDo^e  1893. 

Les  suffrages  se  portent  sur  M.  le  general  Henrard. 
.  M.  Tiberghien,  avant  de  quitter  le  fauteuil,  exprime  h 
ses  confreres ses  renoereiementspour  Thonneur  qui  lui  a  et^ 
fait  de  poovoir  pr^sider  TAcad^mie  durant  Tann^e  1801 . 

M.  Lamy  propose  k  la  Classe  de  lui  voter  des  remercie- 
inents.  —  Applaudissements. 

II  installe  M.  Henrard  au  bureau  en  quality  de  vice- 
directeur  ponr  Tanh^e  actuelle. 

Celui-ci  remercie  ^galement  la  Classe. 

—  La  Classe  passe  ensnite  k  T^lection  du  jury  charge 
de  juger  les  travaux  $oumis  pour  les  prix  De  Keyn  k 
d^cerner  cette  ann^e  (sixi&me  p^riode^  second  concours, 
enseignement  moyen  et  art  indnstriel,  1890-1891). 

Ont  el£  &US  : 

MM.  Cand^ze,  Catalan,  L^on  Fr^d^ricq,  Ch.  Potvin, 
Slecher,  Wagener  el  P.  Willems. 


RAPPORTS. 


Le  Scopelisme;  par  Victor  Chauvin. 

€  Le  m^moire  de  M.  Chauvin  est  divis6  en  deux  parties, 
dont  la  premiere  est  du  ressort  du  droit  et  plus  sp^ciale- 
menl  du  droit  p^nal  et  du  droit  romain,  tandis  que  la 
seconde  appartient  plutdt  k  la  science  des  orienlalistes.  Je 
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n'ai\  je  pense,  ^  m'occuper  que  de  la  premiere.  II  me  sera 
permis  cependant  d*£ine(lre  un.avis sur  le  lien  qui  Tunit  i 
la  seconde,  et  par  Ik  m^me  sur  le  m6moire  enlier. 

Ulpien,dans  son  Irait^  de  VOffice  du  proconsul^  compost 
sous  le  r^gne  de  Caracallay  menlionne  un  crime  special  k 
la  province  d*Arabie,  comme  exemple  de  crime  dont  la 
coutume  provinciale  regie  la  repression;  il  le  d^signe  par 
un  nom  grec,  oxoweXifl-jjioi;,  <jxo7we) it^eiv,  et  en  donne  la  des- 
cription. II  dit  que  fr^quemment,  en  Arabic,  des  ennemis, 
c'est-5-dire  probablement  des  gens  qui  veulent  du  mal  k 
quelqu*un,  —  plerique  inimicorum,  —  placent  des 
pierres  sur  un  champ,  pour  avertir  qu*ils  feronl  mourir  de 
male  mort  quiconque  oserait  le  cuUiver.  II  y  a  \k  un  fait 
ir^s  grave  de  menace,  analogue  auK  fails  que  la  Caroline 
appelle  Landzwang  en  les  punissant  de  mort;le  gouver- 
neur  d'Arabie  avait  le  pouvoir  de  le  ch&iier  sev^rement  et 
d'aller  mSme  jusqu*^  la  peine  de  mort. 

M.  Giauvin  ne  cite  pas  le  texte  d'Ulpien,  qui  forme  au 
Digeste  la  loi  9  De  extraordinariis  criminibus  47,  i  I , 
d'apres  I'^dition  de  Mommsen,  laquelle  est  aujourd'hui  la 
meilleure,  et  cependan^  celle  Edition  propose  une  le^on 
qui  n*est  pas  d^l'avorable  k  la  th^se  de  M.  Chauvin,  ainsi 
que  je  le  montrerai  plus  loin. 

Le  passage  d'Ulpien  ofTre  un  inliirdl  special.  Syrieo 
d*origine,  le  c^l^bre  jurisconsulte  ^lait  bien  renseign6  sur 
la  province  toute  voisine  k  laquelle  Trajan,  en  la  errant, 
avait  donn^  lenom  d'Arabie.  Le  terme  grec  dont  il  sesert 
pour  designer  le  crime,  atleste  V hellenhation  de  cette 
parlie  de  Tancien  royaiime  des  Nabateens  Le  crime  mdme 
et  son  cb^limenl  rigoureux  rappellent  k  la  fois  rins^curit^ 
ancienne  de  ces  contr^es,  par  suite  du  brigandage  et  des 
continuelles  incursions  d*Arabes  du  desert,  la  nature  de 
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leursol,essenliellement  pierreux,  el  T^nergique  protection 
gr&ce  k  laqaelle,  en  d^pil  de  circonslances  d^favorables, 
Tagriculturey  prosp^ra  pendant  plusieurs slides etjusqu*jk 
Mahomet.  On  voit  clairement  d'aitleurs  que  le  crime  est 
particniier  i  la  province;  au  mSme  livre  IX  de  son  lraile» 
Ulpien  parle  d*un  autre  crime^  particulier  4  T^gyple,  la 
rupture  des  digues  du  Nil.  La  repression  du  scopdlisme 
faisait  partie,  evidemmen(,du  syst^me  civilisateur  que  les 
empereiirs  suivirent  en  Arabie,  depuis  la  formation  de 
cetle  province.  Jusqu'ik  quel  point  y  a-t-elle  abouti  4 
Ti^xtinction  de  celte  pratique  coupable?  II  est  diflScile  de  se 
prononcer  l&-dessus  avec  quelque  certitude.  II  n'esl  pas 
question  du  scope! isme  dans  le  code  Th^odosien,  ni  dans  le 
recueil  romano-syriaque,  mais  les  corapilaleurs  des  Pan- 
dectes  ont  jug4  utile  de  ne  pas  Tometlre;  11  a  mdme  pass^ 
dans  les  Basiliques. 

La  question  de  Texistence  actuelte  ou  r^cente  de  ce 
crime  ou  d'un  crime  analogue,  en  Syrie  el  en  Arabie,  ne 
paralt  pas  tranch^e.  D*antre  part,  la  loi  9  De  extraordi' 
nariis  criminibus  a  suivi  le  sort  du  Digeste  en  Occident, 
et  la  disposition  qui  s*y  trouve  conlenue  s'est  perpdtuee 
dans  le  droit  coromun  d*Allemagne.  Plusieurs  traits 
r^cents  de  droit  penal  la  mentionnent  encore.  On  ne  la 
trouve  plus,  il  est  vrai,  dans  le  Lehrbuch  de  M.  Berner  ni 
dans  ie  livre  de  M.  Binding.  Mais  M.  Geyer  en  parle  k 
propos  des  menaces;  M.  de  Liszt  en  constate  le  caract&re 
local  ainsi  que  Tanalogie  du  Landzv)ang\  Heflfter  pensait 
que  cetle  disposition  pourrait  encore  £tre  appliqu^e  en  des 
circonslances  locales  identiques  k  celles  qui  sont  pr^vaes 
par  Ulpien.  Lescriminalisles  italiens  paraissent  g^n^raliser 
Tacception  du  mot  scopeiisme^  qui  est  appliqu^  par  Carrara 
k  loute  menace  anonyme.  Un  ouvrage  public  k  Li^ge  ao 


{16) 

commencement  du  XVIII*  si6cle,  el  que  M.  Cbauvin  fail 
connailre,  monire  qu'i  celte  ^poque,  en  certains  pays,  teis 
que  la  Hesbaye,  le  Cambr^sis*  TArlois,  les  jurisfes  d^si- 
gnaient  sous  le  nom  de  scop^lisme  les  acles  de  diauvais 
gr£.  Tel  que  ic  d^crit  Ulpien,  le  scop^lisme  contient  en 
elTet  ces  deux  ^l^menls  ;  Tinterdiclion  de  la  culture,  acte 
de  mauvais  gre,  e(  la  menace  de  mort. 

L'inlerdiclion  de  la  culture  est  manifest^e  au  moyen  de 
pierres,  posilione  lapidum;  ce  symbole  me  paratt  d'une 
explication  facile.  Rien  de  plus  natnrel,  en  effet,  surtout 
dans  un  pays  de  rocs  et  de  cailloux,  que  d*en  obstnier  un 
champ  dont  on  veul  empdcher  Tex ptoita lion;  rien  de  plus 
nalurel  aussi  que  de  transformer  cell^  obstruction  r^elle 
en  une  obstruction  fictive,  symbolique.  Cela  elant,  il  n'y  a 
pas  lieu,  me  semble-t-il,  de  rapprocher,  ainsi  que  le  fail 
M.  Cbauvin,  cetle  positio  lapidum  du  jet  de  pierres, /ac/u^ 
lapidum^  jactus  lapilli^  en  usage  en  divers  lieux  et  en 
diverses  circonstances,  enlre  aulres  dans  la  d^nonciation 
de  nouvel  oeuvre  et  dans  rinterdil  Quod  vi  ant  clam; 
encore  moins  d'y  chercher  une  allusion  k  la  tombe  oil  la 
mort  fera  descendre  la  victime  de  la  menace.  (1) 

Le  lexte  d'Ulpien  est  simple,  le  sens  en  est  clair  (2). 
On  s'est  ing^ni^,  d*ancienne  date,  i  le  compliquer  el  k  le 
fausser.  M.  Cbauvin  fail  bonne  justice  de  diverses  theories 
erron^es,  soutenues  autrefois  par  des  ^crivains  en  g^n^ral 
pen  accredit^  en  jurisprudence  et,  du  reste,  de  caractire 
et  de  valeur  trte  disparates.. D'apr^s  Tune  de  ces  theories. 


(1)  J^admettrais  plutot  pareille  allusion  dans  Tusagc  arabc  constalo 
en  ^gyptepar  M.  Lepsiuset  nicnlioniic  par  M.  Cbauvin. 

(2)  Sauf  pcut-dtre  en  ce  qui  concerne  la  designation  des  cou- 
pables  comme  tntmici,  laquelle  fait  pcnscr  a  des  incursions  hostiles. 
Je  crois  oependant  qu*il  ne  faut  y  voir  que  des  malveillants. 


(27) 

le  scop^lisme  serait  une  operation  de  magie.  Tel  est  Tavis 
de  Martin  Del  Rio,  dans  ses  Disquisitiones  magicce  (i599), 
dii  th^ologien  et  orientalisle  Dilberr,  de  Bernard  Zierilz, 
qui  a  comment^  le  lexte  d'Ulpien  (1625),  enfin  de  deux 
anires  auleurs  de  monographies  ou  ibises  sur  le  scope- 
lismey  doni  Tune,  de  1660,  d^clar^e  mauvaise  par  Heffler, 
esl  due  k  Georges  Thebes,  et  donl  Tautre,  de  1730,  d^signe 
comme  son  auteur  Henri-Jonathan  Clodius  et  conome 
president  de  la  soulenance  le  professeur  Jean-Chretien 
Clodius.  Si  je  signale  ce  dernier  fait,  c'est  que,  conform^- 
ment  i  un  usage  assez  r^pandu  jadis,  on  pourrait  voir  dans 
ce  professeur,  orientaliste  connu,  mais  dont  la  science  a.6t6 
contesl^e,  Tauteur  principal  de  la  tbise  mise  sous  le  nom 
de  son  jeune  parent,  ce  qui  donnerait  h  cctle-ci  un  peu 
plus  d'autorite;  neanmoins,  ce  que  M.  Cbauvin  en  dil 
montre  que  c*e$l,  comme  la  plupart  des  ih^es,  un  essai 
h&tif  et  d6pourvu  de  valeur.  M.  Cbauvin  s'arrdte  ensuite, 
trop  loogterops  h  mon  sens,  ji  une  variante  de  Topinion 
susntentionnie,  qu*il  trouve  dans  un  recueil  p^riodique 
illustr^,  trte  estimable,  mais  aiicunemenl  scientifique :  un 
article  public,  il  y  a  bientdt  soixante  ans,  par  le  Magasin 
piUoresque^  rattacbe  le  scopilisme,  operation  de  magie,  i 
la  loi  des  Douze  Tables.  M.  Cbauvin  fait  k  cello  b^r^sic* 
rhonneur  de  la  r^fuler,  ce  qui  peut  sembler  superOu.  II 
est  vrai  qu*elle  peut  s*auloriser  du  nom  d*un  ^rudit  et 
leltr^  assez  illusire.  Gabriel  Naudi,  dans  son  Apologie  pour 
les  grands  hommes  sovpfonnes  de  magie,  s'6nonce  comme 
suit :  c  On  pretend  que  le  scop^lisme  consislait  en  des 
pierres  cbarmees  par  sortilege  et  jetees  dans  le  champ 
d*uu  voisin...  On  pretend  encore  que  ces  pierres  cbarmees 
avalent  la  vertu  de  causer  un  tel  mal  k  ceux  qui  les  d^cou- 
vraient,  qu'ils  en  mouraient.  »  Encore  un  t^moignage  sans 
valeur.  Naud^,  lorsqu'il  a  public  V Apologie,  ^tait  un  jeune 
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debutant  dc  vingt-cinq  ans,  el  il  avait  lu  Del  Rio.  Quelqiies 
aiitres  opinions,  [ilu.s  ou  moins  arbitraires,  sont  encore 
expos^es  et  crili(|ii^es.  En  valont-elles  la  peine?  Personne, 
p.irmi  les  auteurs  serieux  rt^cenls,  nc  paralt  plus  les 
partager.  M.  Cliauvin  revendiijue  Thonneur  d*avoir  deblayi 
le  terrain  :  pour  les  juristes  lout  an  moins,  le  terrain  6tait 
d<ij5  d^biaye. 

Dans  la  seconde  partie  du  memoire,  Tauleur  recherche 
la  provenance,  Porigine  hisloriqiie  du  scop^lisme.  II  croit  la 
trouver  dans  un  principe  reQu  en  droit  musulman,  et  en 
vertu  duquel  celui  qui  cultive  une  terre  c  morle  »,  c*est- 
k'dive  en  friche  depuis  longlemps  et  ik  laquelle  on  ne  con* 
nail  pas  de  proprietaire,  en  acquiert  la  propriety  par  le 
difrichement;  Mahomet  a  consacr6  ce  principe  en  termes 
expres  :  <  Si  quelqn'un  cultive  une  terre  morle,  elle  est 
i  lui  ».  Et  M.  Chauvin  dit :  c  Si,  comme  cela  est  probable, 
lo  vieux  droit  arabe  a  reconnu  le  principe  en  question, 
nous  avons  Texplication  du  scopelisme  :  c'est  le  symbole 
par  lequel  les  opposants  notitient  leur  veto  h  celui  qui  veut 
cultiver  une  terre  morte,  soil  qu*ils  aient  un  interSt  5  voir 
le  terrain  rester  en  friche  pour  leur  servir  de  vaine  p&lure 
ou  pour  y  d^poser  leur  rdcolte,  soil  mdme  par  hostility 
personnelle  ou  par  simple  caprice,  t 

Cette  hypoth^se  est  s^duisante  de  prime  abord,  et  je 
Ferais  assezenclin,  pour  ma  part,  k  I'admetlro.  Mais  com- 
ment Tautenr  peut-il  la  concilier  avec  \c  t(imoignage 
d*Ulpien,  tel  qu'il  Ta  transcril?  En  effet,  il  n*y  est  point 
question  d'un  champ  abandonne  ou  sans  niaitre;  tout  au 
contraire,  cVst  le  praedium  inimici  que  les  i/iimici,  —  p/e- 
riqtie  inimkorum  —  joncbent  de  pierres.  Mais  cette  objecr 
tion,  que  M.  Chauvin  ne  semble  pas  avoir  vue,  tombe  si 
Ion  considSre,  avec  M.  Mommsen,  Ic  mot  inimici  comme 
une  addition  explicative,  une  glose  ins^ree  par  un  copiste. 
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II  est  k  remarquer  (l*ailleurs  que,  si  c*est  Id  Torigine  du 
scop^lismc,  ce  crime  a  dA  prendre  line  porl^e  dilKrenle, 
plus  g6n^rale,  el  £(ro  appliqu6  k  lous  les  immcublcs,  cc 
que  la  glosc  meme  parall  indiquer. 

Pour  conclurc,  je  crois  pouvoir  proposer  Tinserlion  au 
Bulletin  de  co  (ravail,  qui  est  intiiressant  et  instructif, 
inais  non  sans  quelques  retouches  et  suppressions,  nolam- 
ment  dans  la  partie  oil  les  anciens  auteurs  son!  pass6s  en 
revue  cl  critiques;  il  Taudrait  aussi  nientionner  les  crimi- 
nalistes  modernes.  » 

MM.  Lamy  et  P.  Wiltonis  ayaiil  adhdr6  &  ces  conclu- 
sions, elles  sont  misos  aui  voix  et  adoptees. 

COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Le  Scopelisme;  par  Victor  Chauvin,  profes^eur  ik  TUni- 

versil6  de  Li^ge. 

PREMIERE  PARTIE. 

I. 

Un  passage  du  livre  neuvi^nie  du  traits  d*Ulpien  De 
Officio  proconstilis^  que  nous  a  conserv6  te  fragment  9  du 
Digesle,  47,11,  traile  d*un  crime  propre  aux  Arabcs  et  lui 
donne  le  nom  de  scopelisme, 

Yotci  comment  s'exprime  Ulpieu  : 

c  Sunt  quasdam,  quae  more  Provinciarum  coercilionero 
sclent  admiUere  :  ut  puta  in  provincia  Arabia  o-xoTzeXKTfxdv 
crimen  appellanly  cujus  lei  adini.^sum  (ale  est :  pleriquc 
inimicorum  soient  piaedium  (inimici)  (1)  o-xoTceXCt^eiv,  id  est 
lapides  poncre  indicio  fuluros,  quod,  si  quis  eum  agrum 

(I )  Til.  Mommscn,  dans  son  cdilion  du  Digesle^  vcut  que  Ton 
sopprinic  Ic  mot  inimici.  Voir  infra,  p.  45. 
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coluissely  malo  lelo  periturus  esset  insidiis  eorum,  qui 
scopulos  posuissent :  quae  res  lantum  timorem  babet,  ut 
nemo  ad  eum  agruro  accedere  audeat  crudelitatem  timeiis 
eorum  qui  scopelismoo  fecerunt.  Haoe  rem  prsesides 
exequi  solenl  graviier  usque  ad  poenam  capitis,  quia  el 
ipsa  res  mortem  comminatur.  » 

Les  Basiliques,  LX,  22«  9,  disenl  seulemenl  qu'eo 
Arable  les  scopelisles  sont  puois  de  morl.  La  glose  doone, 
en  guise  de  commentaire,  la  traduction  du  fragment  du 
Digesle;  maisle  glossaleur  n*a  pas  bien  compris  le  mot  de 
lantum  (tantum  timorem)^  et  Pa  traduit  par  [xdvov. 

Quant  aux  aulres  monuments  du  droit  romain,  ils  ne 
reproduisent  plus  le  texte  d'Ulpien. 

La  seule  lecture  du  texte  suflit  pour  montrer  de  quoi  il 
ost  question.  Le  crime  consiste  k  mettre  des  pierres  sur 
un  champ  pour  en  avertir  le  propri^taire  que,  s*il  le  oultive, 
il  tombera  victime  des  embAches  de  ceux  qui  ont  plac^ 
ces  pierres;  et  comme  il  y  a,  dans  ce  fait,  menace  de 
morty  le  Prwses  le  rdprime  s6viremenl,  au  besoin  en 
prononcanl  la  peine  capitale  conlre  les  coupables. 

Comment  ces  pierres  sont-elles  mises?  Eltes  sont 
^videmment  dispos^es  d'une  certaine  fa^on,  puisque  le  mot 
9x6ntko^  signifie  d'abord  un  endroit  d'oh  Ton  pent  ^pier 
autour  de  soi,  un  observatoire  et,  de  li,  un  haul  rocber 
isol£  dans  la  mer  ou  tout  pvbs,  un  somroet  de  montagne,  etc. 
II  ne  s'agit  done  pas,  dans  notre  texte,  de  pierres  quel- 
conques,  mais  de  grandes  pierres  qu'on  dresse. 

n. 

Get  usage,  dont,  comme  on  va  le  voir,  on  a  en  vain 
cherch^  jusqu'i  pr^nt  k  donner  une  explication  complete, 
existait  done  en  Arabic  du  temps  d'Ulpien,  mort,  comme 
on  le  sait,  en  228. 
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Mais  remoDlait-il  plus  haul,  el  faal-il  notainnieDt  y 
voir  one  vieilie  coutume  s^milique  qui  aurait  d^ji  exists 
du  temps  de  Job?  Le  savant  j^suite  Pineda  le  croyait^  el 
il  inlerprc^tail  en  ce  sens  le  versel  23  du  chapitre  5  de  Job : 
€  Tu  auras  un  trail^  avee  les  pierres  du  champ  (1)  t . 

Bien  que  Tin lerpr^la lion  de  Pineda  parAt  ing^nieuse  k 
plusieurs  commenlaleurs,  qui  la  lou^rent  sans  loulefois 
Tadopler  (2);  bien  qu*on  ciljil  pour  la  corroborer  encore 
un  passage  de  I'Eccl^siasle  el  un  aulre  du  second  livre  des 
Rois  (3),  eile  n'a  pas  pr^valu  el  esl  acluellemenl  universel- 
lemeot  abandonn^e  ou  mdmeoubli^e.  Si  Rosenmiiller,  eel 
infaligable  compiiateur,  en  parle  encore  (4),  Delilzsch 
n*en  dil  plus  rien. 

Pour  nous,  Tallusion,  si  allusion  il  y  a,  nous  semble 
trop  vague  pour  qu*on  puisse  en  faire  &UL 

Nous  ne  pouvons  done  savoir  si  Tusage  en  queslion 
remonte  au  dela  du  temps  d'Ulpien.  Mais  est-il  encore  en 
vigueur  acluellemenl?  A  noire  connaissance,  aucun  auteur 
arabe  n*en  parle  el  aucun  voyageur  n'en  fail  mention. 

D*apr^  Burder,  cependanl,  s'il  fallail  se  fier  k  la  version 
de  Rosenmuller  (8),  les  voyageurs  Egmool  el  Heyman 
disenl  que  le  fail  se  produil  parfois  en  Arabie.  Mais  ces 

(1)  Commeniariorufn  in  Job  libri  tredccim.  Matrili,  4597-l601» 
S  Tol.  in-foL,  et  souvent  depuis.  Struvius,  Sffntagma  Juris  eivilis,  VI, 
896*  reproduit  le  passage  de  Piaeda. 

(2)  Par  exemple  Job.  Coccejus.  Opera  omnia,  Francof.  ad  Moenum 
2*Mit,  1689,  I,  414-415;  A.  Scblltens.  Liber  Join,  etc.,  Lugd.- 
Bat  Luzae,  1737,  458. 

(Z)  Eccl.  3,  5.  Waamemingen  over  het  oosten,  door  Tbomas  Harmbr. 
Utreclit,  4781,  VI,  498-199.  —  2.  Rois,  3,  19.  Harmsr,  1778,  IV, 
183-185. 

(4)  JobuM,  1824,  176. 

(5)  RosBKMULLBR,  Dot  oHe  und  neue  Morgenland,  III,  328. 
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voyagears  ont  simplemeol  reproduit  le  passage  d'UIpien, 

en  ajoulant  qu*ils  ignorant  si  les  Arabes  praliquenl  encoro 

celle  couliime  (i). 

III. 

Quelle  explication  fau(-il  donner  dii  scop^lisme?  L'opi- 
nion  qui  a  trouve  jadis  le  plus  de  faveur  est  celle  qui 
afTirme  que  le  scop^lismc  n*est  pas  seulement  un  acte  de 
menace,  mais  aussi  une  pratique  de  noagie. 

Clodius  (2),  qui  est  le  principal  d^fenseur  de  cette  these, 
cite,  comme  Tayant  professiie  avant  lui,  G.  Thebesius  (5), 
Ant.  Del  Rio  (4),  Bernh.  Zierilz  (5)  et  Dilherr  (6).  Lui- 

(1)  Harhbr,  op.  eil,,  IV,  18i. 

(2)  SeopeUsmi  criminu  ArabicB  rudera  e  varii  generis  anliquitatibus 
exctu$a  amplittimi  philosophorum  ordinis  coruetisu  ad  d,  V.januar., 
MDCCXXX,  Pr(cside  Jo.  CflniSTiANO  Clodio,  Lingu,  arab,  prof, 
pubL  porqiuret  Hbnricus  Jonathan  Clodius,  CommenladonU  auctor* 
LipsuB,  Utterii  zeidlerianis,  in-4<>  (2)  et  38  p. 

Nous  avons  pu  examiner  eeltc  dissertation,  parcc  que  Ic  savant 
bibliolhccaire  dc  I'Univcrsite  de  Leipzig, M.  Icprofesseur  D^  L.  Krehl, 
a  bicn  voulu  nous  Fenvoyer. 

(3)  Georg.  Thebbsii,  Disp,  de  scopelismo,  Argcntor,  4GG0,  ia-4*. 
Nous  nc  connaissons  ce  travail  que  par  ee  qu'en  dit  Struvius,  SynL 
jurii  civilis^  VI,  89S;  il  nous  apprend  que  Thebesius  a  argumentc  en 
faveur  dc  son  opinion  dc  la  statue  magique  dont  parle  le  faux  Turpin, 
ehap.  i.  II  aurait  mieux  valu  citer  des  auloriles  plus  scrieuscs, 
comroc  Pa  fait  Clodius,  pp.  31  el  suiv. 

(4)  Del  Rio  est  Ic  fameux  jcsuitc  d'Anvers,  dont  Ics  Disquisitionum 
mayicarum  libri  VI  donnent  un  article  sur  le  scopclismc,  pp.  il3- 
il4  de  rddition  de  Cologne  4G79;  la  premiere  6dition  est,  comme  on 
le  sail,  de  Louvain,  4599. 

(5)  Dc  quel  ouvrage  de  Zibritz  s*agit-il  ?  De  son  commentairc 
snr  la  Caroline,  dont  Voet,  Com.  ad  Pand,,  cite  Ics  pages  220-221  ? 
ou  de  sa  dissertation  :  Bernh.  Zieritzii,  Collectanea  ad  L,  $unt 
quadam  9  ff.  de  extraord'mar.  crim.  Franeof,  1625,  in-4*  ?  ou  de  tous 
Ics  deux  ? 

(6)  Disputat.  Philologie.,  pars  II,  pp.  77  et  suiv. 
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m^ine,  il  voit  dans  le  scop6tisme  un  d^fi,  une  menace  de 
morl,  mais  acconopagn^e  d'acles  magiqnes,  et  e*est  li,  lui 
senoble-t-il,  le  point  qu'il  s*agit  surlout  de  remar^uer. 

Pour  le  prouver,  il  donne  des  arguments  qu'il  va 
chercher  on  pen  loin ;  il  le  faut  bien,  d'ailleurs,  puisqne  la 
simple  lecture  du  texle  d*Ulpien  soOit  pour  faire  rejeter 
son  opinion.  Mais  suivons-le  sur  son  terrain. 

Avec  Del  Rio  et  Thebesius,  il  trouve  que  la  peine  de 
mort  ne  serait  pas  en  proportion  avec  Tinfraction,  qui  ne 
consiste  qu'en  une  menace,  si  elle  ne  renfermait,  en  m£me 
tempSy  quelque  acte  de  magie  (1). 

Mais  il  se  trompe.  Hanc  rem  prwsides  exequi  solefit 
graviter  usque  ad  pcenam  capitis^  dit  Ulpien;  ce  qui 
signifie  que  Tinfraction  est  r£prim6e  d'ordinaire  par  une 
peine  s6v^re,  mais  qu'on  appliqne  la  mort  si  on  le  juge 
D^cessaire  dans  un  cas  donne,  vu  la  gravity  dcs  circon- 
stances.  Usque  ad  pmnam  capilalem  /t.  e.  etiam  circum^ 
slanciis  ita  exigentibus  capitali  svpplicio  irrogato^  dit 
avec  raison  Struvius  (2). 

line  faut  d'ailleurs  pas  s*^tonner  de  ceque  le  droit  romain, 
assez  dur  en  g^n^ral,  traite  rudement  un  peuple  rude 
et  se  livrant  k  une  pratique  sauvage  que  Ton  veut 
exlirper. 

Les  autres  arguments  de  Clodius  sont  plus  faibles 
eneore.  S'il  n'y  avait  pas  magie,  dit-i!  (3),  on  ne  s'expli- 


(I)  Page  27. 

(3)  SynL  jur.  civ.,  VI,  896.  Par  exemple,  dans  les  temps  ou  les 
lieuz  ou  le  erime  serait  plus  fr^uent,  si  Ton  pcut  invoquer  ici  l*ana- 
logie  do  fr.  I,  pr.  Dig.  47,  li,  de  abigeis  :  «  (Abigei)  puniuntttr  autem 
durisMtme,  non  ubique^  sed  ubi  frequenlius  est  id  genus  maleficU  •. 

(3)  Page  27  et  pp.  30-5 J. 

3**  s6rib,  tome  XXIII.  3 


RN  ' 


(34  ) 

querait  point  la  (erreur  que  cause  le  scop^lisme  :  comofie 
si  une  menace  crassassinal  ne  sufTisail  pas! 

D'ailleurSy  ajoule-l-il  encore  (1),  le  mol  mains  (malo 
leUio)  sVmploie  choz  les  bons  auleurs  de  rebus  tnagicis  et 
incantatis.  Mais  cela  n>st  pas  exact,  comme  le  prouvent 
les  exemples  m£ines  qu'il  cite. 

IV 

Une  autre  forme  de  la  m^me  opinion,  qui  semble  bien 
plussavaniei  premiere  vue,  raltache  le  scop^lisme  i  la 
loi  (les  XII  Tables.  L'auteur  anonyme  de  ce  sysleme  (2) 
pretend  que  cette  coulume,  venue  de  TOrient,  n'est  autre 
cbose  que  renchanlemenl  des  biens  de  la  terre  que  punit 
la  loi  des  Xil  Tables,  et  donl  le  proems  de  Furius  Cresinus 
(Pline,  HisL  nal.^  xviii,  8)  nous  ofTre  une  application. 

L*argumentation  de  Tanonyme  n'estqu*un  tissu  d*asser- 
tions  dout  pas  une  seule  ne  pourrait  Sire  d^mon(r6e; 
nolamment  le  rapprochement  fail  enlre  la  loi  desXII  Tables 
et  le  scopi^lisme  n*est  jamais  venu  h  Tespril  ni  des 
anciens  qui  onl  parl6  de  cetle  loi,  ni  des  modernes  qui 
Tout  commentSe. 

On  pourrait  done  passer  ce  systSroe  sous  silence,  si  le 
DicHonnaire  de  la  conversation  de  Duckett  {^  ^dit.,  1858) 
et,  apr^s  lui,  VEncyclopedie  de  Larousse  ne  Tavaient 
reproduit,  et  s*il  n  y  avail  ainsi  danger  de  voir  cette  erreur 
se  r^pandre  de  plus  en  plus. 

D*oi!i  provient-elle?  D'uu  passage  de  Naud£,  pensons- 
nous,  qui,  k  notre  connaissance,  a  rapprocbe  le  premier  le 
scopSlisme  des  incantations  romaines.  c  Le  paysan  Furius 
Cresinus,  accus^  par-devant  le  peuple  remain  d'avoir  us6 

(1)  Pages  27-29. 

(2)  A/ayasin  pitloresque.  III,  42i3  (1835). 
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du  scop^lisroe  sur  ies  terres  de  ses  voisins,  parce  que 
celles-ciy  bien  qu'elles  fusseol  grandes  et  spacieuses,  ne 
rendaieol  pourtani  pas  une  si  belle  moisson  que  Ies 
sieoDes,  ne  voalut  poinl  se  servir  d'autre  moyen  pour 
jusliGer  son  innocence,  etc.  >  Puis  il  donne  une  note  qui 
conlient  des  renseignements  de  baute  fantaisie  :  c  On 
pretend  que  le  scop^lisme  consistail  en  des  pierres 
charoQ^es  par  sortilege,  et  jet^es  dans  le  champ  d*un 
voisin.  On  pretend  encore  que  ces  pierres  charm^esavaieot 
la  vertu  de  causer  un  tel  mal  k  ceux  qui  Ies  d^couvraient, 
qa*ils  en  mouraient.  Ce  maleOce  se  pratiquaii  en 
Arabic  (1)  >. 

Comme  dans  I'articie  du  Magasin  pittoresque,  nous 
\oyons  qu'ici  aussi  on  travestit  le  passage  unique  d'Ulpicn 
el  qu*on  le  rapprocbe  de  la  loi  des  XII  Tables,  puisqu*on 
parle  de  scop^lisme  k  propos  du  proces  de  Cresiniis. 
L'article  du  Magasin  piUoresque  ne  nous  paralt  done  etre 
qu*une  amplification  de  Topinion  de  Naud^. 

V 

Avant  d*aborder  Texamen  des  opinions  des  juris- 
consulles,  qui  sont  plus  sens^es,  citons  quelques  interpre- 
tations plus  on  moins  singuli^res  et  qui  n*ont  pas  eu 
d*dcho. 

P.  Crinitus  (2),  k  propos  du  scop^lisme,  parle  de  la  peine 
que  Ies  Romains  inlligeaient  k  ceux  qui  depla^aient  Ies 
boroes  d'un  cbanop.  S*il  a  voulu  par  \k  assimiler  le  scop6- 

(I)  G.  Naud^,  Apologie  pour  Ies  grands  hommes  stoupconnez  de 
magic.  Amsterdam,  Humbert,  i712,  in-8s  chapitre  IV,  p.  38.  Naud6 
est  mort  en  i653. 

(i)  Petri  Grimti,  De  honesta  disciplina.  Basilcae  excudelMt 
Uenrieus  Pctrus.  In-i«  (1532),  44I-U2.  Jac.  Menochius,  De  arbitrar. 
judie^  ci\6  par  Clodius,  p.  49. 
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lisme  ^  ce  crime,  il  s*est  Iromp^,  comme  ie  monire 
Clbdius  (1).  La  simple  lecture  du  texte  montre,  en  effet, 
qu'il  Skagit  d'uo  crime  propre  atix  Arabes,  ce  qui  n^est  pas 
Ie  cas  pour  Ie  deplacement  des  bornes;  de  pierres  qu'on 
met  dans  Ie  champ,  non  de  pierres  qu*on  en  6te;  d*uoe 
terreur  que  Ie  deplacement  des  bornes  ne  suOit  pas  4 
expliquer.  Scopelus  d'ailleurs  ne  sigoifie  pas  borne. 

L'opinion  de  Ducange  (2)  a  de  quoi  surprendre,  quaiid 
on  rapprocbe  ses  affirmations  du  texte  d'Ulpien,  qu'il  cile 
et  qu'il  semble  done  vouloir  commenter.  Pour  lui,  Ie 
scop^iisme  consiste  a  placer  dans  un  champ  des  pierres 
ou  d'autres  choses,  de  telle  fa^on  qu'elles  doivent  tomber 
sur  Ie  propri^taire  etTecraser.  Pour  qu*on  ne  nous  accuse 
pas  de  bidmer  k  la  l^g^re  un  si  savant  bomme,  nous 
donnons  ici  ses  propres  paroles,  c  Scopelismus,  a.  gr. 
Qrxo7:eXi(r|jidq,  lapidum  positio.  Sic  vocatur  crimen  ejus  qui 
lapides  aut  alias  materias  per  iosidias  disponit  in  loco,  in 
quo  praevidet  suum  inimicum  accedentem  aliquid  submo- 
vendo  aut  tangendo  facile  obrui  posse.  Vide  Ulpian.  leg.  9. 
Dig.  de  extraord.  criroin.  » 

Ducange  aura  fait  comme  Ie  bon  Hom^re;  Littr^  de 
roSme.  Dans  Ie  supplement  de  son  dictionnaire,  il  dit 
que  Ie  scop^lisme,  terme  d*antiquite,  est  c  Taction  de 
mettre  de  grosses  pierres  dans  les  champs  pour  empecher 
Ie  labourage».  En  cela  il  adopte  Topinion  de  Quitard, 
qu*il  reproduit  en  entier,  sauf  Ie  paragraphe  relatifanx 
Arabes  :  c  Jeter  des  pierres  dans  Ie  jardin  de  quelqu'un, 


(i)  Pages  48-21. 

(S)  Gloss,  med.  et  inf.  laL  S.  v.  Dans  son  dictionnairc  de  la  basse 
gr^cite,  il  donne  Ie  seul  tex(e  d'Ulpien. 
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dit  Quilard  (1),  allusion  au  scop^lisme,  crime  de  ceux  qui/ 
jetaieot  des  pierres  dans  la  lerre  d*autrui,  pour  empecher 
(}e  la  cultiver.  Le  scop6lisnie,  n6  de  la  haine  des  pasleurs 
conlre  les  agricuUeurs,  6lait  ires  frequent  dans  Tanliquit^. 
II  avail  lieu  quelquefois  dans  le  moyen  &ge,  malgre  la 
s^verile  des  lois  qui  en  condamnaienl  les  fauleurs  ii  la  peine 
capitate. » 

>  II  existe  encore  chez  les  Arabes  nomades,  qui  dis- 
posenl  les  pierres  dans  une  forme  mystique,  pour  avertir 
que  ceux  qui  labourenllecbampouellessontplac^esseronl 
poignardds.  » 

S'il  faut  iouer  Quitard  d*avoir  soupQonne  dans  le  scop6- 
lisme  un  elTet  de  la  haine  des  pasteurs  conlre  les  agricul- 
teurs  (2),  on  doit  lui  donner  tort  pour  toul  le  reste. 

Qu*un  crime  aussi  difficile  k  ex^cuter  que  nous  le  monlre 
sa  description  ait  ^l^  souvent  comuiis  k  une  ^poque  quel- 
conque,  c'esl  ceque  personne  n'admetlra. 

Pour  Tantiquit^,  nous  n'avons  que  le  texle  d*Ulpien, 
qui  dit  lout  autre  chose  el  qui  se  rapporte  d*ailleurs  k 
TArabie;  les  dictionnaires  grecs  que  nous  avons  vus  ne 
donnenl  pas  le  mot,  sauf  celui  de  Henri  Estienne  et 
celui  de  Ducange,  qui  se  bornent  h  reproduire  le  passage 
d'Ulpien;  les  dictionnaires  latins  (Forcellini,  Freund,  etc.) 
ne  conlienneni  pas  le  mot,  sauf  Gessner  ou  quelque 
lexique  de  droit,  r^petant  encore  une  fois  le  fragment  du 
Digeste,  par  exemple  le  Lexicon  juridicwn  de  Calviuus 
(Kahi),  Hanoviae,  1619,  S""  ^dit.  Mieux  encore  :  Pauly,  dans 

(i)  Dielionnaire  diymologique,  hiitorique  et  anecdotique  des  prO' 
verbes  de  la  langue  fratigaUe,  Paris,  Bcrtrand,  1842,  iQ-8%  pp.  471- 
472  v«.  Jardin. 

(S)  Voir  infra,  p.  4i. 
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sa  Realencyklopddie^  et  Rein  ne  se  doutenl  pas  mSnie  de 
Texistence  de  ce  crime  si  frequent. 

Quant  au  moyen  &ge  el  aiix  temps  acluels,  ii  faudrai^ 
des  preuves :  une  simple  allegation  de  Quilard  ne  sufBt 
pas. 

VI. 

Les  jurisconsultes,  gens  de  sens  plus  rassis,  ont»  en 
g^n^ral,  donn^  au  fragment  du  Uigeste  une  interpreta- 
tion qui  serre  le  texte  de  plus  prds.  Mais  ce  n^est  pas  tout 
de  suite  qu*ils  s*en  sont  occup^s  et  les  glossaleurs,  Accurse 
en  tdte,  n'ont  pas  cherch6  k  comprendre  le  sens  de  la  cou- 
tume;  ce  qui  est  plus  etonnant,  c*est  que  Cujas  et  Don- 
neau  ne  se  soient  pas  arrSl^s  k  la  question. 

Stru vins  (i )  voit  dans  le  scop^lisme  ce  qui  y  est  en  r^alit^ : 
des  menaces  de  mort.S'appuyantsurle  texte,  il  montre  qu*il 
ne  pent  guere  s*entendre  d*un  crime  de  magie.  Apres  avoir 
appeie  fatten  lion  sur  les  mots  insidiis,  crudelilalem^  mor- 
tem comminatur^  il  fait  remarquer  avec  raison  que  verba 
hose  magis  ad  oslendendum  conatum  Imdendi  per  media 
violenta,  quam  per  artes  magicas  speclant  ac  referri  pos- 
sunt.  Puis  il  ajoute,  avec  beaucoup  de  bon  sens  :  neque 
verosimile  est,  si  artes  maleficas  in  hoc  crimine  adhibilw, 
id  plane  ne  minimo  quidem  verbulo  innnisse  Ulpianum, 
On  ne  saurait  ^tre  ni  plus  precis,  ni  plus  concis. 

Voet  (2)  n*est  pas  moins  judicieux.  Le  scop^lisme,  pour 
lui,  est  tout  simplement  une  menace  de  mort,  un  d^fi,  qui, 
vu  les  empechements  qu'il  apporte  k  I'agriculture,  m6r:te 

(i)  Struvius,  Syntagma  Juris  chilis,  1687,  2,  919-21.  —  Edit.  5\ 
4758,  VI,  895-896. 

(2)  Comm,  ad.  Pandectas^  i^  edit,  1698.  Nous  avons  la  sixieme 
sous  les  yeux  (1734).  Le  passage  se  trouve  II,  iOOi. 
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d*dlre  s^v^rement  r^priin6,  et  non  un  Tail  <le  magic,  il 
rappelle  ill  ce  propos  des  d^lils  aiialogiios,  et  cite  notammcnC 
an  6(lit  (le  Charles-Quint  el  une  ordonnance  des  ^lats  de 
Hollande'(l)  piinissaot  les  locataires  en  d^faut,  qui  emp6« 
cbenty  par  menaces  ou  voies  de  Fait,  le  preneiir  qui  les 
remplace  de  se  mettrc  en  possession;  ces  infractions  lui 
semblenl  se  ropprocher  beancoup  du  scop^lisme. 

Coccejus(2)  ne  parle  pas  non  plus  de  magie.  Pour  lui,  il 
s'agit  de  menaces  faites  en  vue  d'exlorsion,  par  des  gens 
qui  se  relirent  en  lieu  sdr  avec  des  sicaires  k  leur  solde; 
ce  qui  ne  T^tonne  pas  trop  de  la  pari  des  Arabes,  insignes 
prcBfiones. 

Sans  s'expliquer  formellement  sur  la  magie,  Lauter- 
bacb(3)  rappelle  I'avis  des  savants  qui  se  prononcent  dans 
ce  sens.  Mais  il  motive  la  gravil^  de  la  peine  par  Tobslacle 
apporled  ragriculture  et  les  menaces  de  mort  qui  consti- 
tuent le  d<^lit.  Lesaulres  infractions  qu*il  compare  au  sco- 
p^lisme  n'ont  d'ailleurs  rien  dc  magiqne. 

Citons  encore  P.  Muntingbe,  qui  sc  prononce  neUemenl 
pour  la  menace  (p.  36)  et  conlre  la  magic  (pp.  24-2S)  (4). 


(t)  Page  55,  infra, 

(2)  Hehhici  VE  CoccEii,  Exercitationum  curiosarum...  vol,  primum, 
Lemgoviw.,,  Meyer,  i72!2,  in-4°.  Disp.  XXXIV,  de  regali  viarum 
puhlicarum  jure^  §§  2^,  23,  24.  No(rc  passage  est  Q  la  page  379. 

(3)  W.-A  Lauterbacii,  Colfeqiitm  Pandectarum,  Edit,  sexfa, 
Tuinnga..  CoUa,  1784...  in.4*,  3,  9 10-9 M. 

(4)  Disserlatio  Juridica  itiauguralis  dc  scopelismo  arabico  crimini^ 
busque  et  adfinibus  ad  legem  sunt  QUiEDAM,  IX  Dig.  de  Extr.  Crimin. 
Quam  t.  n.  D.  N,  J.  C.  ex  anctoritale  Magnifici  D"'  Reef  oris  Amoldi 
Rotgers  J.  U.  D.  ejmdcmque  facullatit  in  iUustri  ProBpotentium  Gro- 
mng(B   el   OmiandicB  orJinum  AthencBO  Professoris  et  Anlecessori 
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S*il  fallait  continuer  k  ^oamerer  lous  les  romanistes  et 
les  criminalistes  qui  onl  (raile  ainsi  en  passant  natre  sujeU 
nous  n'en  (inirions  pas  (1).  Bornons-nous  in  reproduire 
encore  Tavis,  cette  fois  assez  dtrange,  d'un  dernier  juris- 
consulle. 

II  s'agil  de  Georges  Rhodius«  que  nous  ne  connaissons 
que  par  Clodius.  S*en  tenant  au  texte  d^Ulpien,  mais  Tin- 
terpr^tant  avec  assez  d'iniagination,  il  propose  deux  expli- 
cations : 

L*une  d*elles  fait  consister  le  scop^lisme  k  miner  le 
champ  d'un  enneroi  en  y  jeiant  des  pierres  avec  violence, 
comme  doivent  le  faire  les  Israelites  pour  les  champs 
de  Moab  (2).  Mais  le  Digesle  parle  de  placer,  de  disposer 
des  pierres,  et  a  en  vue  non  un  d^lit  execute,  mais  une 
menace  (5). 


celeberrimi  nee  non  ampHssimi  Senatus  Academici  unanimi  consensu  et 
NobiiissimcB  FacuUatis  JuridiccB  decrcto  pro  gradu  doctoral  usus  mmisque 
in  utroquejure  honoribus  ac  privilcgiis  rite,  et  solamnUer  more  majorum 
consequendis  publicce  eruditorum  disquisitioni  submiltit  Petrus  Hun- 
TiNGBB,  Croninganus  A,  D,  XIX mart.  (4758)  in  choro  templiacade^ 
mid,  Nora  solita,  Groningoe,  apud  Wainerum  Febens,  Ia-4**  (4),  91 
et  ( I )  pages. 

Jc  me  fais  un  devoir  de  remcrcier  M.  le  bibliotbccaire  de  TUniver- 
sitd  de  Groniogue,  a  robligeancc  duqucl  je  dois  d'avoir  pu  examiner 
celte  dissertation. 

(1)  Car,  comme  le  dit  M.  Rivicr,  la  notion  du  scepsis  me  est  restee 
vivante  dans  Ic  droit  penal  de  TEmpirc  jusqu'a  ccs  derniers  temps, 
au  moios  en  theoric.  Voir  aussi  ses  savantes  observations  dans  son 
rapport  sur  le  present  travail. 

(*i)  2  Bois,  III,  i9ct2». 

(5)  Clodius,  25,  ]HuNTiNOHB,2G-28. 


L'aulre,  c*est  que  les  criminels  ^l^vcot  ud  monceau  de 
pierres  sur  le  champ  de  leur  ennemi  et  s'y  iostallent  pour 
le  repousser  de  vive  force.  Mats  il  suffit  de  lire  le  texte 
|iour  voir  Terreur  de  Rhodius  (1). 

SECONDE  PARTIE. 

VII. 

II  -Dous  semble  acquis  que  la  scop^lisme  n*a  rien  de 
commun  avec  la  magie,  el  que  c*est  tout  simplemeut  uoe 
defense  de  culliver  k  peine  de  s'exposer  k  la  mort.  Mais  ne 
pourrait-on  pas  aller  plus  loin  et  trouver  un  complement 
d*explication  dans  le  droit  musulman?  Nous  le  pensons  et 
nous  allons  donner  les  raisons  de  notre  opinion. 

II  y  a  en  droit  musulman  un  principe  en  vertu  duquel 
celui  qui  cultive  une  terre  morte  en  devient  propri^taire; 
et  il  faut  entendre  par  (erre  morte  le  terrain  qui,  situ£  &  une 
certaine  distance  de  tout  village,  est  depuis  longtemps  en 
friche  sans  appartenir  k  personne  ou  apr^  avoir  6t6  la 
propriety  d'un  musulman  qu*on  ne  connatt  pas  actuelle- 
ment  (2). 


(1)  Clodius,  25-26. 

(2)  The  Uedaya  or  guide  .*  /^  commentary  on  the  mussulman  laws. 
Translated  by  Chahlbs  Hamilton,  2'  edit,  by  S.  G.  Grady.  London, 
Allen,  1870,  p.  610.  La  definition  donn6o  est  celle  de  Tccole  des 
handfites.  Ce  n^est  pas  ici  le  lieu  de  passer  en  revue  les  con tro verses 
des  dcolcs  niusulmanes  sur  ce  quM  faut  entendre  par  tcrre  morte, 
sur  le  mode  de  la  revivification,  sur  les  effels  juridiqucs  de  cet 
acte,  etc.  Pour  la  discussion  du  scopclisme,  il  suffit  de  donner  une 
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Cede  coutume  est  ^videmment  iris  ancienoe.  Sans 
rodme  iiivoquer  la  nature  des  choses,  on  pent  apporter  des 
t^moignages  bistoriqnes  s^rieux.  Mahomet  a  dit  que  si 
quelqu^un  vivifie  uoe  terre  morte,  elle  est  i  lui  (I),  el  ii 


{d^  gdndrale  de  la  revivification,  en  rdservant  Pexamen  de  ee  droit 
et  sa  comparaison  avec  les  droits  analogues  d'autres  peuples  pour 
une  autre  occasion. 

Voici,  en  tout  cas,  quelques  sources  assez  facilement  accessibles. 
Outre  ie  Hedaya,  cite  plus  haut,  d^OassoN,  Tableau  gendral  de  I'em- 
pire  ottoman,  Paris,  Oidot,  t  VI,  482i,  pp.  i22  et  suiv.  et  la  traduc- 
tion de  Mdwardi,  par  Ketzbr. 

Cet  auteur,  en  cffet,  a  trail6  la  question  avec  beaucoup  de  details 
(edit.  Enger.  Bonn,  1853,  in-8°,  pp.  308  et  suiv.;  edit.,  du  Gairc, 
4298,  pp.  468  et  suiv.).  La  traduction  dc  Kbyzer  est  intitulec  : 
Mawerdi'8  publiek  en  administratief  regt  van  den  islam.  *S  Graven- 
bage,  Susan,  1862.  Notre  mati^re  se  trouvc  pp.  467  ct  suiv.  Comparer 
Kbyzer,  Handboek  voor  het  mohammedaansch  regt,  *S  Gravcnhagc. 
Beltnfante,  4853,  pp.  200-203.  La  traduction  dc  Kcyzer  laisse 
malhcurcusemcnt  souvent  a  deslrcr,  surtout  parcc  que  I'autcur  a 
rhabitude  dc  sopprimcr  les  passages  difficilcs  ct  de  nc  traduire  que 
ce  qu'il  comprend  ou  croit  comprcndrc.  Voir  Ic  jugcment  severe 
d'Engelmann,  Gids,  4863,  t.  I,  pp.  427-135  \  aussi  h  part. 

On  trouvc,  dans  les  Sitzungsberichtc  der  Kais,  yik.  der  Wissen- 
schaften,  philosophisch-historische  Classe  dc  Vienne,  4,  267-284, 
une  traduction  de  notre  texte  dc  Mdwardt  par  von  Kreroer  :  Aiu 
Mdwerdi's  Motlimischem  Staattrecht,  Uber  Urbarmachung  brachlie- 
gender  Grunde  und  mohammedanisches  Wasserrccht,  Mais  cette  tra- 
duction, oeuvre  de  jeuncssc  de  l*auteur,  est  loin  d'etre  parlout 
exacte,  et  dcmande  a  dtre  utilisee  avec  precaution. 

(1)  Mdwardi,  Enger,  308,  edit,  du  Cairc,  469.  d'Obsson,  6,  422. 
Hedaya,  610,  etc. 
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D*y  a  pas  de  raison  sp^ciale  de  douler  de  raulbenticit^  de 
la  tradition  qui  lui  attribtie  ceUe  parole.  Bien  mieux, 
M&wardt  fait  uoe  reoiarque  importante»  d*oii  il  r^sulle  que 
Mahomet  s*esl  born6  k  consacrer  un  usage  en  vigueur 
loogtemps  avant  lui.  Pour  savoir,  dit-il,  comment  on 
vivifie,  il  faut  s*en  rapporter  k  la  coutume;  car  Mahomet, 
en  donnant  son  pr^cep(e»  sest  born£  k  menlionner  la 
re?ivificalion  sans  ajouler  ni  explication  ni  commentaire, 
parce  qu*il  voulait  s*en  rapporter  k  Tusage  bien  connu  (1). 

Kn  vertu  de  cette  coutume,  toule  personne  capable 
d*acquerir  a  nn  droit  egal  k  s*approprier  par  la  culture 
one  terre  morte.  Mais,  dans  de  telles  situations,  il  y  a  un 
principe  qu*admettent  les  li^gislations  de  presque  tous  les 
peoples  du  monde,  et  qui  affirme  que  celui  qui  veut  maiu- 
tenir  le  statu  quo  pent  toujours  empSeher  celui  qui  veut 
le  modifier.  Cest  ce  principe  auquel  le  fragment  28  du 
Bigest€y  iO,  3,  parlant  de  la  copropri^t^,  a  donne  sa  forme 
classique  :  «  In  re  communi  neminem  dominorum  jure 
facere  quidquam,  invito  altero,  posse.  Unde  nianifestum 
est,  probibendi  jus  esse;  in  re  enim  pari  potiorem  causam 
esse  prohibentis  constat  >. 

Si,  comme  cela  est  probable,  le  vieux  droit  arabe  a 


(I)  Enger,  308.  Caire,  469.  Ce  passage,  que  nous  paraphrasons 
poor  Ic  rcndre  clair,  u'a  ctd  compris  ni  de  von  Krcmcr,  ni  de 
Keyser.  A  Is  f/auplhedingung  der  Urbarmachung,  dit  Kretncr,  p.  268, 
wird  die  Kenntnisa  des  Eandes  erf  order  das  urbar  gemacht  werden 
soil  ••  denn  der  Prophet  vcrlangt  aU  absolul  nolhwcndig,  die  Mdglieh' 
keit  der  bedungenen  Kenntnisi;  ce  qui  est  absurde. 

Keyxer  dit :  Bij  de  ontginning  wordt  gelct  op  het  doel,  waermede 
words  ontgonnen,  en  laissant,  en  outre,  de  c6td  une  partie  du  tcxte. 
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reconnu  le  priocipe  eo  queslioo,  nous  avons  reiplicalioo 
du  scop^lisroe  :  cVsl  ie  symbole  par  lequel  les  opposants 
Dolifienl  leur  veto  k  celui  qui  veut  cuiliver  uue  lerre 
morle  (1),  soil  quits  aient  un  iul^rSl  &  voir  le  terrain 
rester  en  friche  pour  leur  servir  de  vaine  p^lure  ou  pour 
y  d^poser  leurs  r^colles;  soil  meme,  dans  la  suiLe»  par 
hoslili(6  personnelle  ou  par  simple  caprice. 

La  sanction  de  la  defense,  c*est  la  mrse  k  mort  de  celui 
qui  la  transgresse.  El  si  Ton  trouve  que  la  peine  n*est  pas 
en  proportion  avec  Tinfraction,  qu'on  se  rappelle  qu'il 
8*agil  d*un  de  ces  p^uples  primitifs  chez  qui  la  grossi6rel6 
des  id^es  el  le  peu  de  d^veloppemenl  des  institutions 
sociales  font  de  la  pdne  de  morl  la  plus  courante  de 
toutes,  car  c*est  la  plus  facile  a  apptiquer  el,  souveni,  la 
seule  que  Ic  coupable  craigne  r^ellement. 

Mais  si  telle  est  vraimcnt  la  port^e  originaire  du  scop£- 
lisme,  il  convient  de  bien  remarquer  que  ce  n'est  pas  le 
texte  d'Ulpien  qui  nous  Tapprend  directement.  D'abord 
simple  oeuvrede  loi,  si  noire  conjecture  est  fondee,  il  faut 
supposer^  en  outre,  que  le  scop^lisme  ne  tarda  pas  k  d6g6- 
n^rer  en  crime  agraire  el  a  dire  puni  par  les  Romains : 
c*esl  k  cette  p^riode  du  d^veloppement  de  la  coutume 


(1)  Si  Ton  comprend  aiDsi  le  scopdiismc,  on  ne  doimera  pas  tout 
a  fait  tort  a  Quitard  (voir  plus  haul,  p.  57),  quand  il  dit  «  qu'il  est 
ne  de  la  hainc  des  pasteurs  contre  les  agriculteurs  ».  En  d'autres 
termes  encore,  ce  serait  ici  nn  nouvei  episode  dc  la  lutte  entre  la 
marche  et  Vager.  Cfr.  Micbblet,  Originet  du  droit  frangaU  cherehiet 
dan$  les  symboles  et  les  formules  du  droit  universeL  Paris,  L.  Hacbette, 
1857,  in -8%  xxv-xzvi  et  87. 


r~ 
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qaTlpien,  pensons-nous,  Fa  conDtic  et  d^crite;  ce  qui 
expliqiie  pourqtioi  il  Paltribue  tonjours  i  des  ennemis 
{pleriqtie  inimicorum) {\). 

VIII. 

Mais  pourquoi  les  Arabes  OD(-ils  choisi  la  lapidation 
pour  manlTester  leur  opposiiion  (2)  ?  II  esl  possible, 
semble-(-il,  d*en  donner  une  raison  salisfaisante;  mais  il 
faut,  pour  cela,  remonter  assez  haut. 

Chez  les  peuples  resits  k  un  niveau  inf^rieur  de  civili- 
sation, on  rencontre  Tusage  de  jeler  des  pierres  sur  les 
lombes. 

Bien  qu*il  soil  didicile  de  se  rendre  comple  des  motirs 
qui  fontagircesesprils  encore  grossiers,  on  peul  admeUre, 
avec  K.  Haberland  (3),  que,  dans  leur  id^,  un  criminel, 

(1)  Faut-il  lire  prmdium  seal,  avec  Mommsen,  ou,  avec  les  Edi- 
tions ordlnaires,  pradium  inimicif  Cela  importepeu,  puisque  toutes 
les  recensions  contienncnt  les  mots  de  plerique  inimieorum  •*  si  ce 
soot  des  ennemis  personnels  (non  pas  des  hostes)  qai  se  livrent  an 
scopElisroe,  ce  n^est  pas  an  pradium  quelconque,  c'est  celui  de  leur 
enneroi  quails  mettent  en  intcrdit.  Quant  a  traduire  prcedtum  par 
terrain  inoccup^,  m6me  pour  le  cas  oil  Ulpicn  considercrait  le  scope- 
iisme  conime  une  oeuvre  de  loi,  cela  ne  semble  guere  possible. 
Comme  on  ne  peat  raisonnableroent  faire  oeuvre  de  loi  avant  qu^uno 
personne  ait  posE  an  moins  un  acte  d'approprialion,  Ic  terrain  en 
question  doit  Eire  qualific  de  sien  h  partir  de  cet  acte,  ne  fdt-ce  que 
provisoircmont  -y  il  est  done,  a  bon  droit,  appe!d  prcedium  inimici. 

(2)  lis  praliquaient,  en  cffet,  d'autres  actes  symbol iqucs  pour 
manifestcr  l<*ur  ddplaisir.  Author,  Kldnge  am  Oslen..,  Leipzig, 
W.  Engelmann,  48if,84. 

(3)  Die  Sitte  des  Steinwerfens  und  der  Bildung  von  Steinhaufen. 
Von  Karl  HABinLANo,  dans  ZeiUchrift  fUr  Vdlkerpsychologie,  XII, 
289-509;  le  passage  en  question  ici  se  trouvc  pp.  308-509. 
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vu  sa  mauvaise  nature,  un  liomme  assassin^,  vu  la  doaleur 
que  lui  cause  sa  mort  pri^malur^e,  aimenl  k  se  veoger  sur 
les  vivanls;  il  Taut  done  retenir  leurs  ^mes  dans  la  lombe, 
et  Ton  croit  y  parvenir  en  y  jetanl  des  pierres. 

Celle  coutume,  se  ddveioppanC^  peut  prendre  une  double 
direction  : 

Ou  bien,  oubliant  le  motif  premier  du  rile,  le  peupic 
n'y  voit  plus  qu*un  trailement  ontrageant,  destin6  k 
montrer  au  criminel  le  mepris  qu'on  lui  conserve.  Cetle 
forme  du  rite  existe  aussi  chez  les  Arabes.  Gildemeister  en 
donne  trois  exemples  (1),  auxquels  on  peut  njouter  la 
lapidalion  de  la  tombe  d'Absalon,  encore  r^cemmenten 
usage  chez  les  Arabes  (2). 

Ou  bien  le  rite  se  transforme  peu  a  pen  en  c^r^monie 
honoriOque.  Tout  passant  cherchant  k  rendre  sAr  Ten- 
droit  oii  se  trouve  la  tombe  et  oii  erre  Vkme  du  d6funt 
en  y  jetant  une  pierre,  on  s*habitue  facilemenl  k  voir  en 
lui  un  dieu  local  qu*il  faut  honorer  (3). 

Mais,  dans  tons  les  cas,  la  lapidation  se  lie  k  Tid^e  de 
tombe;  et  il  nous  semble  assez  naturel  qu*on  en  fasse,  k 
Toccasion,  une  menace  ou  une  malediction  k  Tadresse  d*un 


(1)  Cite  par  Liebrecht,  Zur  Volkskunde  HcilbronQ...  Henninger, 
1879,  in-8*.  Die gcworfcnen  Steine,  267-284.  Le  passage  en  question 
est  pp.  283-284.  li  ne  se  trouve  pas  encore  dans  Tarticle  de  la 
Germania  XXII,  21-52,  que  Iclivrede  Zur  Volkskunde  reproduiL 

(2)  J.-D.  BIiCHAELis,  Mosaisches  Recht,  2<*  Ausgabe.  Reutlingen. 
Grozinger,  1792,  in-8«,  V,  50.  Harh'br,  Waamemingen,  IV,  182. 

(3)  On  pourrait  rapportcr  id  les  bonneurs  rend  us  a  Mercure. 
Voir  J.  BuxTORFii,  Lexicon  chald,,  talmud,  et  rabbinicum,  ^it. 
Fischer,  p.  640,  eol.  I,  v*  Marqdlis. 


(47  )    , 

vivaDt.  On  retrouve  plus  d^ane  trace  de  cet  usage.  En 
Gr^,  quand  un  personnage  d*impor(ance,  k  qui  il  serait 
dangereux  de  s*eD  prendre  ouverlement,  ne  se  conduil 
pas  bien  de  Favis  de  ses  concitoyens»  ceux-ci  jeilenl  des 
pierres  sur  une  route  voisine  k  son  intention,  €n  criant 
chaque  fois  :  analheme  sur  un  tel  (1).  II  y  a  li,  nous 
para!l-il,  une  menace  de  nsort  ou,  tout  au  moins,  un 
volum  mortis  bien  caract^ris^.  Peut-£lre  fau(-il  ciler  ici 
le  monceau  dc  pierres  qu*on  voit  au  pays  des  Batakas,  et 
dont  la  tradition  rapporte  que  ce  peuple  pen  guerrier  Pa 
€\ey6  un  jour  pour  se  garder  d'iin  peuple  voisin  dont  il 
n*avait  pas  le  courage  de  se  venger  (2);  ou  encore  le 
monceau  que  les  Dayaks  ^l^vent  en  temoignage  d*inramie 
contre  ceux  qui  se  sonl  rendus  coupables  d'un  mcnsonge 
ebonte  ou  de  la  violation  d'une  promesse  (5).  Mais,  k  coup 
sAt,  il  faut  ranger  dans  noire  categoric  un  usage  arabe 
dont  Lepsius  a  pu  conslaler  Texisleuce  dans  son  voyage 
en  £gypte  :  quand  quelqu*un»  k  un  certain  endroit,  refuse 
uD  pourboire  aux  cbameliers  arabes,  ceux-ci  entassent  un 
monceau  de  pierres  k  son  intention,  en  guise  de  mauvais 
presage,  probablement  par  allusion  k  son  enterrement ;  et 
il  y  avait  \k  un  grand  nombre  de  ces  monceaux  (4). 

Cest  a  cotte  derni^re  calt^gorie  que  nous  rapportons  le 
scop^lisme.  Les  Arabes  determines  k  emp£cher  par  la 
force  la  mise  en  culture  du  terrain  et  d^cid^s  k  alter 


(1)  LiSBRfiCHT,  Germania,  XII,  3t,  ou  zur  Volkikunde^  282. 

(2)  Uabekland,  297. 

(3)  Uabbrlamd,  29U. 

(4)  Habirland,  29i. 
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jusqu^au  meurlre,  averlisscnl  lecultivaleurenlui  dressant 
un  (ombeau  symbolique  (1). 

IX- 

Quaod  les  Romains  ont  r^duit  en  forme  de  province 
romaiDe  la  parlie  de  TArabie  qu'ils  avaienl  conquise^  ii 
n*est  pas  ^tonnaDt  qu'ils  aient  travail!^  a  abolir  la  coiitume 
da  scop^lisme.  Mdme  si  c*£tail  tine  oeuvre  de  loi,  ii 
conlenait  menace  de  mort  de  particulier  k  parliculier, 
c'est-^-dire  un  d^sordre  qu*un  £tat  ri^gnli^remenlgouvern^ 
ne  pouvait  gu^re  tol^rer^  surtout  s*il  avail  I'ambilion, 


(4)  11  y  a  a  noter  ici  une  cariease  coincidence,  sans  qu'il  y  ait  lica 
d*ailleurs  d*en  (irer  dcs  consequences  pour  notre  hypolhese  :  c*est 
que,  en  droit  romain,  la  denonclation  du  nouvel  oeuvre  peut  se  fairc 
par  le  jet  d'une  petite  pierre,  jier  lapillijactum, 

MuNTiNGBB,  pp.  SO-52,  donne  une  autre  explication  de  Taction 
symbolique.  Invoquant  le  chapitrc  8  du  livre  III  d'Hcrodote,  il 
rappelle  que  les  Arabes,  pour  conclure  des  trait^,  drcssaient  sept 
pierres  et  les  marquaient  du  sang  des  parties  contractantes,  en  invo- 
quant certaines  divinites.  Si,  dit-il,  le  sang  pacifie  ces  pierres,  c'est 
que,  non  marquees,  ellcs  indiquent  la  {ruerre.Car,  ajoule-t-il,  nihUtam 
naturaie  est  quam  quo  genere  negotium  prius  cotfigalum  eral,  eodem 
in  eontrarium  acto  et  illitd  dissohi.  Cfr.  fr.  35,  Dig.  50,  17. 

Mais  ce  n'est  la  qu'une  conjecture  qui,  si  ingenieuse  qu'cUe  soit, 
ne  peut  ^tre  admlse.  Nul  tcinoignage,  en  efTet,  ne  nous  aflirme  quo  les 
sept  pierres  constituaient  une  declaration  de  guerre.  Et  a  bon  droit; 
car  quelle  apparence  y  a-t-il  qu'on  eut  choisi  le  nombrc  sacre  de  sept 
pour  une  ceremonic  nefaste  et  qu'on  eiit  pris,  pour  un  acte  aussi 
important,  un  syrobole  absolumcnt  Equivoque  :  Tabsence  ou  la  pre- 
sence de  tachcs  de  sang  peu  ctendues,  puisqu*on  ne  prcnd  que  le 
sang  de  la  main,  peu  visibles  done  ct  de  nature  h  s*cffaccr  facilement 
sous  Paction  de  la  pluie,  aurait  scrvi  a  proclamer  publiquement  on 
la  guerre  ou  la  paix ! 


Cttr 
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comme  il  en  a  eu  la  gloire,  de  faire  r^gner  d*un  bout  du 
moDde  k  I'aulre  la  pax  romana.  D*aillcurs,  nous  croyons 
que  la  coutume  juridique  avail  deg£n£i  £  en  pure  violence, 
en  brigandage ;  avec  Ic  caraclere  des  Arabes  de  ce  lemps, 
tel  que  de  si  norobreux  t^moignages,  nolanimenld*au(eurs 
classiques,  nous  le  foot  coona!lre,  cela  est  probable. 

Quoi  qu'il   en  soil,  il   est  cerlain  que  le  fragment 

d^Ulpien  est  la  premiere  et  la  derniere  trace  que  nous  en 

trouvons.  Du  fait  que  le  texle  a  M  insure  au  Digesie  el, 

plus  lard,  aux  Basiliques,  faul-il  conclure  que  Pusagc 

existait  encore  au  temps  oCi  ces  deux  recueils  ont  ^\& 

compiles  ?0u  oe  Ta-t-on  pas  simplemeot  conserve  parce 

qiril  n'y  avail  pas  de'  raison  pressanle  de  le  supprimer,  et 

poor  avoir,  au  besoin,  celle  arme  sous  la  main?  Car  si 

Tusage  existait  encore  i  Tepoquc  de  Juslinien,  pour  ne 

parler  que  de  hii,  on  en   trouverait  vraisemblablemenl 

qi^eique  ^cho^  soil  dans  la  Novelle  102,  de  moderalore 

Arabias  de  Tan  556,  oCi  lY'num^ralion  des  d^sordres  du 

pays  ofTrait  une  occasion  loule  nalurelle  de  parler  du 

scop^lisme  s'il  existait  encore,  soil  chez  les  Arabes,  dont 

les  souvenirs  hisloriques  remonlent  cerlainement  k  ce 

temps.  Leur  silence  pa  rati  monlrer  que  Tusage  en  question, 

propre  d*ailleurs  peut-6lre  k  la  seule  Arabic  P^lr^e,  avail 

peu  k  pen  disparo.  II  n'y  aurait  d'ailleurs  rien  d'^lonnant 

k  ce  que,  grftce  k  des  magistrals  ^nergiques,  la  pax  romana 

eAt  fini  par  pr^valoir  sur  ce  point  aussi,  dijk  avant  la 

riforme   de   la    Novelle   102;  car    si,   comme   Ta   dit 

Mommsen  (1),  pour  mainl  pays  de  TOrient  ainsi  que  de 


(I)  Tn.  MomiasN,  R6mi$che  Ge$chichte.  Berlin.  Weidoiann,  188», 
V,  4-5. 

3**  S^RIE,  TOME  XXlll.  4 
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rOccident,  Tt^poque  imp^riale  a  &i6  la  periode  la  plus 
hcureuse  tie  Icur  histoire,  cela  e&l  surloat  vrai  pour  la 
province  d*Arahie  (1). 

X. 

Mais  si  Topposition  par  voie  de  scop^lisme  s'esl  peu  k 
peu  (^(einte,  il  s'en  est  form^  une  autre,  d*un  caraclere 
dilKrenl,  ct  qui  monlre  que  les  id^es  des  Arabes  ool 
chang^  sur  ce  point :  ils  consid^renl  dor^navaot  la  jachere 
comme  regrettable,  la  revivification  comme  desirable.  De 
tons  les  auteurs  de  droit  musulman  que  nous  avons  pu 
consulter,  c*esl  M5wardl  qui  a  traits  la  question  avec  le 
plus  de  details. 

Dans  lecbapilre  donl  il  consacre  la  premiere  partie  au 
himan  ou  defense  de  revivifier  (2),  il  dit  que  Mahomet 
a  interdit  la  culture  de  certains  terrains  afm  d*en  faire  uo 
p^turage  public.  Abou-BekreetOmar  Tont  Tait  egalement. 
Le  souverain  peul-il  done  encore  actuellement  prononcer 
semblable  defense? 

Ceux  qui  le  contestent  invoquent  Tautorit^  de  Mahomet, 
qui  aurait  dit  que  le  droit  de  d^fendre  n'appartienl  qu'^ 
Dieu  et  k  son  prophete.  Ceux  qui  i'admettent  disent  que  la 
parole  de  Mahomet  signilie  que  le  droit  de  defense  n'existe 
que  comme  il  existait  dans  le  chef  du  prophete,  pour  le 
bien  des  pauvres  ou  pour  des  ceuvres  d*utilit^  et  de  salut 
public  int^ressant  la  communaut^  musulmane.  «  Mais  non 
comme  cela  se  pratiquait  au  temps  de  I'ignorance  (paga- 


i 


(1)  Ibid.,  pp.  480  et  suiv. 

(3)  Enger,323.325.Caire,  476-178. 
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nisme),  quand  un  grand  s*arrogeail  le  droit  de  defense  4* 
son  profit.  Cest  ainsi  qu'agissait  Kolaibe  (1).  II  se  rendait 
avec  UD  chien  sur  une  hauteur,  puis  il  le  faisait  aboyer  (2) 
et  il  mettail  interdil  sur  toute  T^tendue  da  pays  oi^,  de 
tous  les  cdlesy  parvenait  Taboiement.  » 

C'esl  \k  la  forme  la  plus  simple  el  peut-6tre  la  plus 
ancienne  d'une  anecdote  que  les  Arabes  ont  r^p^t^e  k 
satiate  (3).  On  Pa  encore  orn^e  en  disant  que  Kolaibe 
baitait  son  chien  (4),  ou  qu'il  le  mulilait  (5);  ou  quil  le 
liail  (6).  D*autres  racontent  Thistoire  sans  parler  du 
chien  (7),  ou  bien  parlent  du  chien  sans  trop  savoir  ce 
qu*il  vienl  faire  14 VS). 

Mais  des  auleurs  arabes  vont  alors  plus  loin  encore  et 
prescntenl  la  chose  comme  une  coulume  g^n^rale  (9); 
cependant  on  ne  cite  jamais  que  le  nom  de  Kolaibe; 


•  (I)  Selon  Caussin  de  Pbrcbval,  Essai  sur  I'histoire  des  Arabes^  II, 
27K,  ec  cbef  arabe  du  Nogd  a  cu  sod  dpoquc  dc  puissance  de  l^an  i92 
a49i. 

(2)  Dans  Tcdition  d*£ngcr,  comme  dans  ccllc  du  Cairc,  il  faut 
corrigcr  yasla*d1hi  eh  yastaVihi.  Des  usages  analogues  dans 
Deutsche  lieehl Salter Ihutner  von  Jacob  Grimu.  2^*  Ausgabe.  Gotlingen, 
i85i,  p.76. 

^3)  Caussin,  II,  276.  —  Rasuussbn,  Additamenta,  p.  9.  —  HarIbI, 
Mit.  dc  Sacy,  19M92,  elc. 

(4>)  Ibn-ol-Atbir,  I,  384. 

(5)  A rabum  proveH^ a,  6dii.  G.-W.  Frbttag,  II,  i4K-l46. 

(6)  Ilamdsa,  id.  Frbytag,  I,  i20,  et  H,  2,  405  et  Hariri. 

(7)  AfiULFEOA,  Hist,  anleislamica^  ed.  Fleischer,  439. 

(8)  Hammer,  Literaturgeschichte  der  A  raber,  I,  4i2. 

(9)  Par  exemple  Pocockr,  Specimen  hist.  Arabum,  4806,  p.  83, 
et  le  dictionnaire  de  Lanb,  y^  himan,  Book,  I,  part.  II,  694,  col.  3» 


(82) 

c*es(  done  li,  nous  semble-t-il,  le  seul  cas  bien  av^r^  aux 
yeux  mdme  des  Arabes. 

El  Ton  pent  m^rne  adroelire  que  ce  fait,  qui  nous 
paratt  isol^,  n*^tail  pour  Kolaibe  qu'une  imitation  de  ce 
que  pratiquaienl  les  rois  du  Y^men  :  chacun  d*eux  se 
r^ervait  un  lieu  de  pAturage  oh  nul  autre  n^osait  mener 
son  troupeau,  un  territoire  oil  nul  autre  que  loi 
n*entrail  (1). 

D*aprtexela,  il  y  aurait  eu  deux  ou  trois  p^riodes  dans 
I'exercice  du  droit  d*opposition  k  la  revivification. 

D'abord  T^poque  ancienne,  celle  d*Ulpien,  oil  Ton 
consid^rait  I'opposition  comme  aussi  licite  que  la  revivi- 
fication, el  oil  chaque  individu  en  parliculier  pouvait,  de 
son  chef  el  dans  son  int6r6i  priv^,  la  manifester  en  meitant 
des  pierres  sur  ie  terrain  vague. 

Puis  celle  oh,  les  id^es  ayant  chang^,  on  a  consid^r^  le 
droit  d*opposition  comme  exceptionnel  (si  mduie  on 
Tadmet)  el  r^^rv^  au  seul  souverain^  qui  ne  pent  Texercer 
qu'en  vue  d*un  int^r^t  public.  Cette  p^riode,  actuellement 
encore  en  cours,  commence  au  moins  k  Mahomet,  si  Ton 
acceple  comme  historiques  les  paroles  qu*on  lui  attribue. 

Y  a-t-il  eu  une  p6riode  interm^diaire,  oh  la  masse  de  ia 
nation  consid^rait  d£ji  Topposition  comme  illicite,  mais 
oji  certains  chefs  s*arrogeaient  ce  droit  k  leur  profit?  Oui, 
si  rhistoire  de  Kolaibe  est  aulhentique  et,  surtout,  si  eel 
exemple  n'est  pas  isol6,  comme  nous  persistons  k  le  croire 
jusqu*^  plus  ample  inform^. 


(i)  PococEi  1. 1.,  et  Lamb,  y*  mahgaroun,  Book  I,  part.  II,  518, 
ool.  3. 
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XL 

Arriv^  au  bout  de  ia  t&che  que  nous  nous  sommes 
donn^e,  nous  lenons  k  rappeler  que  ce  que  nous  disons  an 
sojet  du  scop^lisme  n'esl  qu*une  simple  conjecture,  qui 
nous  paratt  vraisembiable,  mais  qui  le  parailra  peul-dtre 
moins  k  d*autres.  Quo!  qu'il  en  soil,  si  nous  sommes  au 
moins  parvenu  k  ^carter  d^Gnitivement  toutes  les  id^es 
fausses  qui  ont  eu  ou  qui  ont  cours  sur  le  scop^lisme,  nous  * 
n'aurons  pas  tout  k  fait  perdu  nos  peines.  Le  terrain  est 
au  moins  d£blay£,  et  c'est  1^  d^ji,  semble-t-il,  un  pas  de 
fait  pour  la  solution  definitive  de  la  question. 

Appendice. 

II  serait  peut-^lre  int^ressant  de  faire  I'bistoire  dn  mot 
scopelisme  en  fran^ais. 

Est-il  rodme  fran^ais?  Mon,  puisque  le  dictionnaire  de 
TAcad^mie  ne  le  donne  pas  et  que  Littr^  ne  I'a  consign^ 
que  dans  son  supplement,  tant  il  est  peu  d'usage  courant. 

Ou  le  trouve-t-on,  en  effet?  D'abord  dans  des  encycio* 
p^dies,  mais  seulement  comme  terme  d'antiquii^;  c'est 
ainsi  que  FEncyclopedie  de  Diderot  (Neufchdtcl,  1768) 
Tenregistre  avec  le  sens  de  charme  pratique  principale- 
meni  en  Arabie  et  rapprocbe  du  proems  de  Cresinius 
(d*aprte  Trevoux). 

Puis  on  le  voit  figurer  dans  quelques  dictionnaires  pro- 
prement  dits.  Admis»  sur  Tautorite  de  Naude,  dans  celui 
des  j^suites  de  Tr^voux  avec  le  sens  de  sortilege,  il  passe 
avec  la  mSme  porlee  dans  celui  de  Gattel  (3*  edit.,  1819). 
Poilevin  (Nouveau  diet,  unti?.,  1856-1860)  ne  le  donne  pas, 
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non  plus  que  Larousse,  dans  son  dictionnaire  illiistre  des 
^coles;  il  Tavail  pourtant  necneilli  dans  son  Encyclopedic, 
comme  on  Ta  vu  plus  haut.  Quant  h  Boisle,  comme  loii- 
jours,  il  a  fait  pour  le  mot  scop^Iisme  un  travail  personnel, 
et  son  articolel  serait  sinon  complet,  du  moins  ji  peu  prSs 
exact,  s'il  n'avait,  par  exenriple,  ajonl^  de  son  chef  que  le 
scop^lisme  peut  avoir  pour  but  de  puniret  non  pas  seule- 
n:ent  de  menacer. 

Mais  trouve-tron  le  mot  de  scop6lisme  dans  les  auleurs 
qui,  seuls,  ont  le  pouvoir  de  donner  droit  de  cit6  h  un 
vocable?  Nous  ne  I'avons  vu  que  dans  Naud6  et  QuitarJ, 
comme  nous  Tavons  dil  plus  haut;  puis  dans  un  livre  assoz 
curieux,  dont  il  vaut  la  peine  de  dire  un  mot. 

Ce  livre,  c'est :  Uinjusle  localaire  delrompe  oh  ca/(?- 
chisme  pour  inspirer  de  Cliorreur  de  la  cotitume  fatate 
appetee  scopele  ou  scopelisme,  par  un  cure  de  Hesbat/e 
(Jean  Herbeto)...  k  Li^ge,  chez  Guillaiime-Henry  Street..^ 
1706,  petit  in-S""  de  58  et  (i)  pages. 

Ce  cal^chisme  a  pour  but  de  combattre  la  coutume 
alors  r^gnante  des  fermiers  hcsbignons  de  se  maintenir, 
en  emp£cliant  par  voies  de  fail  Tenlree  en  possession  de 
ceux  i  qui  les  propri^taires  relouaient  les  biens  repris 
pour  mauvaise  gestion,  refus  de  payement,  etc.  Cede  cou- 
tume se  pratiquait  aussi  dans  le  Cambr^sis  et  le  pays 
d'Arlois  (Herbeto,  p.  34).  C'esl  ce  qu'on  appelle  en  Bel- 
gique  et  ro^mc  en  France  mauvah  gre,  dit  DaHoz,  reper- 
toire, s.  V.  En  effel,^  Santerre,  par  exemple,  on  connail  les 
terres  de  mauvais  gre  (Correspondanl,  iH,  p.  1099)  ct, 
dans  le  mdme  ordre  d^id^es,  Tarlicle  10,  litre  IV  de  la  loi  du 
10  vendemiaire  an  IV,  rend  lous  los  habitants  d'une  com- 
mune rcsponsables  du  refus  qu*un  cultivatenr,  k  part  de 
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fruilSy  ferait  de  livrer  aii  proprii^taire  la  portion  due.  Cos 
abas  ^(aient  d*aUleiirs  aiicims  rn  Bi'Igiqne  ot  en  Hol- 
lande  (Cfr.  Herbelo,  pp.  27  rl  suiv.),  ei  Voel,  dans  son 
commentaire  des  Pandectes,  dont  la  premiere  <^dilion  rsl 
de  1008,  rappelle,  i  propos  du  scop6lismo,  nn  edit  de 
.  Charles-Quint  dn  29  Janvier  1515  (Plae.  I,  363)  e(  une 
ordonnance  des  ^lats  de  Hollande  en  dale  du  26  sep*- 
teinbre  1658  (Plac.  2, 2515.  preface  el  arlicle  5),  qui  n'nn- 
ploienl  d*ailleurs  pas  le  mot  de  scop6lisme  (1). 

Penton  conelure  que  Herbelo  a  emprunl6  le  mot  de 
scop^lisme  k  la  langue  courante  du  droit,  et  que  ce  mot 
^lait  un  terme  technique  pour  designer  les  crimes  des 
locataires  d^crits  plus  haul?  On  aurait  tort  de  le  croire, 
et  Herbeto  est  le  seul  ancien  auteur  qui  se  soil  servi  ainsi 
da  mot. 

Ed  effel,  dans  les  actes  otTiciels  (mandements,  resolu- 
tions de  coDsisloire,  etc.)  que  donne  le  cat^chisme,  c*est 
Fauteur  qui  a  insert  le  mot  entre  parentheses  (page  19)  ou 
qui  Ta  gliss^  dans  un  acte  qu*il  semble  avoir  propose,  lout 
r^ig^  d*avance,  k  des  canonisles  (p.  26). 

Bien  mieux,  ayant  achev^,  en  avril  1703,  le  premier 
volume  d'une  Explicalion  historique  el  morale  sur  la  vie,,, 
de  Sainl'Hcmacle.,,  IJege...  de  Milst,  ^crile  dans  le  but  de 
combattre  Phabitude  des  locataires  de  recourir  k  des  voies 
de  fait,  il  nVmploie  pas  le  mot  de  scop^lisme  aux  pages 
129-169  et  516-336,  qu*il  y  a  sp^cialement  coasacrees. 
C*est  le  jurisconsulte  N.-E.  Bceckman  —  il  venait  proba- 


ta) Voir  aussi  JuriMprudenliana,  Tresor  de$  aneedotei  de  jurUpru- 
dence,  etc,  ouvrage  postliunic  de  M.  Brcsou,  ancien  avoeat.  Paris, 
Delaroe,  librairc-^itour.  a.  d.,  p.  17tf,  n«  200. 
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blemenl  de  lire  Voet  —  qui,  dans  une  approbation  ins^r^e 
i  la  fin  du  tome  I"  et  dat^e  du  9  d^cembre  1702,  rap- 
proche  le  lexte  d'Ulpien,  pages  xii-xiii,et  se  serl  dn  nfiot  de 
scopelismon;  vii  la  Torme  qti*il  donne  au  mot,  on  voit  qu'il 
le  consid^re  comme  Stranger.  Herbeto,  au  tome  II  de  son 
Saint'Remacle,  page  gliii,  n'emploie  le  root  qu^une  seule 
fois,  lui  donne  encore  la  Torme  de  scopelismon  et  Texplique 
comme  s'il  ^tait  inconnu. 

Proc6dant  plus  tard  k  la  redaction  de  son  cat^chisme,  il 
a  ^t^  heureux  de  pouvoir  comparer  le  crime  des  Hesbi- 
gnons  i  celui  des  Arabes,  afin  dinspirer  plus  d'borreur  k 
ses  cat^chumenes.  A  voir  avec  quelle  complaisance  il 
r^.p6te  le  root  de  scop^lisme,  on  peul,  en  outre,  conclure 
qu'il  est  bien  aise  de  Taire  usage  d'un  terme  dont  Fair 
savant  a  dA  ^vidcmmenl  le  charmer. 
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Caltinus(Rahl),  37. 

Glooius,  32  et  passim. 
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cocgbius,  joh.,31. 

Geootus,  35. 

*I>B  Lavnot.  a  Dans  ses  Remarques 
sur  rinstitution  du  droit  ro- 
main  et  du  droit  franoais,  im- 
prim6es  en  1686,  p.  795,  Dait  une 
dissertation  sur  le  scop61isme, 
et  regarde  comme  une  erreur 
I'opinion  de  ceux  qui  ont  cru 
que  ce  (OX  un  sacril^e  de  trans- 
porter et  arraeher  des  homes. » 
(BaiLLON,  JHctionnaire  des 
arrets^  1727  fol.,  t.  VI,  s.  ▼•.) 
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d*Ulpienf  Brillon  ajoute  que  les 
Arabes  ent  la  reputation  d*dtre 
de  grands  magiciens,  aussi 
bien  que  de  grands  voleurs. 
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CL%S8G  DES  BEADX-ilRTS. 


Seance  du  7  Janvier  1892. 

M.  H.  Hymans^  (lirecteur  sorianiy  occupe  le  fauleuil. 

Sonl  presents  :  MM.  C.-A.  Praikin,  J.  Poriaels,  Alph. 
Balat,  Ernest  Slingeneyer,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Paoli, 
God.  Guffens,  Jos.  Schadde,  Peter  Benoit,  Jos.  Jaquet, 
J.  DetDannez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  G.  Biot,  Th. 
Vinfolte,  J.  Slallaert,  Henri  Beyaert,  Alex.  Markelbach, 
Max.  Rooses,  J.  Robie,  G.  Huberti,  membres, 

M.  Max.  Rooses  remplit  les  fonclions  de  secretaire. 

MM.  F^tis,  directeur  de  la  Classe  pour  1892,  et  Radoux, 
membre,  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  i  la  s^nce 
pour  motifs  de  sant^. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur  et  de  T Instruction  publiqne 
adresse  une  expedition  de  TarrSte  royal  du  31  decemhre, 
nommant  president  de  rAcad^mie  pour  1892,  M.  £d.  F^lis, 
directeur  de  la  Classe  des  beau\«arts  pendant  ladite  anmV. 
—  Pris  pour  notiGcation. 

Le  m6me  Ministre  envoie  pour  avis  : 

A.  Le  septi^me  rapport  semestriel  de  M.  De  Wulf, 
laur^at  du  concours  d'archiiecture  de  1887.  —  Renvoi  ii 
la  section  d'architectnre; 
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0.  Uoe  leUre  de  M.  Lagae,  laor^al  du  confcours  de 
scalplare  de  1888^  qui  sollicile  Patitorisation  de  reproduire, 
k  litre  d'envoi,  copie  r^glemenlaire,  le  Torse  du  Belv^d^re, 
k  moiti^  grandeur  d*ex^ciUion.  —  Renvoi  d  la  section  de 
scnlplore. 

—  M.  Rousseau,  flis,  remercie,  au  nom  de  sa  famille, 
pour  la  lettre  de  condol^ance  qui  lui  a  6l6  adress^e  lors  du 
d^cte  de  M.  Jean  Rousseau,  de  son  vivant  membre  de  la 
Ciasse  des  beaux-arts. 

—  M.  J.  Badon,  d  Saint-Gilles,  soumet  k  la  Ciasse  un 
M^moire  sur  un  nouveau  systeme  de  notation  musicale,  — 
Renvoi  ^  la  section  de  musique. 


Elections. 


II  est  proc^d^  aux  Elections  annuelles  pour  les  places 
vacantes.  Sont  6lus  : 

Dans  la  section  de  peinlure,  membre  ^t7t</atre,sauf  appro- 
bation royale:  H.  A.  Hennebicq,  artiste  peintre,iBruxelles. 

Correspondani  :  M.  Th.  Canned^  direcleur  de  I'Aca- 
d^mie  des  beaux-artsde  Gand. 

Associe :  M.  Jules  Breton,  membre  de  Tlnstitut  de  France. 

Dans  la  section  de  sculpture,  correspondani  :  M.  Paul 
De  Vigne,  ^  Bruxelles. 

Dans  la  section  des  sciences  et  des  ieltres  dans  lours 
jiapports  avec  les  beaux^rts,  membre  lilulaire^  sauf  appro- 
balion'royale  :  M.  Ed.  Van  Even,  archiviste  k  Louvain. 

Associe  :  M.  John  Ruskin,  i  Brantwood  (Angleterre). 
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—  L*ordre  du  jour  appelle  I'^leclion  du  directeur  de  la 
Classe  pour  Fanti^e  1893. 

Les  suffrages  se  porlent  sur  M  Ad^  Samuel. 

M.  Hymans,  en  quiltant  le  fauleuil,  remercie  ses 
confreres  pourThonneur  qu'ils  lui  ont  fait  de  Tappeler  i 
diriger  leurs  travaux  et  pour  le  bienveillanl  appui  qu'il  en 
a  re^u.  —  Applaudissements. 


OUVRAGES  PR^SENT^S. 


Harlez  (C  de),  —  Testes  t^oisies  traduits  des  originaux 
chinois  et  commeai^s.  Paris,  1891;  vol.  in-4*. 

Phitippson  {Martin).  —  Histoire  du  regae  de  Marie  Stuart, 
t.  II.  Paris,  1891;  vol.  in-S*. 

Terby  (F.).  —  La  planite  Mars  eo  1890.  Bruxelles,  1891; 
cxtr.  10-8*^  (8  p.). 

—  Sur  rapparition  de  piusieurs  nouvelles  .taches  rouges 
dans  i'h(^mispbere  austral  de  Jupiter,  et  sur  la  structure  de  la 
bandc  septentrioiialc  4  de  cette  planete,  firuxelles,  1891; 
extr.  in-8*  (9  p.,  fig,). 

—  Quatri^me  note  sur  la  structure  des  bandes  equatoriales 
de  Jupiter.  Bruxelles,  1891;  extr.  iu'8''  (5  p.). 

Francotle  {Xavier).  —  L*antbropoIogie  criminelle.  Liege, 
1891;  ln-16  (viii-368  p.). 

Monchamp  {Georget).  —  Galilee  et  la  Belgiquc.  Essai  histo- 
rique  sur  les  vicissitudes  du  syslime  de  Copernic  en  Belgique 
(XVII*  et  XVIII*  siicles).  Saint-Trond,  1892;  vol.  in  18. 

Carnoy  (J.-B,),  GiUon  (6.)  et  Denys  (/.).  —  La  cellule, 
Recueil  de  cytologic  et  d'histologie  gdn^rale,  t.  VII,  1*'  fasc. 
Louvain,  1891;  in-4*  (t202  p.,  pi.). 


(61  ) 

Dt  Schodl  (Alph.),  —  La  numismatique  romaine  dans  ses 
rapports  avcc  Tart  oratoire.  Bruxelles,  1891;  in-8*  (48  p  ). 

Boisaeq  {^mile).  —  Les  dialectcs  doriens.  Phonetiquc  et 
morphologie.  Liege,  1891;  voL  in-8^ 

Forir  {H.),  —  Quclqucs  particularitcs  remarquables  de  la 
plancbette  de  Herve.  Roches  crelac^cs,  argiles  k  silex,  phos- 
phate de  chaux,  sables  et  argiles  tertiaires. 

—  Relations  entre  Telage  landenicn  beige  et  les  couches 
infijrieures  du  svsteme  docene  du  bassin  de  Paris. 

—  Sur  un  facies  rcmarquabic  de  Tassise  de  Herve  (sbmo- 
ifiBif  voTEN,  D*OnB.).  Sur  Texistcnce  du  sable  blanc,  tongrien 
infMeur.  Liege,  1891;  3  br.  in- 8". 

Coulon  (L'abhe  Alp.'Marie).  —  Hisloirc  de  Mouscron  d'apres 
les  documents  authenliqucs.  Courtrai,  s.  d.;  2  v.  in-8*  (892  p.)« 

Van  den  Gheyn  ((?.).  —  La  religion,  son  originc  ct  sa  deG- 
nition  au  point  dc  vue  de  Thistoire  de  la  philosophic.  Gand, 

I891;in-8*(l30p.). 

Preudhomme  de  Borre  {Alfred).  —  Matdriaux  pour  la  faune 
entoroologique  de  la  province  d'Anvcrs  :  Coleoplires,  qua- 
Iriemc  cenluric.  Bruxclles,'  1891;  in-8^ 

—  Note  sur  FAmara  convexiorc  Sleph.,  ou  Continua 
Thomson.  Bruxellcs,  1891;  exlr.  in-8*  (4  p.). 

Body  (Michel).  —  La  production  de  Tor  en  Europe  dans 
I'avenir.  Liige,  1892;  in-8*  (3G  p.). 

Witmeur  (Henri).  —  Contes  li^geois.  Liige,  1890;  br.  in-8* 
(12  p.). 

—  La  guerre  (po^sie).  Liege,  1891;  extr.  in-8*  (3  p.). 
Woeste  (Charles).  —  La  neutralit<^  beige.  La  Belgique  et  la 

Prance.  Bruxelles,  1891;  in-8<»  (85  p.). 

Namkehe  (A.-J.).  —  Guillnume  le  Taciturne,  prince  d*Orange, 
ct  la  revolution  des  Pays-Bas  au  XVI*  si^le.  Louvain,  1890; 
2  vol.  in-8*  (252  et  258  p  ). 

Socieie  du  Folklore  wallon.  —  Bulletin  de  Folklore,  1, 1891, 
I**  semestrc.  Bruxelles.  In-8*. 
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Gakd.  DieUche  Warande,  1891.  ln-8*. 
LouvALN.  Universite.  —  Annuaire,  1892,  In-i2. 

—  Discours  prononce  le  jour  de  i*ouverturc  dcs  cours 
(15  octobrc  1890) ;  par  M<'  Abbeloos.  Louvaio  Br.  in-8\ 

Allbmagre  et  Autriche-Hongrie. 

Rettler  (Edm,).  —  Ueber  den  angeblichen  Umsturz  in  der 
Enlomologie  der  Gegenwart.  Vienne»  1892;  extr.  in-8'' (52  p.). 

Budapest.  Acadimie  des  sciences.  —  Mdmoires,  bulletin,  etc., 
1890-91. 

Cracovib.  Academie  des  sciences.  —  Menioires,  bulletin^  etc., 
1889-1891. 

ViBNNB.  Gradmessungs' Commission.  —  Astronomische 
Arbeilen  :  Bestimroung  der  Polbohe  und  des  Azimutes  aof  den 
Stationen  :  Krakau,  Jauerling  und  St-Peter  (W.  Tinter),  1891. 
ln-4-. 

France. 

Bastin  (J.)  —  Elude  sur  les  principaux  adverbes,  affirma- 
tion, negation,  manierc.  Paris,  1891;  in-8''  (69  p.). 

Pagart  d'ffermansart.  —  Les  conscillers  pensionnaires  de 
la  ville  de  Saint-Omer,  avcc  ia  description  de  leurs  sceaux  et 
armoirics  dc  1717  &  1764.  Saint-Omcr,  1892;  in-8''  (58  p.). 

Hamy  [Le  D^  E.-T.).  —  Decouvcrtes  geographiques  et 
ethnographiqucs  en  Ocdanie. 

—  Note  sur  la  mappemonde  de  Diego  Ribero  (1529),  con- 
scrvce  au  Musdc  de  la  propagande  dc  Rome. 

—  Notice  sur  une  mappemonde  portugaise  anonyme  de 
1502,  recemment  d^couverle  k  Londres. 

—  Note  sur  une  carte  marine  in^dite  de  Giacomo  Russo  de 
Messine  (1557). 

—  Note  sur  une  carte  marine  inedite  de  Doroinico  Vigliarolo 
(1577). 
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ffamy  {Le  D^  E,-T,).  —  Jean  Rose,  hydrographe  dkppois 
du  miHeu  dii  XVI*  siecle. 

—  Les  erigines  de  la  cartographie  de  TBurope  septeotrlo- 
nale. 

—  Cresques  Lo  Julieu.  Nole  sur  un  g^ographe  jaif  Catalan 
dc  la  fin  du  XIV'  siicle. 

—  L'oeuvre  g^ographiquc  des  Reinel  et  la  d^couvertc  des 
Moluques.  Paris,  1878-1894;  9  extr.  i^-8^ 

Grande- Bretagnb  et  Colonies  britanniqubs. 

Mueller  (Ferd,  Von\  —  Iconography  of  australian  salsola- 
eeous  plants,  8^*^  decade.  Melbourne,  1891;  in-4*. 

Glasgow.  Philosophical  society.  —  Proceedings,  1890-91. 
Sydney.  Statistical  register  Tor  1890  (Coghlan)  In-8^ 

Italib. 

Albanese  di  Boterno  {Vincenzo). —  Del  potere  temporale. 
Modica,  1892;  in-8*  (55  p.). 

Vecchi  {Slan,)  —  Teoria  geometrica  delle  reslituzioni  pros- 
petlive  per  imnaagini  dale  sopra  supcrGcie  curve.  Parme,1891; 
in-4*(l1  p.). 

—  Teoria  geometrica  delle  prospeltive  in  relievo  sopra  le 
supcrficic  curve.  Parme,  1891;  in-i*"  (10  p.)- 

Naples.  Accademia  delle  scienze  fisiche  e  niatemaliche.  — 
Rendiconti,  1891;  in-4". 

Pays  divers. 

Demoor  (Jean)  el  Chapeaux  [MarcelUn),  —  Contribution  k 
la  physiologic  nerveuse  des  dchinodermcs.  Lcyde,  1891;  in-8* 
(169  p.,  fig.). 

Villa  {Antonio- Rodriguez).  —  La  reina  Doiia  Juana  la 
Loca.  Madrid,  1892;  gr.  in-8'. 
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BEnGBN.  Muitum.  —  AarsberelDung  for  1890. 

HsLSiHGFons.  FinlaiuU  geotogitka  UndersOkning. — Beskrif- 

ng  till  Kartbladet,  n"  6,  8  och  9.  3  br.  et  5  cartes. 

HeLsmcpoHs.  Soeielax  pro  fauna  et  flora.  —  Meddelanden, 

191;  acta,  IV,  VII. 

LDXEMfiODHG.^ecliOR  htstoritjiie  de  r/nadfuf.  i^  Publications, 

t  vol.,  XLI,  XLII,  I"  Tasc. 

HiDRiD.  Academia  de  ciencia».  —  Hemorins,  lomo  XV. 

Naples.  Accademia  Pontaniatia.  —  Atti,  vol.  XXI.  In-4°. 

Stockholm.  —  Entoinologitk  Tid»krift,  iS9l. 

TiFLis.  Pbysikalisches  Observatorium.  —  Beobachtungea 

tr  Temperatur,  1884  und  188S.  Meteorologische  uod  magnc- 

iche  Beobachtungen  fur  1890. 
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L'ACADEMIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 

DES 

LKTTRKS  ET  DKS  BEAUX-ARTS  DK  BKLGiQUK. 

1892.  —  N«  2, 


CLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  6  fevrier  4893. 

M.  F.  FoLiB,  direcleur. 

M.  ie  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp6lucl. 

Sont  presents  :  MM.  Ch.  Van  Bambeke,  vice-directeur ; 
P.-J.  Van  fieneden,  Ie  baron  de  Selys  Longchamps^ 
G.  Dewalquc,  E.  Candeze,  Brialraont,  £d.  Dapont,Cd.Van 
BeDeden,  C.  Malaise^  A.  Brian,  F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin, 
J.  De  Tilly,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  A.  Gilkinet, 
W.  Spring,  L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Del- 
bcEuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby, 
membres;  E.  Catalan,  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  a^^oct^^; 
J.-B.  Masius,  A.  Renard,  L.  Errera,  J.  Deruyls  et  J.  Neu- 
bergy  correspondants. 

M.  Plateau  exprime  ses  sentiments  de  reconnaissance 
pour  les  reroerciements  qui  lui  onl  ^t^  votes  k  la  dernidre 
stance,  h  I'occasion  de  la  fin  de  son  mandal  de  direcleur. 

3"'   Sf.RIF,  TOWR   XXIII.  5 


'.t 


K-Sr'-' 


v: ;. 


« — 


(66) 

CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend  avec  regret  la  mort  d^in  de  ses  asso- 
cies,  M.  de  Quatrefages  de  Rr^au,  d^c^de  a  Paris,  le 
12  Janvier  dernier,  k  T&ge  de  82  ans. 

—  H.  le  Minislre  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  adresse  une  amplialion  de  Tarr^te  royal 
du  12  Janvier,  qui  ouvre  un  cinqui^me  concours  pour  la 
collation  du  legs  de  dix  mille  francs  institu^  h  perp^tuit^ 
par  ledocteur  Guinard. 

L'article  3  de  eel  arrSle  conQe  le  jugement  des  travaux 
des  concurrents  &  un  jury  de  cinq  membres  nomm^s  par 
le  Roi,  sur  une  double  liste  dc  candidats  proposes  par  les 
Classes  des  sciences  et  des  leltres.  —  Celle  Election  aura 
lieu  k  la  s6ance  de  nriars. 

—  M.  Gluge  ^crit  de  Nice  aOn  de  lemoigner  sa  reconnais- 
sance pour  les  felicitations  que  la  Classe  hii  a  adress^esi 
Toccasion  de  sa  promotion  dans  fordre  de  Leopold. 

—  M.  Simon  Newcomb,  i\\\  associe  de  la  Classe  le 
15  decembre  dernier,  adresse  une  lettre  de  remerciements 
dat^e  de  Washington. 

—  M.  Ernest  Preudhomme,  iog^nieur  civil,  &  Bruxelles, 
demande  le  dep6t  d'un  pli  cachet^  dans  les  archives  de 
TAcad^mie.  —  A|jopte. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivanis  sont  renvoy^s  k 
Texamen  de  commissaires : 

l"*  Trade  sur  la  preparation  el  Vemploi  des  insecticides. 
Sur  lest  moyen^  propres  a  prevenir  et  a  combaltre  leS 
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mtUadies  des  vegeiaux;  par  Charles  Mohr.  —  Comrois- 
saires :  MM.  Cand^ze,  Cr^pin  elGilkinel; 

2*  Sur  les  coniques  osculatrices  dans  les  courbes  du 
troisieme  ordre;  par  CI.  Servais. — Commissaires:  MM.Le 
Paige  el  Mansion ; 

3*  Recherches  critiques  el  experimentales  sur  le  sphyg^ 
moscope  de  Marey,  et  les  manometres  elastiques;  par 
Georges  Ansiaux.  —  Commissaires  :  MM.  L.  Fredericq  ct 
Masius; 

4*  Quelques  proprieies  du  systeme  de  deux  courbes 
algebriques  planes;  par  Alph.  Demonlin.  —  Commissaires : 
MM.  Le  Paige  et  Mansion ; 

S*  Integrates  euleriennes  ou  ellipfiques;  par  E.  Catalan. 
—  Commissaires  :  MM.  Mansion  et  De  Tilly. 

—  Hommages  d'oovrages : 

1**  Annuaire  de  VObservatoire  royal  de  Belgique^  i892; 
par  F.  Folie; 

2*  Une  nouvelle  famille  dans  la  tribu  des  Schizopodes; 
par  P.-J.  Van  Beneden; 

3*  l£tude  sur  les  limons  hesbayens  et  les  temps  quater- 
naires  en  Belgique;  par  Alph.  Briart; 

4"*  Sur  la  courbure  des  surfaces;  par  E.  Catalan; 

5"  Lettre  ouverte  adressee  a  la  ^  Revue  de  Belgique  » 
en  reponse  a  M.  Delbceufj   par  le  docieur  Masioin; 

6*  De  la  phagocytose  et  de  Vabsorption  de  la  graisse 
dans  rintestin;  par  le  docteur  Ue  Bruyne  (pr^senle  par 
M.  Ch.  Van  Bambeke).  —  Remerciements. 

—  M.  G.  Dewalque  informe  la  Classc  que  le  comile  qui 
s'^lait  cottslilu^  ponr  cel^brer  le  cinquanli^me  anniver- 
»aire  do  doctoral  de  M.  Ferdinand  Roemer,  professcur  i 
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Uoiversile  de  Breslau,  a  d^cid^,  apr^s  la  morl  inopin^e 
]  jubilaire,  d^c^d^  le  14  d^cembre  dernier,  qu'il  ouvrait 
le  souscription  pour  £riger,i}ang  le  Mus^e  min^ralogique 
i  Breslau,  le  busle  en  marbre  de  ce  grand  savant,  aussi 
ninenl  comme  g^ologue  que  cooime  pal^nlologiste.  II 
tmande  I'aulorisaUon  de  fairecirculer  une  lisle  de  sous- 
iplion  d  ce  busle.  —  La  Classe,  s'associant  aus  regrets 
primte  h  I'occasioa  d'une  si  graude  perie,  accorde  I'au- 
risatioD  demandee. 

Dixieme  leltre  lur  del  recherckes  d'hydraulique. 
Versailles,  le  4  Hvricr  1898. 

Monsieur  le  Secretaire  perp^tuel, 
Deptiis  que  j'ai  eu  I'honneur  de  presenter  d  rAcad^oiie 
yale  de  Belgique  celui  des  appareils  de  men  invention 
li  est  employ*^  k  faire  des  irrigations  chez  moi,  ^  Flotle- 
anville,  pres  Valognes  (Manche),  quelques  ameliorations 
ont  ete  failes.  II  sulSt  d'ahord  de  rappeler  ma  Note, 
ibli^e  dans  le  Bulletin,  pages  597  et  suivantes,  de 
mu^e  1889.  L'eau,  eiev^e  au(oinatiquenient,3rrive  main- 
nant  au  sommet  du  lube  d'ascension  sans  eire  obligee 
sedeiourner  comme  auparavani.  La  nouvelEe  disposi- 
in  permet  de  n'avoir  qu'un  seal  tube  vertical  apparent, 
cesens  que  celui  qut  csl  ii  compression  d'airl'enloure 
parlie,  c'est-fk-dire  jusqu'au-dcssus  des  soupapes  de 
ise  d'air. 

Dans  le  tube  d'ascension  se  trouve  un  autre  lube  de 
im^tre  moindre,  servant  fk  la  distribution  de  l'eau  elevee, 
combine  de  mnniere  i  ne  pas  obliger  celle-ci  d  se  dever- 
r  au  sommet  du  tube  d'ascension,  ce  qui  permet  d'^viter 
ce  sommet  tine  pcrle  dc  force  vive. 
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Ainsi  le  liquide  ileve  esl  dislribue  d*une  mani^re  conli- 
nne,  par  la  raison  ni^me  que  le  lube  dit  d'evacuation  se 
trouve  plus  basque  le  sommel  de  celui  d'ascension;  de 
cede  maniere,  Teau  se  d^bile  assez  reguli^remenl  pour 
TempScher  de  d^border.  Plus  le  luyau  dit  d'^vacuation 
est  long,  moins  Tecoulement  est  variable,  et,  eo  effet, 
Toritice  d^bouchant  k  rexlremil6  la  pins  oppos^e  ne  cesse 
jamais  decouler  lorsque  I'appareil  est  en  train. 

L'ecoulement  du  liquide  dans  ce  tuyau  d*evacuation 
remplace  en  quelque  sorte  le  mode  de  la  vitesse  acquise 
d*un  volant  pour  une  machine  quelconque  k  mouvement 
circulaire.  II  r^sulte  de  cetle  donnee  que,  Pair  n'^tant 
jamais  comprim^  d'avance,  Tevacuation  s'exerce  reguli^- 
rement,  en  vertu  de  la  longueur  du  tuyau  d'^vacuation,  & 
cause  de  Tinertie. 

Yeuillez  agr^er,  Monsieur  le  Secretaire  perpetuel,  Thom- 
mage  de  mes  sentiments  de  haute  consideration. 

Le  marquis  de  Caligny. 

Elections. 

M.  Fr.  Crepin  est  nomm^  d^legue  de  la  Classe  des 
sciences  aupr^s  de  la  Commission  administrative. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1893. 

0CIB1VCB0  MATa^MATlQUBS  ET  PHTSIQUBS. 

.    Premiere  question. 
Determiner  la  somme  de  la  serie  de  Lambert . 
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oUf  81  celte  $omme  n'esi  pas  exprimable  sous  forme  finie, 
irouver  Cequation  differentieUe  dont  elle  depend. 

Deuxi£:mb  question. 

Apporter  une  contribution  importante  a  I'elude  des 
correspondances  que  I'on  pent  etablir  entre  les  eUments 
geomehiques  fondarnentaux, 

Troisi£:me  question. 

Poser  les  equations  du  mouvement  de  rotation  de  Vecorce 
solide  du  globe,  en  tenant  compte  des  actions  exterieureSy 
du  frottement  de  Vecorce  sur  la  partie  fluide  du  noyau  et 
des  reactions  inlerieures, 

Indiquer  le  mode  d'integralion  qui  pourrait  etre  appli* 
que  a  ces  equations. 


0C1EIVCB0   IVATCB-BIXCS. 

Premi£:re  question. 

On  demande  des  recherches  sur  la  reduction  du  nombre 
des  chromosomes  avant  la  fecondation^  soit  chez  un  ani^ 
mal^  soit  chez  un  vegetal. 

Deuxu^me  question. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  notre  flore 
quatemaire  ety  en  particnliery  sur  la  flore  des  tourbieres 
de  cette  epoque. 


I 
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TroisiIime  question. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  morphologiques 
pouvant  eclairer  la  phylogenie  d'un  des  grands  embran- 
chemenU  des  inveriebres. 

La  valeur  des  m^dailles  d*or,  d^cern^es  corome  prix, 
sera  de  six  cents  francs  pour  chacune  de  ces  questions. 

Les  m^moires  devront  £tre  Merits  lisiblemenl  et  ppurront 
£tre  r^digds  en  fran^is,  en  flamand  ou  en  latin,  lis  devront 
£tre  adress^s,  francs  de  port,  k  M.  le  chevalier  Edm.  Mar- 
chal,  secretaire  perp^tuel,  au  palais  des  Academies,  avant 
le1''aoAt  1893. 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  lesautcurs  auront  soin,  par  consequent,  dMndi- 
quer  les  editions  et  les  pages  des  ouvrages  cites.  On  n*ad- 
mettra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettroni  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
lis  y  inscriront  seulemcnt  une  devise,  qu*ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse; 
faute,  par  eux,  de  satisfaire  k  cette  formaliie,  le  prix  ne 
pourra  leur  etre  accorde. 

Les  memoires  remis  apres  le  terme  present  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connailre,  de  quelque  noaniore 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Academie  croil  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
des  que  les  memoires  ont  ete  sourais  k  son  jugement,  ils 
soot  et  resteut  deposes  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies,  a  leurs  frais, 
en  s*adressaut,  k  cet  cffet,  au  secretaire  perpetuel. 
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RAPPORTS. 

Reponse  a  la  note  de  M.  Tisserand;  par  F.  Folie. 

€  De  Dombreuses  occupations  nous  avaienl  jusquici 
emp^ch^s  de  presenter  k  la  Classe  une  analyse  du  travail 
de  noire  savant  confrere,  ce  qui  se  justiiie  assez  par  le 
fait  que  cette  analyse  ne  pouvait  con^ister  en  un  sinople 
compte  rendu,  mais  exigeait  une  recherche  personnelle, 
presque  un  chapitre  nouv(?au  de  m^canique  celeste.  Dans 
rintervalle,  la  Classe  a  fait  inserer  au  Bulletin  (1891, 
n"*  12,  page  460),  un  travail  de  Tauteur,  intitule  :  <  Sur 
les  formules  correcles  du  mouvement  de  rotation  de  la 
Terre  »,  lequel  est  identique  en  substance  h  celui  qu'il 
s'agissait  d'examiner.  Un  rapport  n^aurait  done  plus  de 
raison  d'etre. 

En  cons^uence,  nous  avons  Thonneur  de  remeUre  au 
bureau  le  manuscrit  qui  nous  avait  ^te  confie. —  La  Classe 
vote  rimpression  de  ce  rapport  et  de  la  <  Note  ^  de 
M.  Folie  dans  le  Bulletin  de  la  stance.  » 


Reclierches  sur  la  composition  de  I' atmosphere; 
'       par  A.  Petermann  et  J.  Graftiau. 

«  A  la  suite  des  recberches  sur  Tassimilation  de  Tazote 
par  les  plantes,  le  savant  directeur  de  la  station  agrono- 
mique  de  TEtat,  iGembloux,a  ete  conduit  &  s'occuper  de  la 
composition  de  Tatraosph^re,  tantsous  le  rapport  descom- 
binaisons  azotees  que  sous  le  rapport  de  la  proportion 
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d*acide  carboniqiie.  II  a  bien  voulo  presenter  aujourd'hui 
i  rAcademie  la  premiere  parlie  de  ce  nouveau  tra\ail  : 
elle  comprend  les  r^sullats  des  d^lcrminalions  do  Tacide 
carboniqiie  ;  la  seconde  partie,  qui  snivra  bien(6t,  irailera 
des  eombinaisons  azoi^es. 

La  delermioation  de  la  proportion  d*acide  carboniqiie 
contenue  dans  Fair  a  M  faite  un  grand  nombre  de  fois 
depuis  Ic  commencement  dece  si^cle.  La  rdle  si  impor- 
tant rempli  par  cegaz  dans  les  ph^nomenes  qui  nous  \n[& 
rcssent  le  plus  explique  suOisamment  le  travail  auquel  les 
chimistes  se  sont  livr^s.  Dans  cette  matiere,  comme  dans 
Cant  d*aulres,  on  n*esl  arriv6  ^  la  connaissance  de  la  v^rite 
qii*^  la  suite  de  bien  des  l&lonnemenls,  je  dirai  m^me  de 
bien  des  erreurs.  II  est  curieux  de  conslater  que,  depuis  les 
premieies  analyses  de  Tair  dues  a  deSaussure  et  h  Thenard, 
qui  avaienttrouveuuequanliletrop  forte  d'acitJecarbonique, 
(de4i6pour  10000  d'air),  la  proportion  de  cegaz  a  ete  con- 
(inuellement  rcconnue  plus  Taible  it  mesure  que  se  perl'ec- 
tionnaient  les  m^thodes  et  les  appareils  de  la  chiroie 
aoalytique.  Les  derniers  iravaux  de  Reiset,  de  Muntz  el 
Aabin  onl  abaisse  cette  proportion  de  pres  de  la  moiti^ 
(3  sur  10000  d'air  en  volume) ;  en  m^me  temps  ils  ont 
demontre  la  grande  uniformity  de  la  repartition  de  ce 
corps  dans  Tatmosph^re. 

Malgrelaconfiancequedevaient  inspirer  les  recherches 
execut^es  avecautanl  de  soin  que  d'habilet^  par  les  savants 
dont  le  nom  vieut  d*Stre  rappele,  il  etaiti  d^sirer  que  de 
Doovelles  determinations  fussent  faites,  afin  de  reconnaUre 
surtout  si  des  influences  locales  ne  pouvaienl  pas  expli- 
quer,  jusque  dans  une  certaine  mesure,  les  nombreuses  et 
grandes  divergences  meutionn^es  dans  le  principe. 

J*ai  entrepris  moi-m^me,  en  collaboration  avec  un  de 
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m^'s  Aleves,  M.  L.  Roland,  une  ^tude  de  ce  genre  en  soa- 
incltant,  dans  lecourant  de  Tann^e  1885-1884, 1'air  de  la 
ville  de  Li^ge  k  266  analyses.  La  ville  de  Li^gese  trouve, 
en  effet,  sous  le  rapport  de  Texposition,  dans  une  situation 
partieuli^re.  Plac6e  k  la  limite,  pour  ainsi  dire,  d'un  bassin 
industriel  trte  va>le,  elle  regoit,  par  les  vents  qui  soulDent 
en  descendant  la  Meuse,  les  Emanations  des  fourneaux  de 
rindustrie,  tandis  que  les  vents  oppos^  lui  am^nent  I'air 
pur  de  la  campagne  (1). 

En  fait,  nous  avons  trouvE,  H.  Roland  et  moi, 
3,030  dix-milliemes  d'acide  carbonique  en  volume  par  le 
vent  nord-nord-ouest,  tandis  que  la  proportion  monte  i 
3,525  sous  le  vent  qui  traverse  le  grand  bassin  industriel 
de  la  Meuse.  Le  premier  nombre  sc  confondanl  avec  celui 
irouvE  par  Reiset,  Miinlz  et  Aubin  en  plaine  (soit  2,98  k 
3,00),  tandis  que  le  second  s*en  ecarte,  nous  avons  conclu 
que  les  influences  locales  Elaient  loin  (Tiire  insensibles.  Je 
rappellerai  aussi  que  la  stagnation  de  Fair,  quelle  que 
soit  sa  cause,  a  toujours  produit  une  augmentation 
d*acide  carbonique.  Cesl  que  Torigine  principale  de  ce  gaz 
se  trouve  dans  le  sol :  si  le  vent  regne,  le  sol  est  balayE  et 
Tacide  carbonique  enleve ;  dans  le  cas  opposE,  il  s'accu- 
niule  dans  les  couches  basses  de  Tatmospb^re.  La  con- 
stance  apparente  de  la  composition  de  Tatmosph^re  est 
done  plut6t  le  r^sultat  d'un  melange  m^canique  dA  au 
vent  que  celui  d'un  acte  physique  tel  que  la  diffusion  ; 
tout  ceci  soil  dit,  bien  entendu,  ind^pendamment  des 
autres  causes  agissant  dans  le  mdme  sens. 


(i)  Memoires  eouronnes  el  aulret  Memoires  publics  par  rAcademic 
royale  de  Belgique,  t.  XXXVII,  in-8%  4885. 
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Nous  avons  exprim^,  dans  notre  m^moire,  le  desir  de 
voir  notre  travail  compl^t^  par  un  analyste  en  situation 
d'op^rer,  celte  fois,  dans  un  milieu  soustrait,  aulant  que 
possible,  aax  influences  locales,  afin  que  Ton  pAl  £lre  fix6, 
en  toute  certitude,  sur  la  veritable  cause  de  Taugmentation 
de  la  proportion  d*acide  carbonique,  k  Li^ge,  par  les  vents 
sud-ooest.  Si,  par  exemple,  en  analysant  fair  avant  son 
entr^  dans  notre  bassin  industriel^  on  Irouvait  une  pro- 
portion voisine  de  5  dix-milli^mes,  il  serait  elabli,  d*une 
mani^re  certaine  cette  fois,  que  le  surplus  trouv£  h  Li^ge 
par  le  m^e  vent  a  sa  cause  dans  Taltt^ration  de  fair 
produite  par  les  nombreux  Toyers  industriels  de  la  region. 

M.  Petermann  a  r^pondu  heureusemenl  k  ce  vqbu.  La 
situation  de  la  station  agrononoiqne  de  r£tat,  k  Gembloux, 
ne  saurait  mieux  r^unir  les  conditions  d^sir^es,  car  celte 
ville  se  trouve  k  peu  pr6s  au  sud-ouest  de  Li^ge  et  com- 
plitement  au  del5  du  bassin  industrial  de  Seraing.  Le 
resultat  obtenu  est  lout  k  faitconcluant.  La  proportion  de 
Tacide  carbonique,  k  Gembloux,  se  trouve  pour  ainsi  dire 
ind^pendante  de  la  direction  des  vents,  et  elle  s'exprime, 
eo  moyenne,  par  2,94  dix-milli^mes,  c'est-^-dire  k  6  millio- 
ni^mes  pr6s,  en  volume,  de  la  quantity  trouv^e  par 
M.  Roland  el  par  moi  quand  le  vent  de  la  campagne 
refoulait  les  Emanations  des  foyers  indusiriels. 

Le  travail  auquel  se  sont  livr^s  MM.  Petermann  et 
Grafliau  est  considerable.  II  embrasse  cinq  cent  vingt*cinq 
determinations  r^parlies  sur  deux  ann^es  de  temps. 

La  m^thode  suivie  par  les  auteurs  pour  doser  Tacide 
carbonique  me  paratt  irr^prochable.  L'air  passait  dans  un 
barboteur  contenant  de  Thydrate  de  baryum  d*un  titre 
connu ;  puis,  apr^s  dep6l  du  carbonate  de  baryum  formE, 
on  d^terminait  Tabaissement  du  titre  au  moyen  d^acide 
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oxalique.  Le  calcul  faisail  connattre  le  pour-cenly  en 
volume,  d'acide  carbonique  conlenu  dans  Tair  suppose  sec, 
h  la  temperature  de  O*"  et  sous  la  pression  normale. 

Le  resultat  moyen  est,  comme  je  Tai  d^jd  dit,  du 
m^me  ordre  que  celui  obtenu  par  les  observateurs  doni 
les  travau^  doivent  inspirer  le  plus  de  conflance.  II  se 
chiffre  par  2,944  de  CO^  sur  10,000  litres  d'air  avec  un 
minimum  absolu  de  2,60  et  un  maximum  absolu  de  5,54. 
Les  auteurs  concluent  k  une  Constance  tres  notable  de  la 
proportion  d*acide  carbonique. 

Passant  ensuite  k  la  discussion  des  variations  observees 
dans  leurs  rapports  avec  les  causes  locales  qui  peuvent 
faire  changer  la  proportion  d'acide  carbonique,  les  auteurs 
constatent,  en  premier  lieu,  que  la  direction  des  vents 
reste  sans  eflet.  II  se  trouve  done  v^riB^  que  si,  ^  Liege, 
M.  Roland  et  moi  nous  avons  constat^  un  surplus  d*acide 
carbonique  par  le  vent  sud-ouest,  le  fait  doit  etre  r^elle- 
roent  altribu^i  cette  circonstance  accidentelle,  que  ce  vent 
diverse  sur  la  ville  de  Liege  les  produits  des  foyers 
induslriels  de  la  vallee  de  la  Meuse  et,  en  aucune  fa^on, 
au  vent  sud-ouest  lui-mSme. 

Parmi  les  causes  qui  tendent  h  augmenter  la  propor- 
tion d'acide  carbonique,  les  auteurs  mentionnent  surtoul: 
l""  La  depression  barometrique  favorisani  le  degagement 
de  Tacide  c^irbooiqne  du  sol;  2"*  les  fortes  depressions 
barometriquesamenant  sur  le  continent  le  gaz  carbonique 
dA  h  une  dissociation  plus  abondante  des  carbonates  de  la 
mer;  S""  le  brouillard  et  la  neige,  qui  ralentissent  Tascension 
du  gaz  des  couches  inferieures  de  Talmosphere;  4®  le  fort 
abaissement  de  la  temperature  agissant  dans  le  meme 
sens. 

Ces  quatrc  causes  viennent  5  I'appui  de  Thypolhese 
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ionise,  dans  le  lemps,  par  SchloBsing  pour  rendre  compte 
de  la  Constance  du  litre  dc  Tair  en  acide  carbonique.  On 
sait  que,  pour  ce  savant,  la  Constance  de  la  composition 
de  Fair  est  non  seulement  due  h  la  decomposition,  par  les 
parties vertes  des  v^g^tauXfde  Tacide  carbooique provenant 
des  combustions  quelles  qu'elles  soient,  maissurtout  parce 
que  les  carbonates  conlenus  dans  les  eaux  absorberaient 
ie  surplus  du  gaz  carbonique  sitdt  que  sa  tension  augmente 
dans  Tair,  et  le  restitueraient  chaque  fois  que  la  tension 
vient  k  faiblir  pour  nne  cause  quelconquo. 

Le  travail  de  MM.  Petermann  et  Graftiau  se  fera  done 
reroarquer,  ind^pendammentdes  m^rites  de  son  execution, 
parce  qu'il  montre,  k  son  tour,  que  Ting^nieuse  th^orie  de 
M.  Schlcesing  est  confirmee  par  Fexp^rience. 

J'ai  rhonneur  de  proposer  k  la  Classe  d'ordonner  I'im* 
pression  du  travail  de  MM.  Petermann  et  Graftiau  dans 
les  Memoires  in-8^  et  d'adresser  des  remerciements  aux 
auteurs  pour  leur  importante  communication.  » 

Ces  conclusions,  appuy^es  par  M.  Gilkinet,  second 
commissaire,  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 


Contribution  a  Fitude  de  la  sphere  attractive; 
par  le  D'  0.  Van  der  Strichl. 

<  En  1887,  dans  un  m^moire  publi<i  en  collaboration 
avec  mon  savant  ami  Ad.  Neyt,  nous  avons  d^montre 
Fexistence,  dans  Fceuf  f(6cond6  et  dans  les  blaslom^res  de 
I'Ascaride  m^galoc^phale,  d'un  organecellulaire  permanent, 
si^eant  dans  le  protoplasme,  k  cdt6  du  noyau.  J'avais 
donnfi  ant^rieurement  k  cet  organe  le  nom  de  sphere 
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atlraclive.  Le  milieu  de  la  sphere  est  occupe  par  un 
corpuscule  central  que  Ton  pourrait  ulilement  appeier 
cytocentre  (cylocefitrum)  (1);  aulour  de  ce  deruier,  on 
distingue  une  zone  m^dullaire  et  une  couche  corlicale, 
conccnlriques  Tune  et  Tautre  au  corpuscule  central;  elles 
presentenl  Tune  et  Tautre  une  structure  d^termin^. 

La  sphere  attractive  subil  des  modiGcalions  suivanl 
qu*on  Tobserve  dans  la  cellule  au  repos  ou  pendant  la 
cinese;  mais  elle  ne  disparatt  k  aucun  moment  de  la  vie 
cellulaire;  elle  se  divise  pr^alablenient  au  noyau,  a  la  suite 
du  d^doublemenl  de  son  cytocentre,  Une  parlie  impor- 
tante  des  elements  acbromatiques  dont  se  constituent  les 
figures  mitosiques  proc^dent  des  spheres  attractives :  c*est 
lecas  pour  les  corpuscules  polaires,  et  partiellemcnt  pour 
le  fuseau  achromatique  et  les  rayons  des  asters.  J'avais 
^tabli  pr^cedemment  que  le  fuseau  achromatique  qui  avail 


(1)  J'avais  d'abord  donnea  cct  element,  que  j*ai  decouvert  en  I87i, 
le  nom  de  corpuscule polaire  (*).  Apres  avoir  reooonu  que  les  corpus- 
cules  qui,  cliez  I'Ascaris,  occupent  les  p61es  des  figures  dicentriqucs, 
persistent  au  milieu  des  spheres  attractives  dans  Ics  cellules  au  repos 
et  qu'ils  sont  veritablcment  les  centres  organiques  des  cellules,  j  ai 
propose,  pour  les  designer,  le  nom  de  corpusctdes  centratuc.  Bovcri 
a  cre6  plus  tard  le  mot  ccntrosome.  Tout  rdccmmcnt  Fol,  dans  un 
remarquuble  travail  sur  la  fecundation  chez  les  Echinodcrmes,  a 
employe  le  mot  spermocenlre  pour  designer  Ic  corpuscule  central 
introduit  dans  Pceuf  par  le  spermatozoide,  et  celui  d''ovocentr/'  pour 
le  corpuscule  central  qui  persiste  dans  Toeuf  aprds  Tachevemcnt  des 
phcnomenes  de  maturation.  Ces  noms  me  paraissent  ^Ire  bicn  choisis, 
et  devoir  elrc  introduils  dans  le  langage  biologique.  Mais  des  lors 
le  nom  cytocentre  devicnt  ndcessaire  pour  designer  le  corpuscule 
central  d'un  blastomere  ou  de  toute  autre  cellule. 

{')  Edouaro  Van  Bbrisbii,  Recherchn  sur  let  DtVy«mic/ef 
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6le  coDstamment  d^cril  comme  une  formation  unique, 
dans  laqueile  les  filaments  constiluliTs  du  fuseau  ^laient 
supposes  s'^tendre  sans  interruption  d'un  p6le  h  I'autre, 
que  ce  fuseau,  dis-je,  n'esl  qu'une  apparence;  qu'il  n'existe 
pas  en  r^aliti^  de  fuseau,  mais  bien  deux  c6nes  fibrillaires, 
adoss^s  base  a  base,  les  fibrilles  s*ins^ranl  aux  chromo- 
somes intercal^  enlre  ces  bases.  Au  surplus,  ces  fibrilles 
sonl  manifeslemenl  douses  de  contraclilite,  comme  des 
fibrilles  musculaires,  el  Tensemble  des  Elements  acbroma- 
liques,  partiellemeni  issus  des  spheres  atlraclives,conslitue 
an  m^canisme  qui,  par  son  activile  propre,  determine 
r^carlemenl  des  chromosomes  secondaires. 

L'importance  de  ces  fails  ressorl  surlout  de  ce  que 
letude  approfondie des  figures  mitosiques,  en  ^tablissant 
Texistence  d'un  appareil  qui  preside  ^  la  mitose,  a  permis 
de  comprendre,  en  parlie  du  moins,  les  images  fort  com- 
pliqu^es  qui  apparaissenl  au  moment  de  la  division  cellu- 
laire  indirecle.  Elle  resnite,  en  outre,  de  ceque  la  perma- 
nence de  la  sphere  attractive  et  son  d^doublement  ont 
d^montre  iri^futablement  Torganisation  du  corps  cellulaire. 
Ind^pendamment  du  noyau,  on  connatl  maintenant,  dans 
le  corps  cellulaire,  un  oiigane  diflerencie,  i  structure  com- 
piiqu^e,  donl  la  fonction  est  connue.  Chaque  fois  qu*une 
cellule  se  divise,  cet  organe  se  d^double,  tout  comme  le 
noyan  qui  n'est,  lui  aussi,  qu*un  organe  cellulaire  difl(§- 
renci(3. 

Les  fails  observes  dans  les  blastomdres  de  I'Ascaride 
megaloc^phale  nous  ont  conduit  k  aifirmor  Texistence,  la 
permanence  et  la  division  d'une  sphere  attractive,  r^luile 
i  ses  parties  essentielles,  dans  loule  cellule  animalc  ou 
vegetale.  Cette  generalisation  n*avait  pas  le  caraclcre 
d*nne  simple  hypothese;  elle  apparaissail  comme  la  conse- 
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quence  ineluctable  de  fails  etahlis;  on  savail  d6ji  que  les 
phenom&nes  essenliels  de  la  mitose  sonl  idenliques  dans 
les  deux  r^gnes.  Des  le  moment  pu  il  6tait  demontr^,  pour 
un  cas  determine^  qu'une  partie  des  elements  des  figures 
mitosiques  procedenl  d'organes  preexistants  dans  le  corps 
cellulaire,  h  cdl6  des  noyaux,  la  presence  de  ces  mSmes 
organes  devait  6tre  admise  dans  lous  les  cas  oh  la  mitose 
s'accomplit,  avec  les  m^mes  caract^res. 

Les  rechercbes  ulterieuresont  d'ailleurs  monlr^combien 
cetle  generalisation  etait  legitime.  L*existence  d'une  spbere 
attractive  dans  la  cellule  au  rcpos  et  son  dedoublement 
pr^alable  a  la  mitose  onl  6i&  reconnus  dans  quantite  de 
cellules  animales  el  vegeiales,  gr^ceaux  observations  d'un 
grand  nombre  d'auleurs,  parmi  lesquels  je  me  plais  k 
ciler :  Boveri,  Vejdovvsky,  Vialelon,  Kolliker,  Plainer,  RabI 
Flemming,  Hennegny,  Hermann,  Solger,  0.  Schullze, 
Reinke,  M.  Heidenhain,  A.  Agassiz,  Burger  Guignard,  de 
Wildeman,  Schewiakoff,  Biilschli,  etc. 

Le  travail  que  M.  Van  der  Stricht  communique  a  la 
Classe  conslitue,  comme  son  litre  I'indique,  nne  contribu- 
lion  nouvelle  a  Thistoire  de  la  sphere  attractive  el  du  cyto- 
centre.  L'auteur  etudic  la  sphere  attractive  dans  les  bias- 
lom^res  du  Triton  et  dans  les  cellules  carlilagineuses  de 
divers  amphibiens,  doiseaux  etde  mammiri&res. 

II  decrit  les  modifications  qu'elle  subit  aux  divers 
moments  de  revolution  cellulaire  :  il  distingue  dans  les 
spheres,  comme  en  ce  qui  concerne  le  noyau,  un  stade  de 
repos  et  un  stade  d*activiie. 

II  admet,  avec  Henneguy,  que  la  membrane  nucieaire 
achromalique  disparait  en  premier  lieu  aux  pdles  du  noyau, 
\k  oil  elle  est  en  contact  avec  les  spheres.  II  reconnait  que, 
comme  chez  TAscaris,  les  tron^,ons  chromaliq'ios  siogr>nl 
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ik  la  Peripherie  do  noyau,  et  qu'ils  peuvenl  ainsi^se  mettre 
directement  en  rapport  avecleslibrillesachromatiquesdes 
spheres,  sans  rintcrm^diaire  d'aucune  masse,  d'origine 
niici^aire.  La  structure  des  fibrilles  achromatiques  est 
seroblable  k  celle  que  nous  avons.d^crite  chez  TAscaris. 

M.  Van  der  Slricbt  se  fonde  sur  certaines  observations 
pour  admettre  que  le  sue  nucleaire  se  r^pand,  h  un  mo- 
oicnt  donn^,  enlre  les  elements  conslilutifs  des  spheres 
attracliTes.  Je  tiens  ^  faire  des  reserves  quant  i  cette 
mani^re  de  voir,  qui  ne  me  parall  pas  suffisamment 
eiablie. 

Sans  £trc  cat^gorique  sur  cette  question,  Tune  des  plus 
importantes  el  des  plus  discut^es  de  Fhistoire  de  la  mitose, 
Tauteur  incline  k  penser  que  les  v^sicules  nucl^aires  des 
noyaux  reconslitu^s  se  Torment  par  fusion  des  exlremit^s 
des  anses  chromaliques,  qui  engloberaint  du  sue  nucleaire 
pr^exislant.  M.  Van  der  Stricbt  reconnatt  lui-mSme  que 
ses  observations  sont  insufTisanles  pour  lui  permetlre  d*£lr6 
(Gilt  it  fait  aOirmatif  sur  ce  point.  Je  ne  conserve  aucun 
doute,  pour  ma  part,  quant  k  ce  qui  se  passe  k  eel  (igard 
chez  TAscaris :  les  noyaux  derives  tout  entiers  proc^denl 
exclusivement  des  chromosomes;  le  sue  nucleaire  des 
noyaux  d^riv^s  prend  naissance  dans  les  cordons  chroma- 
liques. D'abord  homog^nes  d'aspecl,  il  se  gonflent  par  la 
suite  et  monlreni  d^s  lors  une  structure  neltement  r^ti- 
cul^e.  Les  granulations  chromaliques  sonl  surtout  nom- 
breuses  k  la  peripheric,  d^s  le  moment  oA  la  structure 
spongieuse  se  dessine;  Henneguy  est  arrive  k  la  m&tne 
conclusion  par  ses  etudes  sur  la  division  cellulaire  dans  les 
biastomeres  de  la  truite. 

M.  Van  der  Slrichl  decril  la  division  des  cytocenlres  et 
des  spheres ;  il  a  vu,  comme  nous,  qu'an  moment  oit  le 
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orposcule  cenlral  se  d^double,  les  deui  corpuscules  dori- 
es reslent  relies  entre  eux  par  quelques  fibnileR  inlerpo- 
aires,  formaQt  une  sorle  de  fiiseau  minuscule,  que  Her- 
laon  a  vu,  lui  aussi,  dans  dos  cellules  spermatiques  de  la 
alamandre. 

Ed  ce  qui  coQCeroe  le  moment  ob  se  produil  la  divi- 
ion  du  cytocenlre,  il  y  a  divergence  d*opinion  entre  le^ 
uteurs.  M.  Van  der  Slrichl  pease  qu'elle  pent  ne  se 
iroduire  qu'apres  la  reconsiitulion  du  noyau, da hs  la  cellule 
u  repos,  mais  qu'on  peutl'observer  aussi  plus  tAt,au  stade 
yasUroide  et  m^me  au  slade  monasleroide. 

L'auteur  rend  compte,  eu  outre,  de  scs  ohservalious  sur 
1  constitution  dcs  cellules caitilagineuses a  I'^latde  repos 
t  pendant  la  division.  La  aussi,  la  sphere  attractive 
lesrsle  et  son  d^doublement  est  proalable  ^  la  mitose. 

Je  ne  puis,  sans  abuser  de  rallenlion  qtie  veulent  bien 
le  prater  mes  honorables  confreres,  signaler  (otites  les 
liservalioDs  nouvelles  consignees  dans  le  travail  soumis  ii 
olreeiamen,  et  j'en  suis  reJuit,  de  crainte  de  faire  double 
mploi  avec  le  travail  original,  de  passer  sous  silence 
uantil6  de  fails  inleressanis  signalcs  par  l'auteur  dans 
on  etude  des  cellules  du  cartilage. 

Je  conclus  en  proposani  ji  la  Classe  :  i'  d'ordonner 
impression  dans  les  Bulletins  du  travail  de  M.  Van  der 
Iricht;  2*  de  faire  reproduire  par  la  tithographie  la 
lanche  fort  bien  dessinee  qui  accompagne  le  textu; 
*  d'adresser  dcs  felicitations  a  I'nutcnr.  • 

M.  Van  Bamheke,  second  commlssaire,  s'est  rallie  i 
Ds  conclusions,  qui  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 
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Recherches  sur  les  variations  respiraloires  de  la  pression 
intra- abdominale ;  par  le  D'  Albert  Hoggc. 

€  Quelle  influeDce  les  mouvements  respiraloires  exer- 
cent- i Is  sur  la  pression  abdominale?  Telle  est  la  question, 
encore  fort  controvers^e,  que  M.  Hogge  a  cberche  h 
r^soudre  par  de  nombreuses  experiences  failes  chez 
rbomme  et  chez  le  cbien.  II  est  arriv^  k  cetle  conclusion 
g^n^rale,  que  la  pression  abdominale  augmenle  pendant 
l'inspiration»  par  suite  de  I'abaissement  du  diaphragme, 
qa^lle  diminue  au  conlraire  pendant  Texpiratioo,  aipsi 
que  i'admetteut  nn  grand  nombre  de  physiologistes.  Mais 
on  n'observe  ces  variations  classiqnes  de  la  pression  abdo- 
minale, que  si  les  parois  du  ventre  sont  dans  nn  etat  de 
rel4chement  complet,  corame  c'est  le  cas  chez  Thomme 
dans  le  decubitus  dorsal  et  chez  le  chien  anesth^si^  pro- 
fondement.  D6s  que  les  parois  abdominales  sont  plus  ou 
moins  tendues  (homme  assis  ou  deboul,  chien  eveille),  la 
courbe  respiratoire  se  modifie,  etla  chute  de  pression  ne  se 
montre  plus  qa'au  d^bul  de  Texpiration;  elle  se  complique 
bientdt  d'une  ascension  secondaire,  due  a  une  reaction  de 
la  presse  abdominale. 

L'auteur  a  r^p^te  ses  experiences  sur  des  chiens  & 
rooelle  dorsale  d^truite  (paralysie  de  la  presse  abdomi- 
nale), ou  i  phr^niques  coupes  (paralysie  du  diaphragme); 
il  a  utilise  egalement  des  cas  cliniques,  oh  les  patients  pr^- 
sentaient  des  lesions  analogues  k  celles  deces  experiences, 
et  a  pu  completer  ainsi  la  demonstration  de  Tinterpre- 
lacion  qu*il  a  donnee  des  faits  observes  par  lui  chez 
l*individu  normal. 
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Nous  D'h^siloos  pas  ^  proposer  h  la  Classe  de  voler : 
1"*  L'iDserlion  de  Pinl^ressaDt  iravail  de  M*  Hogge,  et  de 

quelques-uns  des  graphiques  qui  raccompagneut,  dans  le 

recueil  des  Memoires  in-8®  (17  flgures); 
2'  De  voler  des  remerciemenls  k  I'auleur.  • 

M.  Masius,  second  commissaire,  s'^lant  ralli6  k  ces  con- 
clusions, elles  sont  mises  aux  voix  el  adopl^es. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Reponse  a  la  njole  de  M.  Tisserand  (*);  par  F.  Folie, 

membre  de  TAcad^mie. 

Je  suis  bien  f^ch£  de  devoir  reveuir  sur  le  point  capital 
que  j'ai  affirnf)^  dans  le  num^ro  de  juillet  1890  du  Bulletin 
aslronomique^  page  281,  k  savoir  que  I'expression  de 
Laplace  sur  les  variations  journali^res  (apparenles)  de  la 
hauteur  du  pdle,  en  vertu  de  la  nutalion  initiale,  doil  dire 
prise  au  pied  de  la  lellre,  quoi  qu*en  dise  M.  Radau. 

Mais  la  note  de  M.  Tisserand  m'v  oblige. 

Non  que  cette  note  renferme  des  erreurs  de  doctrine. 
Je  reconnais  mSme  qu'elle  m'en  signale  une  que  j'ai  com- 
mise  en  disant,  page  273,  deuxieme  inoiti^,  et  page  275 


(*)  Vuir  p.  278  du  Bulletin  astronomique.  Unc  maladie  que  j'ai  faite 
a  mon  rctour  d'un  voyage  de  vacanccs  est  la  cause  du  retard  dc  cette 
reponse. 

Je  I'avais  adresscc  a  la  redaction  du  Bulletin,  et  rogrette  bcaucoup 
qVelle  n*ait  pas  etc  insdrec  dans  cclui-ci. 
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latilade  astronomique  au  lieu  dc  lalilude  geographiqne. 
L^avaDUdemi^re  Equation  de  cede  page  275  doil  done 
s'&jrire  ^  =  <I>  —  j^  cos  (It  -+•  p);  el,  par  suite,  la  varia- 
lion  de  la  latitude  n'esl  pas  Sy  cos  (kt  -4-  P),  comme  je  le  dis 
page  276,  mais  siroplement  y  cos  (kt  +  P),  comme  le  fait 
observer  M.  Tisserand,  k  qui  je  suis  bien  oblige  de  cette 
rectification. 

Seulement,  M.  Tisserand  s'est  plac6  ck  un  point  de  vue 
qui  n'esl  pas  le  mien,  et  ce  dernier  seul  est  absolument 
correct,  comme  on  le  verra. 

Dans  la  mani^re  de  voir  de  Tauteur,  la  distance  polaire 
dc  Tetoile  est  sa  distance  au  pdle  de  Taxe  instantane. 
Dans  la  mienne,  c'est  sa  distance  au  pdle  geographique. 

Supposons  donn^e  la  distance  polaire  moyenne  de 
r^toile,  el  Ton  remarquera  que  cette  distance  moyenne 
esl  la  m^me,  quelle  que  soil,  des  deux  definitions  prec^- 
dentes,  celle  qu'on  adopte.  J'appellerai  D,  et  D,  les 
declinaisons  rapport^es  k  Taxe  instantan^,  et  ^  Taxe 
principal  C,  D  la  d^clinaison  moyenne. 

Les  astronomescalculent  D,  =  D  -+-  precession  -+■  nu- 
tation ;  mais  ils  ont  coutume  de  n^gliger  dans  les  termes 
dc  la  nutation  (ind^pendamment  de  la  nutation  diurne)  la 
nutation  initiale. 

Ao^= cosffi  •♦->)(  —  a  -4-  fil. 

Ils  n'ont  pas  donne  de  formule  pour  calculer  D.. 

Si  done  r^quation  (4)  de  M.  Tisserand,  4>  e=  z  +  D,, 
est  correcte  el  ne  renferme  pas  explicitement  la  nutation 
iDiliale,  on  n'en  peut  tirer  aucune  conclusion,  et  elle  esl 


.3'   J, 
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illusoire  dans  rapplicatioD,  k  moins  qu'on  ne  calcule  Do 
qui  ne  peut  pas  se  lirer  simplement  des  ^pb^m^rides. 

Aux  objeclioDS  qui  pr^c^dent  conlre  la  d^liDitioa  D^  de 
la  declinaison,  j*en  ajouterai  une  autre. 

Dans  r^quation  *  =  jg  -+  D,,  *  est  variable  et  egal  k 
*o  -^-  Ycos  (kt  "4-  p),  la  latitude  geographique  ^lanl  d&i- 
gn^e  par  4> . 

Et  comme  [:i  varie  de  180"*  d'un  m^ridien  au  m^ridien 
oppose,  et  qu'on  peut  n^gliger  ici  la  trds  petite  quantity  Xtt, 
il  s'ensuivrait  que  les  latitudes  g^ograpbiquesdetermin^es 
le  m^me  jour,  au  moyen  de  la  mSme  ^toile  observde  k  la 
m^me  bauteui\  dans  deux  lieu2C  distants  de  12  h.  en 
longitude,  differeraient  enlre  elles  de  Sy  cos  (kt  -+-  P). 

Les  astronomes  pr^f^reront  sans  doule  adopter  la  defi- 
nition Dgy  qui  atlribue  la  meme  latitude  g^ograpbique  k 
deux  lienx  qui  observent  le  m^.me  jour  la  meme  6ioi\e  k 
la  m^me  bauteur,  et  qui  rapporte  la  d^clinaison  vraie, 
comme  la  moyenne,  a  T^quateur  g^ograpbique.  J'invo- 
querai  ci-dessous  un  argument  bien  plus  puissant  relatif 

a  r^. 

C'est  done  de  cette  d^Qnition  D,  que  je  fais  exclusi- 
vemeut  usage,  et  M.  Tisserand  me  conc^dcra,  apr^s  ces 
explications,  quoiqu*il  ait  declare  que  <  non  »  dans  sa 
note,  page  282,  que  ce  passage  de  mon  article  precedent, 
page  273.  est  absolument  correct : 

f  Lorsque  la  latitude  se  deduit  de  Tobservation  d*une 
»  ^toile,  ne  faut-il  pas  connailre  la  position  apparente  de^ 
»  cette  ^toile,  et,  pour  cela,  ajouler  5  la  position  apparente, 
»  telle  que  les  astronomes  la  calculent  en  negligeant 
»  la  nutation  initiale,  les  quantit^s  precedentes  AS 
»  et  Aa? » 
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Or  AB  est  un  lerme  de  p^riode  diurne,  el  ce  caract^re 
est  simplement  masqu^daos  lesobservalioosm^ridienDes, 
parce  qu*aIors  t  est  ^gal  i  a  ou  i  12^  +  a. 

Malgr^  Ferreur  que  j'ai  recoDDue  ci-dessus,  le  point 
capital  que  j'ai  affirm^  dans  cet  article  subsiste  done,  et 
M.  Tisserand  doit  maintenant  reconnaitre  que  je  n'ai  pas 
€  irop  facilement  renvers^  le$rdles»  en  pr^tendanl  erron^e 
cetle  proposition,  d^lendue  dans  le  BuUeliuastronomiquey 
qiill  n*eiisle  pas  de  variations  diurnes  apparenles  de  la 
latitude,  et  en  soutenant,  au  contraire,  Taffirroation  de 
Laplace,  prise  au  pied  de  la  leltre  :  <  Si  la  nutation  initiate 
eiait  sensible,  on  le  reconnaitrait  par  les  variations  jour- 
naliSres  (apparentes)de  la  bauteur  du  pole  >. 

Si  les  astronomes  ne  sonl  pas  encore  tout  i  fait 
convaincus  de  Texaclilude  de  mon  point  de  vue,  c'est-i^- 
dire  de  la  necessite  de  rapporter  leurs  observations  et  la 
reduction  de  celles-ciau  pdleet  au  m^ridiep  geographiques, 
voici  un  dernier  argument  qui  levera  lous  ieucs  doutes,  et 
qui  est  d'une  importance  Ibeorique  capitale. 

Pour  le  bien  saisir,  je  les  prierai  de  se  Ggurer  pour  un 
moment  que  la  nutation  initiale  soit  tr^  sensible.  Le 
meridien  g6ographique  est  fixe;  le  m^ridien  aslronomique, 
determine  par  faxe  instantane,  varie  de  jour  en  jour, 
pendi^nl  une  periode  de  537  jours  environ.  C'est  done  par 
rapport  au  premier  seulement  qu'on  peul  dire  que  VM 
d'une  ^toile  est  Theure  do  son  passage  au  meridien. 

Si  Ton  adople  le  meridien  astronomique,  quelles  difli- 
cultes  dans  la  definition  el  la  determination  de  I'beurc  el 
de  rJX ! 

Les  astronomes  doivent  done  adopter  mon  point  de  vue, 
c*esta-dire  rapporter  les  positions  au  pdle  g<iographiquey 
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pour  lequel,  du  resie,  onl  ^l^  calcul^es  les  fonnules  de  la 
mecanique  c^Iesle. 

II  est  uo  seul  poinl  que  je  liens  i  relever  dans  la  suite 
de  la  note  de  M.  Tisserand,  parce  qu'il  louche  5  Texistence 
iheorique  de  la  nalalion  diurne.  Pour  que  le  coedicieDt  de 
celle  derni^refAl  £gal  k  0".0d  <i  il  faudrail,  dil  ce  geom^tre, 

B  —  A 

supposer  la  valeur  inadmissible  —^  =  0.087...  M.  Folia 
n'a  rien  r^pondu  ^  celle  objecUon  capilale,  qui  naonlre  que 
le  coeflicienl  de  la  nulation  diurne  doil  elre  insensible. » 

Je  croyais  avoir  suffisamment  r6pondu  pour  les  g^o- 
metres,  en  disant,  d^  Torigine  de  mes  iravaux  sur  ce 
poinl,  que  A,  B,  C  sonl  ici  relalifs  i  Tecorce  solide  tres 
mtfic^  de  la  lerre.  J*irai  encore  plus  loin;  je  douie  trte 
fort  que  C  soil,  pour  I'ecorce,  le  plus  grand  des  irois 
moments,  pnisquo  c*esl  dans  le  sens  de  son  axe  que  T^corce 
terreslre  est  la  plus  ^paisse;  je  pense  meme  que,  s'il  retail, 
la  nutation  diurne  serait,  en  efTet,  insensible.  Mais  s'i\  ne 
Test  pas,  M.  Tisserant  poura-l-il  alTirmer  que  -^  =0.1 
est  inadmissible? 

Quant  k  rimpossibililed^admellre  encore  rhypoth^se  de 
de  la  solidity  inlerieure  du  globe,  elle  est  bien  d^moulr^e 
aujourd'hui  par  ce  fail  que,  de  loules  les  determinations 
de  Tangle  ^  effectu6es  par  Pelers,  Nyr^n,  Downing  et 
moi-meme,  il  r^sulie,  pour  les  variations  de  la  latitude 
astronomique,  une  p6riode  de  336.7  jours^  au  lieu  de  celle 
de  305  jours  que  les  aslronomes  ont  calcul^e  dans  I'hypo- 
tbtee  de  cette  solidile  inlerieure,  et  qui,  dans  celle  mdme 
hypolbese,  pent  dire  considdr^e  comme  exacte  k  un  ou 
deux  jours  pr6s  (voir  Bull.  Acad.  roy.  Betgique,  n*  7, 
p.  31;  1890). 


(89) 

La  ressemblance  proteclrice  dans  le  regne  animal  (1); 
par  F^lix  Plateau,  membre  de  TAcademie. 

1^  nature  animate  est  une  immense  ^cole  de  ruse  el  de 
fourberie.  Dans  la  guerre  incessante  que  se  font  les  ani- 
maox,  tantdt  en  pleine  lumi^re,  tantdt  a  la  faveur  de  la 
Duity  pour  salisfaire  leur  faim  ou  pour  assurer  ie  sort  de 
leur  prog^niture,  les  instruments  d'atlaque  ne  consistent 
pas  seulement  en  dents  aigues,  en  grifles  ac^r^es,  en  roan- 
dibules  coupantes,  en  aiguillons  venimeux,  les  moyens  de 
defense  ne  se  bornent  pas  k  des  cuirasses  plus  ou  moins 
ipaisses,  i  des  rev^temenls  ^pineux,  k  remission  de 
liquides  d'une  odeur  repoussante.  Tons  ces  dlres,  ceux  qui 
nous  semblent  les  mieux  arm^s,  comme  ceux  que  Ton 
croirail  les  plus  f'aibles,  metleni  en  usage  des  proc^les 
varies  de  dissimulation  permettant  d'approcher  de  la  vic- 
liaie  sans  Irop  de  difficultes  ou  donnant  h  la  proie  une 
chance  de  phis  d*^chapper  k  ses  ennemis. 

Cesl  k  qui  trompera  les  autres  par  la  couleur  et  la 
coupe  de  son  v£tement,  par  son  attitude  au  repos,  par  des 
mouvements  speciaux,  soit  pendant  la  course,  soit  pendant 


(i)  Voyez  Ics  articles  suivants  que  j'ai  publies  sur  Ie  m^me  sujet 
dans  !c  Naiuraliitc  : 

i*  La  ressemblance  proteclrice  et  le  mimetisme  ehez  les  Araignies^ 
resume  d'un  travail  d'£lisabeth  G.  Peckham.  (Onzieme  annee, 
S«  serie,  d**  63  a  05,  octobrc-novembrc  4889); 

2*  La  ressemblance  proteclrice  chcx  les  Lepidopteres  europiens^  aveo 
7  figures  (trcisiemc  ann^e,  2' serie,  n<»  M%  novembre  I89i). 
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Ceui  quirev^tent  la  teinteda  feuitlagesont  legion; 
up  s'onvelo|)|)aRt  dii  manieau  c6uleur  de  muraille, 
nt  les  (ons  lernes  des  rochers,  des  ^corccs,  du  sable- 
:J,  long,  gMle,  raide,  passe  ime  |iarlie  de  sa  vie 
ile,  copiant  de  son  mieux  iine  tige  ou  un  rameau; 
i,  oblig^  dc  voler,  imile  d*une  fa^on  curjeuse  la 
sttche  emportee  par  le'veol;  iioml>reux,  enlin,  sont 
imaux  priv^s  d'annes  qiielconques,  emprunlant  le 
le  de  ceus  qui  passeiit  a  boii  droit  pour  des  gens 
:oinmerce  d^sagr^able  :  des  serpents  inoOensiTs 
t  la  livree  d'espSces  venirneuses  liabttanl  la  meme 
e;  des  Dipl^res,  des  Col^opleres,  absolutnent  ioca- 
du  moindre  mal,  sont  arm^s  des  bandes  alu-rnati- 
t  noires  el  jaunes  caraclerisliques  des  Goepes,  donl 
Ire  est  si  douloureuse;  des  Papillons  ^chappenl  aux 
ux  insectivores  parcc  qii'ils  portent  sur  leurs  ailes  tes 
et  les  dessins  propres  i  d'aulres  L^pidopteres  ^6n^- 
•.fil  respecles  5  cause  de  leurodeur  iiifecle  o«  de  la 
nauseabonde  de  leur  chair. 

d^signe  ordiuairemenl  cette  faculte  d'imitalion  sous 
1  de  uiiiiietisrne;  y\ail'ii\aeiai,  dans  un  instant,  quels 
!8  terines  d'line  valeur  plus  precise  jiroposea  par  les 
ues  dont  les  Iravaux  furil  aittorite. 
anciens  observatetirs,  lels  que  Linne,  Roesel,  Reau- 
connaissaient  certains  cas  de  rnim^iisoie;  ils  les 
laient  simplemeat  comme  des  eiceptions  curieuses, 
doulani  pas  qu'ils  coiistitiiuienl  quetqiics-uns  des 
>les  les  jilus  I'rappants  d'un  grand  ph^nomeno 
il. 

chercheurs  modernes,  guides  par  la  tlieorie  de 
ection  nalurelle,  si  magislralement  cxposee  par 
Wallace  el  par  Cli.  Darwin,  6tmti6renl  fe  mim^lisme 
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de  pr^s,  coiistat^reDl  son  universalite,  grouperenl  des  fails 
iDDombrables,  en  dc^duisirent  des  lois  et  parvinrent,  pour 
la  pluparl  de  ces  fails,  h  ^lablir  nellement  le  rdle,  ou 
niieux  le  but  de  rimitalion. 

Andrew  Murray,  A.-R.  Wallace,  H.-W.  Bales,  R.  Tri- 
men,  R.  Meldoia,  Ed.  Poullon,  en  Anglelerre,  Elisabelh 
Peckharo,  S.-H.  Scudder,  aux  Clals-Unis,  A.  Giard,  en 
France.  A.  Weismann  et  Fritz  IVluller,  en  Allemagne,  sont 
les  noms  les  plus  marquants  d*une  lisle  d^ja  longne. 

Nos  naluralibles  beiges  ne  reslerenl  pasetrangers  a  ce 
mouvement  :  M.  P.-J.  Van  fieneden  signale  plusieurs 
exemples  de  mimelisme  dans  son  ouvrage  sur  Les  com^ 
mensaux  et  les  parasites  (1);  M.  G.  Candeze,  dans  sa  char- 
roante  lecture,  intilul^e  :  Les  moijens  d'attaque  et  de 
defense  chez  les  insectes  (2),  a  cite  beaucoup  de  cas; 
MM.  Preudhoinrae  de  Borre  (3)  el  J.  Tosquinel  (4)  onl 
enlrelenu  des  ph^nom^nes  d'imilalion  les  membres  de  la 
Soci^le  enlomologique;entin,  M.  Leon  Fredericq,  en  con- 
sacrant  au  mim^tisnie  tout  un  chapilre  de  son  livre  si 
int^ressant :  La  luite  pour  I'exislence  (5),  aura  largemenl 
coutribue  ik  la  vulgarisation  d*un  ordre  de  fails  jusque-la 
pttu  connus  en  dehors  du  monde  scienlifique. 

Je  desire,  a  mon  lour,  allirer  voire  allenlion  sur  cer- 


<1]  Bibtiotheque  scieniifique  internatwHale.  Paris,  1875. 

(^)  Scaiicc  du  IG  deceiiibrc  1874  dc  la  Ciasse  des  sciences  de 
TAcadcuiie  royalc  de  Beigiquc. 

(3)  La  feuille  qui  se  Iram forme  en  insecte.  (Comptcs  rendus  dc  la 
Socieleentoniolugique  de  Belgique,  5  novcnibre  i883). 

(i)  Aldmc  recueii,  26  decembrc  1888. 

(5)  Bibliothhque  scientifique  eontemporaine.  Paris,  1880. 


(92) 

tains  aspects  de  ce  sujel  importaDl,  objel  de  mes  etudes 
depiiis  plusieurs  anodes. 

La  lecture  des  ouvrages  g^o6raux  de  zoologie,  cclle 
m^me  de  piusieurs  travaux  traitant  sp^cialement  du 
mimetisme,  laissent  daos  Tesprit  deux  notions  fausses: 
la  premiere,  que  les  cas  d'imitation,  bien  qu*assez  nom- 
breux,  sont  ^pars  ^  et  la;  la  seconde,  que  ces  fails  ne 
sont  friiquents  et  faciles  k  constater  que  dans  les  pays 
interlropicaux ;  sous  nos  latitudes  ils  seraient  rarcs,  presque 
exceptionnels. 

Or,  la  th^se  que  je  vais  essayer  de  soulenir,  d*accord  en 
cela  avec  des  naturalistcs  de  grand  m^rile,  a  pour  but  de 
demontrcr  que  le  pb^nomene  est  general,  c'est-^-dire  qu1l 
n  y  a  gu^re  de  formes  animates  qui,  au  moins  dans  une 
des  phases  de  leur  existence,  n'aient  recours  i  Timitation^ 
que  dans  nos  contr^es,  dans  I'Europe  temper^e,  en  Bel* 
gique,  le  zoologue  r^ellement  observateur  rencontre  k 
cbaque  pas  des  cas  de  dissimulation  ne  le  c^dant  en  rien 
k  ceux  que  nous  offre  la  nature  tropicale. 

Mais  depuis  les  travaux  r^centssur  la  mati^re,  le  champ 
explore  est  devenu  ires  vasle;  essayer  d'en  parcourir  loule 
r^tendue,  m6merapidement,  m'entratnerait  k  des  develop- 
pements  que  ne  comporte  pas  une  simple  lecture.  Atin  de 
ne  point  abuser  de  la  patience  de  mes  auditeurs,  je  bor- 
nerai  mon  expose  k  un  groupe  de  faits  comprisentre  des 
limites  nettement  trac^es. 

J'ai  dej^  prononce  cinq  ou  six  fois  le  mot  de  mimii- 
tisme  en  employant  ce  terme  dans  son  deception  la  plus 
large  et  aussi  la  plus  vague.  Wallace  (1)  remarquant  que 

(4)  Wallace,  La  selection  naturelle.  Traduction  dc  F^.  Dc  CandoUc. 
pp.  74  et  \U  a  127.  Paris,  1872. 
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Ton  confondait  «ous  cetle  appellation  commune  deux 
genres  d*imiialions  coneourant  au  m^me  but  final,  mais 
ayant  des  valeurs  diff^renles,  r^serva  le  premier  le  nom  de 
tnimelisme  k  la  Tacult^  qu'offrenl  certains  animaux  de 
ressembler  par  la  forme,  le  syst&me  de  coloration  et  les 
altitudes  k  d'aulres  animaux  dont  ils  different  en  reality 
par  Torganisation,  et  employa  le  terme  de  ressemblance 
proiectrice  pour  tons  les  cas  dans  lesquels  Taniroal  se  dis- 
simule,  gr&ce  k  son  analogie,  soit  avec  des  parties  v^g6- 
tales,  bourgeons,  fenilles,  rameaux,  soit  avec  des  corps 
min^raux,  tels  que  la  surface  des  roches,  des  cailloux,  de 
Targile,  etc. 

Comme  le  fait  observer  S.-B.-J,  Skertchly,  dans  son 
^tude  sur  les  ennemis  des  L^pidopt^res  (1),  le  mimelisme 
proprement  dit  consiste  surtout  dans  Timitation  d'etres 
mobiles,  tandis  que  la  ressemblance  proiectrice  est  la 
copie  d'etres  ou  d'objets  inertes  (2). 

Voili  done  les  sujets  de  deux  chapilrcs  qui  peuvent  £tre 
irait^s  s^par^ment;  j'ai  cru  bien  faire  en  choisissanl  le 
second.  Nous   laisserons  aujourd*hui  le  mimelisme  vrai 


(1)  Skertchly,  On  Butterflies  Ennemies  (Annals  and  Magazine  of 
Nal.  Hislory  (6),  vol.  Ill,  n»  48,  p.  477,  June  4889). 

Pour  les  tcrmes  designant  cbaque  categoric  dc  cas,  consultez 
Ed.-B.  PoultoD,  The  colours  of  Animals,  (International  Scientific 
series.)  London,  4890. 

(2)  II  est  evident  que  dans  celte  catdgorie  d'etres  inertes,  11  faut 
ict  ranger  les  animaux  &x6s  et  a  peu  pr6s  immobiles,  tels  que  les 
Spongiaires,  les  Polypes,  les  Aseidles,  etc.  Le  fait  qu'uu  animal  vivant 
sur  ane  £ponge,  sur  un  Polypicr  ou  sur  une  Ascidie  composde  Imite 
Taspect  de  la  surface  et  la  coloration  de  son  support  n*est  pas  du 
inimdtismc,  c'est  nettement  de  la  ressemblance  protectrice. 
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dans  Tombre  el  nous  ne  nous  occoperons  que  de  ressem^ 
blance  prolecirice. 

On  comprend  ais^ment  que,  sauf  dans  quelques  cas 
parliculiers,  il  est  impossible  de  se  faire  une  idee  naeme 
approximalive,  ni  de  la  ressemblance  que  peuveot  ofTrir 
des  animaux  avec  d'antres  objets,  ni  de  la  fagon  plus  ou 
moins  complete  dont  ils  se  confondenl,  pour  I'oeil  non  pre- 
venu,  avec  le  feuillage,  les  rugosit^s  des  rochers  ou  des 
troncs  d*arbres,  si  Ton  se  oonlente  de  passer  en  revue  les 
echantillons  d'une  collection  d'histoire  nalurelle  ou  les 
planches  d*un  livre.  Ces  6lres  exlraits  du  cadre  que  leur 
fait  la  nature  et  se  detachant,  soit  sur  le  fond  clair  d'une 
arraoire  vitr^e^  soit  sur  le  papier  blanc  qui  tapisse  la  boKe 
de  Tentomologiste,  leurs  images  isolees  aussi  sur  les  pages 
d'un  ouvrage  illustre,  se  pr^sentent  alors  a  nous  dans  les 
conditions  les  plus  arlificielles. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  Ton  pent  appr^cier  les  harmonies 
de  couleurs,  de  tons,  de  formes  existant  entre  un  animal 
el  son  milieu  habiluel.  II  Uwi  laisser  dans  leurs  necropoles 
les  echantillons  morts,  raidis  sur  leurs  epingles  ou  pen* 
dant,  flasques,  dans  des  bocaux  pleins  d'alcooi;  il  faut  par- 
courir  les  plages,  les  plaines,  les  bois,  en  cherchant  a  voir 
les  animaux  vivants  et  chez  eux  (1). 


(I)  Partant  de  ccttc  idee  clemcntaire  que  le  minielismc  ou  la 
ressemblance  proteclrice  ne  pcuvent  etre  apprecics  qu'a  la  condition 
de  voir  les  animaux  imiUnts  a  cole  de  Tetre  ou  de  la  chose  imitec, 
j'ai  commence  depuis  Irois  ans,  pour  le  musee  de  TUniversite  de 
Gand,  une  collcclion  prcsentantun  intcret  incontestable :  chaque  cas 
est,  autant  que  possible,  isolo  dans  une  boite  vitrde  speciale,*  les 
animaux,  convenablemont  prepares  ct  dans  leur  attitude  naturclle, 
sonl  acronipngnes  des  animaux  qu*ils  copient,  s*il  sVigit  de  mimctisroo 
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Les  naluralistes  eminents  donl  ie  cilais  les  noms  tout 
a  rheure,  ne  sont  arrives  aux  resultals  qui  nous  emerveil- 
lent  qu^en  mettant  ce  principe  en  pratique. 

Nous  a) Ions,  si  vous  Ie  voulez,  les  suivre  en  pens^e  el 
nous  supposer  transport's  success! vement,  par  Ie  pouvoir 
(fune  baguette  magique,  dans  quelques-unes  des  contrees 
que  COS  observate'urs  ont  visit'es.  Nous  etudierons  avec 
cux  les  nnoeurs  des  hdtes  de  la  mer,  du  desert  el  de  la 
forSt. 

La  mer. 

Du  golfe  du  Mexique  aux  c6(es  d'Europe  et,  en  sens 
inverse,  du  littoral  af'ricain  aux  Antilles,  coulenl  deux 
grands  couranis,  Ie  Gulf-Stream  el  Ie  Courant  equatorial, 
encadrant  dans  TOcean  atlantique  un  vaste  espace 
relativement    calme    occup'     par    d*immenses    prairies 


vrai,  ou  sont  places  au  milieu  d'un  petit  groupe  de  feuillage,  dc 
nooDSsc,  d'ccorcc,  etc.,  suivant  I'objet  imitc,  s'il  s'agit  de  rcsscmblancc 
protectrice.  Ricn  n'est  laisse  a  la  fantaisie;  j'ai  rcproduit  cc  que  j'ai 
iru,  ou  bien  jo  me  suis  procure  les  objcts  ncccssaires  lorsque  ceux-ci 
etaicnt  ctrangers  au  pays. 

La  collection,  qui  comprcnd  plus  dc  cent  cas  complclemcnt  montes 
et  un  grand  nombre  d'autrcs  en  preparation,  s^accroit  malbcureu- 
scmcnt  avec  lenteur  a  cause  de  la  difficulte  que  Ton  rencontre  a 
rcunir  Ie  materiel  quand  il  s'agit  dc  formes  exotiques.  J'espere  que 
les  naturalistcs  qui  liront  cc  travail  se  souvicndront  dc  cc  que  je  dis 
ici  Iorsqu*ils  rcncontrcront  un  excmple  digne  d'atlention,  ct  qu'ils 
auront  Pobligcancc  de  m'aidcr  en  me  transmcltant  quclqucs  notes 
ou,  micux  encore,  en  m'envoyant  des  cxcmplaires  en  nature. 

Au  lirilish  Museum  de  Londres  cxistc  dcpuis  pcu  une  collection 
concernant  Ic  mimctisme  vrai  des  Lepidoptcres.  Les  specimens  pro- 
vienncnt  dc  la  collection  Godnian-Salvin.  (Feuille  des  jeunes  nalnra- 
iistes,  vingt-huiti^mc  annce,  n«  246,  i^*-  avril  i89l,  p.  135.) 
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d'algues  floUanlesJes  Sargassos  (1),offrant  leur  maximum 
de  densil6  enlre  les  lies  du  Cap  verl  el  !es  Canaries  (2). 

Comroe  les  Fucus  ou  Varechs  communs  que  la  mer  du 
Nord  rejette  sur  notre  plage  d'Ostende,  les  Sargasses  sont 
des  algues  ramifi^cs,  munies  d'expansions  ou  frondes  en 
forme  de  feuilles  d^coup^es.  Des  v^sicules  ou  aerocystes 
pleines  d'air,  portees  par  les  frondes  cfaez  les  Fucus,  par 
les  liges  el  les  rameaux  chez  les  Sargasses,  souliennenl  ces 
v6g^(aux  k  la  surface. 

Les  v^sicules  des  Sargasses  sont  sph^riques  (3);  de  Ik 
la  denomination  de  raisin  des  tropiques  par  laquelle  on 
d^signe  les  algues  de  TAllantique.  Ces  plantes  pr^sentent 
des  teinles  assez  vives  et  ires  varices  :  Taxc  principal  et  les 
frondes  basales  sont  brun^tres,  les  frondes  terminales 
sont  les  unes  d*un  verl  olive»  les  autres  d'un  jaune  d'or; 
enfin  des  colonies  de  Bryozoaires  et  des  Cirripedes  fixes 
sur  toutes  les  parties  du  v6gelal  produisent  sur  ce  fond 
brun,  vert  et  jaune  des  myriades  de  laches  blanches. 

Au  milieu  d'une  vdg^lation  abondanle  mollement 
hereto  par  des  lames  alourdies,  au  sein  d*une  eau  tou- 
jours  chaude  dont  la  temperalure  atleint  gdn^ralement 
•-h  22''  cenligrades,  les  animaux  pullulent.  Poissons, 
Mollusques,  Crustac^s,  Anndlidcs,  trouventl^  legileassur6 
el  la  table  servie. 

Dans  cetle  society  m6l6e,  composee,  comme  parlout, 
d'Stres  que  la  faim  talonne  et  de  malheureux  qui  doivent 


(i)  Sargassum  vulgare  on  S.  bacciferum. 

(2)  Lc  mcmc  phcnomdac  s'observe  au  centre  du  Pacifiquc,    au 
nord  des  ilcs  Sandwich. 

(3)  Les  ve^iculcs  sont  petites  et  les  frondes  beaucoup  plus  delicatcs 
que  dans  les  Varechs  ordinaires. 
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faire  les  frais  des  repas,  agglomeration  oh  Tabondance  du 
gibirr  attire,  en  outre,  quantity  d*animaux  voraceserranis, 
cbacuD  cherche  i  faire  valoir  ses  droits  k  la  conservation 
<ie  rindividu  el  i  celle  da  sa  descendance;  la  lutte  est 
g^nerale,  et,  ainsi  qu'ailleurs,  presque  tout  le  monde  use 
de  ddguisenoents,  en  d'autres  termcs  fait  usage  de  ressem- 
blance  proleclrice. 

La  faune  des  Sargasses  est  aujourd*bui  en  grande  partie 
connae  (1).  Tous  ceux  qui  onteu  Toccasion  deTexaminer 
ont  ele  frapp^s  de  ce  fait  que  les  animaux  qui  la  composent 
offrent  des  couieurs  reproduisant,  k  faire  illusion,  les 
leintes  et  les  accidents  de  coloration  des  algues  (2).  Tels 
sent,  parmi  les  Poissons,  VAnlennarius  marmoralus  Less. 
(3),  parmi  les  Crustaces,  les  NauUlograpsus  minuius 
et  Neplunus  Sayi,  parmi  les  Molliisques,  la  Scyllcea  pela- 
gica  L.»  etc. 

VAntennarius  marmoralus,  que  nous  choisirons  comme 
exemple,  passe  toute  son  existence  dans  les  touffes  de 
Sargasse;  il  y  pond  meme  ses  oeufs  dans  un  nid  en  forme 
de  boulCy  de  la  grosseur  de  deux  poings,  constitue  par  les 
frondes  d*une  seule    planle  unies  enire  elles   par  des 


(I)  D^aprcs  le  Report  on  the  Scientific  Results  of  the  Voyage  of  H. 
M.  S,  Challenger  during  the  Yean  I87o-70,  Narrative,  vol.  I.  First 
Part,  p.  156,  London,  1885,  cetle  faunc  comprcnd,  au  moins, 
5  Coelcntercs,  2  TurbcIIarics,  i  Annelidc,  25  Crustaccs,  16  3fol> 
lusques,  3  Bryozoaircs,  3  Poissons.  En  tout,  53  formes. 

C'Xi  Report,  etc.,  op.  cit.,  p.  136,  ct  Paul  Fischer,  Deter mijunt ion 
des  region*  du  glottedotU  la  faune  at  in*v/fi»ammenl  connue.  (Bullclin 
dc  b  Socictc  zoologiquc  dc  France,  p.  167,  anncc  1889.) 

(3)  Chironectei  antennarius  Cuvier. 

3"*  s^:rie,  tomb  xmii.  7 
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filaments  (1).  Sa  Idle  monstrueuse,  son  dos,  ses  flancs,  sont 
garnis  cle  tentacules  prohablement  tacliles  qui,  avec  ses 
nageoires  decouples,  lui  donnent  d&ji^  au  point  de  vue  de 
la  forme,  de  la  rossemklance  avec  un  groupe  de  lanidres 
v^g^tales.  Mais,  particularity  bien  plus  int^ressante,  la 
peau  maculee  d'un  grand  nombre  de  taches  offre  absolu- 
ment,  jusque  dans  les details,  les  tons  color^s  desSargasses. 

Lorsqu'apr^s  avoir  capture  ce  poisson,  on  le  jelte  a 
Teau  «  un  pen  au  large  de  la  masse  des  varcchs  oil  11  a 
&{6  pris,  on  le  voit  donncr  les  signes  d*une  inquietude 
extreme  et  nager  avec  rapidity  vers  le  paquet  d'algues  le 
plus  voisin.  II  se  glisse,  comme  Pa  dit  M.  A.  Milne 
Edwards,  a  Iravcrs  les  rameaux  avec  une  telle  adresse  el 
nne  telle  rapidite  que  souvent,  en  un  instant,  il  disparall 
et  devienl  inlrouvable  (2)  ». 

Ne  laissons  pas  germer  Fidee  que  le  cas  de  VAnten- 
narius  et  quelques  cas  analogues  que  j'ai  cit^s  brievement 
sont  des  ph^nom^nes  isol^s  resultant  d*une  association 
fortuite  de  conditions,  et  montrons  tout  de  suite,  en 
emprunlant  un  passage  aur^citdescroisi^resscientitiques 
du  Blake,  par  Alexandre  Agassiz,  que  les  autres  habitants 
des  Sargasses,  jusqu'aux  plus  infimes,  utilisent  des  moyens 
dj  dissimulation  du  mSme  ordre. 

D(5sireux  d'6ludier  une  touffe  de  pr6s  et  d'en  poss6der 
un  echantillon,  vous  avcz,  je  suppose,  fait  pecher  un 
paquel  de  Sargasses.  Le  \o\\k  sur  le  pontdu  vaisseau.  Les 


{i)  L£oN  Vaillant,  Hcmarqucs  sur  la  construction  du  nid  dc  TAn- 
tcnnarius  marmoralus  dans  la  mcr  des  Sargasses.  (Comptes  rcndus 
des  sdanccs  dc  ia  Socictc  de  biologie.  Stance  du  3  dccembre  4887.) 

(2)  FiLHOL,  Expedition  du  Talisman,  passage  cil6  dans  les  Poissons 
dc  Brehm.  Traduction  dc  H.-E.  Sauvagc. 
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aniinaux  un  peu  volumineux  sont  n^cessairement  retom- 
bes  i  la  mer  et,  au  premier  abord,  la  masse  visqoeuse 
semble  priv^e  d'hdtes,  «  mais  agitez-la  un  instant  dans  un 
vase  rempli  d'eau;  aussitdl,  des  cenlaines  de  pelits  ani- 
roaux  apparaissent,  nageant  rapidement  dans  tous  les 
sens;  puis,  bientdt,  le  calme  regnant  de  nouveau  dans  ie 
liquide,cbacun  des  membres  de  cetle  iaunule  entrevue  un 
instant  se  b&te  de  relourner  it  la  surface  color^e  ou  k  la 
Cache  la  mieux  appropri^e  pour  assurer  une  confusion  de 
couleurs.  Apres  quelques  minutes,  Toeil  exerc^  d'un 
itaturaliste  pout  seul  constater  la  presence  d'aniinaux.  » 

€  Tous  les  indlvidus  ne  r^ussissenl  cependant  pas  do 
premier  coup,  el,  pendant  un  temps  assez  court,  on  pourrn 
voir  tel  petit  Crnstnce  blanch^tre  applique  sur  un  fond 
obscur  ou  reciproquement;  mais  Tanimal  ne  restera  pas 
Ik;  il  corrigera  son  erreur  et  ira  bien  vite  trouver  une 
^.achette  plus  sflre  (1).  > 

Celte  unique  experience  sulFirait  pour  convaincre  le 
plus  incredule  du  rdle  important  que  joue  la  ressemblance 
proleclrice  dans  le  monde  anime. 

Les  roers  tropicales  ou  subtropicaies,  dont  la  population 
i^slsi  richemenl  variee,  ont  fourni  aux  chercheurs  nombre 
^rautrescas  dignes  d*iul^rSt:  Crustac^s  el  Mollusques  des 
lies  Viti  installiis  sur  des  Polypiers  et  possedant  une 
coloration  identiquo  h  ceux-ci  (2);  Poissons,  Crustac^s, 
NoliasqQes,  Cephalopodes,  etc.,  habitant  h  Celebes  les 
caux  voisines  des  r^cifs  madr^poriques  et  tous  color^s  de 

(I)  Al.  Agassiz,  T/irec  Cruises  of  the  Blake,  vol.  I,  p.  212  (Dullctin 
of  tbc  Moscum  of  Comparative  Zoology  at  Harvard  College,  vol.  XIV, 
Cambridge,  1888.) 

(S)  P.-J.  Van  Beneoen,  Commcnsaux  et  parasites,  op.  oil.,  p.  51. 
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fa^OQ  k  se  GonfoDdre  d'une  maniere  siirprenante  avec  les 
Polypes  ^panouis  au  milieu  desquels  i(s  vivent  (I); 
Mollusques,  Gaslropodes  du  genre  Xenophorus  Fischer, 
garnissanl  leur  coquille  dc  pierres  et  de  fragments  de 
loute  nature,  de  sorte  qu*elle  ressemble  parfois  a  un  tas 
informe  de  pelils  cailloux  (2);  Poissons  Lopbobrancbes 
du  genre  Phyllopteryx  Swains,  orn^s  de  bandelettes 
flottantes  dc^coupees  el  copiant,  par  ce  fail  m^me  el  par 
leur  coloration,  les  algues  des  cdtes  d*Auslralie  dont  les 
touffes  constiluenl  leur  retraile  babituelle  (3);  Mollusques 
lanihina,  Cavolina,  Glaucus,  Cruslaces  Sapphirina, 
Siphonophores  Velella,  Porpila,  d*un  bleu  plus  ou  moins 
pur  el  qui,  nageanl  dans  les  eaux  bleues,  se  dislinguent  k 
peine  du  milieu  ambiant  (4). 

Mais  quitlons  les  mers  cbaudes  el  jetons  un  coup  d'oeil 
sur  ce  qui  se  passe  sous  nos  latitudes. 

Je  ne  vous  menerai  pas  sur  les  plages  beiges;  un  fond 
exclusivemenl  sablonneux,  Tabsence  complete  de  rochers, 
d'autres  causes  encore,  rendent  la  faune  de  la  partie  de  la 
mcr  du  Nord  avoisinanl  noire  lilloral  excessivemenl 
pauvre. 

Visilons,  au  contraire,  les  cdtes  de  Bretagne  ou  celles 


(i)  S.-J.  HicKSON,  Animal  Life  on  a  Coral  Reef.  (Nature  anglaise, 
vol.  ii,  n*  1 126,  May  28,  p.  90,  489i.) 

(2)  Woodward,  Conchy Uologie,  i^*  edit.,  p.  226,  et  Poulton,  The 
Colours  of  Animals,  op.  cit.,  pp.  77-78. 

(5)  A.  GuNTHBH,  On  the  Pipe-fishes  belonging  to  the  Genus  Phyllop^ 
teryx,  (Proceedings  of  the  Scientific  Meetings  of  the  Zoological  Society 
of  London,  p.  327,  pi.  XIV  and  XV,  186^) 

(i)  Paul  Fiscder,  Determination  des  rdgiotis  duglobe^  etc.  Op.  cit., 
p.  167. 
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du  Pas-de-Calais,  el  nous  serons  certains  de  r^coller  une 
ample  moisson. 

En  Bretagne,  arr6tons-nous  k  Roscoff,  si  bien  d^crit  par 
M.  L^on  Fredericq  (1),  et  que  je  connais  aussi  un  peu, 
ayaol  fait,  en  compagnie  de  ee  conrrire  et  ami,  un  s^jour 
dans  la  station  zoologique  cr^<^e  par  M.  de  Lacaze-Du- 
Ihiers. 

La  cdte  granitique  est  tr^s  d^coup^e,  Tile  de  Batz 
s^observe  a  une  faible  distance,  et  de  nombreux  rochers, 
les  uns  enti6rement  converts  i  mar^e  monlante,  les  autres 
eievant  leurs  tdtes  au-dessus  des  hautes  eaux,  parsement 
la  mer  de  tons  c6les. 

Les  varechs,  d'un  vert  fonc^  ou  d'un  jaune  ocreux,  qui 
Torment  une  chevelure  aux  r^cifs,  de  grandes  prairies 
marines  de  Zosl^res  ou  de  Laminaires^  enfln  des  plages 
de  sable  el  des  graves  rocailleuses  d^ouvrant  Sk  maree 
basse,  servent  d'abri  i  un  nombre  prodigieux  d'animaux 
marins  appartenant  i  lous  les  groupes  zoologiques. 
La  taille  de  ces  ^tres  e^t  ordinairement  plus  petite,  les 
couleurs  sont  moins  brillanles  que  sous  les  tropiques; 
cependant,  pour  qui  sail  observer,  le  spectacle  est  tout 
aussi  int^ressant,  la  ressemblance  protectrice  ^tant  encore 
une  fois  d'un  usage  general.  Jngez-en  : 

Le  temps  est  beau,  la  incr  caline;  voire  barque  glisse 
lentement  au  milieu  des  longues  lani^res  di's  algues  ani- 
mees  de  legeres  ondulalions.  Pench^  au-dessus  du  bord, 
voiis  poiiv»*z.  gi&ce  h  la  pureli^  de  Teau  et  nu  soleil  qui 
^claire  les  objits  h  une  assez  grande  profondeiir,  voir  ce 


(I)  L.  Fkbdericq,   La  lulte  pour  I'cxtMtetice,  op,  cii.^  pp.   271   et 
soivantcs. 
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qui  se  passe  5  quelques  metres  au-dessous  de  la  surface. 
Vous  dislinguez  Dellemenl  les  accidents  du  fond,  les 
blocs  de  picrre  couverls  de  v^gelaux  ei  de  Spongiaires 
brun&tres,  mais,  sauf  quelques  Polypes  du  groupe  des 
Actinies  ^lalant  leur  couronne  de  tentacules  blaucs  oii 
roses  el  prot^g^s,  du  resle,  par  leurs  organes  urticants, 
vous  ne  constalez  gu^re  i'existence  d*une  vie  aninoale 
active,  el  vous  Sles  leni6  d*accuser  les  naturalistes  d*exa- 
g^ration. 

Cependant,  priez  le  marin  qui  vous  acconipagne  el  qui, 
comme  tons  les  employes  de  la  station  zoologique,  connafi 
pratiquemeot  la  faune,  de  vous  montrer  au  moins  quetque 
chose.  II  relire  aussitdt  des  paquets  deZosliVes  ol  vous 
fail  d6couvrir,0xies  sur  ces  plantes  verles,  des  Lucernaires 
absolument  du  meme  vert.  II  jettc  son  filet  en  un  endroil 
qu*il  sail  favorable  el  capture  en  peu  d*ins(ants  divers 
Poissons  :  des  Syngnathes,  au  corps  tr^s  long  el  rubani- 
forme,  se  dissimulanl  au  milieu  des  algues,  aussi  bien  que 
les  Lophobranches  des  c6les  d*Aus(ralie,  ou  des  Labrcs 
d'un  beau  vert  d'herbe,  devenanl  invisibles  des  qu*ils  se 
glissent  enlre  les  v^getaux  (1). 

Le  filet  renferme  encore  un  mollusque  C^phalopode,  une 
Seiche,  possedant,  ainsi  que  les  autres  mollusques  du  meme 
groupe,  la  propri^l^  de  changer  dc  teintc  avec  unc  rapidil6 
qui  tient  du  prodige.  Le  derme  de  la  peau  de  ces  animaux 
est  farci  de  chromatophores.  c'e8i-5-dire  de  cellules 
contracliles  remplies  d'une  maliere  colorante  brune  ou 
violac^e.  Sur  un  fond  clair,  le  C^phalopode  comrade  ses 


(i)  A  citer  de  Koscoif  le  Labrus  bergyUa  Ascauius    \L.  maeulattis 
Bloch),  varlete  vertc  a  nageoires  ycrles. 
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chroma (opiiores  qui  se  reduisent  k  des  points  microsco- 
piques;  il  devicnl  p&le  comme  la  surface  au-dessus  do 
laquelle  il  circule;  sur  un  fond  obscur,  il  6tale,  au 
conlraire,  ses  organes  colorants,  de  fa^on  5  prendre  avec 
une  telle  v^rit^  la  couleur  dece  IbndquMI  disparalt  lilt^rale- 
ment. 

Sur  les  Zost^reset  sur  les  Laminaires  que  Ton  rencontre 
en  abondance  dans  des  regions  voisines,  vous  auroz 
remarqu^  diverses  Ascidies  compos^es  :  des  Didemnum, 
des  Leploclinumf  etc.  Alin  de  les  examiner  de  plus  pr(^s, 
vous  les  avez  placees,  au  relour,  dans  des  vases  remplis 
d'eau  de  mer.  Quel  n'esl  pas  alors  votre  etonnemenl  en 
constatantqn*un  petit  mollusqueGastropodoJe  Lame/Zarm 
perspicua  Mont,  habite  sur  ces  Tuniciers  el  copie  lidele- 
menl  les  coulenrs  des  Ascidies  lui  servant  de  support. 
D'apres  A.  Giard  (I),  qui  signala  le  premier  les  changi;- 
ments  extraordinaires  des  Lamellaires,  ^  ...  le  Lamellaria 
perspicua  lorsqu*il  est  fix^  sous  les  pierres  se  conibnd  avec 
la  surface  rugueuse  irr^gulierement  tachel^e  du  granit.  II 
offro  une  leinte  grise  avec  dts  ponctuations  blanches, 
brunes  ou  noir&tres.  Quand  on  le  trouve  sur  lo  Leptodi- 
num  fulgidum,  il  est,  au  conlraire,  d^un  beau  rouge 
QDiforme,  el  il  faut  quelque  attention  pour  le  dislinguer 
de  la  masse  commune  sur  laquelle  il  forme  senlemenl  une 
l^gire  Elevation.  Sur  le  Leplodinum  gelatinosum,  il  est 
jaune  chamois,  avec  des  taches  plus  sombres  qui  simulent 


(t)  Guao,  Recherchet  8ur  les  Ascidies  composies  ou  Synascidies. 
These  de  Paris,  p.  58.  Paris,  187:2.  —  Cc  travail  a  etc  reproduit  dans: 
Archives  de  zoologie  expirimentaie  et  generate,  vol.  I,  1872.  L*auteur 
y  consacre  sept  a  huit  pages  d^un  vif  intcret  au  mimdlismc  et  a  la 
resscmblancc  protect  rice. 
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les  ouvef lures  buccales  et  le  cloaque  commun;  fen  ai 
trou\^  qui  imilaieot  de  mSme  les  Leptoclinum  durum  et 
asperum,  » 

Une  seconde  esp^ce,  le  Lamellaria  ientaculala,  presence 
dos  ph6nom(^nes  de  rcsseinblance  proteclrice  analogues. 

Changeonsde  lieu  d'observation;  profitons  de  la  inaree 
basse  pour  parcourlr  la  gr&ve  senile  de  blocs  de  dimensions 
varies  et  presentant  <^^  et  \k  des  depressions  pleines  d'eau. 

Approchons-nous  de  ces  aquariums  uaturels  el  exami> 
nons-en  le  conieuu.  Nous  n*y  voyons  an  debut  que  les 
panaches  de  quelques  Ann^lides  tubicoles,  des  Actinies, 
des  colonies  d'Hydroides,  en  somme,  des  elres  k  Taspecl 
vegetal. 

Mais  redoubtons  d'attrntion :  nousncusassureronsbienldl 
que  de  nombreux  animaux  parcourent  le  petit  bassin, 
tant6t  lenlement,  tanldt  avcc  la  rapidilede  I'eclair;  ce  sont 
des  Crustaces,  des  Mysis,  transparents  comme  du  verre  et 
donl  le  corps  ofTre  le  m^me  indice  de  refraction  que  le 
liquide,  des  crevettes  on  Crangon  a  pen  pr^s  aussr  transpa- 
rentes,  parfois  marquees  de  petiies  laches  pigmenlaires 
qui  permetlent  de  les^^onlondreais^ment  avec  le  sable  ou 
le  gravier,  de  tout  |)etits  C^phalopodes,  des  Sepioles, 
imitant  encore  une  fois  la  coloration  du  fond  avec  le  plus 
grand  succes. 

La  greve  est  habitee  par  un  Cephalopode  rampant,  de 
grande  taille,  le  Poulpe.  Ce  mollusque  so  cache,  pendant 
les  basses  eaux,  dans  les  excavations  situees  sous  les  amas 
de  pierres.  Les  pScheurs  savent  Texiraire  de  sa  relraite 
au  rooyen  d'un  crochet  de  fer.  Si  vous  avez  Toccasion 
d'assister  it  cette  capture,  vous  verrez  un  des  cas  les  plus 
int^ressants  de  ressemblance  proteclrice.  Des  que  Tanimai 
est  depose  sur  les  galets,  il  saisit  habilement,  i  i'aide  de 
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ses  bras  garnis  de  ventouses,  de  petit(?s  pierrcs  qu*il 
amasse  sur  son  dos.  En  deux  ou  trois  minutes,  le  Pouipe 
c&l  dissiinul^  sous  un-  tas  de  debris  i  cdt£  diiquel  on 
ponrrail  passer  cent  fois  sans  soupgonner  ce  qu'il  rec^le. 

Se  recouvrir  ainsi  de  corps  Strangers  est  un  moyen 
de  dissimulation  employ^  par  d'assez  nombreux  Crustaces 
(In  groupe  des  Crabes.  Lorsque  vous  ferez  draguer  dans 
Ics  fonds  d*herbiers,  k  des  profondeurs  variant  enlre  dix  et 
cinquante  metres,  Tinstrnment  rapporlera  dos  Inachns 
(Inachui  dorynchus  Leach  et  /•  dorsetiensis  Pennant), 
des  Steoorhynques  (Stenorhynchus  phalangium  Pennant), 
des  Mafa  (Ifata  squinado  Herbst.),  dont  la  carapace  eties 
pattes  sont  g^neralement  couvertes  de  Spongiaires,  d'As*- 
cidies,  de  touffes  de  Bryozoaires  et  d'algues.  Impossible, 
au  premier  abord,  de  reconnaiire  un  Crabe  dans  cet  amas 
ioforme  de  rameaux  et  de  lanidres  qui,  dans  le  milieu 
naturel  du  crustac^,  doit  seconfondre  lotalemenl  avec  les 
roches  revalues  d*un  melange  identique  de  veg^taux  ft 
d^animaux  inferieurs. 

On  pourrait  s*imaginer  que  les  Sponges,  les  algues,  etc., 
se  sont  nx6es  par  hasard  sur  les  (^gnmenls  rugueux  de 
TArthropode.  Mais  non;  semblable  h  ces  guerriers  dont 
une  des  ruses  consiste  ik  porter  des  branches  garnies  de 
leurs  feuilles,  transformant  ainsi  chaque  combattant  en  iin 
buisson  vi  la  troupe  en  un  bois,  c*est  bien  le  Crabe  qui 
attache  lui-mdme  les  objfts  constituant  son  d^guisenient 
etrangc. 

Des  zoologistcs  dont  le  talent  d'ohservation  est  bien 
connu  out  constat^  la  chose  de  la  lagon  la  plus  nette  chez 
des  crustaces  caplifs  dans  des  aquariums.  Ainsi  Herman 
Fol  a  vu  le  Maia,  %&ni  par  une  toison  veg^tale  trop  abon- 
dante,  Tarracher   brin  i  brin  nvec  une  de  sos  pinccs, 
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puis  se  coller  sur  la  carapace  de  pelits  bouts  d'algues 
fratches  (1),  el  Bateson  a  d^crii  avec  uu  peu  plus  de  details 
les  moyens  employes  par  les  Inachus  ei  les  St^norhyoques 
pour  renouveler  leur  maiiteau  (2).  Mieux  encore  :  a6n  de 
poursuivre  leur  d^monslralion  jusqu'i  T^vidence,  les  deux 
naluralisles  onl  fail  quelques  experiences  :  Baleson  a 
aveugl^  un  St^norhynque.  Lecruslac^,  pr^alabiemenlpriv^ 
de  lout  revSlemenl  arlificiel,  s'esl  garni  la  carapace  el  les 
paltes  de  debris  d'algues,  avec  la  mSme  precision  que  s'il 
y  voyail.  Fol,  apr6s  avoir  nelloy^son  Maia  a  fond,  Ta  mis 
dans  un  reservoir  oil  il  n'avait  k  sa  disposition  que  des 
brins  de  paille  el  des  fragments  de  papier  blanc.  Or, 
Panimal,  incapable  de  raisonnemenl,  obeissanl^  un  besoin 
imperieux,  accomplil  d'instincl  un  acte  absurde  :  <  ii  se 
colla  consciencieusemenlsur  le  doscesobjets  qui  nepou- 
vaient  que  le  rendre  encore  plus  visible  que  sll  n*avait 
rien  mis  (5).  » 

Je  cilais,  h  propos  des  mers  Iropicales,  I'associalion  de 
Cruslac6s  el  de  Mollusques  avec  des  Polypie;*s  donl  ils 
reproilnisent  la  coloration.  Des  associations  entierement 


(1)  V Instinct  et  I'intettigence,  Conference  donnee  a  l*(Jniversite  de 
Geneve  (/?e&<fe  scientifique,  t.  57,  13  fe?rier,  n*7j  l«»scmestre,  p.  494, 
i886.) 

(2)  Journal  of  Marine  Biological  Association,  new  series,  vol.  f, 
no  2,  pp.  2i3-2ii.  Plymouth,  octobre  1889;  et  Poulton,  The  colours 
of  Animals,  op.  cit.,  p.  78. 

(3)  Des  faits  analogues  ont  cte  observes  a  Concarneau  pour  la 
DTom\e(Dromia  vulgaris,  Miinc  Edwards).  Voyez  J.  Kunckel  d'Hcr- 
culais  dans  :  Poissons  et  Crustaces  de  Brchm.  £dilion  francaisc, 
p.  738.  Je  n'ai  pas  cite  la  Dromie  dans  le  texte,  parce  que  i'animal 
n^apparticii(  probablenicnt  pas  a  In  fauiic  dc  Roscoff. 
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seroblables  onl  ei&  observ^es  le  long  des  c6les  d'Angleterre 
et  du  Pas-de-Calais;  ainsi  Giard  a  conslat^  qu*^  Wimercux 
VArchidoris  luberculafa  Bgh.,  d^vore  surtoul  uoe  Sponge, 
VUalkhondria  panicea.el  presenle,  daDs  cecas,  les  in^mes 
teintes  que  ce  Spongiaire>  tandis  que  dans  les  localiles 
cofDiBe  Audreselles,  par  exemple,  od  les  roches  sous 
lesquelles  vil  VHallchondria  son  I  revalues  de  Lithoffiam- 
nioHf  les  Archidoris  sonl  souvenl  maculees  de  grandes 
laches  violeUes  rappelaot  loul  5  fait  Taspecl  de  TAIgue  (1). 
Ed  Angleterre,  le  professeur  Steward  a  vu  la  m^me 
Archidoris  coloree  en  rouge  vif  et  vivant  cetle  fois  sur  une 
Sponge  rouge,  V Hymeniacidon  sanguinea  Bowerbank  (2). 

A  Wimereux  encore,  Goniodoris  nodosa  Mont.,  n'est 
pas  rare  au  milieu  des  pierres  couverles  de  Sagarlia  nivea, 
imitant  la  leinle  et  le  facies  de  cetle  Aclinic  (5)  el  Aeotis 
papulosa  resseroble  ^  sy  ineprendre  k  une  Sagariia 
troglodyles  contractee  (4). 

Gar^tang  a  signal^  des  Ovula  patula  rouge^lres  accom- 
pagnant  une  Gorgonia  verrucosa  de  teintc  semblable,  la 
Gorgone  prot^geanl  probablement  les  Mollusques  par  ses 
nematocystes  (5).  Eniin  cet  observateur  a  appeie  TaUcn- 


(i)  GiABD,  Le  laboratoirc  de  Wimereux  en  18S8.  Becherches  fan-  ^ 
nifues  (Ball,  scient.  de  la   France  et   de   la    Bclgique,    5"  serie, 
i^  aonco,  IX-XIJ,  seplembre-decembre  1888,  p.  500.) 

(9;  Garstano,  Jouni.  Mar.  Biol,  A  ssociation.  New  series,  vol.  f , 
n*  2,  pp.  175  et  suivantes,  Plymouth,  octobre  1889;  et  Poulton,  The 
colours  of  Animals,  op.  cit,  p.  408. 

(5)  GuRD,  Le  iaboraloire  de  Wimereux  en  1889.  (Bullet,  sciont. 
de  la  France  et  dc  la  Bclgiquc,  1890,  p.  82.) 

(4)  GuRD,  Le  Iaboraloire  de  Wimereux  en  1888,  op.  cit.,  p.  501. 

(5)  POULTON,  o/i.  cit,,  p.  71. 
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tijn  sur  certains  Opisthobranches  dii  gc^nre  HermtBa;  les 
uns  vivent  siir  les  algaes  verles  el  sont  verts,  les  nulres 
rainpanl  sur  des  algues' rouges  sonl  lolalement  (ranspa- 
rents,  de  sorle  que,  dans  IVau,  on  ne  voit  que  leur  canal 
alimentaire  et  les  tubes  de  leur  glande  digestive  qui, 
rcmplis  de  mali^res  rouges,  simulent  suffisamment  les 
rainiticalions  du  vegetal  pour  amener  une  confusion  com- 
piste  (1). 

i/tnt^r^l  que  presentent  ces  questions  est  si  grand  que 
jed^sirerais  vous  entretenir  de  bien  d*autres  cas  de  ressem- 
blance  proteclricc  offeris  par  des  animaux  aquatique   (2). 


{{)  Id.,  t6id.,  p.  70. 

(^2)  A  litre  de  renseignement,  et  pour  prouver  combien  sont  nom- 
breux  les  cas  de  rcssemblance  protcclrice  chez  les  animaux  marins 
d'une  region  pcu  eloignce  de  notre  cote  beige,  j'ai  dresse  la  listc 
ci-dessous  concernant  le  Pas-de-Calais. 

Jc*  me  suis  servi  des  travaux  dc  \.  Giard,  Le  laboratoire  de  Wime- 
reux  en  i888,  et  Le  iabora'oire  de  Witnereux  en  4889  (Bull,  scient. 
de  la  France  et  de  la  Belgtquc,  1 888  et  i  890),  ainsi  que  de  notes 
prises  tr^  obiigeamment,  sur  les  licux,  par  le  D'  V.  Willem,  assis- 
tant du  cours  dc  zoologie  a  rUniversite  de  Gand. 

Cette  liste  n^cessaircment  incomplete  ne  doit  etre  eonsideree  que 
conimc  un  premier  apercu. 

coelent£r£s 

Lucemaria  octoradiata  LAMARCK.  En  g6D6ral  rouge  sur  les  algues  rouges 
comme  le  Plocamtum  coccinenm  et  le  Polyides  roiundus;  mais  on  trouve 
des  individus  verts  fix^s  sur  les  algues  vertes. 

VERS. 

(Planaires)  Stylosiomum  rusticum  Giard.  Vivant  sur  une  Ascidie  simple,  la 

Cynihia  rustica  et  copiant  sa  couleur. 
Stylottomum  fulvum  Giard.  Vivaut  sur  une  Synascid^e,  YAmaroecium  bipunc- 

tatum. 
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Cependanty  je  bornerai  1^  la  demonsiralion  pour  Ics  bdtes 
lie  rOc^an,  el  nous  ^ludierons  la  nalure  sous  un  second 
as|)ecl  caract^rislique  en  nous  transportant  au  desert. 


CRUSTACfiS. 

Crangon  vulgaris  Fabr.  Transparent  k  taches  noires,  se  dissimulant  sur  les 

foods  sableux. 
Virbius  viridis  Otto.  Vert  parmi  les  Ulves,  brun  dans  la  region  des  Fucus, 

rouge  dans  la  zone  des  Rhodinemia. 
Hippoiyte  CranchU  Leach.  Prend  des  teiutes  plas  Tertes  ou  plus  brunes 

suhant  r^clairage  et  la  teinte  du  fond. 
Hyas  araneuH  L.  Se  couvre  de  v^g<itaux  et  de  Bryozoaires. 
Poreellana  platyckeles  Pekn.  GrisAtre,   aplaii,  ne  se  trahit  sur  les  blocs 

submerges  que  par  ses  mouvemenis. 
Callinpius  norvegicus  Kathke.  Rouge  sur  les  Algues  Florid^es  rouges. 
Mttopa  rubrovUtata  G.-O.  Sars.  Imite  par  sa  coulear  rouge  les  Tubutaria 

indivixa  sur  lesquelles  il  Tit. 
idoiea  marina  Fabh.  Vari^l^s  veries  cantonn^es  dans  la  region  des  Ulves, 

vari^l^s  rouges  dans  la  zone  des  Rhodinemia,  vari^t^s  ii  teintes  fonc^es 

surtoat  noDibreuses  parmi  les  Fucus. 
Janira  maculosa  Seach.  S'adaptant  admirablement  k  la  coulcur  de  son  sub- 
stratum ordinaire,  VAlcyonium  digitatum, 

MOLLUSQUES. 

Chiion  marginaius  Penn.  Gris,  appliqu6  sur  les  blocs  submerges. 

Lamellaria  perspicua  MONT.  Nombreuses  varidtto  de  coloration,  presque 
toujours  en  rapport  afec  la  couieur  du  support,  ce  qui,  joint  au  relief 
minime  de  Tanimal,  fail  qu'il  se  dissimule  facilement;  ainsL :  rose  avec 
des  taches  sur  Morchellium  argus,  blanc  a  marbrures  vioUUet  siir 
Leptoclinum,  etc.  D'apr^s  Giard,  plus  de  diz  esp^ces  de  Synascid^es  sont 
imit^es  par  cette  Lamellaria,  (Voir  le  texte  plus  haut ) 

TrRonia  plebeja  Johnst.  Imite  la  teinte  de  VAlcyonium  digitatum. 

Dendronotm  arborescent  MOLL.  Copiant  les  Florid^es,  surlout  les  Calli- 
thamnion, 

Aeoiis  papiUota  L  Imite  une  Actinie,  Sagartia  troglodytes  conlracl^e,  «l 
8  observe  sous  les  pierres  oil  vit  cetie  Actinic. 

Aeoiis  exigua  A.  et  H.  Se  dissimulant  sur  les  toufTes  d'Hydraires,  Sertnlnria 
cupressina  el  Obelia  Jlabellata,  les  pontes  de  V Aeoiis  imilant  ni^me  les 
gonosomes  de  THydraire  support. 

Aeoiis  despecta  JoDNST.  Idem. 

Aeoiis  aurautiaca  A  et  H.  Vil  sur  Tubularia  indtvisa,  dont  il  pr^scnie  la 
conleur  dun  rouge  vif. 


(HO) 

Le  desert. 

An  voyageur  qui,  d^passanl  Biskra  et  prenant  la  direc- 
tion deTougourth,  p^n^tre  dans  le  Sahara,  le  desert  de 
sable  semble,  suivant  les  expressions  imagoes  de  Charles 
Marlins  (1) :  c  Unc  mer  qui  se  serait  solidifiee  pendant  une 
violonle  lempSte.  Des  dunes  semblables  k  des  vagues 
s'61event  Tune  derriere  I'aulre  jusqu'aux  limiles  de  Thori- 
zon,  s6par6es  par  d'^lroiles  vall<^.es  qui  repr^senlenl  les 
depressions  des  grandes  lames  donl  elles  simulenl  lous  les 
aspects.  »  • 

Un  sable  fin  conslilue  ces  masses  et,  si  le  vent  s'6leve, 
une  couche  de  poussi^re  court  dans  les  creux,  remonte  les 
pentes,  franchit  les  creles  et  s'6croule  sur  le  versant 
oppos6.  Par  places,  dans  le  Tond  des  vallees,  apparail  uq 
sol  plus  ferme  parseme  de  cailloux.  . 

L^  ou  le  terrain  n*est  pas  absolument  du  sable  pur,  de 


Doris  bilamellata  L.  Gris&tre,  appliqui^e  sur  les  roches. 

Doris  deoressa  A  et  H.  Imite  un  Bryozoaire  Schixoporella  linearis  sur  lequel 

elle  vit. 
Archidoris  tu'terculata  Bgh.  (mite  les  teintes  des  Synascid^es,  celles  de  YHali- 

chondria  panicea  et  celles  des  Algues  du  genre  Lithothamnion. 
Goniodoris  nodosa  Mont.  Imite  la  couleur  et  I'aspect  de  Sagartia  nivea. 
Elytia  viridis  MONT.  Brune  k  taches  vertes  sur  les  Ulves. 
HermoRa  bifida  A.  et  H.  Rouge,  se  rencontre  sur  les  Corallines. 
Hermaea  dendritica  A  et  U.  Verte  sur  les  algues  vertes. 

POISSONS. 

Nerophis  lumhriciformis  C.  Bp.  Rouge,  habite  les  touffes  de  Polyidet  rotundus, 

algue  rouge. 
Motella  tricirrata  Bl.  Brune  dans  la  zone  des  Fucus. 
Gobitts  minutas  C.  Bp.  Incolore,  k  petltes  taches,  tr6s  difficilement  visible  dans 

les  flaques  d'eau  de  la  plage. 
Cyclopterus  lumpus  LiN.  Des  jeunes  de  2  ceoiimfetres  de  long  sont  bruns  et 

vivenl  parmi  les  laniferes  de  Fucus  vesiculosus  aux  v^slcules  duquel  Us 

ressemblent. 
Lipari^  vulgaris  C.  Bp.  Changcant  rapidement  de  teinte. 

(I)   .M  vRTiNs,  Du  Spilzherg  aii  Sahara,  p.  oGI.  Paris  ISfiC. 
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longs  silloDS  indiquent  Ic  cbemin  parcouru  par  les  droma- 
daires  marchaDt  k  la  file.  Partoul  ailleurs,  il  a  fallu 
marquer  la  route  des  caravanes  par  des  reperes  formes 
d^arbrisseaux  sees  places  sur  les  sommels  des  dunes. 

La  v^g^tatioDy  quoique  rare,  n'est  pas  compl^lement 
absente;  (^  et  1^  se  voient,  gris&tres  et  poudreux,  le  Drin 
{Aristida  pungens),  grande  Grainin^e  alteignant  2  metres 
de  liauleur,  TEzel  (Caltigonum  comosum),  arbrisseau 
noiieux  doot  les  racines  dechauss^es  rayonnent  autour  de 
la  base  des  Retamay  des  Ephedra, 

€  Le  desert,  dit  Carl  Vogt  (!),  ne  pr(5sente  sur  toute 
son  ^tendue  qu'nne  seule  couleur...,  cellc  du  sable.  Cest 
une  teinte  jaundtre,  tantdt  (irant  vers  le  gris  on  le  blanc, 
tanl^t  plus  fone^e  on  brunilre.  Ce  n'est  que  dans  les 
oasis  clairseno^es...,  que  le  vert  uniforme  des  Datliers  fait 
diversioo.  > 

c  Ce  qui,  ajoute-t-il,  Trappe  le  naturalisle  arrivant  du 
littoral  oji  les  plantes  toujours  ver(es  dominenl,  c*est 
Tabsence  de...  couleurs  vives,  rouges  verles  et  bleues, 
cbez  les  aninaaux  habitant  le  desert.  Sauf  quelques  excep* 
tions,  tous,  depuis  les  Mamroif^ros  jusi^u^anx  Invorlebr^s, 
presontent  des  teintes  qui  se  rapprochcnt  de  cclles  du 
terrain  (2).  » 

(1)  Soixante-quatri^mc  session  dc  la  Societe  hclvelique  des  sciences 
nalurelles.  (Archives  des  sciences  physiques  et  ncUwellcs,  n^  0, 
3*  pcriodr,  t.  VI,  p.  31  i,  45  septembrc  1881.) 

(S)  Le  fait  que,  chez  les  Mammif^res  et  les  Oiseaux  des  deserts, 
dominent  les  colorations  grises,  jaune  pdle,  isabelle,  etc.,  est  absolu- 
ment  gcndral  et  a  regu  une  nouvelle  confirmation  par  les  collections 
rto^ltees  dans  le  voyage  au  Turkestan  oriental  et  au  Tibet  de 
M.  Bonvalot  et  du  prince  Henri  d'Orleans.  (E.  Oustalbt.  Collections 
rapporties  du  Turkestan  oriental  el  du  Tibet,  etc..  La  Nature, 
I8iuillet  1891,  p.  98.) 
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La  couleur  dominanle  du  pelage  d*un  Renard,  le 
Fcnnec  {Canis  cerdo  Gmelin)  qui  creuse  son  terrier  dans 
les  dunes,  esl  cel!e  du  sable.  II  en  est  idendqoemenl  de 
m^me  pour  les  petits  Rongeurs,  les  Psammomys  (Ps.  obe^ 
sus  Krelschmar),  les  Gerbilles  {Gerbittus),  et  bien  d*autres. 

Cbez  les  Reptiles,  TimitaUon  de  la  couleur  du  terrain 
est  pouss^e  pins  loin  encore.  Sur  les  plateaux  horizontaux 
qui  bordenl  le  grand  desert,  vivenl  un  Lizard,  le  Fouette- 
queue  (Uromcistix  spinipes  Merr)  et  un  Serpent  venimcux 
fort  cominun,  la  Yip^re  Ceraste  (Cerastes  negypliacus 
Dum.  et  Bibr.) ;  le  Foutte-queue»  pourvu  de  moyens  de 
dissimulation  perfectionn^s,  change  de  teinte  suivant  les 
circonstances;  maintenu  dans  un  endroit  obscur,  il  est 
d'un  gris  fonce,  expos6  an  soleil,  il  pdlit  et  acquiert  une 
robe  d*un  blanc  jaun&tre  parseinee  de  pctites  ponctua- 
tions. 

<  Dans  cet  ^lat,  la  couleur  et  le  dessin...  ressemblent  a 
s'y  meprendre  a  un  sable  fin  m616  de  petits  grains 
noirs(i)  ».  Quant  ^  la  Vipere  Ceraste  ou  Vip^re  cornue, 
elle  s  enteric  dans  le  sol  nieuble,  ne  laissant  passer  que  la 
tSle  dont  lu  coloration  reproduit  encore  une  fois  celie  du 
sable  (2)  avec  une  telle -perl'ection  que  le  zoologuc  s'y 
trompeet  passe  sans  se  douter  de  la  presence  du  serpent. 

Les  insectes  Orthopi^ros  du  Sahara  r&ervent  au 
voyageur  <le  nouveaux  etonncments.  Je  signalais  (out  k 
rheure  la  presence  de  cailloux.  Ceini  qui  les  foule  aux 


( I)  Carl  V^ogt,  Op,  ci7.,  p.  315. 

(!2)  DtMKuiL  ct    BiBRON.  Erpeioloyie  yetierale,  t.   VII,  2*   partic, 
p.  IU2.  Paris,  185i. 


pieds  voil  tout  h  coup  un  de  ccs  fragmcnls  bondir  ni 
avanl  el  rclombcr  in  qnck]ue  dislancc.  La  premiere  fois,  il 
secroil  viclimc  d*une  illusion,  mais  Ic  fail  se  repliant, il  uy 
n  plus  dc  doulc  possible.  Ces  cailloux  sauleurs  ne  sonl 
aulrc  diose quo  dcs  Aciidiens  du  genre  Eremobia  Serv.  (1 ) 
el  dc  genres  voisins.  Tons  ont  Ic  corps  Irapu,  rugueux, 
couvcrt  de  cretes  ou  de  Uibercules;  leur  coloration  grisc 
iiiarqu6edeblanccrayejuxoude  noiresl  loujoursabsolumenl 
ccllc  du  terrain  e(,  chose  curieuse,  elle  varie  d^individu  5 
iiidividuy  chacun  d  eux  alTectanl  la  leinlc  dominanle  de  la 
region  od  il  vil.  Celui-ci  ressentble  5  une  pelile  molte  de 
u*rrc,  celui-li  h  un  caillou  blanc  jaun&lre,  d'aulres  ont 
pris,  Hxr  presque  (oul  le  corps,  des  tons  ardois(^s.  En  im 
mot,  comme  Texpose  Henri  de  Saussure  (SS)  qui  s*esl  I'ait 
riiislorjon  dc  ces  etres  bizarres,  lout  concourl  cboz  los 
Ereuiobibes  h  rendres  ces  insectes  invisil>les  h  la  surface 
chi  80l  en  leur  permeltanl  de  se  confondre,  pour  PoBil,  axcc 
les  accidents  de  cettc  surface. 

Un  scul  groupe  d*inseclos  s*est  ecarl^  de  la  re^le 
irnposee  aux  animaux  des  plaines  ddsertiques,  le  groupe 
dos    Col^opleres,  con)pos6  ici  de    formes  noires  ou  h 


(1)  Blon  collcguc  cl  ami,  iM.-J.  Mac-Lcod,  profosscur  de  bolaniqiic 
a  rCiiivcrsilc  dc  Gaud,  a  bieii  vuulu  nic  doniicr  deux  excmpluircs 
(larvcs)  d'Eremobia  initiymt  l^ucas.,  rccucillis  aux  environs  de 
liiskra.  Scs  observalions  persunncllcs  confirmcnl  ccUcs  dcs  aulrei 
naturaUstcs. 

(2)  Addif amenta  ad  /'rodromum  Ocdipodiorum,  p.  108  cl  sui- 
vaulcs  (Mem.  de  la  Sociclc  dc  pliysiquc  ct  d'liisloirc  nalurdlr  4lc 
Gcndvc.  t.  XXX,  n«  1.  Geneve,  4888). 

3"*  s^.RiR,  TOMR  xxni.  8 
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coiileurs  obscures  (1).  Cependanl  ces  ^ires,  vou^sen  appa- 
ronce  i  une  tieslruclion  rapidi^  oni  aussi  recoups  a  la 
rossemblance  piolecliice.  Carl  Vogt  rappelle,  en  effet,  que 
<  ces  Col^opt^res  onl  une  odeur  desagr^able,  des  ^lylres 
lr6s  bombfc,  le  corselet  el  la  l6le  inclines  vers  la  lerre,  el 
que  lous  fonl  le  morl  d6s  qu'ils  sentent  Tapproche  du 
danger.  Or,  dans  eel  ^tal  contracl^,  its  resseofiblenl  enU^re- 
mcnls  aux  excrements  des  Gazelles,  des  Chevres  el  des 
Moulons.  On  peut  done  admedre  que  cetle  ressemblance, 
joinle  5  la  mauvaise  odeur,  leur  sen  comnae  protection  efB- 
cace  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis  (2).  » 

Ainsi,  dans  cetle  mer  de  sable,  pas  d*eiistence  possible 
pour  Tanimal  qui  n*imite  point  les  corps  inertes.  La 
couleur  du  pays  etant  uniforme  sur  d'immenses  ^tendues, 
la  majority  des  habitants  onl  pris  cetle  couleur,  el  ceux  qui 
font  exception  en  onl  ^t^  reduits  aux  moyens  de  dissium- 
lation  les  plus  infimes. 

Je  n'^tonnerai  pas  beaucoup  les  naturalistes  en  lenr 
disant  que  ces  fails  curieux,  ou  du  moins  des  fails  ana- 
logues, s*observenl  facilenoent  ailleurs. 

II  n'esl  pas  n^cessaire  de  parcourir  des  centaines  de 
lieues  el  d'affronter  le  soleil  d^Afrique  pour  constatcr  de 

(1)  Ce  sont  dc  grands  Carabiques  du  genre  Seariles,  des  Buprcs- 
tides  du  genre  Julodis,  des  Scarabciens  pilulaires  des  genres  Gymno' 
pleiirus,  Onilis,  Atcuchus..  etsurloiil  de  nombreux  Tcncbrioniens  on 
Melnsomes  des  genres  Pimtlin,  Akls,  .4sida^  Adesmia^  Slaps^  Paehy- 
cfula,  etc. 

Voycz,  par  exemple,  au  sujet  des  Colcoplcres  sahariens  :  Pomel, 
article  Zoologie,  dans  /llger  cl  I' A Igirie  (notices  publices h.  Toccasion  de 
la  reunion  h  Alger,  en  4881,  de  T Association  fran9aise  pour  Tavance- 
mentdes  sciences),  {^  parlic,  p.  09.  Alger,  4881. 

(2)  Carl  VocT,  Op.  cit. 
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mulliples  exemples  d'adaptation  au  desert;  prenons  simple- 
fiienl  le  train  pendant  quelques  heures  et  rendons-nous 
snr  le  littoral  beige  aux  environs  de  Nieuport  on  de 
Knocke. 

Nous  y  trouYons  un  petit  Sahara  tr^s  inl^ressanl  i 
Windier:  plusieurs  rang^es  de  dunes (1)  d'une  hauteur  fort 
respectable  sont  s^par^es  les  unes  des  aulres  par  des 
valines,  au  fond  desquelles  le  tonrisle  qui  ne  voit  plus  ni  la 
mrr,  ni  les  campagnes  voisines,  pent,  avec  de  la. bonne 
\olont^,  sc  eroire  bien  loin  des  eontr^es  habitees.  Parlout 
un  sable  fin,  mobile,  d*un  binnc  leg^rement  jaun&tre,  tanl6l 
iTielange  de  debris  de  coquilles,  tantdt  parseme  de  petits 
Fragments  vegetaux  noirs,  comme  calcines.  Sur  les  penles 
xibrilees  contre  le  vent  du  large,  une  vegetation  basse  ou 
dominent  deux  plantes  caracteristiques,  une  Gramin<^e  aux 
feuilles  piquantes  d*un  vert  p^le,  le  Hoyat  [Ammophila 
arenaria)  et  un  arbrisseau  6pineux  au  feuillage  gris^lre, 
TArgousier  (Hippophae  rhamno'ides  L.). 

En  plein  el<i,  la  faunc  y  est  assez  riche,  surtout  en 
luscclrs;  mai<  prenons  bien  garde  de  r^unir  tons  les  ani- 
mnux  que  nous  observerons  sur  les  dunes  dans  un 
ensemble  arlificiel,  dont  Texamen  nous  conduirait  i  des 
deductions  fausses.  il  y  a  li^  des  habitants  de  deux  catego- 
ries :  les  uns,  pen  nombreux  comme  esp6ces,  mais  large- 
ment  repr(isent<is  comme  individus,sont  indigenes,  nes  au 
milieu  des  sables  et  adapt^s  au  desert;  les  autres,  fort  abon- 
dants  en  certaines  saisons,  ne  sont  que  des  visileurs  venus 


\  I)  La  zone  des  dunes  a  Nieuport  et  a  Knocke  peut  atleindre  deux 
kilunictrcs  de  largeur.  La  haulcur  moycnnc  de  ccs  collines  dc  sable 
est  d'cnvirun  dix  metres. 
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<los  champs  el  dcs  grasses  prairies  flamandes,  tcis  bcati- 
coup  de  L^pidopt^rcs  diuriies  el  d*Hymenopl6re.s. 

Si,  ni^gligeant  ces  dcrniers,  nous  nc  porlons  noire 
aUenlion  que  sur  los  animaux  $p6ciaux5  la  region,  nous 
rolrouvons  chez  eux  des  modes  de  dissimulation  rappelant 
hoaucoup  les  proc^d^s  dont  (dil  usage  la  population  saba- 
rienno, 

Les  pelits  Mammiferes,  comme  le  Lapin  sauvage  qui 
pulluU;  dans  nos  dunesjes  quelqucs  Oiseaux  qui  y  nicbrnt 
d  (erre,  sonl  d*une  coloralion  grise  qui  rappelle  celle  du 
sahle.  Un  Balracien  propre  aux  districts  sablonneuxje  Cra> 
pand  calamite  {Bufo  calamita  Laur),  gris,  orn6  sur  le 
milieu  du  dos  d*une  bande  jaune,  sMiahille  de  sable  puur 
ecbapper  a  la  vue.  Pendant  le  jour,  il  loge  dans  un  terrier, 
niais  lorsque  d*un  coup  de  becbe  on  Textrail  de  sa  cacbette, 
il  rassemble  ses  pattes  et  failsuinler  aussitdt  de  ses  glandes 
culamies  un  liquide  visqueux  sur  b  quel  le  sable  so  colle 
en  couebe  i^paisse,  transformanl  ainsi  TAmpbibie  on  une 
petite  niolte  n*ayanl  |dus  la  moindre  analogic  avec  un 
animal  quelconque. 

Sur  los  pontes  cbcminenl  lenfemcnl  des  Coleopteres,  les 
uns  noirs  ou  noir5trfS,comnie  \'Ueliopatfies  gibbits  Fabr.ot 
(livers  Gi^otrupos,  <5cbappant  probablement  h  lours  ennemis 
pour  dos  causes  analogues  ^cellos  qui  preservont  losColooj- 
leros  noirs  du  Sabara  (1);  les  aulros,  tols  que  le  Cfuor- 
r/iinus  albicans  Sb.,  |»rosenlonl  si  parfailement  la  coulour 
do  la  suiface  arenacei'  qu'il  Taut  braucoup  d*atlention  pour 
los  d(5couvrir. 


(!)  Jc  lie  parte  nalurcllcmcnt  pas  dcs  Cioindclcs  dont  Icvol  riiptdc 
ct  Ics  maiidibiiles  puissan'.cs  consUluciil  dcs  iiioycns  dc  proteclioii 
clTicaccs. 
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Des  Dipleres,  se  posant  sur  le  sol  gris  ou  blanc,  sonl 
ou  bien  gris  comme  les  Asiles  (t),  ou  bien  blancs  comme 
les  Thereva. 

A  Texemple  des  Orlhoplires  dii  Sahara,  les  Acridiens 
de  nos  dunes  se  conTondent  avec  le  milieu  environnanl 
c]*une  faQon  merveilleuse.  Dans  le  d^serl  africain,  le  voya- 
geur  voil  sauler  des  cailloux,  dans  les  dunes  ce  sont,  en 
apparence,  des  fragments  dc  bois  mort  qui  nous  reservenl 
ceile  surprise :  TCKdipode  aux  ailcs  bleues  (OEdipoda  coe- 
rulescens  L.),  extr£memenl  commun»  a  les  ^lytres  gris 
brun^tre  marques  de  trois  (aches  (ransversales  noires. 
Lorsqu*il  esl  pos6,  les  ^lylrcs  couvranl  les  ailes,  il  imite 
si  bien,  par  la  coloration  el  par  la  Torme,  les  pelits  debris 
ligneux  qui  pars^ment  le  sable,  surloul  au  voisinage  des 
huis>ons,  que  Tou  pent  chercher  pendant  longtemps  un 
individu  plac^  i  quelques  pas  de  distance.  Quand  on 
iiiarche,  les  OEdipodes  sautent  et  volent  dans  diverses 
directions,  puis  disparaissenl  subitement  en  se  confondant 
avec  les  details  de  la  surface  du  terrain  (2). 

Pour  terminer  T^numeration  des  fails  que  le  zoologne 
conslale  sur  noire  cdle,  je  signalerai  Thabilude  curieuse 
qu*ont  les  Coccinelles  h  sept  points  (Coccinella  septem- 


( 1 )  Probablcmcnt  A$Uu$  (bmUcus  Sclir.  et  A .  tetosvlus  Ztl. 

(2)  S.-ll.  ScuDDEn  {The  Bnlterflies  of  the  Eastern  united  States  and 
Canada,  etc  ,  port  V,  p.  715.  March*  4889)  signalo  aiissi  les  Acridieus 
des  cotes  des  £tats-UniB  comme  offrautb  un  haut  degrc  la  ressem- 
blance  prntcctrice.  Ocs  observations  analogues  sont  rclevecs  par 
C.  Soctn  f//  mimismo,  p.  47.  Rovcreto,  i887)  pour  le  StenotMthrus 
miniatas  des  Atpes  et  le  Sphintjonotns  coBrulwns  de  TEurope  moyenne 
et  du  midi,  qui  sc  dissimulent  par  leur  coloration  au  milieu  des 
pierres. 
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punctata  L.)  de  se  rassembler  k  cerlaincs  ^poques  en 
groupes  serr^s  comprenaiU  parfois  de  qiiarantc  k  ciii- 
quanle  individus,  aulour  de  la  lige  et  k  Taisselle  des 
rameaux  des  Argousiers.  Dans  celle  silualiori,  elles  copienl 
fori  bien  les  pelits  fruils  d'un  jaune  orang^  de  ces  arbris- 
seaux  (<). 

La  foret. 

Abandonnons  mainlenanl  les  regions  arides  et  brdl^es 
parlesoleil;  pen^lrons  sous  la  feuill^e  pour  etudier  ia 
nature  sous  un  troisi^me  aspect,  celui  de  la  forSt,  et, 
puisque  les  distances  ne  nous  coAlenl  rien  k  franchir  par 
ia  pensde,  Ogurons-nous  que  nous  sommes  k  Java. 

Les  flancs  des  montagnes  voJcaniques  de  Tile  sont  cou- 
verts  de  la  base  au  sommrt  d*une  v^gelalion  admirable, 
abrilant  de  son  onibre  une  des  faunes  les  plus  riches  et  les 
plus  varices  du  monde.  N^^lail  leclimal  malheureusement 
pernicieux,  les  I'or^ts  de  Java  constilueraient  le  paradis 
terreslre  des  zoologues. 

Parmi  les  Yerl^br^s  6lranges  et  les  innombrables 
Artieul^s  qui  peuplenl  ces  grands  bois  tropicaux,  la  lutte 
pour  Texistence  est  aussi  acharn^e  qu*ailleurs;  la  vie  et  la 
reproduction  ne  sont  encore  une  fois  possibles  qn*^  la 
condition  d*user  sans  cesse  des  moyens  d*altaque  et  de 
defense  octroy^s  par  la  nature.  Ici,  comme  sous  d*autres 
latitudes,  lescasde  ressemblance  proiectrice  sont  nombreux. 
Citons-en  quelques-uns  parmi  les  plus  remarquables. 

Schmarda  donne  au  groupe  des  lies  de  la  Sonde  ie  nom 
de  region  des  Ophidiens,  tellement  les  serpents  y  sont 


(1)  J*ai  observe  le  fait  en  juin  4888,  a  une  cpoquc  ou  les  Hippo- 
phae  ne  portent  pas  encore  de  fruits  vcrilables. 
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abondaDls(l).  Cest  l^surloulqu'on  peul  cons(ater  combii^n 
les  (eintes  et  les  coiileurs  dc  ces  Replilcs  i^ont  conslani- 
nocnt  en  harmonie  avec  les  objets  an  milieu  desquels  ils 
se  cachenl  (2).  Ainsi,  k  pen  d'exeeplions  pr^s,  les  espdces 
arboricoles  grimpant  dans  les  buissons  on  se  balanQanl  ^ 
Texlremil^  des  rnmeanx,  Gonyosoma  oxycephalum  Rein- 
wardt,  Dendrophis  picta  Boie,  Tragops  prasinus  Waglrr* 
Dryinus^  nasiilus  Brng.  Bothrops  viridiSy  etc.,  sonl  d*uii 
beau  vert  de  feuillage;  les  quelqnes  dessins  jaunes  on 
blancs  qu^ofTre  leur  robe  ajoulant  g^n^ralemenl  i  Tillusion. 

Sur  les  ramifications  des  vegelaux  el  jnsque  sur  la  cime 
des  arbres  vivenl  aussi  des  Souriens  5  colorations  iniita* 
lives;  je  ne  cilerai  que  le  Dragon  volant(/Jrflcoi;o/an«,  L.), 
cbarmant  petit  animal,  s^^lan^ant  de  brancbe  en  branche, 
i  la  recberche  des  insccles,  on  di^ployant  un  veritable 
paracliute.  Ses  couleurs,  quoiqne  vivesel  varices,  lui  per- 
meltentcependanl  de  pasi^er  presque  inarper^u,  lanl  elles 
onl  d'analogie  avec  les  marbrnres  des  I'euillos* 

Si  Terp^tologisle  admire  avec  raison  les  Reptiles  dont 
nous  parlous,  Tentomologisle  est  en  exlase :  le  nombre 
extraordinaire,  les  splendides  colorations  et  surtout  les 
habitudes  des  Insectes  de  Java  excilent  son  enllioi)- 
siasme. 

Sur  les  tiges  des  baules  plantes  herbac^es,  il  rencontre 
avec  elonnement  uu  rameau  mouvanl:  c*esl  un  Ortho- 
pl&re  phasmicn,  le  Cyphocrana  Goliath  Gray,  veritable 
g^ant  du  groupe  (3),  donl  le  corps  long,  ^troit,  cylin- 


(i)  On  y  comptc  plus  dc  quatrc-vingls  ospSccs  d'Ophidicns. 
(3)  DuMi&RiL  ct  BiBRON,  Erp^tohgic  gcfulrale,  o\\  cit. 
(3)  Long  dc  plas  de  vingt  centimetres. 
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(Iriqiie,  veil  Ponce,  marqu^  de  joinls  annulaires  trcs 
(listants,  imile  si  bien  nn  morjceau  de  jcune  tige  de 
bamboii  que  le  hasard  seul  pent  fairc  d^couvrir  Tani- 
mal  (1). 

Plii$  loin,  nouvelle  emotion  :  des  fenilles,  cette  fois,  de 
largcs  feuilles  ovales,  avec  leiirs  nervures  bien  dessin^es, 
nu'il  vieiii  de  fidler  pour  se  frayer  nn  passage,  bougent,  so 
deplacenl  lenlemcni.  II  s'arreic,  regarde  avec  pins  d'allen- 
lion  el  constate  que  les  pr^tendues  feuilles  sont  encore 
une  Ibis  des  Insecles,  des  Ortbopt^res  phasiriiens,  des 
Phyllies. 

D*un  vert  tendre,  aplatis,  elliptiques,  poss^dant  de 
grands  elylres  aux  nervures  disposees  conime  celles  dos 
I'euilles  veritables,  ce$  animaux  nous  ofTrent  un  exemple 
d*imilalion  veg^tale  si  patl'aite,  que,  lorsde  Texbibilion  de 
qtielques  Phyllies vivanles  dans  les  serres  du  Jardin  d*Accli- 
niatalion  de  Paris,  en  1867,  beaucoup  de  personnes  ne 
parvenaienl  pas  i  les  distinguer  des  feuilles  sur  les(|uelles 
elles  ^laienl  poshes  (2). 

Noire  entomologiste  abaudonne  bientdt  IVxamen  des 
Phyllies,  distrail  par  le  vol  de  magnifiques  Lepidopleres 
aux  ailes  veloutees  d*un  bleu  profond  ou  d*un  brun  fonce, 


(1)  Prives  d^armcs  ddfensives,  les  Phasiiiicns  n'echappcnt  aux 
Oiseaux  inscctivorcs  ot  aux  Lczards  que  gr&cc  a  icur  rcsscmblancc 
avcc  des  parties  vdgclales. 

(2)  Les  Phyllies  dc  Java  sont :  PhyUium  pulchri folium  Audinet 
SerYille,  et  Ph,  Sicci folium  Linn.  On  connait  environ  quinze  cspcccs 
differentes  des  parties  ehaudcs  de  TAsie,  de  Maurice  et  des  Seychelles. 
Ces  ^tres  singuliers  cxpliquent  la  legendc  dc  la  feuille  qui  sc 
transforma  en  insecte,  croyancc  rcpandue  parnil  les  colons  ct  les 
habitants  des  regions  tropicalcs. 
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travcrs^es  par  une  large  bandc  orang^e  ou  blanche  el  lui 
rappelant  pliisou  moins  nos  Apaiura  ou  Mars-cliangeanls 
ci'Europe. 

Voiliune  belle  captured  faire :  ie  filel  bieo  en  main,  il 
suit  ies  Evolutions  (fun  des  hrillants  papillons,  lorsque, 
(out  5  toup,  rinsecle  disparall  au  voisinage  d'un  petit 
arbrisseau  dessEcliE.  Le  co^lectionneur  se  console  de  sa 
Weception  en  poursuivant  un  second  individu  plus  heau, 
s'il  est  possible,  que  le  premier;  nriais  celui-ci,  h  son  tour, 
s'evanouit  comme  par  enchanteinent. 

Voici  Texplication  du  naystere :  Ies  LEpidopleres  en 
question  sont  des  Kaltinia  Westwood  (1);  la  lace  supe- 
rieure  de  ieurs  ailes  est  paree  des  belles  couleurs  que  je 
decrivais  tout  fk  Theure,  tandis  que  la  face  inferieure  de 
ces  organes  du  vol  est,  au  contrairc,  grise  ou  hrune,  par- 
courue  par  une  ligne  m^diane  principale  et  des  lignes 
iransverses  secondaires,  le  tout  copiant  IMelement  une 
feuille  s^che,  grise  ou  brune,  avec  ses  nervures. 

Suivant  Ies  observations  de  A.-R.  Wallace  (2),  Tinsecte 
ne  se  pose  jamais  sur  des  vegetaux  verts,  toujours  sur  des 
veg^taux  sees.  II  releve  aJors  ses  ailes  en  Ies  appliqnani 
Tune  conlre  Tautre,  comine  le  font  la  plupart  des  Lepi- 
dopt^res  diurnes,  et  se  Iransibrme  instantaneinent  en 
feuille  morle  (3). 

Tout  concourt  ici  A  Timitation  :  de  petites  queues  qne 


(1)  Kallima  paralekta  Horsfield,  par  cxcmple. 

(:!)  Wallacb,  La  Selection  naturelie.  Traduction  do  dc  Candollv, 
pp.  58-00.  Paris,  1 872. 

(3)  J.-B.  Sksrtchly,  Ann.  and  Mag,  of  natural  History ,  scptcm- 
brc  1889,  pp.  tSOUct  suivatitcs  iiisisto  sur  ia  rapiditc  avco  iaqucllc 
los  Kallima  prcnncnt  Icur  oUitudc  de  feuille.  sechc. 
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preseiUcDl  les  ailes  post^rieures  simulent  le  pedoncule  de 
la  feuille;  enfin  une  laclie  vitr^e,  sans  ecailles,  placee  vers 
le  milieu  des  ailes  sup^rieures,  repr^senle,  avec  fidelile, 
un  Iron  rong^  dans  la  feuille  par  une  larve  qnclconque. 

D'aulres  Lepidopl^res  animenl  le  pajsSage;  cerlains 
d'entre  eux,  apparlenanl  au  groupe  des  Hesp^rides,  se 
posenl  sur  les  d^jeclions  blanches  des  oiseaux  maculant 
le  fouillage.  Plus  de  dispariiion  subile;  rentomologisie 
s^approche  sHr  de  reussir  :  nouveau  prodige !  le  papiilon 
desline  au  coup  de  (ilet  se  debat  aux  prises  avec  un 
ennemi  invisible.  II  a  iHe  pris  5  un  veritable  pi^ge  lendu 
par  une  araignee  voisine  de  nos  Thomises,  VOmilhosca^ 
to'tdes  decipiens  Cambridge,  donl  H.-O.  Forbes  a  fait  con- 
naiire  les  moeurs  (1). 

l/abdomen  de  cette  araignee  est  d*un  blanc  pur,  tandis 
que  les  pailes  sont  noir^lres.  Posee  sur  une  feuille  el 
enlouree  (fun  leger  r^seau,  elle  imile  un  excrement  dVi- 
seau;  I'abdomen  blanc  reproduilla  masse  crayeuse  princi* 
pale,  les  patlcs  noires  simulent  les  matieres  fonc^es  qui 
accompagucnl  en  general  cede  masse,  le  r6seau  repr^senle 
un  peu  de  liquide  dess^ch^. 

Enfin,  pour  terminer  sa  journee  h  surprises,  noire 
voyageur,  fouillanl  un  tronc  d'arbre  carie  dans  I'espoir 
de  irouver  des  Col^opt^res,  rencontre  des  spheres  brunes 
de  la  grosseur  d*un  marron  d'Inde.  Sont-ce  <4les  fruits 
tomb^s  \k  par  basard?  Non,  les  pr^tendus  fruits  cbangent 
de  forme,  se  deroulent   lill^ralement  el  deviennent  de 


(4)  Hbnry  0.  Forbes,  A  naturalUt's  Wanderings  in  (he  Eastern 
Archipelago,  second  edilion,  pp.  63  ct  04.  London,  4885. 
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gros  Myriopo  les  du  genre  SphcBrolherium  {Sphwrotheriain 
jatanicum  Gervais)  (1). 

Tout  cela  est  certainomenl  extraordinaire,  et  cependant, 
cbez  nous,  i  qiielques  kilom^Cres  de  Bruxelles,  dans  la 
foT&\  de  Soignes,  le  naiuraliste  bon  observaleur  pent  s^e 
gu^rir  h  jamais  de  Tid^e  Tausse  que  les  regions  tropicalcs 
seuies  nous  ofTrent  des  cas  nombreux  de  dissimulation. 
S'il  veul  s*en  donner  la  peine,  ii  Irouvera  dans  nos  taillis 
aulanl  el  plus  peol-£lre  d  cxemples  dimitation  proteclrice 
quH  dans  la  for^l  javanaise. 

Ainsi  que  jc  le  disais  en  parlant  des  ^tres  marins  des 
cdics  d'Enrope,  les  animaux  seront  plus  petils,  leurs 
couleurs  moins  ^clatanles,  niais  ce  n*est  pas  Ik  ce  qui 
^arera  Thomme  s^rieux. 

Afin  de  nous  former  une  conviction,  parcourons,  par 
un  beau  jour  d*et^,  un  des  grands  bois  du  pays :  le  sol  est 
rev^tu  de  mousse,  de  Gnes  gramin^es,  de  fraisiers  el  de 
myrtilles.  Par  places,  et  formant  des  lacbes  soil  grises, 
soil  jaun^tres,  soil  brunes,  pointe  un  blocde  pierre,  appa- 
rail  le  sable  ocreux  ou  se  monlrenl  des  amas  de  feuillcs 
stehes  accumul<^es  par  le  vent  dans  les  depressions  du 
lerrain. 

Au  bord  d'un  ^tang  aux  eaux  sombres,  en  parlie  cachees 
par  les  plaques  verles  ibrm^es  par  les  colonies  de  l^mua, 
poussenl  des  joucs  el  des  roseaux. 


(1)  La  rcssemblahcc  des  Sphccrolherium  cnroules  avccdcs  niarrons 
est  parfois  leUe  que  Gervais  a  appelc  Sph.  hippocattanum  (ancicn- 
Demeiil  ZepUrotiia  hippocattanum)  iinc  espice  de  llle  Nossi-Be 
(Madagascar). 
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Pas  lie  fleurs  i  couleurs  vives  :  des  bruv^res  roses, 
qiielqucs  caropanules  d'un  hieu  p^le,  quelques  onibelli- 
feres  blanches. 

Dans  ic  sens  horizontal^  la  vne  est  born^^e  par  des 
groupes  de  jeunes  cbenes,  de  noisetiers,  d'annes,  entre- 
m^les  de  ronces  et  de  Toug^rcs  roli^es  l^s  unes  aux  autres 
par  des  fils  d*araign^e  5  peine  visibles,  mais  auxquels 
pendent  de  nombreiix  pelits  debris  veg^tanx  informes. 

Plus  haut  se  dressent  les  troncs  des  sapins,  des  chines, 
des  h^lres,  montranl  leur  ecorce  rngueuse  et  fendillee,  ou 
habilles  d*un  manteau  de  lierre  et  de  lichens.  Enfin, 
au-dessns  de  notre  \&le,  un  grand  velutn^  ici  d'un  verl 
fonc6,  aillours  (run  vert  clair,  troue  q^  el  \h  de  dechirures 
mobiles  par  ou  passenl  des  rayons  de  soieil  allant  ^clairer 
de  plaques  brillanles  le  tronc  d'un  gros  arbre,  la  tele  d'un 
arbrisseau  ou  le  talus  d*un  cheinin  creux. 

Dans  tout  ce  tableau,  dont  le  charine  pen^tre  Tesprit  h 
moios  cultive,  deux  couleurs  seulemcnl  dominonl  :  la 
couleur  brunc  el  la  couleur  vorte.  Or,  le  brun  ou  le  vert 
sont  aussi  les  teintes  dominanles  des  parties  du  corps 
cxposees  aux  regards  chez  la  pluparl  des  animaux  indi- 
genes ayant  recours  h  la  coloration  pour  se  cacher.  Ceux 
qui  ofTrent  d*autres  couleurs  sont  des  raffin^s  utilisnnt  des 
proc^des  de  dissimulation  moins  simples.  Nous  le  verrons, 
du  reste,  bientdt. 

Si,  agissanl  en  promoneur,  vous  vous  bornez  5  chemi- 
ner  dans  les  allies,  vous  trouverez,  comme  le  brave 
bourgeois  qui  m^ne  sa  Tamille  ik  la  campagne  le  dimanche, 
({ue  la  foret  est  presque  d^serte  et  la  gent  animale  h  peu 
pr^s  absente  :  quelques  Dipt^res,  quelques  Hym^nopleres 
et  un  petit  nombre  de  Lepidopt^res  diurnes  volent  seuls 
vers   les  rares  fleurs  eniaillant  les  bords   de  la  route: 


( 
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dc  icmps  en  temps,  un  oiscau  traverse  rapidemenl  une 
clairi^rc,  et  c'est  tout. 

Cependanl,  si,  employanl  la  manoeuvre  famili^rc  aux 
cntomologisles,  vous  enlroz  dans  Ics  fourrds  en  batlani 
les  buissons,  des  l(^gions  de  pt'lits  animaux  partem  dans 
toutes  les  directions  pour  disparaitre  bientdt  snbitemenl  i 
dix  pas  it  peine  de  Tendroit  dont  vous  Iroublez  le  cahne. 

Oil  elaient  tons  cesdires  qui  viennenl  de  se  montror 
nn  instant?  Sous  i*berbe  on  i  la  f<iceinf^rieure  des  feuiiles? 
Cetto  ex|)lication  n*esl  rxaetc  que  |)0ur  un  petit  nombre 
IVntre  enx.  En  r(^alit(^,  la  pluparl  Elaient  simplement 
poses  immobiics  sur  la  face  superieiire  des  feuiltes,  sur  l(*s 
branches,  apfdiqucs  contro  les  troncs  des  arbres  ou  lelong 
drs  tigrs  des  gramindes,  en  un  mol  bien  en  vue.  Vous  ne 
lis  apercevii'z  pas  parce  que  tons  employaienlinconscieni- 
nient  lenis  diverses  ressemblances  proteclrices,  seconfun- 
danl  avec  leur  support  grace  i\  leur  forme  ou  a  leur  cou- 
lenr. 

Asi^ez  de.geiuValiles  commc  cela,  cilons  des  fails :  cbez 
les  Papillons,  Tetat  sous  lequel  rinsecle  vit  le  plus  long- 
tfmps  et  penJanl  lequel  il  est  le  plus  expose  est  I'cital  de 
chenille.  Les  chenilles  sont  uu  bi'U  rev£tues  d'6pines  ou 
Ic  longs  polls  qui  pen  vent  iaire  reenter  beaucoup  d'enue- 
niis  de  petite  taille,  ou  bien  elles  sont  nues,  rases.  Parmi 
Ics  chenilles  nues  de  notre  pays,  on  compte  un  gr;jn(l 
nombre  d'esp6ces  vertes(l),  les  anires  sonl   brnnes  on 


{\)  Kn  compuisanl  Ics  planches  dc  rouvragc,  du  rc^lc  encore 
iiiconiplcl,  dc  Alph.  Dubois  :  Les  Lepidopleres  de  la  Helgiqnv,  tcurf 
chcniihs  el  leurs  dirysalidps,}^  rclevc  cent  Irentc-liuit  cspcccs  dc  clic- 
niUcs  vciics  obscrv^cs  dans  noire  pays.  Sur  cent  un  Hhopalocercs, 
quarantc-trois,  soit  un  |)eu  nioins  dc  la  nioilic,ont  Ics  chenilles  coloircs 


< 
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hrunitres  et  se  UenDenl,  durant  le  joiir,  sur  les  rameaux. 

C(*s  colorations  proleclrices  existent  aussi  cbez  des 
ins('c(cs  nombreus  k  leur  £tat  de  complet  d^veloppement : 
|)iu>ieurs  de  nos  Nycl^olides  on  Bombyciens  tortriciformes 
(Hylophila  prasinana  L.,  Halias  quercana  Wv.,  Earias 
dtlorana  L.),  une  Noctuelle  (Luperina  virens  L.),  quel- 
ques  Phalenes  (Geomelra  papalionnria  L.,  Phaloena  /Ay- 
miaria  L.),  une  Tordeuse  (Tortrix  viridana  L.),  se  con- 
fondent  avec  les  feuilles  sur  lesquelles  ils  sont  appliques, 
par  suite  de  leur  coloration  d*un  beau  verl(1).  Verls  aussi 
sont  quelques'uns  de  nos  H^mipt^res  el  certains  Ortbop- 
(eros,  conime  la  vulgaire  sauterelle  que  je  vous  d^fie  de 
dislinguer  parmi  les  berbes  lorsqu'elle  ne  bouge  point. 

A  cdlti  de  ces  Stres  qui  onl  adopte  la  teinte  des  parties 
veg6tales  vivantes,  que  d*autres  onl  pris  pour  uniforme  la 
couleur  des  6corces  ou  des  feuilles  seches!  Innombrables, 
littt^ralemenl,  sont  les  insectes  de  nos  regions,  d'un  bruo 
plus  ou  moinsvifou  plus  ou  moins  gris&tre  qui,  poses 
dans  diverses  altitudes  sp^ciales,  simulent  de  peiils  Eclats 
de  bois,  des  feurlles  dess(^cb^es,  soil  ^talees,  soil  roul^es, 
des  fruits  sees  el  ces  myriades  de  brindilles  jonchanl  les 
mousses  ou  pendant  aux  toiles  d'araign^e.  Outre  les  exem- 


en  vert.  Dans  rAmerique  du  Nord,  la  proporlion  nc  paraU  pas  aussi 
forte :  sur  cent  cinquante-huit  espcces  de  Lepidopldrcs  diurncs  decrils 
par  Samuel  H.  Scuddcr  (The  Butterflies  of  the  Eastern  United  States 
and  Canada)^  trentc-scpt,  ou  un  quart  environ,  ont  des  chenilles  nues 
vcrles. 

(I)  Les  Noctucliens  suivants  de  Belgique  exposent  aux  regards  des 
ailcs  supcrleurcs  verles  mdculccs  de  dessips  noirs  ct  imilant  certains 
lichens  :  Bryophila  muralis  Forst.,  Moma  orion,  Esp.,  /igrotis 
praecox  L.,  Dicheniu  aprilina  L. 
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plos  bien  connus  et  cil^s  partoul,  des  diiT^renles  especps 
de  Lasiocampa  (1)  (Gaslropacha  Ochs.),  j'indiquerai  rapi- 
demeot  Gonoptera  libalrix  L.,  Noclu^lien  imilanl  une 
feiiilletomb^e,demi-rong^e  et  couverledecryplogames(2); 
Chslera  curlula  L,  ressemblant  it  une.  vieille  feuille  d« 
charme  roul^e;  Plilodondis  palpina  L.,  rappelant  une 
feuille  roul^e  plus  p^le;  Lilhosia  griseola  Hb.,  qui,  pos^e 
au  pied  d*un  arbre^  simule  une  samare  de  fr^ne  un  pen 
decolor^e  par  les  pluies  d'hiver;  enfin  beaucoup  de  Tor- 
irix  el  auires  Microl^pidopleres,  que  Ton  confond  avec  des 
brins  de  graminees  ou  avec  des  aiguilles  de  sapin  (5). 


(1)  Lasiocampa  querei/olia  Linn,  a  absolumcnt  la  coloration  des 
fcuilics  sechcs  du  chene.  L,  populifofia  P.  imite  tres  bien  desfeuilles 
scehes,  raais  pas  specialement  cciles  d  u  pcuplier;  cctlc  especc  copie  beau- 
coup  mieax  les  fcnilles  du  bSlrc  ou  du  charme  L.  Pruni  Linn,  rcssem- 
ble  surlout  aux  fcullles  de  charme  qui,  avant  dc  tomber,  prcnnent  un 
ton  rouge&tre.  L,  ilicifolia  Linn,  a  cffectivcmcnt  la  coulcur  des 
feuillcs  seches  du  houz.  EnOn  L.  betuii folia  Ochs  (L,  trcmulifolia 
Hb.)  (out  en  affectant  Taspcct  d'une  feuille  dessechee,  ne  ressembic  ni 
a  colics  du  boulcau  ni  a  cellcs  du  tremble.  Les  denominations  zoolo- 
giques  ne  sont  done  pas  d'unc  exactitude  rigoureusc. 

(^)  Cite  par  Ed.-B.  Poulton.  The  colours  of  animals,  op.  cit.,  p.  35. 
J*ai  vcrifi^  le  fait.  G.  libalrix  apparaissant  en  automne  et  passant 
rbiver  en  vie  est  probablement  trcs  protegee  par  sa  resscmblancc  avec 
des  debris  v^etaux  partiellement  decomposes. 

(3)  J.  Gebenb,  dans  The  zoologist.,  4866,  a  public  une  notice 
intcrcssante  sur  les  L^pidoplcres  nocturnes  d'automnc  et  d'hivcr 
00  Angleterrc.  Cos  Insectes  sont  adaptes  aux  tcintes  dominantcs 
de  la  nature,  dans  la  saison  ou  ils  apparaissent.  En  automne,  ou  les 
teintcs  grises  et  brunes  remportcnt,  quarantc  deux  especes,  sur 
cinquante-deux  qui  voleuta  cette  epoque,  reproduisent  ces  m6mes 
coulcurs.  En  bivcr  ce  sont  les  leintes  grises  et  argentccs  qui 
sont  les  plus  frequenles.  (Cilc  par  Wallace,  La  selection  natu- 
rellr,  p.  61.) 


LVxamen  allcnlif  dc  la  surface  des  Ironcs  d'arlircs  nous 
(era  d^oiivrir  une  s6ric  d'Arliculds,  Ics  tins  masques,  Irs 
autres  parliellcmenl  cacb6s,  cl  dont  le  passant  tie  soup- 
^onne  pas  la  prdsonce. 

Si  Ton  esl  voisin  d'un  cours  d'eau,  los  fenCos  vcrlicaU's 
do  Tecorce  des  peiipliors  on  des  sanies  abritent  dos 
Ncvropleres  du  genre  Plirygane,  Phrt/ganca  grandis  L., 
Ph.  sinata  \j.  el  d'anln^s,  poses  la  l6le  en  has,  les  :iil<*s 
fermees  el  |)r6senlanl  avec  la  leinlc  generale  de  lecom! 
une  resseniblanee  telle  que  de  vieux  enlomologisles  s*y 
laissenl  Iromper. 

Sur  les  troncs  revdUis  de  licbens  ordinaireincnl  gris, 
sonl  appliquees  des  Noctuelles  (Acrotiycla  leporina  Linn., 
A.  psi  Linn.  (1),  A.  megacepliala  F.,  fladena  brn>sfiie 
Linn.  Cniocatn  fiupto  Linn.  (2),  elc),  donl  les  ailrs 
superienns,  soules  vj.vibies,  sonl  couverles de  de^sins  indo- 
ci;s,  gris  sui  gris  on  noir  ^ni  gris. 


(i)  Dojii  citcc  par  Kirdv  cl  Spencb.  an  Introduction  to  Entomology ^ 
Letter  XXI. 

(2)  Cile  partoul.  La  pliipart  des  ouvragcs,  en  parlanidu  nam  vul- 
gairc  rrai)9ais  Lichcnccs  donncaux  Ca/oca^a^  discnt  que  ce  noni  fait 
allusion  a  la  rc^seniblancc  Ires  rccllc  dc  ccs  Lcpidopteres  au  repos 
avec  des  Lichens.  L*origine  du  nom  est  cepenJant  autre;  cVst  Hean- 
mur  qui,  diins  5es  Memoircs  pour  servir  a  Vhistoirc  des  Insectrs,  t.  I, 
deuxicinc  iiiciiioire,  p.  ^iOO,  crca  la  denomination  de  Lichniee  pour  la 
chenille  de  la  Catocata  rpoma,  Celic-ci,  conimc  Ics  chenilles  des  autres 
Catocala^  olfre  des  colorations  qiiilui  pcrmcltcnl,  pcndantlc  jour,  do 
sc  dissiniuler,  immobile,  au  milieu  des  Lichens  rcvctint  le  chcne  ct 
divers  arbrcs  dc  nos  bois. 
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Limitation  est  fort  bonne,  mais  les  contours  trop  nets 
des  Noctuelles  en  question  rendent  in(lispensai)lo  un  cadre 
ou  un  fond  de  Licliens  veritables.  Une  Phalene  tres 
commune  {Halia  (Fidonia)  Wavaria  Linn.),  mieux  ira- 
vestie,  se  passe  de  cet  entourage  :  blanch&tre,  saupoudr^e 
de  gris,  les  ailes  ant6rieures  marquees  de  trois  tacbes  fon- 
c^es,  elle  se  pose  i  plat  sur  les  murs,  les  rochers,  les 
^corces  nues  et  repr^sente  Gdelemenl  une  petite  plaque 
de  Lichen  avec  ses  d^coupures  caract^ristiques. 

Cnfin,  sur  les  troncs  encore,  se  prominent  en  toute 
s^arit^  des  chenilles  de  Psycbides  el  de  Tineides,  pro- 
tegees chacune  par  un  fourreau,  k  la  surface  duquel  elles 
lixent  des  debris  veg^taux  et  des  parcelles  de  natures 
diverses.  Les  plus  communes,  cbez  nous,  sont  :  Fum^a 
fiilidella  Hb.,  dont  le  vetement  protecteur  se  compose  de 
petits  morceaux  de  chaumes  de  graminees;  Psyche  cat- 
vtlla  O.y  se  recouvrant  de  fragments  de  feuilles  s^ches, 
d'icorce,  de  lichen, etc.;  Talceparia  pseudobombycella  Hb., 
au  fourreau  tr^s  allonge,  gris  fonc^  et  ruguoux. 

En  parlant  de  Java  nous  avons  signale  une  Araignde 
iroilant  les  dejections  des  Oiseaux,  et  des  L^pidopleres 
divers  se  melamor|)hosant  en  feuilles  s^cbes  d^s  qu'ils 
se  posent.  Or,  nous  pouvons  voir  dans  nos  bois  et  nos 
campagnes  beiges  de  nombreux  faits  analogue's. 

Frequents  sont  les  cas  dimitation  d*excrements  d*oi- 
seaux  :  les  femelles  aplaties  des  H^mipteres  du  genre 
Lecanium  III.,  Gxees  k  la  surface  de  feuilles  de  chene  ou 
dWme,  tendent,  dans  diverses  directions,  des  fils  blancs 
gluantSy  ressemblant  aux  gouttes  et  aux  trainees  blanches 
prodoites   par  les  Passereaux.  Des   Phalenes  blanches, 

3"*   S^RIE,   TOHE   XXIII.  9 
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posees  les  ailes  oiivertes,  imitent  les  mSmes  laches  (1). 
Des  chenilles  de  Bombyciens  (Plalypferyx  lacerlina 
Linn.  (2))  on  de  Phaleniens  {Selenia  bilunana^  Esp.  (3)) 
ont  Taspccl  d'excr^ments  d'Oiseaux  ou  de  Mollusqiies 
Gaslropodes.  Mfeux  que  cola  encore,  de  petils  papillons, 
dont  les  aites  superieures  blanches  ou  gris&tres  soot  mar- 
quees ill  la  base  d'une  lache  fonc^e  et  donl  les  organes  du 
vol  sont  en  quelque  sorte  roul^s  aulour  du  corps  i  Tetat 
de  repos,  conslituent  ainsi  un  cylindre  ^troit,  noirlktre  a 
une  des  exlr^mit^s,  d'un  blanc  de  craie  5  Tautre,  copianl 
si  bien  la  (ienle  des  moineaux  que  I'illusion,  meme  de  pres, 
est  parfaite,  el  que  des  persoones,  peu  familiaris^es  avec 
ces  ph^nom^nes,  sonl  slnpefaites  lorsqu^en  le  louchant 
on  fait  s'envoler  Pobjet  sur  la  nature  duquel  elless'^taient 
compl^tement  m^prises.  Tels  sont  Cilix  spinula  Hb.  (4), 
Penlhina  pruniana  Hb.  (5)  el  d'autres. 

Quant  aux  Lepldopt^res  diurnes  de  noire  faune  qui 
imitent,  en  se  posant,  des  fouilles  mortes  ou  vivantes, 
leurs  propri^t^s  curieuses  ont  £le  signal^es  depuis  long- 


(4)  Cite  par  Poulton,  The  colours  of  animals,  op.  cit.,  p.  57. 

(2)  Constate  par  De  Gber  ct  cil6  par  Chbnu.  Encyclopedie 
d'histoire  naturelle,  Lipidopthres,  t.  II,  p.  40. 

(5)  Cite  par  Poulton,  p.  35.  Sgudobr,  Th2  BuUerflies,  etc.  op.  cit« 
Part.  VIII.  June  1889,  p.  ii46,  indique  pour  rAincrique  du  Nord 
une  scrie  de  chenilles  de  Rhopaloceres  imitant  des  excrdments 
d'oiscaux. 

(4)  Arthur  Sidgwicr,  Joum.  of  the  Rugby  School  not.  hist,  Soc,, 
cite  i*  par  Aa.  Wallace,  La  selection  naturelle,  trad,  francaise,  p.  61 
cl  2*  par  Poulton,  op.  cit.,  p.  57. 

(5)  ObserTation  pcrsonnclle. 
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temps.  Ed  effet,  Lacordaire,  clans  son  Introduction  a  fen- 
tomologie  (5)  publi^e  en  1838,  parte  dejd  en  ce  sens  des 
Vanesses  et  des  Sa lyres. 

Nos  Vanesses  (surtoul  le  Gamma  V,  C.  album  Linn., 
la  Grande  el  la  Pelile  Torlue  V.  polychloros  Linn.<»  el 
V.  Vriicce  Linn.),  orn^es  de  couleurs  assez  vives  au- 
dessus,  sont,  en  dessous,  d*une  couleur  brune  plus  ou 
moins  Tonc^e.  A  T^lat  de  repos  (olal  (1),  les  ailes  com- 
pl^temenl  relev^es  el  appliqu^es  les  unes  conlre  les  auires, 
elles  ne  ^e  dislinguenl  plus  des  feuilles  seches  de  dimen- 
sions analogues.  II  faut  le  coup  d'oeil  exerc^  du  chasseur 
ponr  les  d^couvrir. 

Le  Paon  de  jour  (V.  lo  Linn.),  malgr^  la  coloration 
presque  noire  de  sa  face  infi^rieure,  se  dissimule  fort  bien 
par  le  mSme  moyen.  D^s  que  le  ciel  est  assombri  par  des 
nuages,  il  se  place,  en  poslure  de  feuille  morte,  sous  uh 
rameau  fcuillu  plus  ou  moins  relombant.  Si  vous  le  prenez 
d^licalemenl  6  la  main  el  si  vous  le  Tailes  voter,  vous  le 
vojez,  confianl  dans  son  proc^de,  aller  se  reraellre,  quel- 
ques  metres  plus  loin,  dans  une  position  el  une  situation 
identiques  (2). 


(!)  Saites  a  Buffon,  t.  JJ,  p.  i6J. 

(2)  J*insislc  sur  rcxprcssion  dc  repos  total.  En  efTct,  lorsque  ocs 
losectcs  ne  se  poscut  que  momentancment  sur  une  fleur  ou  sur  la 
partic  humide  d'un  (rone  d*arbrc,  les  ailes  rcstent  ouvcrtes  el  Tillu- 
flioQ  nVxistc  pas.  £d.  B.  Poulton  (The  colours  of  animals,  op.  cit., 
p.  5i)  eroploie  Ic  termc  dc  repos  complel  torpide. 

(3)  Locd  Walsingham  cxplique  rulilitc  que  peuvcnt  presenter  des' 
couleurs  vivcs  ermcme  cclatanlcs  sur  la  face  superieurc  des  ailes 
des  Lcpidopleres  qui,  poses,  ne  nous  monlrcnt  plus  que  la  face  infe- 
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Nos  Salyrcs  {Sa/yrus  semele  Linn.,  Pararge  Moera 
Linn.,  P.  Megcera  Linn.,  P.  Algeria  Linn.,  Epinepheie 
Janira  Linn.,  etc.)  se  caci^ent  de  semblable  fa^on. 
E(i.-B.  PouUon  allribue  i  ce  genre  de  dissimulation  Tori 
r^pandn  Ic  fail  de  la  disparilion  presque  compl^le  des 
Lepidopl^res  lorsqiie  le  lemps  esl  couverl. 

Plusieurs  de  nos  papillons  de  jour  poussonl  Tiinitalion 
plus  loin  el  <lisparaissenl  des  qu'ils  he  posent,  ahsoiumenl 
comme  les  Katlima  javanais.  L'aurore  mlile  {Anlhocharis 
cardamincs  Linn.)  a  les  ailes  sup^rieures  parses  au-dcs- 
sus  d'une  belle  plaque  orang^e,  mais  le  dessous  des  ailes 
superieures,  seul  visible  quand  Tinsecle  cesse  de  voler,  rsl 
macule  de  laches  verles  Iris  d^coupees,  de  sorte  que, 
duranl  lesinstanls  d*immobilil^,  ce  joli  L^pidoplere  prend 
lout  a  coup  rasped  du  menu  leuillage  des  Acliillees,  des 
Om  belli  feres  el  des  Cardamines  des  prairirs  (1). 

rieure  de  cc9  organcs sans  orncmcnts  cl  decoloration  lerne  ou  fonccc 
(prcciscment  conimelcs  Kallima,  coinme  les  Vanosses,  PAurorc,  etc.), 
en  admcttant  que  Ic  conlrastc  brusque  cntre  unc  surface  de  teinle 
nculrc  sc  substituant  subitemeiit  a  unc  surface  vivement  colorce  en 
rouge,  en  bleu,  etc.,  dcroute  rcnnemi  ct  lui  fail  perdre  la  trace  do  sa 
proie  bien  plus  efHcaccment  que  s*il  avail  pu  suivre  du  regard  un 
animal  conservanl  la  mcnie  couleur  dans  loutes  ses  attitudes.  (Pro- 
tection  by  conspicuous  colours,  extrait  de  Presidential  adress  to  the 
Entomological  Society  of  London;  Psyche,  vol.  VI,  n«  180; 
p.  67,4891). 

(i)  LMnterpr^tation  de  T.  Wood  est  un  peu  differenle  :  les  mar- 
brures  de  la  face  infcrieurc  des  ailes  de  V /inthocharis  pcrmettraient  a 
I'insccte  de  se  dissimuler  Ic  soir  sur  les  tdles  vertcs  et  blanches  dis 
ombellifercs.  (Wallacb,  La  selection  natnrelle,  op.  cit.,  p.  58.) 

Ajoutons  que  Pieris  dapUdice  Linn,  prcsente  les  mcmcs  parlicu- 
laritcs  de  coloration  que  TAurore.  L'insectc  est  si  rare  en  Belgique 
que  je  n'ai  pas  voulu  le  signaler  dans  le  textc. 
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Chez  le  Cilron  (jGonepteryx  Rhamni  Linn.),  le  m&ie 
€st  jaune,  la  femelle  verd&tre.  Cependant,  dans  les  deox 
sexeSy  la  face  inferieure  des  ailes  reproduit  admirable- 
meni,  par  sa  teinte  generate,  par  ses  nervures  et  mSme 
par  quelques  petites  laches,  une  feuille  plus  ou  moins 
jaiinie  et,  chose  interessante,  si  vous  suivez  raDimal  des 
yeux  jusqu*i  ce  qu'il  se  pose  les  ailes  ferm^es,  vous  le 
trouverez  neuf  fois  sur  dix  sur  ou  sous  des  feuilles  de 
trefle,  de  f&ve,  etc.,  di]k  jaunes  el  qu*il  choisit  de  prefe- 
rence k  d^autres. 

Enfin,  n*oublions  pas  noire  Thecla  de  la  Ronce  (Thecla 
Rubi  Linn.),  brun  au*dessus,  d^un  beau  vert  en  dessous 
qui,  aussitdt  qu*il  se  place  sur  une  feuille  vivante,  ^chappe 
brusquemenl  k  la  vue  du  naturalisie  novice. 

ici  je  m'arr^te  dans  celle  Enumeration,  que  je  pourrais 
facilemenl  allonger  en  d^crivanl  des  centaines  d'autres 
cas  d'imitalion  proleclrice  negliges  k  dessein  afin  de  limiter 
la  dur^e  de  cette  lecture  (1);  je  crois  la  demonstration 


(I)  AGn  de  prouvcr  une  fois  de  plus  combien  la  rcsscmblance 
protectrice  est  gcnerale,  jMndiqucrai  briivcment  en  note  les  sujets 
que  j^aurab  du  Iraiter  pour  dtre  a  peu  pr^s  complct. 

1*  Imitation  protectrice  et  changements  de  coloration  chez  nos 
Anipbibies  indigenes  et  chez  les  Poissons  de  nos  c6tes. 

3*  Imitation  protectrice  cbez  nos  Araignecs. 

3*  Colcoptdres  indigenes  a  rcsscmblance  protectrice;  imitant  les 
contours  du  fcuillage,  simulant  des  graines,  des  excrements  de  Kon- 
geurs,  etc. 

4*  Ressomblances  prolectrices  chez  les  chrysalides. 

^*  Chenilles  de  Geomctrides  imitant  des  baguettes,  des  ra- 
mcauz,  etc 
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suffisaote,  el  j*esp6re  que  vous  admellrez  avec  moi  les  deux 
principes  que  j^eDon^ais  en  debutant  :  Le  phenomine  de 
la  ressemblance  proleclrice  est  general;  il  n'y  a  gvere 
de  formes  animates  qui,  au  moins  dans  une  des  phases 
de  leur  existence^  n'aienl  recours  a  Vimilalion. 

Dans  nos  conlrees,  dans  I'Enrope  lemperee,  en  Relgique^ 
on  rencontre  a  chaque  pas  des  cas  de  dissimulation  ne  le 
cedant  en  rien  a  ceux  que  nous  off  re  la  nature  tropicale. 

Un  dernier  mot  cependanl  pour  supprimer  loule  equi- 
voque. La  dissimulation,  rimilalion,  la  tendance  d  se  faire 
passer  pour  ce  qu'on  n'esl  pas,  existent  malheureusemenl 
aussi,  i  un  haul  degr£,  dans  notre  soci6le  humaine.  d^ter- 
minxes  comme  chez  les.b^tes  par  la  lulte  pour  Texistence; 
mais  ^vitons  k  tout  prix  Terreur  des  demi-savants  6cri- 
vantdes  ouvrai^esde  vulgarisation  et  chercbanta  nous  faire 
accepter  les  faits  de  ressemblance  protectrice  offerts  par 


6^  Changcments  de  coloration  des  chenilles  suivant  l'4ge  et  la 
r^ion  de  la  plantc  sur  laquclle  elles  se  tiennent. 

7'  Chenilles  dimorphes  affeclant  des  aspects  en  harmonic  avec  la 
plante  nourriclere. 

8*  Larves  sc  dissimulant  sous  des  amas  de  leurs  propres  excre- 
ments ou  des  debris  de  rcpas. 

9*  Lepidopteres    Pt^rophorides  imitant,  au  vol,  des  akenes  dc 
Composdes  munies  de  leurs  aigrettes  et  emportees  par  le  vent. 

I0»  Lepidopteres  nocturnes  imltant,  au  repos,  un  rameau  casse. 

il»  Crustaccs  Isopodes  terrestres  et '  Myriopodes  se  roulant  en 
boule,  etc. 

1^0  Poissons,  Crustacea,  Tuniciers,  Meduses,  etc.,  rendus  invi- 
sibles au  sein  de  Tcau  par  Icur  transparence. 
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des  Verlebres,  des  Insecles  ou  des  Mollusques  comme  dos 
preuves  decerlaines  facult^s  mentales,  comme  les  r^sultals 
de  raisonnemenls.  Chez  fhomme  seul,  la  chose  esl  trislc 
k  avouer,  rimilatioo  dans  Ic  bul  do  Iromper  son  prochain 
est  le  produit  d'une  association  didoes. 

Chez  les  animaux,  Timitalion  esl  la  pluparl  du  temps 
parfaiUment  inconsciente  (i),  C'est,  comme  la  forme  de 
chaque  organe,  une  propri^le  graduellement  acquise,  la 
selection  nalurelle  el  la  concurrence  vitale  se  chargeanl 
d*6liminer  da  monde  vivani  les  individus  qui  ne  la  poss6- 
deraicDl  plus  an  complet. 


(1)  Wallace,  LaSifcclionnaiurelh,  op.  cit.,  p.  73,  insistc  sur  cc 
fait  qu'il  n'y  a  pas  imitation  volontairc.  Scudder,  The  Butterflies,  etc. 
op.  cit,  p.  715,  en  note,  dil  «  Imitation,  mimelisme  sont  des  mots 
qui,  dans  Ic  langagf^  courant  iropliqucnt  intention ;  nous  n^avons  pas 
dc  mot  special  pour  cxprimer  Tidee  de  Mimdtisme  incofucicnt  et, 
ccpendant,  Ic  mimelisme  ct  la  rcssembiancc  iirotcclricc  sont  toujours 
ineonscicnts.  »  P.  Bonnier,  L' Audition  chcz  les  Invcrtdbrh.  Revue 
scieniifique,  t.  46,  n«  26,  2*  scroestrc,  p.  808,  27  dccembre  4890, 
s^xprimc  comme  suit  :  •  Le  mimetismc  de  forme  et  de  couleur 
s'adresse  a  la  vue  de  rcnncmi,  comme  sans  doutc  il  ei^iste  aussi  uu 
mimetisme  d'odeur ;  mais  cela  prouve  simplcment  que  Tennemi  sent 
et  voit,  sans  qu'il  y  ait  le  raoindre  calcul  de  la  part  dc  TintiSressd.  » 
Eufin,  dans  mon  article  sur  la  Ressemhlance  protectrice  et  le  mime- 
tisme chez  les  Araignees  {Le  naturcUiste, .^*  s^ric,  n»  65,  p.  274,  en 
note,  15  novembre  4889),  j^ai  enonce  la  mdnie  opinion,  partagce,  du 
reste,  par  tous  ccux  qui  ^ludient  les  animaux  ailleurs  que  dans  leur 
cabinet. 
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Elude  comparative  du  phenomene  de  Vetaporalion  et  de 
Vacle  de  la  dissolution ;  par  P.  De  Heen,  merobre  de 
TAcad^mie. 

On  sail  que  M.  Van  t'  Hoff  s*est  livre  k  une  s^rie  de 
rccherches,  devenncs  aujourd'hui  classiques,  rechercbes 
qui  ont  eu  pour  r^suUal  d'^lablir  la  plus  ^troile  analogie 
enlre  un  gaz  el  une  dissolulion,  foul  en  conflrmanl  d'une 
mani&reaussi  ^elalanlequ'inallendue  la  th^orie  cin^lique. 

Nous  avons  pens£  que  si  les  ph^nom6nesqui  s*observenl 
pour  les  gaz  el  pour  les  vapeurs  irouvenl  leur  analogue 
dans  les  dissolutions,  les  lois  qui  pr6sidenl  ^  la  Tormation 
de  ces  substances  doivenl  ^galement  presenter  la  plus 
elroile  analogie. 

Les  rechorchos  que  nous  avons  enlreprisesTann^eder- 
niere  sur  le  pbenom^ne  de  T^vaporation  nous  metlaienl 
dans  une  situation  des  plus  favorables  pour  entreprendre 
des  recherches  relatives  i  la  dissolution;  le  Ira  vail  acluel 
devant  elre  consid^r^  comme  une  veritable  Iranspositioo 
du  travail  pr^c^.denl. 

Nous  allous  done  rappeler  les  lois  qui  r^gisseni  la 
viiesse  d*^vaporalion,  lout  en  indiquanl  jusqu*^  quel  point 
elles  trouvent  leur  analogue  dans  facte  de  la  disso- 
lution. 

DHerminalion  de  la  viiesse  de  dissolution 
dans  un  liquide  en  repos. 

AOn  de  determiner  la  viiesse  de  dissolution  d'un  solide 
ou,  en  d*autres  lermes,  la  quantity  de  substance  qui  se 
dissout  pendant  Tunit^  de  temps,  nous  avons  coule  les 


\ 
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substances  sous  forme  de  cylindres  pr^sentant  environ 
i  centiindlre  de  diam^tre  el  3  centimetres  de  longueur  (1). 
Ud  de  ces  cylindres  ^lant  pes^,  on  ie  dispose  dans  un 
support  iris  d&\\6  en  Gl  de  cuivre  el  on  Famine  dans  une 
etuve  k  la  temperature  de  fexp^rience.  A  un  moment 
donne,onrintroduitrapidementdanslaparliesup6rieuredn 
dissolvant,  en  ayanl  soin  de  mesurer  ie  temps  de  I'immer- 
sron.  Une  nouvelle  pesee  permet  de  determiner  la  quan- 
liie  de  substance  qui  s*est  dissoute. 

Verification^  dans  Vacte  de  la  dissolution,  des  relations 
observees  dans  Ie  phenomene  de  Nvaporation. 

I 

La  quantite  de  liquide  vaporisee  varie  comme  Ie  pro- 
duit  de  la  tension  de  vapeur  par  Ie  poids  moleculaire  (2). 

Dans  cetie  relation,  Ie  poids  moleculaire  represente  Ie 
poids  de  la  molecule  gazog^nique  dans  retat  oii  elle  se 
trouve  au  moment  oil  elle  s'^chappe  de  la  masse  liquidr, 
cu  tr^s  probablement  Ie  poids  de  cette  molecule  telle 
qu*elle  exisle  dans  eel  etal.  Dans  presque  tous  ies  cas,  ce 
poids  est  celui  qui  nous  esl  donne  par  la  determination  de 
la  densite  de  vapeur  ou,  ce  qui  reviendrait  au  meme,  pour 
la  verification  de  cette  relation,  cc  poids  multiplie  par  un 
nombre  constant. 

Dans  qiielquescas  esceptionnels,  la  determination  de  la 


(i)  Si  les  substances  soumiscs  h  Texpcricnce  nc  pouvaient  ctre 
fondues,  les  cylindres  pourraient  etre  obtenus  en  soumettant  celles-ei 
sous  forme  de  poudre  a  une  haalc  pression,  ainsi  que  I'indiquc 
M.  Spring. 

(2)  ifiUt,  de  I'Aead.  roy.  de  Helgique,  3<  serie,  t.  XXI,  n*  t,  p.  48. 


i     t 


^^^1 


(  138  ) 

Vitesse  de  vaporisation  implique  un  poids  mol^cuiaire  plus 
grand  ou  plus  petit  que  celui  que  nous  venons  de  con- 
sid^rer. 

Si  nous  transposons  cette  loi  en  substituant  k  la  consi* 
deration  de  la  vilesse  d'evaporalion  la  vitesse  de  dissolu- 
tion, ou  la  quantity  de  substance  dissoute  pendant  Tunite 
de  temps,  la  tension  maxima  de  la  vapeur  trouvera  son 
analogue  dans  la  quantity  maxima  de  sel  que  cent  parties 
de  dissolvant  sont  susceptibles  de  contenir. 

On  est  done  conduit  'par  induction  k  admettre  que  la 
Vitesse  de  dissolution  est  proporlionnelle  an  produil  dii 
poids  moleculaire  par  la  solubilite  maxima. 

Si  done  nous  repr^sentons  par  t;  la  vitesse  de  dissolution, 
par  P  le  poids  moleculaire,  par  s  la  solubilite,  nous 
aurons  : 

« P«  X  A, 


V 


A,  repr^senlant  une  quantity  constanie. 

Voici  les  resultats  de  nos  observations  effectu^es  h  la 
temperature  de  SO"" : 


SUBSTANCE. 

2o^ 

o 

s 

• 
H 

3 

« 

O 

• 

u       a 

QUANTITY 

dissouic 
par  minute. 

V 

H 

flS 

0. 

VALKUR 

de  A. 

LiCI.    .    .    . 
NaCl    .    .    . 
KCl.    . 

42.5 

58 

74,5 

80 
37 
S4.7 

2' 
H' 

2' 

0,385 
0.:^8S 

3400 
2146 
2585 

0.009il3 
0,000128 
0,000135 

moy.  0,385 

0.285 
0.267 

moy.  0,276 

0.340 
0,360 

moy.  0,350 

r 
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Sl'BSTANCE. 


.§ 


CO  «0 

e 
S 


«5 

s 

o 

(A 


s 


H    S    9 
C     3     C3 

^  Is 


es 


KBr. 


Klo 


119 


i66 


64,6 


445,0 


V 


0,950 
0,840 


7687 


moy.  0,895 

4,20 
3,64 
3,67 


23670 


moy.  3,8:^ 


0,0C01i6 


0,000i6i  (i) 


KAzOs  •    •    • 


NaAzOs    •    • 


m 


85 


32,0 


88 


4' 


i' 


0.228 
0,22  s 


moy.  0,228 

0,56 
0,H2 
0,65 


moy.  0,61 


32.')2 


7480 


0,0000705 


0,OOU08i5 


KfCOj  .     .     • 


Na^CO, 


438 


404 


88,7 


25,93 


4' 


0,61 
0,62 


moy.  0,645 

0,445 
0.147 


moy.  0,446 


12240 


2694 


0,0000502 


0,0000^31 


Sr€l,    .    . 
CaCI,  .    . 


458,5 
144 


53,9 

74 


4' 

4' 
2' 

2' 


0,430 

0,89 
0,3i 
0,36 


moy.  0,36:^ 


41253 


8214 


0,0000382 


0,0000442 


(1)  La  graode  viteua  de  solubilite  de  I'iodure  de  potassittm  no  permet  pas 
d'oblanir  des  multats  auui  s^n  que  pour  les  autres  substances.  I 

Ces  nombres  nous  permettent  de  constater  :  l""  que  la 
quantity  A  peul  dtre  consider^e  comme  conslante  pour  les 
substances  de  mdme  formule  chimique;2''  que  le  degr£  de 
polymerisation  est  plus  grand  pour  les  composes  renfer- 
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i))anl  deux  atomes  que  pour  les  autres.  Ce  degr^  de  poly- 
merisation est  celui  de  la  molecule  au  moment  ou  elle 
passe  de  T^tat  solide  k  I'elat  liquide. 

II. 

Nous  avons  reconnu  que  la  nature  du  gaz  ambianl 
<*xerce  une  influence  considiirable  sur  la  vitesse  de  vapo- 
risation, et  qu'en  operant  dans  un  milieu  gazeux  en  repos 
ce  sonl  les  gaz  les  plus  fluides  qui  permettent  la  vapo- 
risation la  plus  rapide.  Ainsi,  par  exemple,  si  Ton  op^re 
success! vement  dans  Tair  el  dans  rhydrogene,  on  trouve 
des  vitesses  de  vaporisation  qui  sont  sensiblement  en  raison 
inverse  du  froltement  inlerienr  de  ces  gaz  ou  en  raison 
directe  de  leur  vilesse  d^ecoulement  par  des  tubes  capita 
(aires  (1 ). 


Air    .    .    , 
Hydrog^ne , 


ViteiM 

de 

vaporiMtioB. 

Tit«fM  d'^eoaleowat 

par 

un  tabe  eapiliaire. 

1.00 

4,00 

2,24 

2,01 

Lexp^rience  demontre  encore  ici  pleinemenl  que  le 
ph^nom^ne  de  la  dissolution  est  soumis  i  une  loi  iden- 
tique. 

La  premiere  m^lhode  de  verification  que  nous  avons 
employee  consiste  k  faire  varier  le  frottement  interieurdu 
li(|uide  en  determinant  une  variation  de  temperature. 

Si  done  nous  repr^sentons  par  v  la  vitesse  de  dissolu- 
tion k  une  temperature  de  <°,  par  t*o=»l  la  vitesse  de 
dissolution  prise  k  Torigine  des  temperatures,  par  V  la 


(i)  Bull.  del'Jcad.  toy.  de  DeUjique,  5«ser.,  t.  XXI,  pp.  798-810. 


( Hi ) 

viiesse  d*^coiileinent  du  liquide  dans  un  (nbe  capillaire  <( 
par  s  la  solubility  i  la  lemp^ralure  consid^r^e,  nons 
aorons  : 

Yoici  les  oombres  qui  contirmenl  cetle  relation  : 


TEMPERATURE. 


SOLUBILITY. 

s 


VALEUR 

deV. 


VALEUR  DE  V/ 


calcal^e. 


observ^e. 


20o 
50<» 
70» 

90* 
SO* 
700 

10» 
40o 

50* 
70» 

i(P 
SOo 

aoo 

40> 
43« 


KAzOs. 

i 

4 

2,75 

4,84 

4,45 

2,52 

NaAzOs. 

i 

4 

i^ 

4,84 

4,62 

2,52 

NajS04. 

4,00 

4 

4,80 

4,98 

NaCI. 

4,00 

4,00 

4,028 

4,84 

4,033 

2,5-2 

4,00 

5,06 

44,24 


4 

6,2 
40,0 


4,00 

4,00 

2,50 

2,08 

4,08 

3,60 

4,00 

4,00 

9,50 

9,44 

4,00 

4,00 

4,89 

4,95 

2,65 

2,90 

Solution  du  sou/re  dans  le  sutfure  de  carkone. 


4,00 
4,34 
4,97 
3,42 
3,60 


4, (JO 

4,037 

4,085 

1,400 

4,443 


4,00 
4,39 
2,40 
3,4;^ 
4,00 


4,00 
4,60 
2,50 
3,70 
4,42 


Ces  resultats  peuvenl  etre  consider^s  comme  salisfai- 
sants. 

II  n'esl  pas  inutile  de  faire  observer  que  la  viiesse  de 


p 
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\r  dissolution  du  sourre  depend  de  sa  constitiilion  mol^cu- 

lain',  c*esl-^-dire  de  la  temperature  &  laquelle  le  soufre  a 
ele  amen6  lors  de  sa  fusion.  Pour  oblenir  des  r^sullats 
concordanls,  il  est  bon  de  se  servir  de  cylmdres  qui  ont  ^te 
oblenus  par  une  mSme  coulee. 

III. 

Si  Ton  determine  la  vilesse  d^^vaporation  dans  une 
atmosphere  calme  renfermanl  une  certaine  quantity  de 
vapeur  du  liquide.  In  vitesse  d'^vaporalion  est  proportion* 
nelle  ^  la  diiT^rence  qui  existe  entre  la  tension  maxima  de 
la  vapeur  et  la  tension  de  vapeur  qui  r^gne  dans  le  milieu. 

De  mSme,  si  nous  poursuivons  notre  comparaison,  la 
vitesse  de  dissolution  sera  proportionnelle  ^  la  diir^rence 
qui  existe  entre  la  quantity  de  sel  n^cessaire  pour  saturer 
une  masse  d^termin^e  de  liquide  el  la  quantity  de  sel  qui 
s'y  trouve  d^ji  renferm^e. 

11  importe  seulement  de  remarquer  que  Tintroduetion 
d*un  sel  en  dissolution  modiGe  consid6rablement  la  visco- 
sity du  liquide ;  il  faudra  done  tenir  compte  de  ce  facteur 
ainsi  que  nous  Tavons  fait  antdrieurement. 

Si  nous  repr^sentons  par  v  la  vilesse  de  dissolution, 
par  V  la  vitesse  d*ecoulement  du  liquide  par  un  tube  capil- 
laire,  par  5  la  quantite  de  sel  necessaire  pour  saturer 
100  grammes  d*eau,  el  parp  le  poids  de  sel  qui  s'y  trouve 
dej&  renferme,  nous  aurons : 

v«V(s-p)xA', 

A'  represcntant  une  constante. 

A  fin  de  verifier  cette  relation,  nous  avons  oper6  sur  des 
solutions  de  nitrate  de  sonde  et  de  carbonate  de  potas- 
sium. 


(  1*3  ) 
Les  observations  onl  6i6  faites  it  ia  lemp^ralure  de  20"*. 


*-p. 


88  (eao  pure) 

51      ... 

38      .    .    . 

0      .    .    . 


406  fean  pure) 
94  .  .  . 
79,3  ... 
59.i  .  .  . 
59,8  ..  . 
0      .    .    . 


V. 


VALEUR  DE  V 


calcul^e. 


observ^e. 


NaAzO,. 

i 

0,933 

1,00 

0,82 

0,569 

0,615 

0,73 

0394 

0,352 

0,59 

0,174 

0,138 

I 

0,00 

0,00 

A'=0,0106 


KjCQ,. 

1 

1,08 

1.00 

0,79 

0,74 

0,794 

0,61 

0,48 

0,539 

0,43 

0,35 

0,306 

0,34 

0,071 

0,098 

> 

0,00 

0,00 

A'  =  0,01 


Ces  r^suhats  peuvent  £tre  consid^res  comme  suffisanls. 


Ouelqu€$  series  trigonomelriques;  par  Eugene  Catalan. 

i.  Au  nooyen  d*iin  proced^  ing^nieux,  mais  iin  pen 
compliqu^,  M.  Baschwitz  a  troiiv6  !a  formule  suivante : 


assez  curieuse. 

Void  comment  on  pent  la  verifier. 
Soil 


^ °" •^i  L(6n— 5)5'-^»~'  (6n— l)5'"-'J ^~~  ^^'   ' 


(I) 
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X  eranl  inf^rieur  i  1^3.  De  \k  r^sulle 


ou 


y-2,[5in-p7r,J(-.r'.  .  .  .  P 

»-2:[(r-(r]<-<^^•  ■  ^^ 


oUy  par  la  sommalion  de  chacuoe  des  deux  progressions. 


fi)' 


y'  = 


(f)* 


©■ 


—  D 


OU  eocore,  aprte  suppression  de  x^  +  3 : 


y 


=  —  3 


X*  — 3 


*♦— 3x»-h9 


(^) 


2.  La  fraction 


X* —  i> 


X        1 

— I — 
3       2 


X*—  3x*  -+-  9      X*—  ox  -♦-  3       X*  H-  5x  -H  3 


Done 


y-3 


X        \ 
5 -"5 


X       i^ 

3^2 


=  -[- 


X*  -+-  DX  -+-  3 

2x  -f-  3 


X* —  ox  -4-  3 


ox 


0        x'  —  ox  -♦-  0 J 


Cons^quemmenl, 


1   .  X*  -+-  5x  -4-  5 


y    4.1  -^ «.« 


2     x«  —  3x  -f-  3 


(«) 
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EU  si  x=  1  :  y  =  i  A\7;  on,  par  la  formule  (I) : 

ce  qai  ne  diflere  pas  de  T^galit^  (1). 
3.  Generalisation.  Prenons 

ou,  ce  qui  est  ^quivaleiily 


x'  -f-  ax  -#-  o' 


y^a- ; (9) 

x^  —  ax  -*-  a 

La  r^uctioo  au  d^nominaleur,  (x^  -h  a*)^  —  a^x*  = 
x^  -»-  o*  x*  -+-  a*,  donne 

X*— a*  (x*-a')* 

^  x*^aV-t.a*  x«-a«  ' 

ou 

(a'  — xT 

Sopposant  x^<a',  on  a  done 

2  /        x*       x"      x'®  \ 

j,'--(««-xT(l-;;j-;;nH--..--);    •     («') 


(*)  D*apr^  la  comparaison  avec  l*cgalitc  (tf),  on  dcvrait  suppost'i* 

2x  -4-  a  2x  —  a 

y'--z ; (8''-) 

X*  -*•  ax  H-  a      X*  —  ax  -t-  a 

Mais,  sauf  le  cas  dc  a  =s  3,  eettc  bypothcsc  nc  conduit  a  aucun 
resaltal  simple. 

3"'  S^RIE,  TOME   XXIII.  10 


puis 


x*-4-ax-*-a' 


2      jc' — ax -Ha* 


el,  si  X  B=>  1  : 


2 
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2 


£)"■    {= 


a.y.-n 
al 


Qn  —  i  •  6«-S  6n  — « 


;    (*2) 


1     a*-4-o-«-I^V.''r  i 2  1         1 


4.  Reharqdes.  I.  Celie  formule  doiioe,  success! vemeDt, 


1^       ^^-r__l 2_  i     "I 


(44) 


2(i:.7-i;. 3)=2  [(6n-1)2^-»""(6n-5)2--'"*"(6n-5)2-- J'    ^^^^ 
-(i:.3-i.7)=2^  L(«^-^)3-- ~(6n-3)3--»"*"(6/i-.3)3--'J '    ^^^^ 

de  sorte  que,  le  logarilhme  n(^p£rien  de  a^  —  a  -4-  1  £tant 
connu,  on  obtient,  par  une  serie  lr6s  convergente,  celui  de 
a^  -h  a  -^  i. 
II.  La  formule  (14)  peut  ^tre  simplifiee.  En  effet 


i 


2 


\         (6rt-3)(l2/i-6)-2(6n-l)(6n-5) 


9  1*  ..         1? 


6/*-— i     Cw— 3     G/i— 3 


(Gn-l)l6/i-3)(6/i-5) 
8 


Ainsi, 


(Cri-1)(6w-3)(6/»-5) 


^•' "" y  2,  (2„ _ i)(fln - 4)(6n  -  S^'     *    ^^^ 
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III.  M.  Baschwitz  a  trouv4 


^.3=(l -.---) -.^--^ ---)-.  (--.5--) -....; 


<iu,  sous  forme  abr^g^e : 


^■'-^^[j;^-,;^-!]!-).  • 


(18) 


Par  coDS^quenly  an  moyen  d'une  reduction  ^videnle 

•  r        9/1—4       n  *  i 

^,  I  «(3w-2)(dw-I)J""*^  A  (:2/A-l)(6n-i)(Gn-5)'     *  ^^^^ 

IV.  Le  premier  membre  de  T^galit^  (15)  ne  change,  pas 
quaod  on  y  remplaee  a  par  ^.  Mais  cette  ^galit^,  vraie 
qaand  la  variable  esl^galeou  inf^rieure  i  1,  esl  fausse  si  a 
surpasse  Tunit^  (**).  En  effel,  dans  ce  cas,  la  s6rie  est  oftver* 
genie.  Par  exemple,  a  =  4  conduit  ^  celte  absurdile : 


i  ^21        /4»      ^  4»       4\      /4"      ^  4»      4'\ 
2^15       V5  5       i/     \11  9       7/ 


Li^ge,  Janvier  1891. 


(*)  RcsuUat  connu.  Coun  d'A  nalyse  dt  I'Universitd  de  Lihge,  p.  605, 
(**)  La  mdinc  rcniarque  est  applicable  a  la  serie  de  Mac-Lauriu, 
<|aand  la  fonction  dcveloppcc  a  la  forme  <p  (^)  -^  ^  [- )• 
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Sur  les  ethers  nilreux  et  tes  derives  nitres; 

par  Louis  Henry. 

Denx  sortesded^riviis  isom^res  renrermenl  Ic  groupe  NOtr 
d  savoir :  Ics  ethers  nilreux  cl  les  derives  nitres. 

La  (lifT^rence  dlndividualilii  de  ces  composes  trouve  soi> 
expiession  dans  los  formulessuivanles: 

I 
Ethers  nilreux        —  C  —  0  —  NO 


! 
Derives  nitres  —  C  —  NO^. 

I 

Les  agents  r^ducleurs  perineltenl  d*e(al)lir  la  difference 
des  rapports  de  combinaison  du  carbone  avec  Tazote; 
mais  (xaie  reaction  n*csl  pas  de  celles  que  Ton  pcul  r^aliser 
nlilemenl  dans  Ic  cours  d*une  legon. 

La  diff<irence  du  mode  de  cornbinaison  de  Toxyg^ne 
lesulle  h  r^vidence  de  Taction  deschlorures,  bromures,eic., 
negalirs,el  des  hydracideslialogcnessur  ces  composes;  celle 
action  est  pr.onopte  el  exl^rieurement  ap|)arente;  a  ce  tjtre 
elle  constitne  une  veritable  experience  de  loQon. 

J'ai  surtoul  fail  usage  du  nitrite  d*anr)yle,  du  nitro- 
methane  el  de  la  nitro-benzine. 

Cblorures  negalifs. 

A.  Chhrure  d'acelyle  CH3  — COCI.  II  ne  r^agil  iri  i 
chaud,  ni  a  iroid  sur  les  d^riv^s  nilres. 

Le  nilro<mcthane  el  la  nilro-benzinc  s*y  dissolvent.  Or> 
peul  les  en  s^parer  intacls  par  la  dislillalion. 


( i^9 ) 

*  Le  cblorure  d*ac^tyle  agit,  au  contraire,  (ris  ^nergique* 
meat  sur  le  nitrile  (i*amyle;  celui-ci  s'y  dissout;  apr^s 
quelqaes  instants,  le  liquide  brunil  et  s'^chauffe  de  plus  en 
plus,  jusqu*i  bouillonner.  Des  vapeurs  rutilantes  se  d^ga- 
geot  abondamment.  Les  produits  de  la  reaction  soni  de 
i'ac^taie  d'amyle  el  du  cblorure  de  nitrosyle  : 

C,H„  —  ONO  -^  CjUjO  —  CI  =  CjHh  —  0 — C^HjO  ^  NOCI, 

Une  simple  distillation  permet  d'obtenir  Tac^late  d'amyle 
i  r^tal  de  purcle.  £b.  140\ 

B.  Oxychiorure  de  phosphore  —  POCI5.  Absence  d'ac- 
tioo  sor  le  nilro-m^tbane  el  la  nitro-benzine. 

Reaction  tr^s  vive  sur  le  nitrite  d'amyle.  On  emploie 
(rois  molecules  de  nitrite  pour  une  d'oxycbloriire.  Les 
deux  liquides  se  melangeni  et  nc  tardent  pas  k  brunir  en 
s'^chauOanl.  Une  l^gcre  application  de  la  chaleur  d^ter- 
mioe  rapidemenl  dans  la  masse  une  reaction  des  plus  vio- 
lentes  : 

OPCIs  ^  3(C,H|,  —  0  —  NO)  =  OP(OC5Hh)3  -+-  3N0CI. 

Le  phosphate  d'amyle  n'esl  pas  distillable,  du  moins 
sous  la  prcssion  ordinaire. 

C.  Trichlorure  de  phosphore.  Reactions  analogues  ik 
celles  de  Toxycblorure. 

D.  Penlachlorure  de  phosphore  PCIjj.  —  Les  derives 
nitres  D*en  sont  pas  altaqui^s.  Le  nilro-mdlbane  et  la  nitro- 
benzine  le  dissolvent  ik  cbaud.  Le  penlachlorure  s'en  s^pare 
par  le  refroidissement,  on  crislallisant. 

^  Le  nitrite  d'amyle,  au  contraire,  en  est  violemmeni  alia- 
qu^.  On  le  laisse  lomber,  goutte  k  goutle,  sur  le  penta- 
cblorure.  Les  deux  produits  sonr  employes  k  molecules 


(  ISO  ) 

egales.  Une  parlie  dii  pentachlorure  resle  intacle,  I'oxy* 
chlorure  form^  participant  lui-m^me  k  la  reaction.  II  se 
forme  du  chlorure  d'amyle,  de  I'oxychlorure  de  phosphore^ 
et  il  se  d^gage  des  vapeurs  brunes  de  chlorure  de  nilro- 
syle : 

QHhO  —  no  -»-  PCIb  =  CsH^Cl  ^  POCI5  -t-  NOCl. 

L'exlraction  du  chlorure  d'amyle  h  T^tat  de  puret6  est 
ais^e* 

Bromures  negalifs. 

A.  Bromure  (Tacefyle  C2H5O  —  Br.  —  II  se  comporle 
comme  le  chlorure  correspondant :  absence  d'action  sur  Ic 
nitro-nf)(ithane  el  la  nitro-benzine;  sa  reaction  sur  le  nitrite 
d'amyle  est  encore  plus  rapide  et  plus  vive  que  celle  du 
chlorure;  chaquegoutte  de  bromnre  tombanldans  le  nitrite 
le  colore  en  brun  fonc6  et  determine  la  sortie  de  vapeurs 
rutilantes  abondantes. 

Les  produits  de  la  reaction  sont  de  Tacetate  d'amyle  et 
du  bromure  de  nitrosyle : 

C,H„0  —  NO  -♦.  CjHjOBr  «=  QH,,  —  0  —  Cfifi  -f-  NOBr. 

La  condensation  de  ces  vapeurs  brunes  donne  le  bro- 
mure de  nitrosyle  sous  la  forme  d'un  liquide  brun  fonc6, 
trte  volatil,  instantanement  decomposable  par  Teau. 

L'action  du  chlorure  et  du  bromure  d'ac^tyle  me  parati 
constituer  le  veritable  mode  de  preparation  du  chlorure  et 
du  bromure  de  nitrosyle  NOCl  et  NOBr.  Je  me  propose  tie 
revenir  uUerieuremenl  sur  cet  objet. 

B.  Tribromure  de  pkosphore  PBrj.  —  Se  comporte 
comme  le  trichlorure.  Absence  d*action  sur  les  derives 


nilr6s;r^aclioD  tr^s  vive  et  violente  sur  le  nitrite  d'amyle; 
rormation  de  bromure  de  nitrosyle  NOBr. 

L'iodure  de  phosphore  PI3  r^agit  plus  ^nergiquement 
encore  que  le  bromure;  de  Tiode  est  mis  en  liberie  el  il 
se  d^gage  des  vapeurs  rulilanles,  produit  de  roxydation 
de  Toxyde  azotique  expuls4,  NO. 

Hjdracides  balogenes. 

Les  bydracides  halog^n^s  en  solution  aqueuse,  m£me 
eoDcentr^e,  sonl  sans  action  sur  la  nilro-benzine  h  la  tem- 
perature ordinaire;  d'apres  les  exp<^riences  de  M.  H.  Baum- 
bauer(l)la  reaction  ne  se  produit  qu*en  vase  clos  et  k 
chaud  : 

HCI,  redaction  complete  a  Zib'' 
HBr,       —  —  185» 

HIo,        —  —  104». 

II  en  est  de  m£me  du  nitro-roethane,  action  nulle  k 
Troid. 

Les  choses  se  passent  tout  aulrement  avec  le  nitrite 
d^amyle. 

Celui-ci  se  dissout  d^jili  h  froid  dans  Tacide  chlorhydrique 
fumant;  la  liqueur  s'^chauffe,  brunit  et  d(^gage  des  vapeurs 
oitreuses;  k  la  fin  le  liqnidc  s'6claircil,  Teau  dissout  tout. 

Les  produits  imm^diats  de  la  reaction  sont  de  Talcool 
amylique  et  du  chlorure  de  nitrosyle  : 

C5H,,  —  OiNO  -♦-  HCI  =  C,H„  —  OH  -♦-  NOa. 

L^action  est  encore  plus  energique  et  plus  prompte  avec 
Tacide  brorobydrique  fumant. 

(I)  Liebigs' Annalen,  Supplement,  t.  VH,  p.  20i. 


I    I 
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Quanl  a  Pacide  iodhydriqnc,  il  est  imm^dialemenl 
reduil  par  le  nitrite  d'aroyle  avec  precipitation  d^iode. 

On  voit  que  dans  ces  divcrses  circonstances  —  saufen 
ce  qui  concerne  I'acide  iodhydriqne  —  Ic  corps  halogine 
se  fixe  sur  le  radical  NO,  en  mSme  temps  qu*il  se  forme 
un  ^tlier  du  radical  de  Tether  nilreux  ou  ralcool  de  celui- 
ci  dans  le  r^s  des  hydracides  halog<^n(3s. 


1* 
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Sur  les  formes   algebriques  a   parlicularife   essentielle; 
par  Jacques  Deruyts,  corrcspondant  de  PAcad^mie. 

Soient  /",,  Z'^,  ...  des  formes  alg(5briqncs  i  une  ou  plu- 
sienrs  i>(iries  de  n  variables  (xl),  (x2)y  ...,  analogues  a 
(J!,,  X,,  ...  x„);  noiis  dirons  que  ^,  A2,  ...  ont  une  parti- 
cularity essentielle,  8*il  exisie  enlre  leurs  coefficients  des 
relations  algebriques  enli^res  et  homog^nes  17  :=>  0, 
g'  ^=^0  ...,  independantes  de  la  transformation  lineaire  des 
variables.  Ainsi,  les  formes  decomposables  en  facteurs 
lineaires  ont  une  particularite  essentielle,  dans  le  cas  de 
n  >  2.  On  pent  de  meme  citer  les  formes  qui  servenl  k 
repr^enler  les  complexes  de  droites  et,  plus  gen^ralemenl, 
celles  qui  s*expriment  comme  sommes  de  produils  de 
determinants  composes  au  moyen  de  plusieurs  series  de 
variables  (x\)  (x2)  ... 

Comme  nous  Tavons  montr^  antdrieurement  (*),  les 
relations  ^  =  0,  ^'  =  0,  etc.,  ne  donnenl  lieu  i  aucune 
fonction  invariante  de  ^ ,  /^,  ...,  speciale  pour  la  parlicu- 


(*)  Essai  d'une  theorie  generale  des  formes  algebriques ^  p.   \  Si. 
(Mdmoircs  dc  la  Socictc  royalc  des  sciences  de  Liege,  2'  ser.,  t.XVII.) 
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larit^  esscDlielle.  En  d*au(res  termes,  les  seules  fooctions 
invarianles  sont  celles  des  formes  quelconqiies,  i  cda 
prhs  que  certaines  d*entre  elles  se  r^duisenl  k  z^ro. 

Dans  la  note  actueUe,  nous  nous  proposons  de  deter- 
miner le  nonr)bre  des  fonctions  invarianles  de  degr^s 
donn<^,  qui  reslenl  lin^airemenl  independantes  pour  la 
particularity.  Notre  solution  depend  uniquement  <le  cer- 
tains nombres  de  partition  qui  expriment  combien  il  y  a 
de  fonctions  enti^res  de  degrds  et  de  poids  donnas;  la 
seule  difference,  par  rapport  aux  formes  quelconques, 
consiste  dans  le  fait  que  pour  determiner  les  nombres  de 
partition,  il  faut  tenir  compte  des  Equations  9  =  0, 
^'  ==s  0,  etc.,  de  la  particulariie. 

Comme  application,  nous  eiablirons  une  correspondance 
entre  les  fonctions  invariantes  de  certains  agregats  de 
formes  lineaires  (§  8).  Pour  I'un  des  cas  les  plus  simples, 
nous  retrouverons  le  theor^mc  que  nous  avons  obtenu 
aDterieurement  comme  une  extension  de  la  loi  de  reci- 
procite  de  M.  Hermite. 

i.  L'analyse  que  nous  allo!is  developper  est  basde  sur 
ia  reduction  dos  fonclions  invariantes  aux  covariants  pri- 
iiiaires.  Pour  plusde  clarte,  nous  rappellerons  des  Tabord 
li»s  proprietes  suivantes  (') : 

I.  Les  covariants  primaires  y^  sont  les  fonctions  inva- 
riantes aux  series  de  variables  a;l ,  x2,  ...  xu  —  I,  qui 
salisfont  aux  equations  de  polaires 


^'x. 

/w 


«/x2  (1x5  din  --  I 


(*)  Pour  tcs  proprictcs  I,  H,  IV,  voir  Ic  mcmoirc  dcjk  cite  pp.  7^ 
et  98;  83;  151. 


( IS*) 

La  source  cle  ^^  c*est-i-dire  le  coefficient  des  plus 
haules  puissances  de  xi,   xS,  ...  xn  —  l^.i,  est  un 
semi-invariant  ^;  r^ciproquement,  un  sen^i-invariant  ^ 
^  d^finil  compl^tement  un  covarianl  primaire  y. 

Si  III ,  II2,  —  n„  sont  les  poids  de  ^  relalifs  aux  indices 
1,  2,  ...n,  on  a 

n,5n,5...5n„; 

les  degres  de  ^  en  xl,  x%  ...  xn  —  1  sont  igaux  i 
n^  —  II„,  Ha  —  n«, ...  n,.|  —  n,,;  enfin,  n,  est  le  poids 

II.  Une  fonclion  invarian(equelconque(pestexprimable 
par  (f  =  £Q^,  si  Ton  d^signe  par  Q^  une  somme  de 
polaires  de^  mullipli^es  par  des  co variants  idenliques. 

III.  Le  nombre  des  fonctions  Q^,  correspondanl  i  une 
m^me  delerminalion  de  ^,  se  irouve  compl^tement  d^lini 
par  les  drgr^s  de  ^  et  de  Q^  rclativemenl  aux  variables  (*). 

IV.  Si,  pour  une  parlicularil^  essenlielle,  les  covariants 
primaires  ^^1,  ^2,  ...  restent  lin^airement  ind^pendants, 
et  si  Ton  a,  dans  les  mSmes  conditions, 


(*)  La  proprielc  111  a  etc  ctablic  dans  une  note  sur  le  nombre  des 
fonctions  invarianlet,  oil  clle  est  cxprimec  comme  il  suit :  Les  fonc^ 
tiont  Q^  de  poids  ic  et  de  degrds  ml,  m2  ...  en  xl,  x2, ...  sonl  en  mSme 
nombre  que  les  semi-invariants  tj/'  de  degres  mi^  m2, ...  pour  les  formes 
lineaires  aU,  a2,, ...  et  de  poids  D,  --  tc,  IT,  —  ic,  ...  !!„  —  it.  (Bull, 
dc  TAcad.  roy.  de  Bclgiquc,  5*8erie,  t.  XXI,  p.  440.) 

Pour  obtcnir  I'cnonce  indiquc  dans  le  tcxle,  il  sufiSt  de  tcnir 
comptc  de  la  relation  D^  —  t:  =  IIi  —  n„  -♦-  (!!„  —  tc)  et  d'ob- 
server  que  £(„  —  n  depend  sculcmenl  des  degres  dc  ^  et  Q^  par 
rapport  aux  variables. 


( <«8 ) 

la  fonction  Q^^l  -h  Q2  X^  +  "*  ^^^  ^^""^  idenliquemeni. 
Notation.  Soit  C^''^  iin  nombre  ou  une  fonction  qui 
depend  des  formes /"^  /^  ...  5  parliculari(6  essentielle;  nous 
conviendrons  de  repr^senter  par  E  le  nombre  ou  la  fonction 
qui  remplacerait  E^^  si  les  formes  ^ ,  /^  ^talent  consid^rces 
comme  tout  h  fait  quelconqucs,  c'est-^-dire  si  les  Equations 
de  la  particularitd  se  r^duisaient  k  de  v^ritables  identil^s. 
iDversemenl,  la  definition  de  E  conduira  k  celle  de  E^''\ 

2.  D^signons  par  ff^\  les  fonctions  invarianles  qui  sont 
de  degr^s  [x^,  (Xj, ...  et  A\|  /12  ...  par  rapfiort  aux  variables 
xly  x%^...  et  aux  coefficients  des  formes /^  /^  ...  k  parti- 
cularile  essentielle.  Les  propri^t^s  qui  ont  ^t^  rappel^es 
ci-dessus  conduisent  aux  consi^quences  suivantes : 

i*"  Les  fonctions  ^^^  sont  en  mSme  nombre  que  les 
quantity  Q^  de  mdmes  degr^s,  rapport^es  k  la  parlicu- 
iarite. 

2"^  11  n'existe  aucune  relation  du  premier  degr6  enlre 
les  termes  Q^  relalifs  h  difT^rents  covariants  primairrs 
lin^airement  ind^pendants  pour  la  particularity. 

3*"  Le  nombre  ^  des  fonctions  Q^,  relatives  k  un  cova- 
riant  primaire  determine  ^,  est  le  meme  que  pour  des 
formes  /),  /), ...  suppos^es  quelconques,  si  toutefois  ^  ne 
s'annule  pas  k  cause  de  la  particularity.  La  valeur  de  ^ 
depend  seulement  des  degr^s  Hi  —  O.,  Hj  —  n„,  ...  el 
fjii9  jji^,  ...  auxquels  ^  et  Q^  contiennent  les  variables 
xiy  x%  ...  On  a  ainsi 

K^=^ (III,  n,. ..  n„,  fA| ,  fAj,  ...)> 
ou,  en  abr^g^, 
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D'aprcsces  considerations,  on  oblienl: 

N»«2["'"*  ..  n J^) .  2:(n,  fz),  ....  (I) 

en  designant  par  N^**^  le  nowibre  de  fonclions  (f^'^  dislincles 
el  par  [Hi  H^  ...  n,,]^'^  le  nombre  des  covarianls  primaires 
^,  qui  ont  pour  sources  des  semi-invarianls  de  poids 
n,  IIj  ...  n^  el  qui  ont  des  valeurs  lin^aireroent  ind^pen- 
danles  pour  la  particularity. 

La  relation  (1)  est  encore  applicable  aux  fonclions  q> 
relatives  ^  une  particularity  dont  les  Equations  se  r^duisent 
k  cles  identit6s.  Moyonnanl  le  syst6me  de  notation  que 
nous  avons  inlroduit  (§  1),  nous  pouvons  ^crire 

D'aprfe  I'analogie  des  formules  (1)  el  (1'),  nous  obie- 
nons  la  propri^l^  suivante  : 

Le  nombre  des  fonclions  invarianles  de  degres  donnes 
depend  des  uombres  de  covarianls  primaires  lineairemenl 
independanls,  de  la  meme  maniere  pour  des  formes  a  par- 
licularile  essenlielle  el  pour  des  formes  quelconques. 

5.  Pour  determiner  le  nombre  des  covarianls  primaires 
lineairemenl  ind^pendanls,  nous  consid^rerons  les  Ibnc- 
tions  invarianles  cp^*"*  =  t&[^\  <p  =  cpo  de  poids  z^ro,  qui  con- 
liennent  Ics  seules  variables  xl,  x2,  ...  xn  aux  degr<5s 
|jLi  =  7:1 ,  fxj  =  iTj ...  [jL„  =7t,,.  Dans  le  d^veloppemenl  de 
cpi"*  ou  de  (fo,  le  rauliiplicaleur  l^f^  ou  l^  de  xlf*  x2r* ...  xnZ" 
a  les  poids  t:^,?:.,  ...  tz„  el  il  est  des  mfimes  degrfe  que^pi^^^^ 
par  rapporl  aux  formes  alg^briques. 


J 
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Si  Ton  effeclde  sur  les  variables  la  transformation 
lineaire 

t  =  1 ,  2, ...  W, 

la  traDsform^e  de  t^  diff^re  seulcment  de  fo  par  le  change* 
menl  des  iettres  a^  en  xj\  (i,  /  =  1,  2, ...  n).  En  outre,  k 
loute  fonction  co  de  poids  7C|  tt,  ...  n„^  il  correspond  une 
determination  de  ^^  pour  laquelle  on  a  /o  =  ^  C)* 

Les  Tonctions  cpif'  elant  comprises  parmi  les  quantity  ^o* 
les  difr^renles  determinations  de  (pif^  correspondent  anx 
valeurs  o>^'^deo>,qui8ontlineairemenl  ind^pendantes  pour 
la  particulariie. 

En  consequence,  il  existe  (tti  tz^  ...  7r„)^^  determinations 
de  cpi'^  distinctes  entrc  elles,  si  {tzi  itj  ...  tzJ'^  designe  le 
Dombre  des  fonctions  lineairement  independantes  ^^'^  de 
poids  77|  rz^ ...  n^  et  de  degres  A),  Aj*  —  P^ur  '^s  formes 
/i  ^  ...  i  particularite  essenlielle. 

En  Dous  reportant  i  la  formule  (1),  nous  ecrirons: 

et  nous  aurons  par  requation  (1)  la  relation  semblablc 

relative  aux  formes  ^  f^  ...  supposees  quelconques.  Sui- 
vanl  nos  conventions  (§  2)>  on  a 

^(n, T)  =  c(n,,  n,,...  ri,7r,,  «•,,...  »•„). 


(•)  Loc.  fiV.,  p.  70. 


(  <58  ) 
4.  Soil 

le  cl^veloppemenl  du  d^lerminant  A  =  (±-  uli  u2s ...  un„); 
et  soil  <S  >»  £  (?ri  772  —  ^ii)  ^^  nombre  qui  depend  de 
TTi  712  •••  ''^a  9  nous  ^crirons 

£a  =2i  *^^^^^  -*■  «i  —  ^»  'f*  -^  ««  —  2, ...  jr„  H.  t„  -  n), 

en  faisanl  correspondre  la  sommalion  Sf  H  celle  qui  esl 
]ndiqu6e  dans  la  formule  (3). 

Dans  ces  conditions,  le  nombre  [tt^  tc^  ...  tcJ  des  cova- 
riants  primaires  relalifs  k  des  formes  quelconques  esl 
ea^prim£  par 

si  Ton  a,  comme  il  esl  n^cessaire,  ni^T^^  ..•  ^iz„  (*). 
D*autre  part,  on  d^duit  de  la  relation  (2^) 

Par  Telimination  de  (tci  tc^  ...  tcJ^  ,  on  obtient 

2^,,  X  [Hi  n, ...  n J  =  0, (5) 

en  prenanl 

'n  =- ?A  (*■»')  — ^' P*^"**  "*='''  » 
el  on  peul  supposer  IIi  ^  n^  ^  •••  >  11,  (§  1). 

(*)  Loc.  cU.,  p.  ii2. 
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Nous  itablirons  que  les  multiplicafeurs  t  sonijous  nnls, 
Dans  ce  buf,  nous  ferons  d'abord  la  reroarqoe  soivanCe  au 
fcujel  de  r^qualion  (8).  Les  notations  [TI\ ...  E„]  repr^sen- 
lent  les  nombres  des  covariants  primaires  ^  qui  ont  pour 
sources  des  semi-invariants  ^  de  poids  IIi ...  n„;  les  diff(6- 
rentes  fonctions  ^  doivent  avoir  les  mSmes  degr^s  /t^  /12 ... 
par  rapport  aux  formes  fi  ^  ...  consid^r^es  comme  ^tant 
^ans  particularity.  D'un  autre  cdt^,  2^(11,  ic)  depend  seule- 
raenl  des  nombres  II,  et  7c<  (voir  §  3);  il  en  est  de  mSme 
de  £,  d*apres  les  relations  (5).  Cons^quemment,  les  multi- 
plicafeurs e  ont  des  valeurs  constantes,  quelles  que  soient 
les  determinations  de  h^  A2  ...  et  de  /i  ^ ... 

5.  Soit  7z[  le  minimum  des  valeurs  de  n„  qui  se  trou- 
vent  indiqu^es  dans  T^quation  (5);  et  soil  de  m6me 
ic^.i  <.s  ...'n!^^  la  suite  des  nombres  d^finis  par  la  con- 
dition que  ir^  est  la  plus  petite  des  valeurs  de  n<  qui  se 
trouvent  associ^es  k 

n«  =  iri,  n,.i  =  t',_i  , ...  n,+i «  tJ+,  (t «  »  —  i ,  n  —  2, ...  i ). 

Au  lieu  de  T^quation  (5),  nous  ^crirons  : 

« 

€^.  W  t;  ..  ttI]  4-  2'  f n  [Hi  Hi  -  nj  «  0,  .    •  (5") 

en  mettant  en  Evidence  le  terme  [n[ ...  <];  la  somme  S'  &>e 
rapporte  alors  aux  nombres  [II|  11^  ...]  correspondants  k 
D.  >  <,  ou  bien  a  II|  >  -jc;  si  Ton  a 

n,,  a=»  «"„,  n„„i  =  ^».i9 ...  n^+i «"  *'h-i>  (*  ^*  *>  ">  •••  **  —  ^)' 

Cela  pos6f  appliquons  r^galit^  (5")  au  cas  des  covariants 
primaires^quicontiennent  les  coefficients  deal,  a2,...a7i^, 
respectivement  aux  degres A|  =  tt;,  A,  =  tc;,  ...  A,  =  <. 
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Lescovariantspriinaires^donl  le  nombre  est  [Iltns.-.IIJ 
sonl  des  proiiuits  de  (±:  a^^  a2) ...  an„y^»  par  des  agr^gais 
de  n,  —  1I,^.|  d^lerininanls  d'ordres  i  =»  I,  2,  ...  n  —  1 
composes  a u  moyeii  des  t  premieres  colonnes  dti  labloan 

«2rt     a?;rt  ...  a2„^|, 


a^*xi     «W«i . .  «W,,„| . 


Si  Ton  suppose  EL,  «=  < ,  11,  =  Tti, ...  n^  =  < ,  les  co va* 
riants  ^  se  r^duisent,  dans  le  cas  actuet,  h 
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« 

on  a  done  [u',  iz't  ..  <]  =  1 . 

Pour n„  >  < el  pour  II,  =  <,  H,.,  =  <_. ...  11,+,  =  7t;+, , 
n^  >  Tc;  (i  =  1,  2,  o,  ...  n  —  1),  il  n'y  a  aucun  covarianl 
primairc  ^  qui  soil  des  degres  indiqu^s  <  7:^ ...  tc^  par 
rapporl  i  al,a%  ...  afi^.  A'lim^  dans  la  formule  (5")»  lous 
les  noml>fes  [IIi  II^  . .  n„]  coinpris  sous  le  signe  S'  ^e 
r^duisenl  a  Z(iro;  ik  cause  de  [nK ...  <]  «=  1,  on  obliml 

En  r^pc'lanl  plusieurs  Ibis  de  suile  le  mSme  raisonne- 

inent,oii  veritiera  que^dans  Tequalion  (5),  lous  les  noulli- 

plicaleurs  e  sonl  nuls;  d*apres  les  forinules  (5'),  on   a 

done : 

CA(n,ir)  =  0,  n  ^  JT  ) 


1 
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RepreDons  maintenanl  la  relation  (2);  nous  en  dedui- 
SODS  : 

el,  par  suite, 

(tt,  irs...7r„)J)=:[5r,  TTj...  3r„p'>     ....    (6) 

Cette  derni^re  formule  suppose  essentiellement  que 
Tod  a  7Ci  ^7C2  —^  '^n'y  si  ces  conditions  ne  sont  pas  salis- 
failes,  on  a  [tt,  ttj  ...  tt J"^  =  0  (voir  §  4). 

Les  Equations  [i)  el  (6)  sonl  lout  k  fait  semblables; 
la  propri6l^  qui  a  6{6  ^lablie  au  paragraphe  2  permel  done 
d'enoncer  ce  ih^orSme : 

Les  nombres  N^'*^e/  N  de  fonctions  invariantes  distincles 
s'expriment  respectivement  au  moyen  des  nombres  de 
partition  [tz^  tto  ...  irj'"^  el  (tti  112  ...  ^„),  de  la  tneme  ma- 
uiere  pour  des  formes  a  partkularile  essenltelle  el  pour 
iivs  formes  a  coefficients  independan/s. 

6.  Supposons  que  les  ^qualions  d*une  particularity  ela- 
blUsent  seulement  des  relations  entre  les  coefficients  de 
chacune  des  formes  ^  ^  ...  consid^r^cs  isol^ment.  Pour 
distinguer  ce  cas  special,  nous  emploicTons  les  notations 
<^i  <^2  ••*  >  3u  lieu  de  /*{ ,  fz.*. 

Soil 

le   nombre  de  fonctions  lineairemenl  ind^pendanles,  de 

poids  m/i  nji  ...  Tzj\  qui  contiennenl  seulement,  el  au 

drgr^  hj,  les  coefficients  de  ^j.  Suivanl  nos  conventions, 

S"**  s£rie,  tome  XXIII.  11 
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(tz^  TZ2 ...  n„)^^  expriioecombien  il  y  a  de  fonctions  lin^ai- 
remeol  ind^pendanles  de  poids  t^i,  ttj  ...  et  de  degr6s 
hj^  h^  ...  par  rapport  h  ^^,  ^^^  ...;  dans  le  cas  actuel, 
(tti  u,  ...  TcJ^^  est  une  somme  de  produils  de  nombros 
(tc/i  TzJ2 ...  7r/„;  h.^j).  Ainsi,  le  nombre  des  foDCtioDs  inva- 
riantes  de  degr6A|  h^ ...  pour  <9^|  <9^2  —  d^p6Dd  uniquement 
des  valeurs  de  (tti  ,  u,  —  ^«5  ^*  '^j- 
Eo  consequence,  si  Con  a 

(T„...jr„;/«,5^)  =  (r,...;r„;fc/');.      .      .     .[{7) 

pour  toules  les  valeurs  de  7C|  7:2  ...  ir,,,  les  fonclions  inva- 
rianles  (f^^^  de  degre  h  pour^sont  en  metne  nombre  que 
les  fonctions  invariantes  o^^'^  de  degre  k  pour  ^'\  (y"^  el 
y^**'*  ont  du  resle  les  niemes  degres  par  rapport  aux  varia- 
bles et  aux  formes  differentes  de  ^,  <^). 

Comme  application,  nous  considererons  certaines  classes 
de  formes  ^^  ^\  pour  lesquelles  les  conditions  (7)  sont 
satisfailes. 

7.  Soil  u?«p,  un  agregat  liomogene  de  formes  lin^aires 
aV,  a"r ...  a*i^  rapporlees  a  t  series  de  variables  x  x"  ...  x' 
(/ =3  1,2/...).  Nous  indiquerons  par  wi^^  la  fonclion  obte- 
nue  en  remplaganl  dans  wi^  les  variables  x  x"  ...  par 
d'aulrcs  x'j\  x"j ...;  nous  ^crirons  en  general 

%i\  =  A  (a',  a'', ...  a\  x\  x", ...  x*)  ....    (8) 

Cola  pose,  consid^rons  une  forms 


t 

I 

I 

.1 
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exprimable  comme  produil  de  k  fonclions  semblables  ^ 
tty,  et  de  lelle  mani^re  que  les  coefficienls  de  a'i,,  a"i^ ... 
soient  (ous  ind^peodants  eoire  eiix. 

La  forme  <^a  une  pariicuiaril^  essentielfe,  car  sa  Irans- 
form^e  par  une  substitution  lio^aire  a  une  expression 
(oat  i  fail  analogue. 

Les  fonctions  de  poids  7C|  ttj  ...  ??„  et  de  degr£  h  par  rap- 
port k  S  sonl  les  combinaisons  lin^aires  des  coeiGcienls 
de  poids  t:i,  tts*  •••  ^^ns  le  d^veloppement  de 

CD  a  done 

(rjT,  ...»■„ ;/l,^)  =  (7r,  T,...  jr„;  I,  0)    .     .      .    (9) 

D^signons  par  \yoi^^  Texpression  que  Ton  d^duit  de 
terpen  rempla^nt  les  series  d'^l6ments 

ai^a  %  ...a'l     et     xj^x  j  ,..x'j 

respectivement  par 

x'l,  x'i  ...  x'i  el  a'jy  a'j ...  a'j\ 

ainsi,  nous  ferons  correspondre  ^  la  formule  (8)  Tequation 
de  definition 

(w,)'=;i(x',x",...x',a',a",...  a').     .     .     .(8') 

Les  fonctions  de  poids  tt,  ^2  ••  ^n  ^^  ^c  degr6  A-  par  rap- 
port k  la  forme 

^'-(tig'(M-^y...(ti'j' 
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s'expriment  lineairemcnt  au  moyen  des  coefficienls  de 
m^mes  poidsdans  le  d^veloppement  de 

e'  =  {w\„^Y  {wi^Y...  (u?uy.  (w%,y...[w^^)' ...  (wk^y ...  (wk^y- 

On  oblient  done  la  relation 

(tt,  .  .  3r„ ;  fc,  ^')  =  (tt,  ...  ir„ ;  1 ,  e'),     .     .     ,  (9') 

analogue  k  (9). 
8.  Soil 

0  sss  /iUli  -•-  /jWj  -4-  •••  -4-  /,m,,     .      .     .     (lU) 

un  d^veloppernent  de  6  dans  lequel  les  leitres  /,  m 
designent  respectivemenl  des  fonclions  des  coefficients 
a'y  a", ...  o'  et  des  variables  x\  ac", ...  ac';  nous  supposerons 
que  ie  nombre  de  termes  q  esl  reduil  au  minimum. 

Chacune  des  quantil^s  w^  £tant  un  agr^gat  de  formes 
liu^aires,  le  produit  6  esl  de  poids  zero  pour  tous  les 
indices  i,  %  ...  n;  ainsi,  les  fonctions  /  et  m  ont  leurs  poids 
^gaux  et  de  signes  conlraires. 

D*apr^s  r6qualion(10),(7t|,  Tra,...?^^;  l,6)est  le  nombre 
des  fonctions  /  qui  ont  les  poids  tt)  1x2  —  '^n  \  ^^^^^  ^ussi  le 
nombre  des  termes  m  de  poids  —  iti ,  —  ttj  , ...  —  it„ . 

Si  Ion  remplace  les  letlres 

a',  a", ...  o*  et  x\  x", ...  x\ 
par 

x\  x'\  ...  x*  et  a',  a", ...  o', 

B  se  transforme  en  6';  les  nouvelles  expressions  Pm'  des 


r^     ^ 
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qoanlites  Im  dependent  respeclivemenl  des  elements  x 
et  a,  et  roti  oblient : 

e'  =  /',  iw'i  -♦-  If  iwj  -f-  ...  -♦-  /J  iwj. 

Le  nombre  des  fonctions  m'  de  poids  tti,  ttj,  ...  ??„  est 
^al  a  (tci  ...  7c„;  1,  6')  el,  d'autre  part,  il  ne  diffftre  pas  du 
nombre  de  fonctions  m  de  poids  —  n\,  —  uj,  ...  —  7c„; 
CD  a  done 

(tjT,...  T„;  |,«5)):=(7r,  ...  7r„;  1,0') 

el,  d'apr^s  les  relations  (9)  et  (9') : 

(jTi  Tj ...  jr„;  hy  $)  =  (tt,  ...  y„;  fc,  «y '). 

L*eqaation  (7)  etant  ainsi  satisfaile,  nous  pouvons 
^noncer  ce  ih^oreme  : 

Let  fonctions  invarianles  de  degre  h  pour  une  forme  <^, 
decomposable  en  k  factetirs  A  =X  (a',  a",...a*,x',  x",...x'), 
^onf  en  meme  nombre  que  les  fonctions  invarianles  de 
degre  k  pour  une  forme  S*  decomposable  en  h  facleurs 

Parmi  les  diff6renles  determinations  de  X,  nous  signa- 
leronssp6cialemeut  celles  qui  donnent  lieu  i  Tidentit^  des 
fonctions  conjugu^es  X  el  V.  Ainsi,  on  peut  prendre 

i  ==  (o;.)«i  (ifc  o;  a;.)-  (zh  a;  <..  a;:.)'» ... 

(*)  Par  exemple,  si  Ton  suppose  A  =  a^'  (±:  a«.airV.),  on  a  : 

^=llU«'v(:t«"«..«"V.,,), 
/'  =  n{.,  a'f.,  (ifc  aV  «'V). 


N 
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En  supposant  1  =  (r?,)*,  on  oblient  celte  propri<^t6  : 
Les  fonclions  invariantes^  de  degre  h  par  rapport  a 

sonl  en  meme  nombre  que  les  fonclions  invariantes  de 
degre  k  pour 

Dans  le  cas  de  v  =  1,  on  retroiive  un  th^or^me  que 
nous  avonsetabli  ant^rieurementpar  une  autre  m^thode  ('). 

9.  Pour  terminer,  nous  v^riGerons  sur  un  exemple 
Texactitude  du  dernier  6nonc£. 

Consid^rons  la  I'orme  biquadratique  hinaire<^=a1*a2' 
correspondanl  a  A-  =  2,  v  =  2.  Les  invariants  fondamen- 
taux,  ordinairemenl  design6s  par  i  el  j,  se  r^duisent  i 
(db  a\^  02^)*  el  4  (±  a1,  a^<^^\  en  consequence,  «^  a  un 
invariant  de  degr<i  quelconque  A  >  1.  D'apres  ce  qui  pre- 
cede, la  forme  /'  =  (al,  a%  ...  oAJ*  doil  avoir  un  invariant 
du  second  degre. 

La  forme  binaire  f  quelconque  d'ordre  2A  a  un  seul 
invariant  du  second  degr^,  a  savoir : 


^rJ         \rl  dx\dxlt^ 


rf'V' 


c/xr  "  dx\ 


Si  h  est  un  nombre  pair  2A',  et  si  Ton  prend 


on  trouve 


r = w  x'()\ 

I=:(— i)*(!2/»)!(/il)«. 


(*)   Sur  une  extension  de  la  loi  de  reeiprocild  de  U.    fiermite. 
(Bu]L  de  TAcad.  roy.  de  Bc]gique,  juiUet  i89l.) 
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Poor  A  =  2A'  -+-  1,  f  =  («,  <  orj' )«,  la  valeor  de  I  est 
egale  i 

(—  \f  2(A  —  \)  a\  q\  .  (2A)  lh\.(h  —  i)\. 

et  elle  est  diffi^rente  de  z^ro,  h  cause  de  A  >  1 .  D'apr^s  ces 
remarques,  Tinvarianl  I  ne  s'annule  pas  quand  on  prend 
/'  =  <^  :  c'est  ce  qu'il  Tallail  verifier. 


Con(ribvtion  a  V elude  de  la  sphere  attractive;  par  le  D' 
O.  Van  der  Striclil,  assistant  ik  TUniversite  de  Gand. 
(Travail  du  laborQtoire  d'histologie.) 

En  1887,fid.  Van  Beneden  et  Neyl  [i]  d^couvrirent  dans 
les  ovules  A\Ascaris  megalocephala,  ainsi  que  dans  les 
spheres  de  segmentation  au  stade  du  repos,  des  £lenf)ents 
fie?  la  plus  haute  importance  :  les  spheres  attractives.  Celles- 
ci  ont  pour  siege  le  protoplasma  dans  le  voisinage  du 
noyau,  et  persistent  c  i  lous  les  moments  de  la  vie  cellu- 
laire  ». 

Au  centre  de  la  sphere  se  trouve  le  corpuscule  central, 
forme  chez  VAscaris  par  un  amas  de  granulations.  La 
sphere  attractive  se  compose  de  deux  couches  distinctes  : 
une  couche  centrale,  claire,  entourant  immddiatement  le 
corpuscule  central,  d^sign^e  sous  le  nom  de  couche  ni6dul- 
laire,  et  une  couche  p^riph^rique  plus  compncte,  la  zone 
corlicale. 

La  cytodi^r^se  est  toujours  pr^c^d^e  de  la  division  de 
la  spbdre  attractive.  Cette  division  debute  avant  I'ach^ve- 
inent  de  la  division  cellulaire  anterieure,  avant  mSme  que 
le  noyau  cellulaire  soit  compl^tement  reconstitu^;  sou  vent 
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mime  au  stacle  dyasler,  la  sphere  altractive  est  pourvuc 
(le  deux  centres,  et  Ton  peut  dire  qu'elle  est  virlucllement 
divis^e. 

fioveri  [2],  en  ^tudiant  le  meme  objel,  est  arriv^  k  des 
r^sultats  analogues.  11  designe  les  spheres  allraclives  sous 
le  nom  (Tarchoplasmay  et  le  corpuscule  central  sous  le 
nom  de  centrosome,  Le  centrosome  se  divise,  au  d^but  du 
premier  stade  de  la  mitose.  Imm^dialement  apres  se  divise 
la  masse  archoplasmalique. 

Depuis  les  inl^ressantes  recherches  d*£d.  Van  Beneden 
et  Neyt  et  de  Boveri,  un  grand  nombre  de  biologisles  ont 
dirig^  leurs  investigations  dans  le  mSme  sens,  et  sont  par- 
\enus  k  retrouver,  dans  plusieurs  cellules  au  stade  du 
repos,  les  spheres  attractives  d*Ed.  Van  Beneden. 

Vialleton  [3]  les  a  observ^es  dans  les  spheres  de  segmen- 
tation de  la  Seiche,  von  Vejdowsky  [i]  les  rencontre  chez 
le  Rhynchelmis.  D*apr^s  lui  [5],  it  n'y  a  pas  de  donte  que 
les  spheres  attractives  d'£d.  Van  Beneden  ne  correspondent 
k  ses  Periplastes^  et  que  les  corpuscules  centraux  ne  repre- 
sentent  les  p^riplastes  filles. 

Garnault  [e]  d^crit  chez  les  oeufs  des  Helix,  dans  le  voi- 
sinage  de  la  membrane  nucl^aire,  c  deux  petits  amas  de 
byalocytoplasma  homogene,^  ce  moment  difficile  i  colorer, 
auxquels  viennent  aboutir  les  stries  des  soleils  polaires, 
constitutes  par  des  series  de  granules  extr^mement  fins, 
d^pourvues  de  microsomes  vitellins  et  se  continuant,  a  la 
p^riph^rie  des  soleils,  avec  les  trabecules  hyalocytoplas- 
miques  ». 

Dans  plusieurs  cellules  de  la  cavit6  buccale  de  larves 
de  Triton,  Rabl  [7]  trouva,  au  niveau  de  la  depression 
polaire  du  noyau  et  dans  le  voisinage  imm^diat  de  la 
membrane  nucl^aire,  <  eine  durch   ihr  starkes  Licht- 
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brecbungsveimogen  uod  gegeii  den  Zelileib  nicht  scharf 
begrenzle  Sleite;  im  tier  Regel  is  das  die  slarksUichl- 
biechende  Stclle  des  ganzen  Zellleibes  ».  Celle  parlie 
constiluanle  dii  corps  ceilulaire  lui  fail  Tirnpression  d*uiie 
sphere  at  tractive. 

Solger  [s]  d^couvrit  la  sphere  aUraclive  dans  les  celluirs 
pigoaenlaires  de  poissons,  sous  forme  d*un  amas  clair, 
depoiirvu  de  pigment,  aulour  duquel  irradient  des  slries 
protoplasmiques.  Plus  tard,  en  1891  [9],  il  est  parvenu  i 
coiorer  les  corpuscules  cenlraux. 

En  1890,  F.  Henneguy  [to]  d^crit,  dans  les  cellules 
embryonnaires  de  la  Truile,  <  Texislence  constanle  de 
deo%  spheres  attraclives  el  de  deux  centrosomes  pour 
chaque  noyau  >.  La  division  de  la  sphere  attractive  mire 
en  deux  spheres  attraclives  tilles  se  fait  apres  la  division 
de  la  plaque  ^qualoriale.  Henneguy  attribue  ce  fait  k  ce 
qoe,  c  dans  le  germe  de  la  Truite,  la  division  ceilulaire  esl 
Ires  active  el  que  la  p^riode  de  repos  de  chaque  cellule  est 
de  Ires  conrte  duree  ». 

A  la  m^me  epoque,  0.  SchuUze  [11]  signale  la  division 
des  spheres  attraclives  dans  les  blastomeres  des  oeufs  de 
Siredon,  La  division  du  corpuscule  central  pent  etre 
observee  €  k  lous  les  stades  »  de  la  mitose.  Elle  debute 
d6}k  au  stade  dyaster^  avant  la  reconstitution  des  noyaux 
derives  et  avant  la  division  de  la  cellule  m^re.  Elle  se  fait 
de  la  ro^me  mani^re  qu*Ed.  Van  Beneden  Ta  observee 
poar  les  blastomeres  d'Ascaris,  A  la  division  des  centro- 
somes succede  celle  des  spheres,  pendant  que  les  noyaux 
d^riv^s  se  reconstruisent. 

Von  Koelliker  [12]  avail  trouvC%  dans  les  spheres  de  seg- 
mentation des  oeufs  d'Axolotl,  au  stade  quiescent,  tantdl 
une  sphere  attractive,  tant6t  deux.  It  en  avail  conclu  ik  une 


(  i70  ) 

division  de  cetle  sph6re  nvanl  la  mitose.  0.  Scbuhze 
aUribue  ce  fait  c^  un  ralentissement  des  ph^nom^nes  de  la 
division,  provoqu^  par  une  (emp^rature  irop  basse. 

La  m£me  ann^e,  Hermann  [15]  Irouva  la  sphere  attrac- 
tive dans  les  spermatocytes  de  Salamandre. 

Dans  un  m^moire  (1)  adresse  i  TAcad^raie  royale  de 
medecine  de  Beigique  vers  la  finde  t'ann^e  1890Je  signale 
dans  le  voisinage  imm^diat  du  noyau  des  globules  blancs 
de  la  coucbe  corticate  du  foie  d'une  larve  d'AxolotI,  la  pre- 
sence d*un  amas  protoplasmique  qui  se  colore  inlens^ment 
par  r^osine  (tixation  par  une  solution  chromo-acettque  et 
coloration  par  le  violet  d'Ebrlicb  et  T^osine  alcoolique). 
J  ai  consider^  cette  partie  constituante  du  leucocyte comme 
sphere  attractive,  aux  d^pens  de  laquelle  se  forme  la 
ngure  acbromatique  au  moment  de  la  mitose  (voyez  ma 
fig.  12  a). 

Grdce  ^  une  fixation  plus  parfaite  et  ill  un  procede  de 
coloration  special,  Flemming  [u]  est  parvenu  d  demontrer, 
dans  les  globules  blancs  de  la  larve  de  Salamandre, 
■'existence  d'une  sphere  attractive  renfermant  un  corpus- 
oule  central  entour^  d'une  zone  claire,  autour  de  laquelle 
les  parties  constituanies  de  la  sphere  attractive  aifectent 
une  disposition  radiaire. 

Dans  les  cellules  du  tissu  conjonctif  de  la  m^me  larve, 
Flemming  [15]  trouve  le  plus  souvent  deux  centrosomes 

(I)  Cc  memoire  etait  adresse  en  rcponse  a  une  question  dc 
concours  poscc  par  l^AcadeiDie  :  «  Determiner  par  de  nouvelles 
rccherchcs  Ic  mode  dc  formalion  des  globules  rouges  ct  blancs  du 
sang  •.  Les  mcnioires  dcvaient  dire  envoycs  avant  le  15  dccem- 
bre  4890.  A  cause  de  circonstances  indcpcndantcs  dc  ma  volonte,  ce 
memoire,  devenu  la  proprietc  dc  I* Academic,  n*a  pas  encore  etc 
publie. 


t 


( Hi ) 

sc  coloranl  aossi  d*une  maoi^re  ioleose  par  la  safranine. 

Guinard  [le]  a  signale  le  premier  la  presence  de  la 

sphere  altractive,  pourvue  de  deux  cenlrosomes,  dans  les 

■ 

cellules  v£g£tales  au  repos. 

Jiisqu'i  celle  ^poque,  la  sphere  altraclive  n'avait  ^(6 
aper^ue  dans  aucune  ceilnle  de  maraniifires  au  s(ade  repos. 
Dans  on  ro£moire  paru  dans  les  Archiv  fur  nukr.  Ana- 
iomie^  Flenoming  [u]  dilque  son  assistant  Reinke  (voyez 
p.  282)  a  cru  voir  une  sphere  altraclive  dans  les  cellules 
k  noyau,  disposdes  sous  forme  d*anneau,  de  la  rate  de  la 
soiiris  blanche.  II  n'a  pu  constaler  la  presence  d*un  corpus- 
cule  central. Bans  un  travail  ull^rieur,  Reinke [17]  confirme 
ces  donnees. 

Le  professeur  Cb.  Van  Rambeke  et  moi  [is]  nous  avons 
ele  plus  heureux  sous  ce  rapport,  pour  ce  qui  regarde  les 
niegacaryocvtes  desorganes  h^matopo'i^tiques  des  mammi- 
feres  (roie  erabryonnaire,  rate  ct  moelle  osseuse).  Apr^s  la 
caryomilose,  alors  que  les  noyaux  sont  rentres  au  repos 
et  que  le  cytoplasma  conserve  encore  son  aspect  clair, 
nous  avons  trouve  une,  deux  et  quelquefois  plusieurs 
spheres  atiraclives  pourvues  d'un  corpuscule  central. 

Ah  dernier  congres  de  Munich,  Hansemann  [19]  (p.  145) 
a  signale  la  presence  de  deux  spheres  atiraclives  pour- 
vues d*un  cenirosome  dans  des  cellules  volumineuses 
d'un  gliome  du  cerveau. 

Quelqne  temps  apr^s,  M.  Heidenhain  [io]  decrit  la 
sphere  attractive  renl'ermant  un  cenirosome  dans  plusieurs 
cellules :  dans  les  cellules  inigralrices  de  la  paroi  intesti- 
nalede  la  Salamandre  (cellules  i  noyau  uni(|ue,  cellules  ik 
granulations  ^osinopbiles,  leucocytes  ik  noyaux  nmlliples), 
dans  les  cellules  m^dullaires  de  la  moelle  osseuse  rouge 
de  lapin,  dans  les  cellules  geantes  et  dans  les  cellules  ik 
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granulations  eosinopliiles  de  eel  organe,  dans  les  cellules 
epilh^liales  desquamees  d'alveoles  pulmonaires,  provenanl 
de  poumons  malades,  el  dans  des  leucocytes  a  noyau 
unique  el  ^  noyaux  multiples  Irouves dans  le  meme  organe. 
Tout  r^cemnienl,  Burger  [31]  signala  la  presence  d'une 
ou  de  deux  spheres  altraclives  pourvues  d*un  centrosome 
dans  les  cellules  exislant  dans  le  rhynchocmlum  de 
N^merles  {Amphiporus  pulchet\  Amphiporus  lactiflorevsy 
Amphiporus  reliculalus). 

Enfin  Henneguy  [93]  vienl  de  confirnner  dans  un  m^moire 
tr^  remarquable  ses  recherclies,  failes  chez  la  Truite. 

II  r^sulle  de  eel  expos^  hislorique  que  I'exislence  de  la 
sphere  attractive  d*£d.  Van  Beneden  a  &le  signal^edans 
un  Ires  grand  nombre  de  cellules  au  stade  de  repos.  Quaut 
k  sa  division  en  deux  spheres  tilles  au  moment  de  la 
mitose,  elle  n*a  &i&  observt^e  que  dans  quelques  cellules 
seulement,  dans  les  oeufs  d'Ancaris  megalocephala^  par 
£d.  Van  Beneden  el  Neyl  el  par  Boveri,  dans  les  blaslo- 
meres  de  la  truite  par  F.  Henneguy,  et  dans  ceux  de 
Siredon  par  0.  Schullze.  RabI  [7]  admel  ^galement  cette 
division  du  corpuscule  polaire  et  de  la  sphere  attractive^ 
entratnant  k  sa  suite  la  division  de  scs  (ibrilles  consti- 
luantes,  et  le  fenditlemenl  longitudinal  des  filaments 
chromatiques.  Hermann  [33]  vienl  de  d^crire  la  division  du 
centrosome  dans  les  spermatocytes  deSalamandre  au  stade 
spirem,  el  I'apparition  de  la  figure  acbromatique  autour  de 
ces  corpuscules  comme  centre. 

Nous  ^ludicrous  la  sphere  attractive  : 

l""  Dans  les  oeufs  de  Triton  (principalement  du  Triton 
cris  talus); 

2°  Dans  les  cellules  cartilagineuses. 
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I.  —  OEufs  de  Triton. 

Methode  de  preparation.  —  I.es  oeufs  ont  6i6  (ix^s 
pendant  cinq  jours  dans  la  liqueur  de  Flemming.  lis  onl 
£te  enrobes  dans  la  paraffine  el  color^s  par  la  safranine. 

Quand  le  noyau  est  renlr^  au  slade  repos,  il  est  rare- 
nienl  arrondi;  ses  contours  sonl  tr^s  irr^guliers  et  il 
presente  une  forme  bourgeonnante.  II  est  constitu^  par 
une  cbarpenle  cbromatique,  le  nucl^oplasma  (Strasburger, 
£d.  Van  Beneden)  afieclanl  une  disposition  r^ticul^e.  Les 
trabecules  du  reseau  sont  interrompusi  certains  endroits. 
En  exaininant  ce  reseau  k  Taide  d'un  objectif  apocbro- 
niatique,  Zeiss  a  Z'^'^,0.  (Apert.  1,40  homog^ne  Immers. 
oc.  compensat.  8),  les  trabecules  se  montrent  monilifurmes 
(voyez  fig.  2,3,  9).  lis  sont  formes  de  nucleomicrosomes 
relies  par  des  nucl^ofils  serr^s  les  uns  contre  les  autres. 
Entre  ces  £l6menls  juxtaposes  on  n'aperQoit  gu^re  de 
substance  achromalique  inlerm^diaire  (linine  de  Schwarz). 
Au  d^but'de  la  division  caryomitosique,  cette  linine 
de\ient  d^ji  tres  manifesto  (fig.  10),  de  sorte  qu'elle  doit 
pr^exisler  dans  le  noyau  quiescent. 

La  membrane  nucl^aire  presente  les  mSmes  caracl^res 
que  le  nucl^oplasma.  Dans  les  mailles  du  reticulum 
chromatique  existe  une  substance  interm^diaire  acliroma- 
tiqoe,  le  plus  souvent  amorphe,  sans  structure.  Dans 
certaines  conditions  cependant  on  constate  la  presence 
d'un  sue  nucl^aire  finement  rdlicid^.  Nous  ne  discuterons 
pas  ici  la  question  de  savoir  s'il  s'agit  d*une  pr<^cipitation 
de  ce  sue  au  contact  des  r^actifs,  ou  bien  si  ce  reticulum 
preexiste  i  Tetat  vivant. 

Quand  les  deux  spb^res  atlractives  ont  gagn^  les  deux 
extremity  oppos^es  du  noyau  (voyez  fig.  9. 10)  imm^dia- 
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lemenl  avant  le  debut  de  la  divisioo  nucleaire,  elles  se 
pr^sentenl  avec  les  meines  caracleres  que  cbez  VAscaris, 
Au  centre  on  trouve  tin  corpuscule  central,  entoure  d*iin 
espace  clair  correspondanl  ^  la  zone  mediillaire  d*£d.  Van 
Beoeden  et  h  la  zone  centrale  de  Henneguy.  La  zone  m&liit- 
laire  est  enveloppee  d'une  conche  ^paisse  et  compacte :  la 
la  zone  corticale  d'£d.  Van  Beneden  ou  la  couche  movenne 
color^e  de  Henneguy.  A  un  examen  superficiel  cette  concho 
corticale  peut  paraiire  homogcne,  les  filanoients  dont  ell(^ 
est  formic  peuvent  etre  serr^s  les  uns  contre  les  autres, 
a  tel  point  qii'on  n'en  distingue  pas  nettement  les  contours. 
Le  plus  sou  vent  cependant  on  aper^oil  une  strialion 
radiaire,  aulour  de  la  zone  m^dullairc  comme  centre. 
Peripb^riqiiement  les  stries  ou  les  fibriiles  se  perdent  dans 
une  zone  plus  claire,  fornx^e  par  un  treillis  protophsmique 
exenipt  de  globules  vi(eltins.  Etle  cot  respond  a  la  region 
asteio'ide  d'£d.  Van  Beneden  et  a  la  zone  periph^rique  de 
Taster  de  Henneguy. 

Les  fibriiles  de  la  sphere  attractive  sont  constituees  par 
des  microsomes  relics  par  des  interfils. 

L'aspecl  compact,  fonce,  de  la  sphere  allraclive  est 
caracteristique  pour  les  blastom^res  immediatement  avant 
la  mitoseei  i  la  premiere  phase  de  la  division  du  noyau. 
II  correspond  k  un  stade  determine  de  revolution  de  la 
sphere  attractive :  le  slade  repos.  A  ce  moment,  les  spheres 
d^riv^es  ont  acquis  le  degre  de  developpemeni  voulu 
pour  provoquer  el  diriger  les  modifications  si  importantes 
de  la  caryodierese.  Cette  phase  de  repos  peut  £tre  opposee 
au  stade  d'acfivife  et  au  stade  de  la  division  des  spheres 
attractives,  pendant  lesqueis  ces  dernieres  se  presentent 
avec  d*autres  caract^res. 

La  presence  de  deux  masses  cyloplasmiques  distincles, 
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sitii^es  au  niveau  des  deux  pdles  du  noyau,  a  ete  signalee 
depuis  longlemps  dans  les  blaslom^res  des  oeufs  d*Amphi- 
biens.  D*abor<i  par  Bellonci  [ii]  dans  les  oeufs  d'Axolod, 
ensuite  par  Henneguy  [ss]  et  par  0.  ScliuUze  [sej.  Henneguy 
a  mentionne  en  m^me  lenf)ps  leur  existence  dans  les  oeuTs 
de  Trilon  [ss].  von  Koelliker  [is]  les  a  decrits  dans  les 
oeufs  d^Axololl  et  en  a  fait  connailre  le  premier  la  signifi- 
cation veritable. 

Quand  les  nucleomicrosomes  se  sont  align^s  sous 
forme  de  filament  chromatique  et  quand  la  membrane 
cbroniatique  vieut  de  disparaitre,  il  persiste  encore,  pen* 
dant  quelque  temps,  une  membrane  achromatique,  sorle  de 
membrane  protoplasmique  interne  (flg.  ii  t).  Au  moment 
de  la  disparilion  de'  cette  derni^re^  debute  le  stade  d'oc/t- 
t7f7e  de  la  sphere  attractive,  el  en  m^me  temps  des  modifi- 
cations importantes  se  montrent  dans  les  parhes  voisines 
des  spheres  altractives. 

La  disparilion  de  la  membrane  achromatique  commence 
aux  deux  pdles  opposes  du  noyau,  imm^diatemenl  en  con- 
tact avec  les  spheres.  Henneguy  [22]  admet  la  m£mc 
chose  pour  ce  qui  regarde  la  membrane  du  noyau  (com- 
parez  sa  figure  6  avec  noire  figure  11). 

Les  frontons  chromatiques,  manifestement  monili- 
formes  et  formes  par  la  juxtaposition  de  halonnets  chro- 
matiques, plonges  dans  un  substratum  de  linine,  siegent 
principalemrnt  au  niveau  de  la  p^riph^rie  du  noyauyoA  ils 
lie  nietteut  en  rapport  direct  avec  les  fibrilles  de  la  sphere 
attractive  voisine,  sans  rinterm^diaire  d^aucune  masse 
filaire  appartenant  au  noyau.  Cela  se  passe  d'abord  au 
niveau  des  deux  p6les  nuct^aires,  au  moment  de  la  dispa- 
rilion de  la  membrane,  puis  au  niveau  des  parties  plus 
lalerales. 
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Nous  aboulissons  de  celle  maniere  k  Tidee  que,  dans  les 
blastom^res  des  oeufs  de  Triton,  les  filaments  du  fulur 
fusoau  chromatique  doivent  leur  origine  uniquemeni  aux 
librilles  de  la  sphere  attractive  voisine.  Nos  recberches 
concordent,  sous  ce  rapport,  avec  celles  d'£d.  Van  Bene- 
den,  de  Boveri,  de  Henneguy  (oeuf  de  Truite),  d*Oscar 
Schulize  (oeuf  de  Siredon)  et,  en  grande  partie,  avec  celles 
de  Hermann  [23].  Dans  son  dernier  travail,  Hermann 
demonire  que  le  fuseau  central  et  au  moins  la  plus  grande 
partie  du  restant  du  fuseau  achromatique  doivent  leur 
origine  k  la  masse  archoplasmalique. 

A  mesure  que  les  rapports  entre  les  fibres  de  la  sphere 
attractive  et  les  tronQons  chromatiques  deviennent  plus 
intimes,  on  voit  la  partie  voisine  de  la  sphere  s'^claircir, 
ol  la  striation  y  devenir  plus  manifeste.  Les  fibres,  form^es 
de  microsomes  relics  par  des  interfils,  s'allongentgraduel- 
lement;  plusieurs  se  condensent  sous  forme  de  faisceaux 
fibriilaires  separ^s  par  des  espaces  clair^*. 

A  ce  moment,  le  sue  nucl^aireest  encore  tr^sabondanl 
et  occupe  surtout  la  partie  centrale  de  la  cavit^  nucleaire, 
tandis  que  les  filaments  chromatiques,  relativement  espa- 
ces, si^gent  principalement  k  la  peripheric.  Quand  des 
solutions  de  continuity  se  produisent  au  niveau  des  deux 
p6les  du  noyat),  au  sein  de  la  membrane  achromatique,  le 
sue  nucleaire  clair  s'^panche  entre  les  fibres  de  la  sphere 
attractive,  d<^j^  relives  aux  tron(;ons  nucl(5aires,  el  leur 
imprime  souvenl  un  trajet  onduleux.  En  se  rdpandanl 
ainsi  entre  les  fibres  et  les  faisceaux  fibriilaires  du  fuseau, 
la  substance  interm^Jiaire  du  noyau  contribue  h  I'aug- 
mentation  en  volume  de  ce  fuseau  et  k  T^tongation  des 
fibrilles.  De  plus,  gr^ce  h  la  penetration  du  sue  nucleaire 
clair  entre  les  parlies  constituantes  de  la  sphere  altractivcv 
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(oute  la  figure  achromatique  acquierl  un  aspect  plus  clair. 
De  sorle  que,  pendant  la  m^taphasc  et  pendant  Tanapbasc 
(voyez  les  fig.  15,  14,  15),  les  spheres  attractives  pr^sen- 
tcnl  un  aspect  tout  difierent  de  celles  propres  k  la  pro- 
phase. On  trouve  des  stades  interm^diaires  entre  les  deux, 
au  moment  de  T^toile  mere. 

A  la  suite  decct  6claircissemenl  de  la  zone  corticate  de 
la  sphere  attractive,  les  limites  nettes  entre  cette  derni^re 
cl  les  stries  radiaires  voisines  disparaissent  plus  ou  moins, 
ct  souvent  il  devient  difficile  et  meme  impossible  de  diff<^- 
rencier  les  deux. 

Le  fait  de  la  penetration  du  sue  nucl^aire  k  Tint^rieur 
de  la  sphere  attractive  est  en  partie  uoe  confirmation  de 
Fopinion  defcndue  par  Strasburger,  Flemming,  TangI  [37], 
Zimmerman  [ss]  et  Fr.-H.  Miiller  [29],  d*apr^s  laquelle 
la  delimitation,  si  nette  au  stade  quiescent,  entre  le  proto- 
plasme  et  le  noyau,  est  rompue  au  moment  de  la  mitosc. 
Celie  maniere  de  voir  a  ^t^  combattue  par  Pfilzner,  Wal- 
deyer,  Sattler  et  par  E.  Zacbarias.  Plemming  [30]  admet 
que  la  zone  protoplasmatique  claire  enlourant  la  figure 
chromatique  pendant  la  mitose  est  due  k  un  melange  du 
sue  nucleaire  avec  la  substance  cellulaire.  Dans  son  dernier 
ineoioire,  Flemming  [31]  insiste  encore  sur  la  presence, 
pendant  la  mitose,  d'une  coucbe  protoplasmiquecompacie 
|)£riph6rique  et  d'une  zone  claire  interne.  II  aUribue 
I'existence  de  cette  derniere  k  ce  qu'elle  est  form^e  par 
des  mailles  beaucoup  plus  larges.  II  ne  se  prononce  pas 
sur  Torigine  du  liquide  qui  semble  impr^gner  ces  mailles. 

Les  autres  auteurs  de  la  premiere  categoric,  Strasbur- 
ger,  Zimmermann  et  Fr.-H.  Miiller  admettent  la  p^n^tra- 
lion  de  la  substance  cellulaire  dans  le  noyau  au  moment 
de  la  mitose. 

5""   SfeRIE,   TOME   XXIII.  12 
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Nous  ne  saurioos  pr^ciser  exactemenl  les  limiles  de 
^  TirruplioD  du  sue  nucleaire.  D6passe-l-elle  les  spheres 

^  attraclives?    Le    sue    p^n6(re-(-il    eolre   les  radiations 

stellaires  voisines?  Question  diffieile  i  traneher.  Quo!  quMI 
en  soil,  noussommes  arnen^  k  altribuer  a  la  tigure  acbro- 
matique  une  originecytoplasmiqve  ct  nucleaire,  lesfibrilles 
et  les  faisceaux  fibrillaires  naissanl  aux  depens  d'une 
partie  de  la  masse  filaire  des  spheres  attraclives  et  de  la 
maliere  inlermediaire  claire  formee,  en  grande  partie,  aux 
depens  du  sue  nucleaire. 

Avam  de  passeri  la  division  propremenl  dite  des  spheres 
attraclives,  nous  dirons  un  motdu  stade  tinal  de  la  division 
representee  dans  la  figure  15.  Bellonci  [24]  a  d^erit,  vers  la 
fin  de  la  division  des  blastom^res  des  oeiifs  d'Axolotl,  une 
etape  pendant  laquelle  le  noyau  est  tonne  de  petites  vesi- 
eules  (voyez  sa  figure  18).  Henneguy  rencontre  egalement 
ce  stade  special  au  moment  de  la  reediiication  des  noyaux 
filles  dans  VcBut  de  la  Truite,  et  il  atlribue  Taspect  mame- 
lonne  que  pr^senle,  pendant  quetque  temps,  le  noyau 
derive,  a  la  fusion  des  v^sicules  primitives. 

Malgre  le  grand  nombre  de  figures  semblables  observees 
dans  nos  preparations,  nousn'avonspu  trouver  des  donnees 
suffisanles  pour  eiucider  la  question  de  savoir  si  la 
substance  claire  achromatique  du  noyau  nait  exelusivemenl 
aux  depens  des  chromosomes  derives,  comme  £d.  Van 
Beneden  Tadmet  pour  Vceuf  (TAscnris,  el  Henneguy  pour 
Toeuf  de  la  Truite.  Un  examen  altentif  de  la  figure  14  et 
de  plusieurs  autres  semblables  nous  porte  plutdl  i  croire 
que  les  parois  des  vesicules  se  formenl  par  la  fusion  des 
extremites  libres  des  anses  chromaliques,  englobant  en 
memo  temps  un  sue  clair  inlermediaire.  Dans  ce  cas,  le 
sue  nucleaire  ne  devrait  point  son  origine  a  la  substance 
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chromaiiquey  mais  au  sue,  de  provenance  nucleaire,  impre- 
gnanl  la  figure  achrornalique. 

Quoi  quil  en  soil,  il  oe  peul  y  avoir  aucun  doute 
coDceroaiU  Texistence  (Pun  slade  special  final  des  noyaux 
d^riv^Sy  pendant  lequel  ceux-ci  sont  formes  par  uneagr^- 
gatioD  de  petites  v^sicules.  Ces  v^sicules  sont  form^es  par 
uoe  parol  cbromalique  constitute  de  nucl^o-niicrosomes, 
et  par  un  conlenu  clair  acbromatique.  Elles  se  fusionnent 
entre  eltes  et  engendrentainsi  un  noyau  k  aspect  bourgeon- 
naot  ou  noiametonn^. 

Nous  avons  fr^quemment  rencontr^,  dans  nos  prepara- 
tions, cet  aspect  mamelonn^  de.«  noyaux  d^riv^s  k  la  suite 
de  la  division  mitosique,  notammenl  dans  les  cellules  de 
la  peau  de  larves  de  Salaniandre  et  de  Triton. 

Get  ^tat  v^siculeux  des  noyaux  filles  correspond 
evideinment  h  la  deuxi^me  ^tape  du  siade  dispirem  que 
le  professeur  Ch.  Van  Bambeke  et  moi  nous  avons  d^crite 
pour  les  mi^gacaryocytes,  et  pendant  laquelle  la  chromatine 
occupe  uniquement  la  p^ripherie  nucleaire,  le  centre  du 
noyau  renfermant  un  sue  nucleaire  clair  [is]. 

J'ai  attir^  fattention  sur  un  stado  analogue,  lors  de  la 
division  des  cellules  sanguines,  les  leucoblastes  et  les 
^rytbroblastes,  dans  le  foie  embryonnaire  des  mamnii- 
i%res  [32].  A  un  moment  donn^  de  la  rcconstitution  des 
noyaux  derives,  les  ei<iments  chromatiques  y  occupent  la 
partie  p^ripherique  du  noyau,  et  au  centre  existe  un  sue 
clair,  incolore.  Avant  de  rentrer  au  repos,  c  ces  noyaux 
monlrent  souvent  un  ou  plusieurs  bourgeons  lai^raux  ». 

Siade  de  la  division  de  la  sphere  attractive.  —  La 
division  de  la  sphere  attractive  debute  toujours  par  celle 
da  corpuscule  central.  Celui-ci  s*allonge  sous  forme  de 
b&tonnet  renfle  aux  deux  extr^mit^s  (fig.  2)  et  se  scinde 
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ensuile  en  deux.  Rient6l  les  deux  corpusciiles  s'ecartent, 
el  les  fibres  de  la  sphere  altractive  ne  (ardent  pas  i 
s'orienler  anlour  des  deux  corpuscules  comme  centres 
(fig.  3, 15).  Des  cet  inslanl  jusqu*au  monoenl  oh  les  deux 
spheres  d^rivees  sonl  sur  le  point  d*atteindre  les  deux 
pdles opposes  du  noyau,  on  peuldislinguer  divers  sysl^mes 
dc  nbrilles : 

a)  D*abord  des  fibrilles  rdunissant  les  corpuscules 
cenlraux.  Elles  correspondent  au  fuseau  central  de 
Hermann  [23].  On  pourrait  les  designer  sous  le  nom  de 
fibres  bipolaires  (voyez  fig.  3,  4,  5,  6  el  15).  fid.  Van 
Beneden  el  Neyt  les  repr^sentent  dans  plusieurs  (Bufs 
d'Ascaris ; 

b)  Des  fibrilles  p^riph^riques,  en  conlinuation  avec  la 
masse  cytoplasmique  filaire  voisine; 

c)  Des  fibrilles  entre-crois6es.  Cet  enlre-croisement  est 
tr^  manifesle  des  r^cartement  des  spheres  altractiveSy  el 
il  persisle  jusqu*a  ce  que  les  spheres  allractives  soient  sur 
le  point  d'alteindre  les  deux  pdles  opposes  du  noyau 
(fig.  Af  5,  etc.).  A  ce  moment^  et  quelquefois  mSme  avant 
d*£tre  arriv^  h  ce  niveau  (voyez  fig.  7  et  8),  les  limites  de 
la  sphere  attractive  sonl  devenues  apparentes,  gr&ce  i 
Taspect  compact  de  la  zone  corticale.  C*est  Taspect  fonc£ 
caract^ristique  du  stade  repos,  sur  lequel  nous  avons  deji 
insist^  plus  haul. 

On  pent  se  demander  ce  que  sont  devenues  les  fibrilles 
bipolaires  et  les  fibrilles  entre-crois^es  dans  les  figures  9, 
10  et  11.  Ces  fibrilles  p^ripb^riques  out  conserve  les 
m^mes  rapports  avec  le  treillis  protoplasmique  voisio.  Les 
fibrilles  enlre-croisees,  dirig^es  du  c6t6  de  Tequateur, 
Torment  une  zone  souvent  relativement  large,  libre  de 
globules  vitellins,  entouranl  les  parties  lat^rales  du  noyau 


« 


»     ¥ 
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(tig.  10,  11  z).  Les  (ibrilles  bipolaires  si^geni  ires  proba- 
blemenl  dans  ceite  zone.  II  nous  est  impossible  louiefois 
de  les  distinguer  el  de  les  differencier  des  fibres  entre^* 
croisees  voisines.  Elles  persistent  cependani,  car,  au  stade 
de  Tetoile  na^re,  ont  les  aper^oit  manifestenient  (voye2 

fig.  12). 

Nous  venons  de  decrire  la  division  de  la  sphere  attrac- 
tive alors  que  le  noyau  est  encore  au  stade  quiescent.  En 
r^aiite,  c*esl  k  ce  moment  que  Ton  rencontre  g^n^ralement 
les  figures  correspondanl  k  cette  division.  Elle  pent  cepen- 
dant  debuter  plus  t6t,  particuli^rement  au  stade  vesiculeux 
des  noyaux  d^riv^s.  La  figure  15  en  ofTre  un  exemple.  On 
peut  meme  rencontrer  des  signes  de  division  du  centro- 
some  au  stade  dyaster,  et  exceptionnelleraenl  au  stade  de 
Teioile  m^re  (fig.  12).  La  figure  14  represente  des  spheres 
atlractives  filles  au  stade  dyaster.  Des  ligures  semblables 
soot  ^galemenl  rares. 

II  semble  done  que  les  cboses  ne  se  passent  pas  tout  a 
fait  chez  les  tritons  comme  F.  Henneguy  les  decrit  chez 
la  Truite  et  0.  Schultze  chez  le  Siredon.  D'apres  F.  Henne- 
guy (p.  446),  il  est  probable  que  la  division  de  la  sphere 
attractive  avec  son  centrosome  est  ind^pendanle  de  celle 
du  noyau,  c  Lorsque  la  cylodi^r^se  est  active,  ces  organes 
^l^mentaires  se  divisent  de  tr^s  bonne  heure,  avant  la 
reconstitution  du  noyau  fille  ;  si,  au  contraire,  une  p^riode 
de  repos  assez  tongue  s^pare  deux  di^r^ses  successives 
de  la  cellule,  la  sphere  attractive  et  son  centrosome 
restent  indivis  pour  ne  se  d^doubler  que  plus  lard  el 
determiner  la  caryodi^rese.  »  0.  SchuUze  emel  une  opi- 
nion analogue  pour  les  oeuTs  d'AxolotI,  et  il  attribue  la 
presence  d*une  sphere  attractive  unique  dans  les  blasto- 
mdres  (v.  Kdlliker)  a  un  ralenlissement  des  ph^nom^nes 


(  182  ) 

(ie  la  division  mitosique  occasionn^  par  une  temperature 
basse.  Souft  ce  rapport,  nous  devons  ajouter  que  nos 
oeufs  ont  6i&  reeueillis  vers  la  fin  du  mois  d*avril  et  au 
comnfiencement  du  mois  de  mai.  Les  conditions  de  tempe- 
rature etaient  relativement  favorables  et  la  plupart  des 
blastom^rcs  Etaient  en  voie  de  division  mitosique.  N^an- 
moins  la  division  des  spheres  atlractives  s'opere,  dans  ics 
oBufs  de  Triton,  ordinairemenl  au  slade  quiescent  du 
noyaUy  rarement  pendant  Vanaphase  du  noyau  mere,  et 
exceptionuellement  pendant  la  melaphase. 

II.  —  Cellules  carlilaginevses. 

Nous  avons  ^ttnli^  des  cellules  cartilagineuses  d'amphi- 
biens,  de  larves  de  Salamandre  et  de  larves  de  Triton 
alpestris;  d'oiseaux  :  Ie  cartilage  de  T^piphyse  d'un 
Dindon  nouveau-ne;  de  mammir^res :  Ie  cartilage,  en  voie 
d*ossification  endochondrale,  du  lima^on  d*un  Chat  &g6  de 
huit  jours.  I/^lude  de  tons  ces  mat^riaux  nous  a  montre 
que  la  sphere  attractive  est  un  organe  permanent  de  la 
cellule  cartilagineuse.  Les  objets  les  plus  favorables  pour 
cette  etude  sont  cependant  les  larves  de  Salamandre  et 
celles  de  Triton. 

Nous  avons  6x6  les  tissus  i"^  I'aide  de  la  liqueur  de 
Hermann,  ou  bien  k  Taide  d'un  melange  de  chlorure  de 
platine  k  \  ^o^  ^6  parties,  et  d*acide  osmique  i  2  "/o, 
4  parties. 

Nous  avons  laiss^  agir  ces  r^actifs  pendant  six  jours  ct 
nous  avons  lave  cnsuite  dans  Tean  courante  pendant  nn 
jour.  Les  pieces  sont  plong^es  alors  dans  I'alcool  absolii 
pendant  un  jour,  puis  dans  Ie  vinaigre  de  bois  non  purilie 
(douze  i  vingt-quatre  heures).  On  lave  ensuite  dans  Teau 
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couranie  (douze  i  vingt-qualre  beures),  et  on  transporle 
les  pieces  dans  Talcool  absolu  (1).  On  englobe  dans  la 
celloidine  el  on  colore  k  la  safranine. 

Dans  ces  conditions,  les  cellules  carlilagineuses  au  repos 
se  pr^senlent  comme  dans  les  figures  16,  17,  18,  19. 
Dans  le  voisinage  du  noyau,  on  remarque  toujours  un 
amas  cyloplasmique  compact,  distinct  du  protoplasme 
voisin.  En  examinanl  cet  araas  k  Taide  d*un  objectifapo- 
chromatique  homogene  a  immersion  de  Zeiss,  on  y  d^couvre 
le  plus  souvent  un  ou  deux  corpuscules  enlour^s  d*une 
mince  bordure  claire,  bomog^ne.  Ce  sont  le  ou  les  cor- 
puscules centraux  situes  au  milieu  de  la  zone  m^dullaire. 
Autour  de  cellc-ci  on  trouve  une  coucbe  6paisse,  d'un 
aspect  fonc^  et  compact :  c'est  la  zone  corlicale  de  la 
sphere  attractive.  Celle«ci  est  ordinairement  form^e  par  une 
charpente  Klaire,  dont  les  parties  constituanles  simulent 
un  r^seau  a  trabecules  ^pais,  serr^s  les  uns  contre  les 
aulres  et  affectant  une  disposition  radiaire  plus  ou  moins 
prononc^e  autour  de  la  zone  m^dullaire.  Dans  les  figures 
16,17,18,  cettestriation  est  pen  accus^e.  Dans  la  figure  19 
elle  est  tres  nette,  de  mdme  que  dans  la  figure  20. 

La  masse  filaire  de  la  sphere  attractive  se  continue 
periphiriquement  avec  le  treillis  protoplasmique  voisin, 
dont  les  trabecules  affectent  encore  souvent  une  disposi- 
tion radiaire  autour  de  la  zone  corticalc. 


(i)  Nous  trouvons  qu'il  est  inolilc  de  passer  dans  les  alcools 
saecessifs  pour  obtenir  un  durcissement  graduel.  La  liqueur  de 
Flemming  et  celle  de  Hermann  sont  des  rdactifs  fizatcurs  et  en 
mdiDC  temps  des  execHents  dureissants.  Nous  passons  done  directe- 
ment  les  pieces  dans  Palcool  absolu,  apr^s  un  s^jour  de  six  jours  ou 
plus  dans  ces  r^actifs. 
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Nous  devons  ajouter  que  les  contours  de  la  sphere 
attraclive  ne  sont  pas  lonjours  aussi  reguliers  que  le 
roonlreut  DOS  figures.  Quelquefois  ils  soul  irreguliers,  mais 
la  sphere  ailractive  presenle  le  mSme  aspect  compact  et 
serre. 

Nous  avons  souvent  r^ussi  k  colorer  le  ou  les  corpuscules 
colorables  par  la  safranine  d*une  faQon  aussi  intense  que  la 
partie  chromatique  du  noyau.  Cette  coloration  constitue 
un  moyen  tris  pr^cieux  pour  reconnallre  facilemenl  le 
centrosome  au  milieu  de  la  sphere  attractive.  Toutefois  il 
existe,  au  sein  du  protoplasma  des  cellules  carlilagineuses, 
d*autres  corpuscules  et  granulations^:,  qui  se  coiorent  inten- 
s^ment  par  cette  maliere  colorante,  apr^s  fixation  pro- 
long^e  par  la  liqueur  de  Flemmiog  ou  par  la  liqueur  de 
Hermann  (ou  par  un  melange  d*une  solution  d'acide 
osmique  el  de  chlorure  de  platine).  Cesderniers corpuscules 
doivent  ^tre  consid^res  comme  de  simples  corpuscules  colo- 
rables (Flemming),  formes  sur  place  au  sein  du  protoplasma* 
cellulaire.  La  figure  21  en  repr^sentedeux,  situ^si  la  p^ri* 
ph^rie  de  la  sphere  attraclive.  Ils  sont  relalivemenl  rares 
dans  les  cellules  cartilagineuses  des  larves  de  Salamandre 
et  de  Triton,  mais  ils  sont  irks  abondants  dans  les  cellules 
du  cartilage  de  la  l^te  fSmorale  de  la  Grenouille.  Nons  en 
avons  trouv^s  dans  presque  toutes  les  cellules  de  la  bordure 
carlilagineuse  avoisinant  la  cavit6  medullaire  (voyez 
fig.  25).  Les  grenouilles  qui  ont  servi  d*objet  d*etude 
ont  ^{6  tu^es  pendant  Thiver  et  au  commencement  du 
printemps. 

La  presence  de  ces  corpuscules  colorables  k  Tinterieur  de 
ces  cellules  cartilagineuses  est  une  preuve  irrefutable  du 
fait  que  des  corpuscules  colorables  peuvent  Stre  ^labor^s 
au  sein  du  protoplasma  cellulaire.  Dans  un  m^moire  ante- 
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riear[34j,  nousavons  insist^  sur  la  pr^seoceilescorpuscules 
colorables  de  Flemming  k  riot^rieur  des  globules  blancs 
phagocytes  et  des  cellules  gdanles,  propres  aux  organes 
b^malopo'i^tiqueii.  Dans  cos  derniers  organes,  ils  provien- 
Deut  des  noyaux  d'erylbroblasles  absorbes  par  ces elements 
phagocytes.  Notre  collegue,  M.  C.  De  Bruyne,  a  signale  un 
grand  norobre  de  phagocytes  semblables  dans  divers 
organes  de  Vert^bres.  II  a  expos6  ses  recherches  dans 
une  s^rie  de  communications  faites  k  la  Soci6le  de  m6de- 
eine  de  Gand. 

Nous  ne  pouvons  done  attribuer  la  mSme  importance  a 
ces  corpuscules  colorables  des  cellules  cartilagineuses,  qn'k 
ceux  que  Flemming  [i»]  a  trouv^s  dans  les  cellules  con- 
jooclives  de  la  larve  de  Salamandre.  Dans  ces  derniers 
elements,  ces  corpuscules  ont  incontestablemenl  la  valeur 
de  corpuscules  centraux. 

Dans  les  jeunes  ovules  d*un  ovairc  de  Chatte  ^gee  de 
trois  semaines,  nous  avons  retrouve  des  corpuscules  colo- 
rables analogues,  eotour^s  d*une  mince  bordure  claire 
hoaiogene.  Ils  paraissent  renfermes  dans  une  esp^ce  de 
vacuole  (1).  lei  encore,  ces  granulations  ne  peuvent  pas 
£lre  consid^r^es  comme  des  centrosomes,  car  dans  un 
seul  ovule  on  pent  en  rencontrer  quelquerois  deux,  trois  et 
m&vae  on  plus  grand  nombre. 

Les  corpuscules  colorables,  que  nous  venons  de  signaler 


(1)  Get  ovaire  avail  6t6  fixd  par  la  liqueur  de  Hermann  durant 
hait  jours  et  enrobe  dans  la  celloidiQe.  Les  coupes  colorecs  par  la 
safranine  avaient  ^te  conservees  pendant  un  jour  dans  Tessence  de 
bergamote,  puis  traitees  par  Tessence  de  clou  do  girofle  et  montees 
dans  le  baume.  L^ssence  de  bcrgamole  dissout  les  granulalions 
graiaseuses,  tres  abondanles  dans  ces  ovules. 
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dans  les  cellules  cartilagineuses,  peiivent  6trc  rapproch^s 
des  peiiles  boules  (groen-glanzende  bolleljes)  d^crites  par 
M.  C.  Dekhuyzea  [33]  dans  le  cartilage  de  Rana  esculenia, 
el  qui  se  colorenl  inlens^ment  par  le  bleu  de  m^tbyle. 

Le  corpuscule  central  se  pr^sente  quelquefois  avec  des 
caract^res  sp^ciaux.  Dans  la  coque  du  lima^on  dejeune 
Chat,  pres  de  la  hordure  de  resorption  du  cartilage,  on 
rencontre  frequemment,  dans  le  voisinage  du  noyau  des 
cellules  cartilagineusesy  un  corps  volumineux,  homogine, 
enlour^  d'une  zone  claire,  autour  de  laquelle  le  protoplasme 
affecle  une  disposition  radiaire  tr^s  manifeste.  Dans  nne 
cellule  cartilagineuse  de  larve  de  Salamandre  (fig.  20),  nous 
trouvons  un  corpuscule  analogue,  mais  moins  voluminoux. 
En  tenant  compte  de  la  disposition  du  cytoplasma  autour 
de  celle  espSce  de  noyau  accessoire,  nous  devons  le  consi- 
d^rer  comrae  un  veritable  centrosome  ayanl  subi  une 
augmentation  en  voIudqc. 

Si,  aprds  la  description  que  nous  venous  de  donner,  le 
doute  existait  encore  par  rapport  h  la  signification  dc 
rel^ment  que  nous  interpr^tons  comme  sphere  attractive 
dans  les  cellules  cartilagineuses,  tout  donte  devrait  dispa- 
rattre  quand  on  6tudie  de  pr^s  les  modifications  que 
cette  masse  archoplasmatique  subit  au  moment  de  la 
mitose. 

La  figure  ^2  repr6sente  la  premiere  iitape  de  la  division 
caryocin^iique  d*une  cellule  cartilagineuse.  En  examinanl 
attentivenient  une  s^rie  d'imagos  analogues,  on  acquieil 
la  certitude  que  la  sphere  attractive,  bien  apparente  ill  ce 
stade,  naitaux  depens  de  la  masse  cytoplasmique  co:npacte 
existant  dans  toutes  les  cellules  au  stade  repos  La  figure  25 
montre  une  seconde  ^tape  du  stade  spirem,  0  ules  rapports 
de  cette  sphere  avec  les  tron^ons  cbromatique^  sont 
devenus  plus  ^troils. 
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Dans  ia  figure  24  on  observe  le  m^me  stade.  La  coupe  a 
6{6  faite  langentiellement  i  la  surface  du  peloton  et  n*a 
enlam^  que  les  filaments  chromatiques  ies  plus  p^riph^- 
riqaes.  CeUe  image  est  des  plus  int^ressanles.  Elle  nous 
noontre  la  division  de  la  sphere  attractive  en  deux  spheres 
noavelles,  retires  par  un  grand  Tuseau  central  (central 
Spindel  de  Hermann),  donl  les  sommels  aboutissenl  aux 
deux  centrosomes  et  donl  les  fibrilles  (bipolaires)  sonl  con- 
tinaes  sur  tout  leur  trajet.  Les  deux  spheres  sont  arri- 
v^es  it  peu  pr^s  aux  deux  extr^mit^s  oppos^es  du  noyau. 

An  stade  de  T^toile  m^re  (voyez  fig.  25),  il  est  plus 
difficile  de  retrouver  cos  fibrilles  bipolaires,  la  plaque 
nucl^aire  iitant  trop  compacte.  Nous  croyons  cependant 
que  ces  fibrilles  existent,  comme  dans  les  blastom&res  de 
Toeuf  de  Triton. 

Avant  de  terminer,  nous  desirons  attiror  Tatlention  sur 
un  detail  concernant  la  division  dn  protoplasma  des 
cellules  cartilaginenses.  Ficmming  [35],  £ld.  Van  Bene- 
den  [je],  Leo  Gerlach  [37],  L.  Solger  [ss]  et  Geberg  ont 
signal^  la  presence  d*un  corpuscule  intorm^diaire  (zwi- 
scben  Korper),  safranophile,  au  moment  de  la  division  dn 
protoplasma,  entre  les  deux  cellules  filles  voisines.  Flem- 
ming  le  consid^re  comme  F^quivalenl  d*une  plaque  celln* 
laire  chez  les  vert^br^s. 

La  figure  27  montre  un  corpuscule  semblable,  color^par 
lasafranine.  Nous  Tavons  rencontr^  dans  plusieurs  prepara- 
tions de  cartilage,  ainsi  que  dans  les  cellules  sanguines  en 
division  k  rint^rieur  du  foie  embryonnaire  des  mammi- 
feres.  Dans  le  cartilage  el  dans  les  cellules  sanguines,  ce 
corpuscule  se  montre  toujours  en  rapport  avec  la  partie 
resserree  et  ^trangl^e  du  faisceau  de  fibres  achromatiques 
riunissantes. 

Gand,  le  8  Janvier  4892. 
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directe  des  cellules  a  noyau  bourgeonnant,  it  I'etat  physioh- 

gique.  (Ann.  Societe  med.,  Gand,  4891,  et  Anatom.  Gcscll- 

schaft.  Munchcn^  1894.) 
49.  Hansbmann.  (Verhandl.  Anat.  Geselsch.  Munchcn,  4891,  p.  445.) 
20.  M.  Hbidenhain,  Vebcr  die  Centralkdrperchcn  und  Attraktions^ 

sphdren  der  Zellen.  (Anat.  Anzeiger,  VI  Jahrg*,  4891,  N'  44 

et45.) 

24.  O.  BuROBB,  Ueber  AUrakiionssph&ren  in  den  Zellkdrpem  einer 

LeibesflOssiyheit.  (Anat.  Anzeiger,  VI  Jahrg.,  4894,  n*  47.) 

22.  F.  HENNEGur,  Nouvelles  recherches  sur  la  division  cellulaire  indi- 

reele,  (Journ.  d^anatomie  et  de  physiologie,  4894,  p.  597.) 

23.  Hbrmann,  Beitrag  2ur  Lehre  von  der  Entstehung  dcr  karyokine- 

tise/wn  Spindel  (Arch.  f.  raikr.  Anat.,  Bd.  XXXVll.) 
2i.   Bbllonci,  La  karyokinbse  dans  la  segmentation  de  Vccufd'A  xolotl, 
(Arch.  ital.  de  biol.,  t.  VI,  4884.) 

25.  F.  Hbnnbgut,  Nouvelles  observations  sur  la  division  cellulaire, 

(Assoc,  fr.  pour  I'ayancement  des  sc.  Congr^s  de  Blois,  4884.) 

26.  O.  ScBULTZB,  loc,  cit,,  d^aprcs  sa  citation  dans  ce  memoire. 

27.  E.  Tangl,  Ueber  das   Verhaltniss  zwischen  Zellkdrper  und  Kern 

wdhrend  der  mitosischen  Theilung. (krch,  f.  mikr.  Anat.,  XXX, 
4887.) 

28.  K.-W.   ZiMMBRaiANN,    Ueber  die    T/ieilung  der  Pigment  zellen, 

speciel  der  verdslellen  intraepithelialen,  (Arch.  f.  mikr.  Anat, 
fid.  36,  4890.) 

29.  Pfi.-H.  MvLLBR,  Bin  Beitrag  zur  Lehre  vom  Vorhalten  der  Kern 

zur  Zellsubstanz  wdlirend  der  Mitose,  (Sitzungsb.  der  kais. 
Akad.  d.  wissensch.  Wieo,  Matbem.-naturw.  Classe«,  Bd.  C, 
Abtb.  Ill,  mai  4884.) 

30.  W.  FLBMaiiNO,  Zellsubstanz f  Kern  und  Zelltheilung.  Leipzig,  4882, 

p.  208. 
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51.  W.  pLBimmG,  ^iue  Beitrcigo  zur  Kenntnisa  der  Zelle  J I  TheiL 
(Arch.  f.  mikr.  Anatomic,  Bd.  XXXVU,  p.  685.) 

32.  O.  Van  dbr  STRiCBt,  Division  tnilosique  de$  irythrohlctstes  et  des 

leucoblastes  d  IHnterieur  du  foi$  embryonnaire  des  Mamnuftres. 
(Anatom.  Anzeiger.  VI  Jahrg.,  1891,  N'  20  et  21.) 

33.  M.-C.  Dbkbutzbn,  iiet  hyaline  krciakbeen,  zijn  beteekenii  en  zijn 

groei.  (Weekblad  van  het  Nederl.  tijitsohr.  Toor  Geneeskonde, 
N'T,  4889.) 
34*  O.   Van  dbb  Stricht,  Le  diveloppemenl  du  iang  dans  le  foie 
embryonnaire^  (Archives  dc  biologie,'t.  XI,  4891.) 

35.  W.  FLEMMiNa  (Verhandl.  des  X  internation.  Medic.  Congresses, 

1890,  Bd.  Il>  p.  78,  et  loc.  HL,  54.) 

36.  £o.  Van  Bbnbdbn  (d'apr^s  une  citation  de  W.  Flemming,  loe» 

dt,,  34). 

37.  Lio  Gbrlach  (Verhandl.  des  X  internal.  Medic.  Congresses, 

4890,  Bd.  II,  p.  82). 

38.  B.  SoLGER,  Zur  Kenntniss   der  Zwischenkdrper  sich  teilender 

Zelleti,  (Anatom.  Anzeiger,  VI  Jahrg.,  n«  47.) 

39.  A.  Gebbbg,  Zur  Kenntniss  des  Flcmminy'schen  zwischen  Korper- 

chens.  (Anat,  Anzeiger,  VI  Jahrg,,  n«  22.) 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


Fig.  4.  —  Sphere  de  segmentation  d*un  oeuf  de  Triton  erislatns. 
LIq.  Flemming,  cinq  jours;  Safranine.  Noyau  au  repos.  Sphere  attrac- 
tive avant  la  division. 

Fig.  2.  —  Id.  Noyau  au  repos.  Le  corpuscule  central  est  sur  le 
point  dc  sc  diviscr. 

Fig.  3.  —  Id.  Noyau  au  repos.  La  division  du  corpuscule  central 
et  dc  la  sphere  attractive  s'est  faite.  II  existe  des  fibrilles  unissant 
les  deux  centrosomes. 

FiQ.  i,  5.  —  Id.  Noyau  au  repos.  Lcs  deux  sph^es  attractives 
derivces  s'ecartent  de  plus  en  plus.  II  existe  toujours  des  fibrillcs 
unissant  les  deux  centrosomes. 
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Fig.  6.  —  Id.  Figure  de  division  de  la  sphere  attractive.  On  y 
apercoit  des  fibrilles  bipoIaireS)  dcs  fibrilles  laterales  cntrecroisdes  et 
des  fibrilles  peripheriques.  Le  noyau  de  la  cellule,  visible  dans  la 
coupe  suivantc,  etait  au  repos. 

Fio.  7  et  8.  —  Id.  Les  deux  spheres  attractives  ddriv6es  pre- 
sentent  deja  leur  aspect  compact  et  fence,  propre  au  stade  repos. 

Fig.  9.  —  Id.  Noyau  au  repos.  Les  deux  spheres  attractives  ont 
gagn^  les  deux  poles  du  noyau,  el  prcscntent  un  aspect  fence  carac- 
tcristiquc. 

Fig.  40.  —  Debut  de  la  mitose.  II  extste  deja  une  augmentation 
notable  de  la  chromatine. 

Fig.  41.  —  Id.  Stade  spirem.  La  membrane  achromatique  du 
Doyau  a  disparu  aux  deux  poles.  Elle  existe  encore  lateralement  (t). 
Lateralement  (z)  il  existe  une  couche  protoplasmique  exempte  de 
globules  vitellins. 

Fig.  42.  —  Id.  Etoile  m^re.  Un  corpuscule  central  se  presente 
sous  forme  de  bS  ton  net.  Les  fibrilles  du  fuseau  achromatique  sent 
rconics  sous  forme  de  faisceaux  fibrillaircs.  Ceux-ci  sent  separes  par 
no  liquide  clair,  qui,  en  les  refoulant,  leur  imprime  quelquefois  un 
trajct  onduleux. 

Fig.  45.  —   Id.  Stade  dyasler.  Division  du  corpuscule  central. 

Fig.  44.  —  Id.  Stade  dispirem.  Division  des  spheres  attractives. 

Fig.  15.  —  Id.  Slade  final  de  la  mitose  (ctatvcsiculeuxdu  noyau). 
Division  dc  la  sphere  attractive. 

Fig.  46,  17,  48.  —  Cellules  cartilagincuses  de  la  tSte  de  larve  de 
Triton  afpettris.  Liqueur  Hermann.  Safranine.  La  figure  47  montre 
deux  corpnsculcs  centraux  dans  une  sphere  attractive. 

Fig.  49,  20.  —  Cellules  cartilagincuses  du  tronc  de  larves  de 
Satamandre.  Melange  d'aclde  osmique  et  de  chlorure  de  platlne. 
Safranine.  Chaque  cellule  monlre  la  sphere  attractive  avec  un  cor- 
puscule central. 

Fig.  21.  —  Cellule  carliiagineuse  de  la  (6te  de  la  larve  de  Triton 
atpestris.  Liqueur  de  Hermann.  Safranine.  A  cote  de  la  spbire 
attractive,  il  existe  deux  eorpuscules  colorables. 
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Fig.  22.  —  Cellule  cartilagincuse  du  tronc  de  la  larve  de  Sala* 
mandre.  Stade  spirem  (i'*  etape).La  sphere  attractive  cstbicn  visible. 
Fixation  par  un  melange  d'une  solution  d*acide  osmique  et  de  chlo- 
rurc  de  platine. 

Fig.  25.  —  Cellule  cartilagineuse  de  la  t^te  de  la  larve  de  Triton. 
Liqueur  de  Hermann.  Safranine.  Stade  spirem  (dcuzieme  etapc). 

Fig.  24.  —  Id.  Stade  spirem.  La  coupe  est  faite  tangenlicllcment 
a  la  figure  cbromatique.  On  voit  les  deux  spheres  attractivcs  d^ri* 
vees  relides  par  un  fuseau  central  (fibrilles  bipolaires). 

Fig.  25.  —  Cellule  cartilagineuse  du  tronc  de  larve  de  Sala- 
mandre.  Fixation  par  la  solution  platino-osmique.  Safranine.  iStoile 
m^re. 

Fig.  26.  —  Id.  SUde  dyastcr. 

Fig.  27.  —  Cellules  cartilagincuscs  de  la  tete  de  la  larve  do 
Trilon  alpestris.  Liqueur  de  Hermann.  Safranine.  Stade  dispirera. 
Les  deux  spheres  attract! ves  sont  visibles,  ainsi  qu'un  corpuscule 
intermcdiairc  (zwischen  Korper). 

Fig.  28.  —  Cellules  cartilagineuses  du  tronc  de  larve  de  Sala- 
mandre.  Fixation  par  la  liqueur  platino-vsmique.  Deux  cellules  fillcs 
au  stade  repos,  avec  une  sphere  attractive. 

Fig.  29.  —  Cellule  cartilagineuse  de  la  t^te  femorale  de  grc- 
nouille,  situee  dans  le  voisinage  de  la  cavite  mcdullaire.  Liqueur 
Hermann.  Safranine.  Plusicurs  corpuscules  tingibles  au  sein  du  pro^ 
toplasme. 

Toutcs  les  figures  ont  cle  dessinees  a  Taide  d'un  objectif  apochro- 
nialique  homog.  Immcrs.  5"»»  0.  Apert.,  1,40.  Occ.  coropens.  8. 
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CLASSE  IIES   LETTRE8. 


Seance  du  i"  fevrier  1892. 

M.  Lamt,  direcleur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^luel. 

Sonl  pr^senls:  MM.  P.  Henrard,  vice-directeur ;  Alpb. 
Wanters,  P.  Willems,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  Ch.  Polvin, 
J.  Steelier,  Ch.  Loomans,  G.  Tiberghien,  L.  Vaoderkin- 
dere,  Alex.  Henne,  G.  Fr^d^rix,  le  comte  Goblel  d'Alviella, 
Ad.  Prins,  menibres;  Alph.  Rivier,  C.  Dehaisnes,  associes; 
A.  Giron  el  P.  Fredericq,  correspondants. 

M.  H.  Hynians,  membre  de  la  Classe  des  beaux-arts, 
assisle  i  la  stance. 

CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur  el  de  rinslniclion  publique 
fail  conoattre  que  le  credit  porl6  au  lilt^ra  R  de  Tar- 
licle  37  du  budget  de  son  d^pariemenl,  en  vue  de  la 
publication  d*une  collection  des  grands  ^crivains  du  pays, 
est  r^duit,  k  dater  de  I'ann^e  i891,  i  la  somme  de 
3,200  francs.  —  Pris  pour  notification. 

—  Le  m^me  Ministre  envoie,  pour  la  biblioth^que,  un 
exemplaire  des  ouvrages  i>uivanlsj 

{*  Compte  rendu  des  iravaux  du  sixieme  congres  {4890) 
de  la  Federation  archeologiqiie  et  historique  de  Belgiqne; 
3**  s£rie,  tome  xxiii.  15 
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2"  Verslagen  en  mededeelingen  der  koninklijke  vlaamsche 
Academie,  i891.  —  Remerciements. 

—  M.  le  Ministre  de  rAgricuilure,  de  Tlndustrie  et  des 
Travaux  publics  adresse  une  ampliation  de  Tarrdle  royal 
du  12  Janvier,  qui  ouvre  un  cinquieme  concours  pour  la 
collation  du  legs  de  dix  milte  francs  instilu6  k  perp^luil(^ 
par  le  D'  Guiuard. 

I/arlicle  5  de  cet  arrSl^  confic  le  jugemenl  des  travaux 
des  concurrents  i  un  jury  de  cinq  membres  nowm^s  par 
le  Roi,  sur  une  double  liste  de  candidats  proposes  par  les 
Classes  des  sciences  el  des  lettres.  —  Cette  Election  aura 
lieu  k  la  stance  de  mars. 

—  Hommages  d'ouvrages :  1"  Inlelligence  et  instinct; 
par  le  marquis  de  Nadaillac,  associ^  de  TAcademie; 

^  Histoire  moderne^  t.  IV;  par  le  baron  de  Blanckarl; 

S**  Le  rectieil  general  des  inscriptions  lalines,  et  Cepi^ 
graphie  latine  depuis  cinquante  ans;  par  J. -P.  Waltzing 
(pr^sente  par  M.  Kurlb); 

4'  Dictionnaire  des  spots  ou  proverbes  walhns;  par 
Joseph  Dojardin;  pr^ccd^  d'une  elude  sur  les  proverl)es; 
par  J.  Slecber;  deuxi^me  edition,  avec  la  collaboration  de 
Joseph  Derrecheux,  t.  I"  (avec  une  note  qui  figure 
ci-apres) ; 

5"*  La  reina  doiia  Juana  la  Loca;  par  A.  Rodriguez 
Villa; 

6*  A.  Jean  de  Witt^  grand  pensionnaire  de  Hollander 
I.  I*'  el  II;  B.  Les  lois  et  les  mosurs  electorates  en  France 
et  en  Angleterre;  par  Anlonin  Lefevre-Pontalis  (pr^ent<is 
par  M.  Lamy); 


r 
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7*^  La  tnosa'tque  constitulionnelle.  Essai  sur  les  sources 
du  iexle  de  la  Constitution  beige;  par  £.  Descamps-David 
(pr^seol^  par  M.  P.  Willems,  avec  une  note  ins^r^e  a  la 
page  i99); 

8*  Geschiedenis  der  inquisitie  in  de  Nederlanden,  Eersle 
deel ;  par  Paul  Fredericq  (avec  une  note  qui  figure  ci-apres). 
—  Remercienients. 

—  La  Ciasse  renvoie  ^  Texamen  de  MM.  Le  Roy  et 
Goblet  d'Alviella  un  travail  roanuscrit  de  M.  C.  de  Harlez, 
intitule  :  La  tnythologie  chinoise;  les  esprits  et  les  imrnor- 
iels  d'apres  les  textes  originaux. 


RESULTATS  DES  CONCOURS. 

i.  — '  goncoui^s  annuel. 

Cinqui£:me  question. 

Exposer,  d'apres  I'ensemble  des  textes,  quelle  etait  la 
position  des  comtes  dans  le  royaume  franc,  depuis  Clovis 
jusquau  traiti  de  Verdun;  etablir  leurs  rapports  avec^le 
roi,  avec  le  clerge  et  avec  la  population  germanique  et 
gallo-romane  (prix  :  600  francs). 

Deux  memoires  on(  ele  regus  en  reponse  ^  celte  question ; 
lis  portent  pour  devise  :  le  premier,  Deo  Juvante;  le 
second,  Uimpunite  du  crime  est  preferable  au  sacrifice  de 
I'iHHOcence. 

Commissaires :  MM.  Wauters,  Vanderkindere  et  Piol. 
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SiXIEME  QUESTION. 

Faire  I'hisioire  et  la  slatistique  des  caisses  d'dpargne  en 
Belgique,  Exposer  leurs  diversts  operations  et  les  rdsultats 
obtenuSy  surtout  au  point  de  vue  de  la  classe  ouvriere  (prix  : 
1000  francs). 

Un  m6moire  porlant  pour  devise :  La  societe  est  tenue 
de  rendre  la  vie  commode  a  fous,  a  et6  regu  en  r^ponse  k 
cetle  qneslion.  — Commissaires :  MM.  Banning,  Polvin  et 
Rivier. 

II.   —   PRIX   DE   STASSART  POUR    UNE   NOTICE 
*  SUR  UN  BELGE  CfiL^BRE. 

(Seplieme  periode:  1887-1892.) 

La  Classe  des  loltrcs  offre  un  prix  de  mille  francs 
h  Tauteur  de  la  meilleure  notice,  ^crile  en  franQais,  en 
flamand  ou  en  latin,  consacr^e  k  la  vie  et  aux  travaux 
de  Lambert  Lombard y  peintre  et  archilecle  k  Liege 
(1506.1566). 

Deux  m^moires  ont  6l&  envoy^s  en  r^ponse  &  cette 
question;  ils  portent  pour  devise:  le  premier,  Maditutti 
i  sopradetti e stato  maggiore Lamberto  Lombardoda Liege; 
le  second,  Als  ik  kan. 

—  Commissaires:  MM.  H.  Hymans,  le  baron  de  Ches- 
(ret  de  Haneffe  et  Stecher. 


]gLECTIONS. 

La  Classe  proc^de  ^  Tiilecfion  du  Comit^,  lequel,  avec 
le  Bureau,  pr^entera,  k  la  prochaine  stance,  une  liste  de 
candidats  pour  les  places  vacanles.  —  Sont  £lus  :  MM.  Piot, 
Vanderkindere  et  Wagener. 
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Discours  prononce  aux  funerailles  deM.Emile  de  Laveteye, 

par  Stanislas  Bormans. 

Messieurs, 

Cc  n'est  pas  seulemenl  l*Universil6  de  Liege,  c'esl  aussi 
rAcadiimie  royale  de  Belgique  qui  se  voil  frappee  et 
comma  decouronoee  par  la  perle  de  I'liomme  Eminent  qui 
vienl  de  descendre  dans  la  lombe. 

Qui  peindra  la  conslernalioD  de  lous  lorsque,  hier,  le 
directeur  de  la  Classe  des  lellres  nous  communiqua  celte 
douloureuse  nonvelle? 

La  seance  fut  lev^e  en  signe  de  deuil  aussildlapres^ue 
les  roesures  eurent  ^te  prises  pour  rendre  i  la  m^moire  de 
DOtre  illustre  confrere  un  hommage  digne  de  lui. 

Le  soin  de  relracer  dans  nos  annales  sa  feconde  et 
brillante  carri^re  fut  confi^  ^  celui  que  des  liens  parti- 
culiers  d'affeclion  el  unc  competence  sp^ciale  d^signaient 
lout  d'abord.  Un  autre  de  ses  amis  devail  prendre  la 
parole  —  avec  quel  talent  il  I'eAt  fait!  —  danscette  triste 
c^r^monie.  II  ne  Ta  pas  pu.  Charg^  k  la  derni^re  lieure  de 
prendre  sa  place  et  de  saluer  cette  depouille  morlelle  au 
oom  de  I'Academie,  ce  n'est  pas  sans  trembler  que  je  roe 
charge  d*une  l&che  qu'il  etail  de  mon  devoir  d*accepter, 
malgr^  mon  insuffisance. 

On  vous  a  dit,  au  surplus,  ce  qu'^tail  ce  travailieur 
infatigable  et  I'incomparable  eclat  que  ses  Merits  onl  jet6 
sur  notre  pays.  Que  pourrais-je  ajouter  k  ces  ^loges?  II 
faal  reconnallre  d'ailleurs  que,  si  jamais  M.  de  Laveleye 
oe  se  refusait  k  apporter  k  la  Classe  le  tribul  de  ses 
lamieres  dans  les  jugements  des  concours,  son  activity 
scientifique  el  litleraire  s'esl  principalement  exercee  en 
dehors  de  notre  Compagnie. 
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Pour  ses  grands  ouvrages,  universcllement  r^paadus,  il 
prof^rait  la  libre  publicity. 

Deux  discours,  quelques  notices,  des  rapports,  tous 
frapp^s  au  coin  de  son  esprit  original  et  cr^ateur,  sont 
done  les  seules  conlriluitions  fjurnies  par  lui  aux  travaux 
de  TAead^niie.  Mais  si  T^lendue  de  son  champ  d'aclion  el 
la  multiplicil^  des  Cercles  dans  lesqiiels  il  sc  prodiguait 
ne  lui  ont  pas  permis  de  nous  donner  plus  frequemment 
une  collaboration  dont  nous  etions  fiers,  il  n'en  a  pas  jou^ 
un  rdle  moins  considerable  parini  nous.  II  sc  faisait  une 
haute  id^e  de  la  mission  du  premier  corps  savant  du 
royaume.  L*Acad6mie,  dans  sa  pens^e,  devaitetrequelque 
chose  comme  le  S^nat  intellectuel  de  la  nation.  II  y  voulait 
voir,  r^unis  dans  la  fraternity  sereine  dc  la  science,  tous 
les  hommes  qui  honorent  lour  pays  dans  les  differentes 
spheres  du  savoir,  quels  que  fussent  leurs  convictions  ct 
leur  parti.  Son  influence  sous  ce  rapport  a  6te  grande  et 
bienfaisanle. 

II  faut  faire  honneur  de  cette  haute  et  noble  impartialite, 
non  seulemenl  a  la  largeur  de  son  esprit,  mais  encore  k  la 
bienveillance  native  qui  elait  comme  le  fond  de  son  carac- 
l^re.  Aussi  me  sera-t-il  permis  de  joindre  ma  voix  k  ceiles 
que  vous  venez  d*entendre  pour  vanter  les  qualites  de 
rhomme.  Si  persoone  ne  lui  m^nageait  son  admiration, 
nnl  ne  pouvait  lui  refuser  son  esiime.  II  attirait  la  confiance 
par  sa  droiture;  il  gagnail  les  sympathies  parsa  simplicite 
el  sa  modestie;  sa  large  tolerance  rendait  agr^ables  ses 
relations  avec  tous. 

Cher  confrere,  au  nom  de  TAcad^mie  qui  vous  pleure, 
je  depose  sur  voire  cercueil  le  douloureux  trihut  de  nos 
unanimes  regrets. 

Une  consolation  nous  resle  dans  notre  deuil :  nous  ne 
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voiis  perdons  pas  tout  entier.  Immorlalis^  par  vos  travaux, 
aim^  et  respect^  pour  vos  verlus,  vous  laissez  k  votre  pays 
UD  heritage  de  gloire,  de  science  et  d*honneur  qui  sera 
pieusement  recueilli  par  les  generations  k  venir. 


NOTES   BIBLIOGRAPHIQUES. 

J'ai  rhonneur  d*offrir  k  la  Classe,  au  nom  de  M.  E. 
Descamps-David,  professeur  k  la  Faculty  de  droit  de  TUni- 
versiti^  de  Louvain,  une  ^tude  intitul^e  :  La  mosaique 
constiludonnelle.  Essai  stir  les  sources  du  texte  de  la 
Constilutwh  beige. 

Comme  le  fail  justement  observer  Tauteur,  <  Torigine 
premiere  des  liberies  et  des  principes  de  gouvernement 
consacri^s  par  la  Conslilulion  a  ^te  Tobjet  de  savanles 
investigations.  Les  sources  directes  du  texte  de  notre  pacte 
fondamental  n'ont  pas  et^  explor^es  d'une  mani^re  m^tho- 
dique  et  complete  >.  Cest  une  lacune  dans  la  science  de 
noire  droit  public  et  de  noire  histoire  conslilutionnelle. 
Cette  lacune,  M.  Descamps  a  essay^  de  la  combler. 

Apr6s  avoir  fait  ressortir  Timporlance,  au  point  de  vue 
interpretatif,  de  la  connaissance  des  sources  du  texte 
constitutionnel ,  Tauteur  recherche  successivement  les 
vestiges  de  notre  pacte  fondamental  dans  les  conslitutioos 
de  1791,  1793,  de  Tan  III,  de  I'an  VIII  et  de  Tan  XII,  la 
Constitution  senatoriale  de  1814  et  facte  addilionuel  de 
1815,  dans  les  charles  fran^aises  de  1814  et  de  1850,  la 
loi  fondamenlale  des  Pays-Bas,  les  constitutions  anglaisc 
el  am^ricaine,  etc. 

Get  int^ressant  travail  arrive  ainsi  k  reconstituer,  en 
quelque  sorte  de  toutes  pieces,  Toeuvredu  Congr6s  national. 

P.  WiLLEMS. 
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J'ai  rhonneur  d*offrir  a  la  Ciasse,  au  nom  de  MM.  Dejar- 
din  el  Defr^clieux,  le  premier  volume  du  Dictionnaire  tjies 
spots  ou  proverbes  wallons.  U  s'agil  de  la  refonle  d^une 
ceuvre  importante,  couroDn^e,  il  y  a  Ireote  ans,  par  la 
Soci^t^  li^geoise  de  lil(6rature  ^allonne,  Ce  volume,  qui 
s'arr^le  au  vocable  Juste,  compreud  455  pages  in-S""  el 
1,580  Dumeros.  Cesl  le  double  de  la  parlie  correspon- 
danle  du  repertoire  public  en  1861.  Comme  M.  Joseph 
Dejardin  i'indique  dans  sa  preface,  cetle  par^mrograpbie 
li^geoise  s'est  enrichie  des  dictons  de  Tournai,  de  Nivelles, 
de  Jodoigne,  de  Namur,  de  Frameries,  de  Tamines,  el 
d'une  colleclion  de  proverbes  de  la  Basse- Allemagne, 
envoyes  aulrefois  k  la  Soci^l^  li^geoise  par  le  savant 
docleur  Hoffmann,  de  Hamboiirg. 

Quanl  au  litre  bizarre  :  Dictionnaire  des  spots,  il  n*a 
rien  de  latin  ni  de  roman.  C'est  bien  une  denomination 
d*origine  germanique,  flamande  peut-Stre,  el  qui  a  ^t^ 
adoptee  ancienneuientpar  les  Wallons  pour  signifier  gaber, 
gausser,  railler,  donner  un  sobriquet  {espoter,  espoter esses). 
Aussi  bien  ne  voit-on  pas,  des  la  plus  haute  antiquity,  les 
proverbes  el  mSme  les  apologues  aflecter  un  tour  nar- 
quois  enveloppe  de  naivete,  pour  mieux  faire  p^n^trer  la 
sagesse  cum  grano  satis?  H^siode  deji,  le  plus  ancien 
poete  dn  travail,  faisait  une  devinette  populaire  :  <  La 
moiie  vaut  mieux  que  le  tout  >  :  nkio^  tiijiktu  tcovto^. 

J.  Stechbr. 

J*ai  rhonneur  d*offrir  &  TAcademie  le  troisieme  fascicule 
des  travaux  de  mon  cours  pratique  d'bistoire  nationate  k 
rUniversite  de  Gand. 

II  contient  Thistoire  de  I'inquisition  aux  Pays-Bas  pen- 
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dam  le  XI%  Ic  XH*  el  le  XIII'  siccle  (1),  el  s'appuie  sur  les 
pieces  r^unies  dans  mon  Corpus  documenlorum  inquisi" 
lionis  hcereliccB  pravilalis  Neerlandicce,  que  j*ai  public 
avec  mes  ^Idves  en  1889. 

Dans  ce  iravaii  j*eludie  d*abord  les  origines  de  la 
repression  de  rii^r^sie  en  Oceidcnl,  sp^cialemeni  apr^s 
fan  mille,  lorsque  la  secle^lesCalhares  apparul  el  se  d^ve- 
loppa  rapidemenl.  Sur  ce  point,  je  n'ai  fail  que  coordon- 
ner  les  savanles  recherches  de  C.  Schmidl,  J.  Picker, 
Julien  Havel  el  H.-Ch.  Lea  (2). 

Ensuile,  je  circonscris  mon  enqu^le  aux  seuls  Pays- 
Bas  qui,  sous  Charles-Quint,  virenl  organiser  el  renforcer 
leur  legislation  conlre  Theresie  en  vue  d'etouffer  la 
Reforme.  Mon  livre  n'esl  d'ailleurs  qu'une  inlroduclion  h 
Fbisloire  de  Tinquisilion  du  XVl*  siccle  dans  noire  palrie. 

On  sail  qu'au  XP  siccle  TEscaul  partageail,  enlre  Tem- 
pife  el  le  royaume  de  France,  les  regions  qui,  plus  lard, 
furenl  appel^es  Pays-Bas.  Sepl  ^veques  y  exer^aienl  la 


(1)  Inquisiiio  hceretica pramtatis  Ncerlandica,  —  Getchiedenia  der 
Inquisitie  in  de  Nederlandtn  tot  aan  hare  berinrichting  ondcr  keizer 
Karel  V  (4025-1520);  door  D'  Paul  Fredcricq.  ^  Eerste  deel  :  De 
NederlaiuUche  Inquisitie  tijdens  de  elfde,  twaalfde  en  dertiende 
eeuwen  (met  twee  kaarten),  xvi-ii4  pp.  Gand,  J.  Vuylsleke.  La  Haye, 
Martin  us  Nijboff. 

(2)  C.  Schmidt,  Uistoire  de  la  secte  des  Cathares  ouAlbigeois,  2  vol. 
1849;  J.  FiCKBR,  Die  ge$etzliehe  EinfOhrung  der  Todtesstrafe  fur 
Ketzerei,  dans  les  Mitthcilungen  des  Inslituts  fUr  cesterreichvtche 
GesehiehUforschung,  I,  4880;  J.  Havbt,  L^hirisie  et  le  bras  sdculier  au 
moyen  dge  jusqu'au  XI U*  sihcle,  dans  la  Bibliothhque  de  Vicole  des 
ehartes,  XLI,  4881;  H.-Cb.  Lba,  i4  History  of  the  Inquisition  in  the 
Middle  j4ges,  3  yoI.,  4888.  —  Cilons  aussi  C.  Hbnnbr,  Beitrdge  zur 
Organisation  nnd  Competenz  der  pdpstlichen  Ketzergerichte,  4800. 
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jiiridicLioD  eccl^siasliquc  et  devaient  y  maintenir,  chaciin 
dans  son  diocese,  la  purete  de  la  foi. 

Aprte  Tan  iiiille,lcs  premiers  h^r^liques  bruits  en  Occi- 
dent le  furent  ^  Orleans  en  1022.  Trois  ans  apr^s,  nous 
rencontrons  la  premiere  poursuile  d*h^r^sie  entam^  dans 
nos  provinces:  c*est  le  proces  des  her^liques  d'Arras, 
dirige  par  T^vSque  Gerard  I"  cl  aboiitissant^  Tabjuralii^n 
des  accuses  qui,  apr^s  avoir  ii6  ^(roitement  emprisonn^s 
et  tortures,  furenl  remis  en  liberie. 

Mais  vers  le  milieu  du  XI"  si^cle,  les  id^es  de  r£glise 
ne  sonl  pas  encore  bien  arrSl^es  chez  nous  quanl  ik  la 
repression  de  Th^r^sie.  L'^vSque  lii^geois  Wazon,  dans  une 
leltre  c^l^bre,  que  son  biographe  Anselme  nous  a  con- 
serv^e,  s'i^leve  avec  une  rare  Eloquence  conlre  les  chftti- 
ments  corporets  inflig^s  h  Ther^tique.  D'un  autre  col^,  son 
successcur  imm^diat,  Th^oduin,  proclame  une  doctrine 
tout  oppusee.  Aussi  la  protestation  de  Wazon  semble- 
t-elle  avoir  6i6  le  chant  du  cygne  de  la  tolerance  religicuse 
aux  PaysBas  du  moyen  ige. 

Dans  la  seconde  nioiti^  du  XP  et  dans  tout  le  cours  du 
XII'  siecle,  on  voit  nos  ^veques,  soutenus  par  le  bras 
s^culier,  instruire  en  public  dans  leurs  cathedrales  le 
proems  des  b^r^tiques  el  Ton  voit  les  bAchers  s^allumer  ^ 
el  \k  sur  les  deux  rives  de  TEscant. 

Je  me  suis  eflbrc6  d*^lablir  exactement  jusqu*^  quel 
point  la  papaute  a  influence  la  repression  de  Ther^sie  par 
nos  eveques  pendanl  celte  premiere  periode,  et  comment 
le  Saint-Siege  a  reglemeule  de  plus  en  plus  strictement 
celte  inquisition  episcopate,  jusqu'au  moment  o£i  Gr£- 
goire  IX,  dans  le  second  quart  du  Xllh  sic^cle,  orgauisa 
parall6lement  dans  nos  provinces  et  dans  toiit  rOccideat 
rinquisilion  papale. 

J*ai  aussi  essaye  dc  fixer  netlement  la  responsabilit^  de 
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r£glise  et  de  l^tat  dans  Torganisatioo  de  ces  deux 
inqaisiUoQs  des  ^vdques  et  des  papes,  qui  conlinudrenl  k 
subsisler  cdte  k  c6te  k  partir  du  XIII*  si^cle. 

Les  (rois  derniers  chapitres  de  mon  livre  exposent  ies 
p^tip^lies  de  la  pression  exerc^e  par  la  papaul^  sur  le 
pouvoir  civil,  afin  d'oblenir  sa  cooperation  docile  dans  la 
repression  de  rh^r^sie,  ainsi  que  Taction  pri^pond^ranle 
de  r£glise  dans  la  fixation  des  ch^timents  corporels  et 
dans  reiaboration  de  la  legislation  des  empereurs  et  des 
autres  autorit^s  laiques  sur  les  deux  rives  de  TEscaut. 

A  la  fin  du  XIII"  si^cle,  r£glise  et  r£(at  sont  parfaile- 
ment  d^accord  sur  cette  regie  que  jsaiat  Thomas  d'Aquin, 
dans  sa  Somme,  formule  avec  une  eioquente  concision  : 

ff  Si  i'beretique  s*obstine  dans  son  erreur,  I'Eglise, 
»  d^sesp^rant  de  la  conservation  de  son  ^me,  pourvoit  au 
»  salut  des  autres  en  Texpulsant  de  son  sein  par  une  sen- 
w  tence  d'excommunicalion  et  en  le  livrant  au  pouvoir 
»  s^culier,  qui  doit  le  bannir  de  ce  monde  en  le  meltant 
9  k  mort(a  mundo  exterminandum  per  mortem).  » 

Je  crois  avoir  complete  sur  plusieurs  points  les  r^sullals 
de  mes  devanciers :  Blaupot  ten  Gate,  Acquoy  et  Moll  en 
Hollaode;  Alph.  Wauters,  Constant  Yander  Elst,  Duver- 
ger,  Edm.  Poullet  et  Allmeyeren  Belgique. 

J'esp^re  ne  m'etre  pas  deparli  un  instant  de  Timpartia- 
lite  sereine  qui,  dans  ces  sortes  de  questions,  est  double- 
ment  indispensable  k  Tbistorien.  Paul  Fredericq. 

COMMUNICATIONS  ET   LECTURES. 

M.  Ch.  Debaisnes  donne  lecture  d*un  travail  intitule  : 
Sur  Tart  flamand  en  France,  depuis  la  fin  du  XIV*  Steele 
jusqu'au  commencement  du  XVI*,  —  Ce  travail  paratira 
ulterienrement  dans  les  Bulletins. 
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CLASSE  1)£S  U£AIIX-ART$. 


Seance  du  4  fierier  1892, 

M.  Samuel,  vice-directeur,  occupe  le  fauleuil. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  presents  :  MM.  C.-A.  Fraikin,  Alph.  Balat,  Ad. 
Pauli,  God.  Guffens,  Jos.  Schadde,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaqiiel, 
J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  DcGroot,  G.Biot,  H.Hyroans, 
Henri  Beyaert,  Alex.  Markelbacb,  Max.  Rooses,  J.  Robie, 
G.  Huberfi,  A.  Henoebieq,  Ed.  Van  Even,  niem6re«;  le 
comte  J.  de  Lalaing,  F.  Laureys  el  Paul  De  Vigne,  corres- 
pondants. 

M.F^tis,  direcleur  de  la  Classe,  ^lanl  indispose,  s'excuse 
de  ne  pouvoir  assisier  i  la  seance. 

M.  Ad.  Samuel,  ^lu  vice-direcleur  k  la  derni^re  seance, 
k  laquelle  il  n^assislait  pas,  adresse  de  chaleureux  remer- 
ciemenls  k  $es  confreres  pour  Thonneur  qui  lui  a  ^l^  fait. 

II  f^lieite  MM.  Pauli  et  Demannez  au  sujel  de  leur 
r^cente  promotion  dans  TOrdrede  Leopold.  (Applaudisse^ 
ments,)  

CORRESPOiNDANCE. 

La  Classe  apprend  avec  regret  la  raort  de  deux  de  ses 
associ^s,  M.  le  comte  de  Nieuwerkerke,  de  la  section  de 
sculpture,  decide  i  Lucques  le  17  Janvier;  et  M.  Henri- 
quet-Dupont,  de  la  section  de  gravure,  d^^d^  k  Paris  le 
20  Janvier,  k  Vk%e  de  94  ans. 


r 
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—  M.  le  Minisire  de  rint^rieur  et  de  Pinslruction 
publiqoe  fait  connattre  qu'un  arr^l^  royal  du  18  Janvier  a 
approuv6  T^lection  de  MM.  Hennebicq  el  Van  Even  en 
quality  de  membres  tilulaires. 

—  M.  le  Minisire  demande,  <  afin  de  garanlir  le  bon 
choix  des  copies  i  ex^cuter  pour  le  mus^e  de  peinlure 
d^coraiive  du  parcdu  Cinquanlenaire  >,que  la  Clause  des 
beaux-arts  donne  une  lisle  de  celles  de  ces  copies  qu'il  est 
le  plus  indispensable  de  se  procurer.  —  Renvoi  k  Texameii 
d'une  commission  sp^ciale,  compos^e  de  MM.  Clays, 
Guffens,  Hennebicq,  Markelbach,  Rooses  et  Slingeneyer. 

—  Le  m^me  Minisire  envoie,  pour  la  bibliothdque  de 
TAcad^mie,  un  exemplairedu  Tresor  musical;  par  R.  Van 
Maldeghem,  ann6e  1892.  —  Remerciemenls. 

—  MM.  Hennebicq  et  Van  Even,  ^lus  membres  litulaires, 
Th.  Canned  el  Paul  De  Vigne,  ^lus  correspondents,  ainsi 
que  M.Jules  Breton, du  associ^,remercient  pour  la  distinc- 
tion qui  leur  a  ^ic  conf^r^e. 

—  M.  radministrateur  de  TAcad^mie  des  beaux-arts 
d*Anvers  envoie,  pour  Sire  soumise  k  la  Classe,  une 
6preuve  de  la  reproduction  au  burin  d'un  portrait  par 
Van  Dyck,  du  Mus^e  de  Lille,  ex6cut^e,  k  litre  de  deuxiime 
envoi-copie  fuglemen taire,  par  M.  G.  Vander  Veeken, 
iaur^aldu  grand  concours  de  1886.  —  Renvoi  k  la  section 
de  gravure. 

J^LEGTIONS. 

M.  H.  Hymans  est  du  membre  de  la  commission  dke 
des  prix  de  Rome,  en  remplacement  de  M.  J.  Rousseau, 
dec^d^. 
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RAPPORTS. 

La  Classe  ratitie,  pour  ^tre  transmis  au  GouverDeineni, 
I'avis  favorable  £mis  par  la  section  de  sculpture  : 

1"*  Snr  le  buslc  de  feu  J.-B.-J.  Liagre,  par  M.  Fraikin ; 

S""  Sur  la  demande  de  M.  Lagae,  laureat  du  grand 
coQCOurs  de  sculpture  de  1888,  de  pouvoir  reproduire,  i 
titre  d*eovoi-copie  reglemeutaire,  le  torse  du  Belvedere,  k 
moiti6  grandeur  d*ex^cution. 


COMITY  SECRET. 

La  Classe  arr^te  la  liste  des  candidats  k  la  place  d*associe, 
vacante  dans  la  section  d'architecture. 


OUVRAGES  PRESENTES. 

Beneden  {P.-J,  Van),  —  line  nouvellc  faniillc  dans  la  tribu 
des  Schizopodes.  Bruxclles^  1891;  exlr.  in-S"*. 

Briari  {Afph.).  —  Etude  sur  les  limons  besbayens  et  Ics 
temps  qualernaires  en  Belgiquc.  Liege,  189:2  ;  exlr.  in>8° 
(59  p ). 

Catalan  (£*.). —  Sur  la  courburc  des  surfaces.  Lettrc  adressce 
h  M.  Casorati.  Stockholm,  1890;  extr.  in-i"*  (2  p.). 

Folie(F,),  —  Annuaire  de  rObservaloirc  royal  defielgiquc, 
189-i;  vol.  'mA% 

Fredericq  {Paul),  —  Gescbicdenis  der  inquisilic  in  de  Neder^ 
ianden,  tot  uan  hare  herinricbtingonder  keizer  Karel  ¥(10:25- 
1520),  dccl  1.  Gand,  1892;  in-S"  (115  p.,  cartes). 

Masoin  (Z.).  —  Lettrc  ouvcrtc  adressee  a  la  Revue  de  Bel- 
gique^en  response ^  M.  Delboeuf.  Bruxelles,  1892;  in-S**  (12  p). 

De  Bruyne  (C).  —  De  la  pbagocytose  et  de  I'absorption  de 


^^ 
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la  graisse  dc  Tintestin,  5'  communication  preliminaire.  Gand, 
1891;in-8^(6p.). 

ffeymans  (-/.-F.).  —  Methodes  pour  preparer  do  I'eau  asep- 
lique.  Gand,  1891 ;  cxtr.  in-S"  (5  p.). 

Dejardin  [Joseph).  —  Dictionnaire  dcs  spots  on  proverbes 
wallons,  precede  d'une  elude  sur  les  proverbes,  par  J.  Stecher. 
2*  ^ition,  avec  la  collaboration  de  Joseph  Defrecheux,  t.  I"^ 
(A.-J.).  Liege,  1891;  vol.  in-8». 

Blancquurl  {B^n  Charles  de),  —  Histoire  moderne,  I.  IV. 
Liege,  1892;  vol.  in-8*. 

Waltzing  (J.-P,).  —  Le  recueil  general  des  inscriptions 
latines  et  lepigraphie  latine  depuis  cinquante  ans.  Louvain, 
1892;  in-8». 

DescampS' David  (E.),  —  La  mosa'ique  coostitutionnelle. 
Essai  sur  les  sources  du  lexte  dc  la  Constitution  beige.  Louvain, 
1892;  in-8*  (32  p.). 

Alaideghem  (/?.  Van),  —  Tresor  musical,  annee  1892.  In-4*. 

Federation  archeologique  et  historique  de  Belgique.  — 
Compic  rendu  dcslravanx  du  VP  Congres  tenu  a  Li^ge  les  5, 
4,  5  et  6  aout  1890,  t.  VI,  3  fascicules. 

VERviEns.  Caveau  vervietoiSy  Societe  litleraire,  —  Annuaire, 
11' annee,  1889-90.  In-8». 
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AlLEMAGNE  et  AUTRICHE-HONGRIE. 

Weinek  (L.)  —  Pelavius  (Mondphotographie).  Prague, 
1890  Planchc  pholographiquc. 

Berlin.  Gesellschaft  NaturforschenderFreunde, —  Sitzungs- 
Bcrichle,  1891.  In-S*. 

Berlin.  Archceologische  Gesellschaft,  —  51.  Program m  : 
Neandrin;  1891.  In-4». 

Berlin.  Sternwarte.  —  Aslronomisches  Jahrbuch  fiir  1894. 
1892;  vol  in.8\ 

Bonn.  Verein  von  Alter thumsfrevnden  tin  Rheinlande.  — 
Jahrbiicher,  Heft  XCI.  Register  zu  den  Jahrbiiclicn  LXI- 
LXXXX;  1892.  In-8^ 
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France. 

Lefevre-Pontalis  (A*). —  Les  lots  ct  les  moeurs  electorales  eii 
France  et  en  Angleterre.  Paris,  i889;  vol  in-i8. 

—  Jean  de  Witt,  grand  pcnsionnairc  de  Hollande,  1. 1*' 
ct  II.  Paris,  i884;  2  vol.  in-8'. 

Nadailtac  (Le  m'^  de).  —  Intelligence  et  instinct.   Paris, 

1892;  extr.  in-8«(74p.). 

Aucoc  (Leon). —  Discours  h  Toccasion  de  la  inort  de  M.  Tho- 
nissen.  Paris,  1891 ;  extr.  in-S""  (4  p.). 

—  Notice  sur  M.  le  baron  Kervyn  de  Lellenhove.  Paris, 
1891;  extr.  in-8*  (3  p.). 

: —  Discours  d'ouverture  prononcd  dans  la  sdance  publique 
annuellc  des  cinq  Academies,  le  samedi  24  octobre  1891.  Paris, 
1891  ;in.8». 

—  Discours  k  la  sdance  publique  nnnuclle  du  28  novembre 
1891  (Acadeniie  des  sciences  morales  ct  politiques).  Paris, 
1891;in-8^ 

Lyon.  UniversilL  —  Annales,  l.  I";  t.  II,  I*'"  fascicule. 


Pays  divers. 

Verbeek  (/?.-/>.).  —  Oudheden  van  Java.  Lijsl  der  voor- 
naamste  overblijfselen  uit  den  Hindretijd  op  Java,  met  eenc 
oudheidkundige  kaart.  Batavia,  1891 ;  vol.  in-8*'  et  carte. 

Garay  [Felix). —  Las  matemdticas  fuera  de  la  I6gica.  Madrid, 
1887;  tot,  p.  in-8'' (2  exempl.). 

—  Filosofia  practica.  Madrid,1891;  154p.  in-16(2  exempl.). 
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P.-/.  Van  Bcneden,  le  baron,  de  Selys  Loogchamps> 
G.Dewalque,  H.Maus,  E.Cand^ze,  £d.Dupont,  C.  Malaise, 
A.  Briart,  J.  Dc  Tilly,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring, 
L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  DelboBuf,  P.  De 
Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  membres;  E.  Catalan,  Ch.  de 
la  Valine  Poussin,  associes;  L.  Fredericq,  J.-B.  Masius, 
A.  Renard,  L.  Errera  et  J.  Deruyts,  correspondaius. 

MM.  BrialnQont,  £d.  Van  Beneden  et  Lagrange  se  sont 
excuses  de  ne  pouvoir  as<^ister  k  la  stance. 
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CORRESPONDANCE. 
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M.  le  Minislrede  TlnKirieur  el  de  rinstruclioD  publique 
envoie,  pour  la  biblio(h6que  de  TAcad^mie,  uo  exemplaire 
dcs  ouvrages  suivanls : 

V  Bulletin  du  Cercle  des  naluralistes  hutois,  ann^e 
1891; 

2^  Inhumation  et  cremation ;  premier  volume :  le$  rites 
funeraires  depuis  Vantiquiti;  par  Is.  Bauwens.  Traduit 
du  flamand  par  le  D'  De  Mets; 

3*^  Bulletin  de  la  Societe  d'anthropologie  de  Bruxelles^ 
tcme  IX.  —  Remerciements. 

—  M.  le  secretaire  perp^luel  fail  savoirque  rAcad^mie 
esl  entree  en  poisession  de  la  somnie  de  dix  mille  francs 
l^guee  par  feu  £douard  Mailly,  en  vue  de  Tonder  un  prix  i 
ddccrner  c  au  Beige  qui  aura  fait  faire  quelque  progrte  k 
»  Tastronomie,  ou  qui  aura  eontribu^  k  r^pandre  le  goAt  et 
»  la  connaissance  de  cette  science  dans  le  pays.  » 

Cetle  sonomc,  accept^e  par  arrSt^  royal  du  18  Jan- 
vier 1892,  a  6i&  imm^diatement  convertie  en  fonds  beiges 
2  7s  7o*  ^^  capital  nominal  actuel  inscrit  sous  le  n""  12208 
au  grahd-livre  de  la  dette  publique  s*^l6ve  k  1 1,200  francs, 
el  produit  une  rente  annuelle  de  280  francs. 

La  Classe  des  sciences  est  appel^e  k  determiner  la  valeur 
numeraire  du  prix  k  d^cerner  el  les  p^riodes  du  concours. 
—  Renvoi  k  Texamen  de  MM.  Folie  el  De  Tilly. 

—  La  Classe  accepte  le  d^pdt  dans  Tes  archives  de 
TAcad^mie  d*un  billet  cachet6  envoy6  par  M.Ch.  Lagrange. 
Ce  billet  est  relatif  k  «  Une  nouvelle  force  directrice  exer- 
»  c^e  par  le  globe  sur  toutes  esp^ces  de  corps.  Aiguille  de 
»  circulation.  » 

—  L'Universiti  de  Dublin  annonce  qu*elle  c^I^brera, 
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du  5  au  8  juillet  prochaio,  le  (roisi^me  centcoaire  de  sa 
fondalioQ.  —  II  lui  sera  adress6  une  lettre  de  r^licilations. 

—  L'Acad^mie  royale  de  m^decine  de  Belgique  envoie 
SOD  programme  de  concoiirs  pour  les.  anodes  1890-1894. 

—  M.  le  baron  de  Selys  Longchamps  fait  hommage  des 
discours,  en  r^ponse  ik  M.  Lammens,  prononc^s  au  S^nat, 
le  29  Janvier  et  le  5  I'^vrier  1892,  au  sujet  des  iravaux  de 
litt^rature  flamande  k  TAcad^mie  royale  de  Belgique.  — 
Remerciements. 

L'Acad6mie  royale  de  m^decine  de  Belgique  adresse  un 
exemplaire  des  deux  livres  qu'elle  a  publics  k  Toccasion  du 
cinquaoti^me  anniversaire  de  sa  fondaiion.  —  Remercie- 
menls. 

La Classe  recoil  encore,^  litre d'hommages,  les  ouvrages 
suivants: 

l""  Jean'Set'vais  Slas;  notice  par  L.  Errera; 

2*  Le  role  de  I'eau  dans  les  cylindres  a  vapeur;  par 
Lucien  Anspacb  (pr^senl^  par  M.  Brialmont); 

Z^  De  la  presence  du  lissu  relicule  dans  la  tunique  mus-- 
culairede  VinlesUn;  par  C.  De  Bruyne; 

4*  Sur  quelques  Iheoremes  d^ analyse  et  d'arilhmelique ; 
par  Eug.  Catalan ; 

5^  Description  stratigraphique  et  paleontologique  d'une 
assise  de  sables  inferieure  a  Cargile  ypresienne;  par  E.  Del- 
vaux; 

6*  Les  lois  fondamentales  de  Wnivers;  par  le  prince 
Grigori  Stourdza.  —  Remerciements. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  & 
Texamen  de  commissaires : 

\^  Note  sur  le  diametre  du  Soleil  et  de  la  Lune^  et 
Inequation  personnels  dans  les  observations  de  passage;  par 
1\  Stroobant.  —  Commissaires  :  MM.  Folie  .et  Lagrange; 
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2*  UlSther,  I'llnivers,  Vt:iectriciti,  VEsprit,  VHypno- 
iisme;  par  J.-P.  Melzler,  d*Anvers.  —  Commissaires : 
MM.  Terby,  De  Been  el  Delboeuf. 


Elections, 

La  Classe  precede  ilk  relcclion  de  cinq  merobres  donl  les 
noms  seroni  soumis  h  M.  le  Ministre  de  TAgriculture,  de 
rinduslrie  el  des  Travaux  publics  —  conjoinlemenl  avec 
cinq  noms  a  designer  par  la  Classe  des  lellres  —  en  vue 
de  la  nominalion  du  jury  qui  jugera  le  cinquieme  concours 
pour  la  collalion  du  prix  de  dix  mille  francs  fonde  par  le 
D'  Guinard,  de  Gand. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1894. 

Les  deux  questions  suivanles  sont  admises,  d&s  aujour- 
d'hui,  pour  le  concours  de  Tann^e  1894 : 

Premi£:re  question. 

Exposer  et  discuter  les  diverses  theories  mises  en  avant 
pour  expliquer  la  diffusion  d'un  liquide  dans  un  autre 
liquide;  apporter  de  nouveaiix  fails  a  I'appui  de  l^appre- 
cialion  de  ces  theories. 

Seconds  question. 

Faire  I'expose  et  la  critique  des  diverses  theories  pro- 
posies  pour  expliquer  la  constitution  des  solutions.  Com* 
pleler  par  des  experiences  nouvelles  nos  connaissances  sur 
cette  question^  surtout  en  ce  qui  coucerne  V existence  des 
hydrates  en  solution  dans  I'eau, 

Le  delai  pour  la  rennise  des  manuscriis  expirera  le 
31  juillel  1894.  lis  devronl  £(re  expedi^s,  francs  de  port, 
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a  M.  le  secretaire  perp^luel  de  rAcad^mie,  au  palais  des 
Academies,  a  Bruxelles. 

II  est  allribu^  un  prix  de  six  cents  francs  k  cfaacuoe  de 
ces  questions. 

RAPPORTS. 

II  est  doDD^  lecture  des  rapports  suivant^  : 

1*  de  MM.  Mansion  et  De  Tilly,  sur  les  Integrates  eule- 
riennes  ou  ellipliques ;  par  Eugene  Catalan.  ^  Impression 
dans  les  M^rooires  in-4''  et  remerciements  k  Tauteur; 

2®  de  MM.  Candize,  Cr6pin  et  Gilkinet,  sur  un  travail 
de  Charles  Mohr,  intitule  :  Traite  sur  la  preparation  et 
Cemploi  des  insecticides  et  sur  les  maladies  des  vegetaux. 

c  Le  travail  de  M.  Mohr  se  compose  d*une  s^rie  de 
lecettes  destinies  k  combattre  les  parasites  animaux  ou 
vegetans  des  plantes. 

Sans  nier  Tutilite  que  pent  presenter  un  manuel  de 
Tespece,  nous  croyons  que  les  publications  de  TAcad^mie 
no  sont  pas  destinies  k  recevoir  des  communications  de  ce 
genre. 

Nous  en  proposons  done  le  d^pdt  dans  les  archives  de 
TAcad^mie  ».  —  Adopts. 

—  M.  Springy  comme  suite  k  la  mission  dont  la  Classe 
Tavail  cbarg^,  donne  lecture,  en  son  noro  comme  en  celui 
de  M.  Depaire,  de  TAcad^mie  de  m^decine,  d'uu  rapport 
sur  V£tat  des  travaux  manuscrits  de  feu  Stas;  ces  trayaux 
comprennent :  i*  Une  etude  sur  V argent;  2*  Des  recherclies 
spectroscopiques;Z'*Une  nouvelle  determination  du  rapport 
proporlionnel  entre  I'argent  et  le  chlorure  de  potassium, 

Ces  travaux,  dil  M.  Spring,  Torment  un  ensemble  de  la 
plus  haute  valeur;  ils  donnent  r^ponse  k  des  questions 
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fondamen  tales  sur  l*immi]tabilit£  des  corps  simples  etsur 
riDCommensurabilh^  des  poids  alomiques.  Un  certain 
Dombre  de  chapitres  demandent  toulefois  ud  complement 
de  redaction  pour  pouvoir  dire  livr^s  k  la  publicity.  —  La 
Classe  dmet  le  voeu  que  kes  travabx  soient  publics. 


Sur  la  courbure  dans  let  sections  coniques ;  par  CI.  Servais, 
professeur  k  fUniversil^  de  Gand. 

<  Dans  son  nouveau  travail,  notre  honorable  collogue  de 
Gand  prend,  comroe  point  de  depart,  un  th^ordme  dA  i 
M.  Mannheim,  sur  la  liaison  qui  existe  entre  les  valeurs  des 
rayons  de  courbure  aux  points  de  contact  des  tangenles  k 
une  courbe  issues  d*un  point  donnd. 

II  ddmontre  ce  thdoreme  d'une  maniere  ei6gante,  en  le 
d^uisant  de  Texistence  d'un  centre  des  moyennes  harmo- 
niques. 

Ce  point  dtabli,  il  applique  la  relation  gdn^rale  de 
M.  Mannheim 

^  une  conique. 

Si  Ton  ddsigne  par  p,  pi  les  rayons  de  courbure  en  deux 
points  M,  M^;  par  T,  T|  les  longueurs  des  tangentes  en 
M  et  Mf  mesurdes  depuis  le  point  de  contact  jusqu'au 
point  d'intersection  S|  des  deux  tangentes,  la  Tormule 
rappelde  devient 
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H.  Servais  suppose  que  le  point  S^  se  d^place  irune 
longueur  dz  sur  la  tangente  Mf  S|. 

Mors  le  rayon  pi  reste  fixe,  tandis  que  les^l^mentsp,T,T| 
varient. 

La  i'ormule  qui  en  r^sulte  prend  deux  formes  difle- 
rentes  suivant  le  sens  de  la  variation  de  p :  ce  sont  les  rela- 
tions (i)  et  (2)  de  Tauteur. 

Ellesformeniy  en  r^alil^,  la  basedu  travail  qui  nous  est 
soaniis. 

L'auteur  les  applique  k  diff§rents  cas  sp^ciaux  et,  en 
combinant  les  consequences  qui  en  d^coulent  avec 
quelques  propri^t^s  connues,  il  en  d^duil  un  grand 
nombre  de  conslructions  ou  de  theor^mes  anciens  ou 
nouveaux. 

II  n*y  aurait  aucun  inl^rSt  pour  la  Classe  k  reproduire 
les  ^nonces  de  ces  (h^or^mes;  les  g^om^tres  les  liront  avec 
plus  de  plaisir  dans  la  note  m&me  de  M.  Servais. 

Dans  un  sujet  aussi  ^tudi^  que  celui  qui  a  ^t^  traits  par 
M.  Servais,  Tauleur  a  su  rencontrer  un  certain  nombre  de 
v^rit^s  nouvelles,  et  quand  il  retrouve  des  th^orSmes 
anciens,  il  les  d^duit  avec  lantde  facility  et  d'^l^gance  des 
m^thodes  employees,  qu*on  ne  pent  gu^re  faire  un  grief  k 
rhonorable  professcur  de  Gand  de  leur  avoir  consacre  une 
bonne  partie  de  son  travail. 

Aussi  est-ce  avec  plaisir  que  je  propose  k  la  Classe  de 
voter  rimpression  de  ce  m^moire  dans  le  Bulletin  de  la 
stance,  ainsi  que  des  deux  planches  qui  I'accompagnent.  » 

Ces  conclusions,  auxquelles  se  sont  rallies  MM.  Mansion 
et  De  THIy,  sont  adoptees  par  la  Classe. 


J 
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Recherches  sur  la  p/iysiologie  des  ceufres  respiratoires; 

par  le  D**  Alfred  BienfaiL 

<  Les  plus  grandes  divergences  rdgoent  encore  aujour- 
d'hui  parmi  les  physiologistes  sur  la  question  du  fonclion- 
nemenl  des  centres  respiratoires.  Pour  les  uns,  (outes  les 
impulsions  molrices  qui  provoquenl  la  realisation  du 
mouvemeul  d*inspiralion  ^mancnl  d'un  centre  unique, 
situ6  dans  la  moelle  allong^e  :  le  noeud  vital  de  Flourens. 
D*autres,  au  contraire,  admeltent  ]*existence  de  plusieurs 
centres  dans  le  bulbe  el  dans  la  moelle  cpinicre,  centres 
qui  seraienl  capables  de  Touctionner  ind^pendamment  dii 
noeud  vital. 

L*au(eur  du  travail  soumis  i  notre  appreciation  a  r^pete 
les  diff§rentes  experiences  que  Ton  a  fait  valoir  en  faveur 
dc  la  doctrine  de  la  decentralisation  des  impulsions 
motrices  respiratoires;  ses  recherches  Tout  conduit  i  se 
ranger  du  cdte  des  physiobgistesqui  admettent  Texistence 
d'un  centre  respiratoire  unique  bulbaire,  qui  tienl  sous  son 
hegemonic  toute  la  mecanique  respiratoire.  Ce  centre 
principal  n'exerce  nullemenl  sur  les  centres  respiratoires 
speciaux  rinfluence  d'inhibition  que  lui  ont  attribuee 
Brown  Sequard  et  d^aulres.  Enlin,  il  est  encore  capable  de 
fonctionner,  alors  que  deux  sections  transversales  I'ont 
separe  en  avant  du  noyau  du  facial,  en  arriere  des  centres 
medullaires:  le  bulbe,  isoie  par  ces  deux  sections,  continue 
^  envoyer  au  larynx  les  impulsions  rythniees  qui  produisent 
les  mouvements  respiratoires  de  la  glotte. 

J*ai  rhonneur  de  proposer  k  la  Classe  de  voter:  i"*  Tin- 
sertion  de  Tinteressante  notice  de  M.  Bienfait  au  Bulletin 
de  la  seance;  2*  des  reroerciements  a  Tauteur.  » 
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<  L*auleur  adinet  uii  centre  respiraloire  unique,  situ^. 
dans  la  moelle  allong^e,  qui  preside  au  m^canisme  de  la 
respiration  el  qui,  isole  par  une  double  section  iransver- 
sale,  permet  encore  le  fonciionneaient  respiraloire  de  la 
gloile.  Toul  en  faisanl  mes  reserves  sur  le  dernier  point, 
je  roe  rallie  aux  conclusions  de  M.  Fredericq.  » 

Ces  conclusions  sonl  misesaux  voix  el  adoptees. 


Sur  une  nouvelle  plomaine  obtenue  par  la   culture 
du  Bacterium  Allii;  par  le  D'  A.-B.  Griffiths. 

<  Dans  un  travail  anterieur,  Tauteur  a  fait  connaiire, 
sous  le  nom  de  Bacterium  Allii^  un  micro-organisme  ren- 
contre par  lui  sur  des  oignons  en  putr^raction.  Getle  bac- 
l6rie  produil  un  pigment  vert,  soluble  dans  Talcool,  el  qui 
poss^e  un  spectre  d*absorpiion  parliculier. 

I£n  presence  des  albuminoides,  le  Bacterium  Allii  donne 
naissance  k  une  ptomaine  crislallisable,  k  odour  d*aub6- 
pine,  qui  fournit  un  cbloroplatinate  (igalcment  crislalli- 
sable, el  dout  la  formule,  determin^e  par  Tanalyse,  est 
(CioH<7NHCI)2PtCK  L*analysc  de  la  base  elle-mSme  con- 
duit k  la  formule  C'^H^^N,  qui  correspond  k  celle  du  chio-* 
ropiatinate. 

Enfin,  et  c'est  \k  le  r^sultat  ie  plus  important  du  travail 
de  M.  Griffiths,  la  base  nouvelle  paralt  devoir  dtre  ratta* 
ch&e  k  la  s<^rie  des  l)ases  pvridiques;  ceserait  une  hydroco** 
ridine* 
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Le  travail  de  M.  Griffilhs  est  int^ressanl,  et  j'ai  Thon- 
neur  d'en  proposer  rimpression  dans  le  Bulletin  de  la 
stance.  • 

Ces  conclusions^  appuy^es  par  M.  Errera,  second  com- 
missaire,  sont  adoptees  par  la  Classe. 


Recherches  critiques  et  experimentales  sur  le  sphygmO" 
scope  de  Chauveau  etMarey^  eties  manomelres  elastiques; 
par  Georges  Ansiaux. 

«  Le  manom&lre  5  mercure  (manom^tre  inscriplenr  de 
Ludwig)  oousfournit  des  indications  suffisantes,  lorsqa*il 
s'agit  seulement  de  la  valeur  rooyenne  de  la  pression  arl^- 
rielle  ou  des  variations  h  tongue  p^riode  de  cetle  pression  : 
mais  rinstrument  est  iacapable,  h  raison  de  Tinerlie  de  la 
masse  de  mercure  k  mettre  en  raouvenienl,  de  suivre  el 
d'indiquer  correctement  les  oscillations  brusques  et  d^li- 
cates  de  cette  pressioi>,  telles  qu'elles  se  produisent  aux 
diff^rentes  phases  d'une  pulsation  cardiaque. 

Chauveau  et  Marey  ont  construit,  il  y  a  pr6s  de  irenle 
ans,  un  manom^tre  arl^riel  auquel  ils  donn^rent  le  nom 
de  sphygmoscope,  et  dans  lequel  la  pression  art^rielle^tait 
contre-balanc^e  par  P^lasticite  d'une  membrane  en  caout- 
chouc. La  masse,  mise  en  mouvement  5  cbaque  variation 
de  pression,  est  ici  r^duite  k  un  minimum  :  aussi  Ja  courbe 
fournie  par  le  sphygmoscope  fut-elle  consid^r^e,  par  les 
inventeurs  et  par  le.urs  ^lives^  comme  repr^sentant  fiddle- 
ment  les  moindres  cbangements  de  la  pression  art^rielle. 

Les  physiologistes  allemands  qui  essay^rent  le  spfayg* 


^         » 
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moscope  fie  Chauve«iu  et  Marey  n'en  furcot  pas  satisfaiis, 
el  s*appliqu6reDl  k  construire  d*autres  modules  de  mano- 
metres  ^lastiques.  Les  manomitres  de  Hurlhle,  de  Gad^  de 
Pick,  etc.»  sont  actuellement  employes  courammenl  dans 
les  laboratoires  allemands,  k  Texclusion  du  sphygmoscope 
de  Chaoveao  et  Marey. 

L'aiitear  de  la  notice  qui  nous  est  soumise  a  fait,  avec 
ces  diff^rents  manom^tres,  des  essais  comparalifs,  tantdt 
en  appliqaant  les  instruments  simultan^ment  k  la  m^me 
art^re  d*nn  animal,  tantdt  en  les  reliant  k  un  appareil  per- 
mettant  de  r^aliscr  k  volont^  des  variations  de  pression 
snivant  un  trac6  donn^.  II  a  compart  ^galement  les  courbes 
de  pression  artdrielle  avec  le  trace  h^maulographique 
recueilli  siroultan^ment. 

La  conclusion  g^n^rale  k  laquelle  il  arrive,  c'est  que  les 
manomitres  de  Hiirlhte,  de  Gad  et  de  Pick,  sont  tous  trois 
d'excellenls  instruments,  mais  que  le  sphygmoscope  de 
Chaaveau  et  Marey  (l£gerement  modifi^  par  reduction  de 
de  la  chambre  de  liquide)  ne  leur  est  pas  inf^rieur,  et  est 
^aleraent  capable  de  suivre  et  d*enregislrer  correctement 
les  phases  les  plus  subtiles  et  les  plus  rapides  des  varia- 
tions de  la  pression  arl^rielle.  Le  sphygmoscope  pr^senle 
sur  les  autres  manom^tres  ^lastiques  Tavantage  d'une 
construction  et  d^un  maniement  beauconp  plus  simples. 
On  peut  improviser  cet  instrument  au  moyen  d'objets  en 
verre  et  en  caoutchouc,  que  i'on  trouve  dans  tout  labora- 
toire. 

Je  propose  k  la  Classe  :  1*  d*inserer  dans  le  Bulletin  de 
la  stance  Tint^ressante  communication  de  M.  Ansiaux, 
avec  les  figures  qui  Taccompagnent;  2®  de  voter  des 
remerciements  k  I'auteur. 
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«  M.  G.  Ansiaux  cherche  k  determiner  ia  valeur  du 
sphygmoscope  de  Chauveau-Marey  et  des  manom6tres 
elastiques.  Par  une  serie  d'exp^rieDces  bieo  failes,  il  est 
arrive  a  cette  conclusion  principale,  que  le  sphygmoscope 
de  Chauveau  et  Marey  n*est  pas  inferieur  aux  mano- 
mitres  elasliques,  et  que  tous  sont  des  enregistreurs 
propres  k  rendre  les  details  des  variations  cardiaques  de  la 
pression  sanguine. 

Je  me  rallie  aux  conclusions  du  premier  commissaire.  » 

Ces  conclusions  sont  mises  aux  voix  et  adoptees. 


COMMUNICATIONS  ET   LECTURES. 

Le  male  de  ceriains  Caligides  et  un  nonveau  genre  de  cette 
famille;  par  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  rAcad^mie. 

An  debut  de  sa  brillante  carri^re,  Hermann  Burmei- 
sler  (i)  avait  rcQu  du  D'  Stannius  divers  parasites  recueillis 
k  Helgoland,  sur  un  Squale,  et  parmi  lesquels  il  distingua 
deux  formes:  il  rapporta  Tuneau  genre  Pandarus,  Tautre 
au  genre  Dinemoura.  Ces  deux  formes  sont  le  m&le  et  la 
femelle  d*une  mSme  espece. 

Un  autre  naluralisle  distingue  k  commis  une  erreur 
semblable:  le  Spicilligus  curticaudis  de  Dana  (2)  est  le 
m&Ie  d*un  des  trois  Pandarus  qu'il  decrit. 


(4)  Acta  des  curicux  de  la  nature,  vol.  XVII,  4835. 
(2)  Dana,  U.  S.  Expl,  Expcd.  Crustacet. 
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G.M.  Thomson  (5)vient  de  faire  la  m^e  observation  ^ 
la  Nouvelle-Zilande,  sur  le  Nogagus  elongatus  de  Heller, 
qui  est  le  mdledu  Pandarus  den(alug,eii\  soup^onne  m^mo 
les  divers  Nogagus  d*£tre  des  m&les;  mais  notre  savant 
confrere d*Otago  va  iroploin :  nous  reronsconnaitre  bientdt 
des  Nogagus  accouples  que  nous  avons  reQUS  de  Tarchipel 
des  Azores,  et  qui  ne  presentent  que  les  difKrences 
sexuelles  ordinaires  des  aulres  Caligiens. 

Nous  faisoos  connaitre  dans  cette  notice :  1"*  le  m&le  de 
Pandarus  Cranchii;  2*  le  na&le  et  la  femelle  de  Pandarus 
affinis  (espece  nouvelle);  5®  un  genre  nouveau,  le  Chlamys 
ineisus ;  4*  le  m&le  de  Dinemoura  elongaia. 

Pandarus  Cranchii. 

Lem&le,  au  lieu  d*avoir  le  corps  ^largi  el  d^prim^  et  de 
porter  des  ^lylres  comme  les  femelles,  au  lieu  d'avoir 
one  carapace  noire  et  luisante  comme  elles,  a  le  corps 
allong^  et  le  dessus  bomb^  comme  un  Isopode. 

II  est  divis^  r^gulierement  en  somites,  surtout  dans  la 
r^ion  thoracique  et  abdominale;  lec^phalothorax  recouvre 
la  moiti^  ant^rieure  de  tout  Tanimal,  y  compris  la  r<^gion 
thoracique.  f^  c^phalothorax  deborde  m^me  sur  le  c6l^ 
pour  prot^ger  les  appendices  Ihoraciques. 

La  carapace  est  bord^e  en  avantd'une  lame  Trontale, 
conniie  dans  tons  les  parasites  de  cet  ordre;  elle  porte 
une  antenne  de  deux  articles  parfaitemenl  mobiles, 
appendus  au  bord  de  la  lame  fronlale. 

L'article  terminal  esl  garni  de  soies;  Particle  basilaire 
est  notablement  plus  volumineux  que  lui. 

(5)  G.  M.  Thomson  ,  Parasitic  Copepoda  of  AVio  Zealand,  Trans, 
and  Proceed  of  (he  New  Zealand  Institule,  vol.  XXII,  1890. 
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Dans  an  autre  Pandarus^  nous  n'avoDs  trouv^  aussi  que 
deux  articles  parraitement  diff^reuls  de  forme,  mats  plus 
difKrenls  encore  par  ics  soies  quails  porteol.  Ces  soies 
different  beaucoup  de  grandeur  entre  elles,  et  les  cils  qui 
les  recouvrent,  au  lieu  d*dtre  places,  comme  ceuz  des 
nageoires  et  de  la  queue,  sur  deux  rangs,  sonl  implant^ 
comme  les  soies  dans  un  goupilion.  II  y  en  a  de  cette 
nature  sur  les  deux  articles  qui  Torment  cet  appendice. 

Les  yeux,  quoi  qu  on  en  ait  dit,  sans  doute  d'aprte 
des  individus  mal  conserve,  sont  tr&s  distincts;  Bur- 
meisterles  a  tris  biea  reconnus  et  les  a  Ogur^s  en  place  et 
isol^s;  ce  sonl  des  yeux  gemin^s,  comme  dans  les  autres 
espSces. 

On  distingue  parfaitement  ces  organes  de  sens,  que 
Tanimal  soit  ^tendu  sur  le  ventre  ou  sur  le  dos;  on  recon- 
nalt  les  yeux  jumeaux  en  place  et  les  taches  de  pigment 
de  couleur  bruneXjui  les  entourent. 

Ces  organes  de  sens  consistent  en  deux  globes  traus- 
parentSy  places  &  unecertaine  distance  Tun  de  Tautre;  en 
dedans  de  cbacun  d*eux  on  voit  une  tache  brune,  arrondie 
^alement,  mais  plus  petite,  et,  au*dessous,  cette  tacbe  de 
couleur  brune  s*6tend  jusqu'^  la  ligne  m^diane. 

Imm^diatement  derridre  T^chancrure  miidiane  des 
lames  fron tales,  existe  une  petite  spbdre  transparente, 
moins  grandeque  les  yeux,  dans  laquelle  on  distingue  une 
sorte  de  cloison  longitudinale  droite  et  un  repli  sym^- 
Iriquement  ondul^,  qui  divise  Tint^rieur  ea  deux  cavit^, 
dont  fanl^rieure  occupe  presque  la  totality.  Nous  igoo- 
roos  compl^tement  sa  raison  d*dtre.  Burmeister  a  ^ale* 
ment  reconnu  cette  v^icule  dans  les  Pandarus  qu'il  a 
^tudi^s,  el  il  leur  donne  le  nom  d*oeil  accessoire  (Nebenavge). 
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On  a  parl^  d*o(olilhes  dans  les  Calanies;  nous  ne  savons 
si  celte  sphere  se  rauache  h  cet  organe  de  sens. 

Dans  les  Saphirina  on  a  signal^  ^alement  une  v^sicule 
oculairesur  la  ligne  m£diane,au  devanldes  globes  oculaires. 

Les  appendices  sont  disposes  autoiir  du  siphon,  comme 
dans  tons  ces  Siphonoslomes. 

Les  quatre  segments  du  thorax  sonl  tr&s  distincls,  du 
Dioins  en  dessous  :  le  premier  est  le  moins  large  et  le 
rooins  divelopp^,  comme  c'est  encore  le  cas  dans  la  plu- 
part  de  ces  animaux.  Le  second  segment  est  un  pen  plus 
^tendu;  le  troisi&me  Test  un  peu  moins,  et  sa  largeur 
correspond  k  sa  longueur. 

Chacun  de  ces  segments  porte  sur  le  cdt£  une  double 
laroe  bilob^e,  termin^e  par  des  soies  ^pincuses  tres 
courtes.  De  chaque  cdt4  et  ^  chaque  segment  on  voit 
d^border  deux  articles  de  cet  appendice. 

Le  dernier  segment  thoracique  montre,  en  dessous,  de 
chaque  cdt^,  une  nageoire  mobile,  Torm^e  d'une  seule 
pidce,  bord^e  de  filaments  soyeux,  cinq  fois  aussi  longs 
que  Particle  qui  les  porte. 

L'abdomen  nVst  repr^sent^  que  par  un  segment  de 
Torme  ovale,  l^g^rement^chancr^en  arri£re,sur  Iec6t^.  Le 
post-abdomen  consiste  en  un  segment  de  Torme  trian- 
gulaire,  ^chancr^  au  bout,  qui  n'est  bien  visible  que  du 
cdtd  du  dos.  Du  cdt^  du  ventre,  tout  Tabdomen  est  plus  ou 
moins  creus6  comme  une  nacelle,  sans  doute  pour  Taciliter 
Taccouplement. 

Le  stylet  caudal  manque  chez  le  m^Ie,  et  c'est  peut-dtre 
Tabsence  de  cet  organe  qui  Ta  fait  placer  dans  un  genre 
difllSrent. 

Ce  stylet  paratt  avoir  cause  de  Pembarras  h  Pauteur  des 
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explications  des  figures  de  V Iconographie  dn  regne  animal 
deGu^rin;les  figures  3  el  4,  de  la  planche  qui  repr^sente. 
ces  Crustac^s,  iudiquenl  une  femelle  de  Pandarus  car- 
chariae,  el  la  figure  5  tudique  un  m&le  et  non  pas  un  Pan- 
darus boscii.  En  donnanl  rexplication  de  la  planche, 
/  Tauleur  ne  se  doutail  pas  que  le  m&le  ^lait  celui  qui  ne 

porte  pas  d'ovisac. 

La  figure  de  la  femelle,  publiee  par  Burmeisler,  est  faite 
d'apr^sun  animal  qui  noussemble  incompl^tement  deve- 
lopp^ ;  le  bouclier  c^phalique  ne  s'6lend  pas  assez  com- 
pl^temenl  au-dessus  du  corps  et  sur  lesflancs  des  premiers 
anneaux  thoraciques,  ce  qui  change  assez  notablemenl  la 
physionomie  de  Tanimal. 

Ce  Pandarus  rappelle,  par  sa  forme  et  la  disposition 
des  somites,  le  Clausocalanus  femelle,  de  Clans,  ou  le 
Sphcp.roma  vasialor  des  auteurs,  el  dont  Arnold  Lang  a 
reproduil  un  dessin  original  (1). 

Pandarus  affinis. 

Le  Pandarus  auquel  nous  donnons  le  nomde  P.  affinis 
a  eie  recueilli  par  M.  Chevreux,  sur  des  Squates  non  deter- 
mines de  la  baiede  Dakar;  nous  en  possedons  les  deux 
sexes :  une  femelle  el  deux  males.  Le  corps  de  la  femelle 
a  une  longueur  de  6  millimetres;  les  ovisacs,  10  milli- 
metres; les  appendii^es,  en  general,  sont  compieiemenl  les 
m^mes  dans  les  deux  sexes,  aussi  bien  ceux  de  la  tele  que 

ceux  du  thorax. 

Femelle. 

La  femelle  a  le  bord  de  la  carapace  garni,  en  avant,  de 
chaquecdie,  d'une  lame  frontale  qui  pr^sente^  peine  une 
echancrure  sur  la  ligne  mediane. 

(1)  LcUilmch  d,  Vcrgleich,  Anatomic,  Jena,  1888,  p.  294. 
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CeUe  lame  s^arrondit  k  son  exlr^m'U^  e(  cache,  en  parlie 
an  moins,  les  leniaciiles;  cciles*ci  sent  form^es  de  deux 
pitees :  une,  convene  en  parlie  par  la  lame  Ironlale, 
one  autre,  plosetroile,  entiirementiibre.Cesdenx  articles 
sonl  garnis  de  soies  fort  diiKrentes  de  forme  ct  dc 
longueur;  il  y  en  a  sur  Tarlicle  basilaire  qui  sont  fortes  ct 
I6g&rement  courb^es;  d*aulres,  droites  et  plus  flexibles, 
sur  rarticic  distal;  puis  une  troisi^me  sorte  est  couverle 
lout  autour  de  cils  raides  implanl^s  comme  le  sont  les 
crins  d'un  goupillon. 

Nous  n'avons  pu  d^couvrir,  ni  dans  Tun  ni  dans  I'autre 
sexe,  un  globe  oculaire  comme  il  en  exisle  chez  d*autres 
especes. 

Lacarapace,qu*onaappel6eaussic^phalothorax,presenlc, 
pris  de  son  bord  antirieur  un  dessin  en  fer  h  cbeval, 
dont  la  couleur  brune,  et  la  largeur,  sur  le  cdl^  surtout, 
se  d^iache  nettement  du  reste  du  corps. 

L'article  terminal  des  antennes  a  la  m^me  couleur 
fonc^c  que  le  fer  k  cheval. 

Ija  thorax  est  large  comme  le  capuchon  c^phalique,  et 
un  peu  plus  long. 

L'abdomen  est  court  et  arrondi,  el  sc  termine  par  un 
segment  de  forme  triangulaire. 

Le  thorax  est  termini  k  droite  et  k  gauche  par  un 
appeodtce  raide,  dont  nous  ne  connaissons  ni  la  valeur 
morphologique  ni  les  fonctions. 

Les  ovisacs  ne  renferment  qu*un  seul  oeuf  dans  la 
largcur. 

Les  segments  thoraciques  sont  nettement  s6pares  les 
uns  des  autres,  k  Texceplion  du  premier  qui  est  cache 
sous  le  bouclier;  ils  vonl  en  sc  rdtrecissanl  d*avant  on 
arri&re  chez  la  femelle. 

3**   86RIE,  TOME  XXill.  15 
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A  la  face  infi^rieure  ils  nous  paraissent  semblables,  sans 
les  appendices  qu'ils  porlent.  Ceux-ci  sont  ious  ^galement 
hiram^s;  la  lame  qui  porta  les  deux  patles  est  forl^troile; 
k  la  premiere  paire,  elle  est  irte  large,  el  ^alement  d^ve- 
iopp^e  pour  les  trois  autres  paires;  cbaque  patle  est  orn^e 
tout  autour  de  soies  plumeuses. 

Du  cdt£  du  dos,  on  ne  distingue  sur  le  c6l6  que  les  deux 
paires  de  paltes  post£rieures;le  segment  abdominal  est  un 
peu  plus  long  que  large. 

Male, 

Le  siphon  est  d*une  grande  t^nuil^  ei  plac^  tr^  haut. 

La  premiere  paire  d*appendices  qui  correspond  k  la 
seconds  paire  d*antennes  ne  montre  qu'une  dent  en  crochet, 
plac^e  tout  pr^s  du  siphon,  el  uon  par-devant. 

La  seconde  paire,  qui  est  une  patte-m&choire,  a  la  con- 
formation ordinaire,  avec  cette  difference  que  nous  n'avoos 
pas  vu  le  dernier  article  avec  ses  Irois  dents  in^alement 
d6velopp6es. 

La  troisieme  paire  ou  la  seconde  palte-m^choire  est  tr^s 
massive.  Nous  avons  vu  des  dents  k  la  base,  mais  nous 
n'avons  pu  d^chiffrer  leur  veritable  situation. 

La  premiere  paire  de  paltes  est  fort  peu  d^velopp^e. 
Elle  esl  termin^e  par  une  palette  simple,  avec  des  soies 
(r^scourtes  el  non  plumeuses;  elle  ne  s*^tend  pasau  delk 
de  la  mbitie  de  la  largeur  du  corps. 

La  seconde  paire  s*^tend  jusqu'au  bord  libreiOik  Ton  voil 
une  palette  garnie  tout  autour  de  dents,  el  une  autre  pelile 
en  avant,  avec  des  dents  rudimenlaires. 

■ 

La  troisieme  el  la  quatri^me  ne  nous  onl  point  paru 
pourvues  de  palettes. 
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Le  corps  est  termini  au-dessus  par  iin  segment 
arrohdi  qai  recouvre  Torigine  des  ovisacs  et  d^passe  le 
segment  inf^rieur,  de  mSme  forme.  C'est  entre  ces  deux 
segments  que  ies  ^perons  sont  inserts. 

Chlamys  indsus. 

Parmi  Ies  crusiac^  parasites  de  la  bale  de*  Dakar  se 
trouve  un  animal  bien  remarquable  par  ses  caract^res 
ext^rieurs  :  c'est  un  Pandarien  par  ses  lamelles  dorso- 
thoraciques  et  Ies  appendices  qui  en  dependent;  mais,  par 
sa  forme  carr^e  aussi  bien  que  par  le  dernier  segment  du 
thorax  qui  est  aussi  d^veloppe  que  le  bouclier  c^phaiique, 
il  se  distingue  nettement  de  tons  ses  cong£n6res. 

Noussommes  en  possession  de  quinze  individus^  et  nous 
ne  trouvons  parmi  eux  qu'un  seul  male.  Toutes  Ies  femelles 
sont  pourvues  de  leur  ovisac. 

II  a  des  affinil^s  vdrilables  et  bien  marquees  avec  Ies 
Gangliopus,  Ies  Phyllophores  et  Ies  Anthosomes. 

Nous  proposons  de  le  di^signer  sous  le  nom  de  Chlamys  (i ) 
incisus^k  cause  de  son  bouclier  c^phalique  qui  recouvre  k 
pcu  pr6s  la  moili6  ant^rieure  du  corps. 

Ce  travail  elait  termini  lorsque  nous  avons  eu  Toccasion 
de  consulter  Touvrage  de  Dana,  et  tout  en  recotinaissant 
que  noire  Cruslac^  se  rapproche  plus  ou  moins  (2)  des 
Lcpidopus  de  cet  auteur,  nous  maintenons  le  nom  de 


(I)  De  cMamyf^  mantcau  icgcr  ct  court  des  Grecs. 
(3)  Dana,  The  Crustacea  of  the  United  Stales,  etc.  Philadelphic, 
1852  et  4853,  plnnchc  XCV,  figure  5. 
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Chlamys.  Le  nom  propose  par  Dana  ne  peul  dire  conserve, 
parce  que«  d^s  le  si^cle  dernier,  il  a  &i&  doan6  k-un 
poisson  (I). 

Ces  Cruslac^s  parasites  doivent  dtre  excess! vement 
abondanis  dans  ces  parages,  abondance  qui  a  d^ji  M 
signal^e  par  Gerslacker,  a  propos  des  GangUopus  apporlos 
par  la  frigate  Gefior;  nous  pouvons  m£me  ajouter,  i 
propos  de  cetle  abondance  de  vie  dans  ces  regions,  que 
K>ute  la  surface  du  corps  de  ces  parasites  est  envahie  |)ar 
des  polypes  voisins  des  Campanuiaires  de  nos  e6tes,  et  par 
une  esp^ce  d'Acinete  qui  h^risse  non  seulement  la  cara- 
pace et  les  appendices,  mais  les  ovisacs  eux-m£mes,  jusqu'd 
leur  extr^mit^  lihre.  Nous  repro<luisons  la  forme  la  [ilus 
commune  sous  laquelle  se  pr^entent  ces  Acinfttes. 


Le  dessin  qui  accompagne  celte  notice  montre  distincte- 
ment  les  differences  qui  le  s^parent  des  autres  Pandaridcs, 
et  on  le  verra  encore  mieux  par  la  description  que  nous 
allons  en  donner. 

Entre  le  c^pbalothorax  et  le  dernier  segment  tliora* 
cique,  le  Chlamys  porte,  dn  c6te  du  dos,  trois  rangs  dc 
lamelles  et,  du  c6t£  du  ventre,  quatre  rangs,  les  uns  et  les 
autres  allant  en  augmentant  en  largeur,  d*avant  en  arri6re. 

(1)  GouAN,  IlisLpitCy  1770. 
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Le  c^phalothorax  recouvre  presque  la  moiti^  du  corps; 
il  a  la  mdme  elendoe  en  longueur  qu^en  largeur.  Son  bord 
Trontal  est  ^hancr^  au  milieu  et  y  forme  une  cupule 
m^diane. 

L'abdomen  n*est  bien  visible  que  par  la  face  venlrale; 
il  est  form£  d'un  lobe  £trangl6  d  sa  base  ei  I^gerement 
^chancri  au  milieu.  La  surface  est  couverte  de  (outes  petites 
denis  sur  le  bord,  que  Ton  n'aper^oit  bien  qu^en  se  servant 
d'un  fort  grossissement;  §cdte  deTabdomen  on  voi(,  dans 
le  dessin  qui  accompagne  cette  notice,  la  naissance  des 
deux  gatnes  des  ovisacs. 

Les  appendices  ressemblent,  par  leur  volume  et  par  leur 
forme,  d  ceux  des  Pandariena  en  g^n^ral. 

1^  premiere  antenne  est  trfts  distincte  du  c6t6  du  dos 
comme  du  c6t^  du  ventre;  elle  se  compose  d'un  article 
basilaire  tr6s  hirissi  et  en  grande  partie  cach^  sous  le 
fronton;  Tarticle  terminal  est  nn  peu  plus  long  que  large; 
quatre  soies  courtes  et  fortes  garnissent  son  bord  (pi.  II 
lig.  6). 

Sons  ces  anlennes  on  voit  nn  organe  de  forme  ovale, 
log^  sous  le  c6phalothorax,  et  dont  le  r6le  ni  la  nature 
ne  sont  guSre  d^termin^s. 

Le  premier  appendice  qui  suit  est  situ£  au-devant  du 
siphon;  on  le  considire  comme  repr6sentant  la  seconde 
paired'antennes  et  il  se  compose  d*un  article  basilaire^assez 
large  et  court,  d*un  second  article  6galement  large,  mais 
plus  long,  puis  d*un  article  terminal,  un  vrai  crochet, 
recourb^  comme  une  corne  de  buffle,  termini  en  pointe  el 
sur  la  concavite  doquel  on  distingue  une  s^ne  de  dente- 
lures  (pL  II  fig.  7). 

Le  dessin  repr^sentant  le  siphon,  avec  ses  d^pendances 
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vues  (ie  face^  ressemble  k  une  t^le  de  mammir^re  dont  les 
oreilles  sont  representees  par  des  palpes. 

Ces  palpes  sont  aplaties  comme  une  feuille  et  se  rele- 
vent  ou  s'^cartenl  comuie  un  verilable  pavilion  d*oreille. 
Leur  forme  est  plus  ou  moins  carr^e,  el  Ie  bord  externe 
porle,  5  Tangle  inferieur,  une  courle  sole;  deux  aulres 
soies  plus  petites  garnissent  Tautre  angle. 

Viennent  etisuite,  d'avant  en  arri^re,  les  deux  paires  de 
pattes-m&choires :  la  premiere  formee  d'un  long  article, 
Ires  mobile, «n  second  terminal,  plus  mince  et  plus  aliong^, 
qui  finit  par  trois  crochets  dont.  Ie  principal  occupe  Ie 
milieu« 

La  seconde  patte-m&choire  est  Ir^s  volumineuse  :  en 
place,  elle  encadre  Ie  siphon;  elle  se  termine  par  une 
enveloppe  chitineuse,  sillonnee  k  sa  surface,  sans  forme 
r6guliere. 

Lesquatre  appendices  qui  suivent  sont  representes  par 
des  lamelles  qui  se  recouvrent  et  dont  Ie  nombre  augmente 
d'avant  en  arri^re  (pi.  II  fig.  9.) 

La  premiere  paire  est  fort  petite;  son  bord  libre  est 
garni  d'un  court  lobule,  k  c6te  duquel  on  voit  ui^  appendice 
arlicuie,  forme  de  deux  articles :  Ie  basilaire,  Ie  plus  gros 
et  Ie  plus  long,  est  garni  k  son  bord  d*une  forte  soie  non 
flexible,  et  recourb^;  Ie  terminal,  avec  un  bord  arm^  de 
quatre  soies  ^galement  courles  et  raides. 

La  deuxi^me  paire  est  form^e  d'une  lame  relativement 
large,  plus  ou  moins  arrondie,  dont  Ie  bord  est  garni  ^gale- 
ment  d'un  lobule  vrai  et  d*un  appendice  k  deux  articles  : 
un  basilaire,  plus  long  que  large,  arm^  de  ia  mdme 
mani^re  d'une  soie  raide,  et  un  terminal,  garai  de  quatre 
soies  plus  pelites. 
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La  troisieme  paire  n'esl  que  la  reproduction  de  la 
f leuxi^me,  avec cette  difference,  qu*elle  a  au  moins  le  double 
en  largeur  el  eji. longueur;  la  forme  ovale  est  mieux 
dessin^e  avec  les  monies  appendices  sur  le  bord;  on  voit, 
en  outre,  sur  le  bord,  une  sole  en  Torme  de  piquanls. 

La  lame  repr^senlant  la  quatrieme  patle  est  la  plus 
grande;  la  forme  diff^re  peu  de  hi  pr^c^dente;  son  bord 
libre  represente,  h  c6te  des  deux  appendices,  semblables 
aiix  pr^c^dents,  one  echancrure  montranl  d'un  c6te  Tiipine 
du  segment  pr^c^denl,  de  Tautre  c6t^,  ni^  petite  lame 
flexible,  bifurqu^e  au  bout. 

La  quatrieme  paire  de  paltes  n'esl  pas  biram^e;  elle  n*e$t 
semblable  ni  h  celledes  Dinamoures,  ni  k  celle  des  vrais 
1  Pandarns. 

I  En  dilacerant  le  siphon  et  les  appendices  qui  fentoureflt, 

\  nous  avons  trouv^,  au  milieu  d'eux,  une  petite  masse  entor* 

'  lill^e,  formie  de  lubes  replies  sur  eux-mdmes  et  que  nous 

ne  pouvons  nous  emp^cher  de  prendre  pour  une  glande, 

r  comparable  k  celle  que  Leydig  a  signal^e  dans  les  Argules 

d'eau  douce. 
1^  Genre  Dinematoura. 

11  y  a  plusieurs  ann^es,  nous  avons  fait  mention  d'une 

esp^ce  de  ce  genre  trouv^e  sur  le  Scimnus  glacialisy  sous 

I  le  nom  de  D.  elongata  {i).  Petrus  Olsson  a  fail  remarquer 

que  ce  Crustac^  est  le  m^me  que  Johnston  avail  fail  con- 

naitre  sous  le  nom  de  D.  lamnce,  de  D,  producla,  par 


(i)  BuIMm  de  I'sicademie  royale  de  Befgique,  t.  XXIV,  ii^  2. 
Recherches  sur  les  Crvutaeii.  Mcmoires  dc  rAcadcmic,  t.  XXXIH, 
p.  149,  pi.  XXIV,  4861. 


I 
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Steenstrup  et  Lulkeo,  ei  de  Caligus  prodncint  MQller  (i). 

Le  mile  des  Dinematotures  est  eocore  inconno,  el  nous 
avons  b  chance  dVo  faire  conoaltre  an,  qui  a  iii  pris  au 
milieu  d*un  grand  nombre  de  femeiles,  sur  la  peao  d*un 
Lamna  cornubka,  capture  sur  les  c6tes  de  Brelagne. 

Les  femelles  avaient  loutes  leurs  ovisacs  pleins  d'ceufs. 

On  pent  dire  qu*i  rexception  des  segments  post-cepha- 
lif|iirs,  le  m&le  a  la  rodme  taille  que  la  femelle;  le  bouclier 
cephalique  est  le  mime. 

Les  appendices  peribuccaux  aussi  bien  que  les  tbora- 
ciques  sont  Element  les  memes. 

La  troisiime  paire  m^rite,  en  tout  cas,  une  mention 
particoliire;  ses  caracteres  principaux  n*ont  pas  £te  com- 
pris  :  cetle  paire  forme  un  vrai  tablier  par  la  disposition 
foliacte  de  la  pitee  lKisilaire«  le  coxopodite,  et  par  son 
extension  sur  le  c6lt^  et  en  arriere.  Les  deux  coxopodites 
s'unissent  sur  la  ligne  m^iane,  et  la  lame  unique,  qui 
resulte  de  cette  soudure,  recouvre  complitement  la 
quatrieme  paire  tboracique. 

Gftle  patte  est  ^alement  biramfe;  mais  les  articles 
plumiC&res  sont  attaches  par  leur  base  au  bord  mime  du 
tablier. 

La  quatriime  paire  est  la  mime  que  celle  que  nous 
avons  dij4  figurie  dans  nos  Recherches  sur  les  Crustaces. 

Le  lioudier  ciphalique  est  ligirement  plus  lai^e  que 
long. 

Le  quatriime  segment  ciphalique  sipare  le  bouclier  da 
segment  genital  et  prisenle  sur  le  c6ti  les  articles  tenci* 
naux  des  troisiimes  pattes. 


(i)  Olsso!!,  Prodromus  faumg  copepodonim  panuit.  Seamditunt. 
Lund,  1869. 
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Le  se^eni  genital  est  un  peu  plus  long  que  large  el 
ifa  pas  le  feuillet  dorsal  de  la  femelle. 

L'abdioraen  veritable  esl  form^  d'un  segment  nidimen- 
taire,  puis  de  la  piice  lerminale  qui  porte  les  deux  palettes 
caudales  armies  de  soles  plumeuses,  longues  et  fortes. 

EXPLICATION   DES  PLANCHES. 

Plancbb  1. 

Pandarus  cranehii  tndle, 

Fio.  1.  —  Vu  du  c6t6  du  dos,  on  dislinguc  les  deux  ycux,  ordi- 
naires,  ei^  en  avant,  Pceil  acccssoire,  ainsi  que  les  trois  palres  de  cro- 
chets dacs  leurs  rapports  respectifs ;  ces  dcrniers  organcs  se  distin- 
guent  i  travers  la  carapace  plus  ou  nioins  transparente  ;  en  arriirc, 
on  yoit  sur  le  c5t^  les  ramcs  de  la  quatri6mo  paire  de  pattes  et  les 
deux  rames  caudales  avcc  lours  soies  plumeuscs. 

Fig.  3. —  La  panic  antericure  du  corps  du  iiidiDe,yue  par  la  face 
yentrale;  on  voit,  a  cote  des  mdnies  organes,  le  siphon  et  la  premiere 
paire  de  ramcs  nataloires;  on  distingue  les  rames  de  la  carapace  qui 
se  recouyrent  les  unes  Jcs  autrcs. 

Fio.  3.  —  Les  antennes  antdrieurcs  en  place  ayec  leurs  goupillons 
et,  en  dessous,  cclles  de  la  seconde  paire. 

Fig.  4.  —  L*oeil  acccssoirc. 

Pandarus  affinis. 

w 

Fio.  5.  —  Lom&leyu  du  c6tc  du  dos,  montrant  les  lames  frontales, 
les  tcntacules  antcrieures,  les  tentaeules  posterieures,  la  prcmidre 
paire  de  pattes,  les  yeux  en  place,  les  dcrniers  anneaux  tboraciques, 
Tabdomen  ayec  ses  appendices  caudaux  et  les  soies  plumeuses;  sur 
le  cote,  on  yoit  one  partie  des  pattes  biramees  de  la  troisidme  et  de 
la  quatridme  paire. 
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Fig*  6  —  La  fcmelle  vue  do  Divine  c6te  et  au  meme  grossissclncnt 
a  la  cbambre  claire.  On  voit  la  grandc  tache  oculaire  en  fer  a  cheval 
sur  le  cephalotborax,  la  lame  frontale  avec  les  antennes,  les  deux 
lames  en  sabre  an  bout  du  segment  caudal. 

Fig.  7.  -^  Le  m^me  m&le«  vu  en  dessous,  pour  montrer  les 
appendices  c^pbaliques  et  thoraciqucs  en  place,  y  compris  les  deux 
paires  d'antennes. 

Fig.  8.  —  Les  tentacules  en  rapport  avcc  la  lame  frontale, 
montrant  Particle  basilaire  tout  berisse  de  pointes  raides,  et  Tarticle 
terminal  qui  se  finit  par  des  goupillons. 

Fig.  9.  —  Un  de  ces  goupillons  etale  et  vu  a  un  plus  fort 
grossissemcnt. 

Fig.  10.  —  Les  yeux  en  rapport  avec  la  premiere  paire  de  pattes 
thoraciques. 

Fig.  H.  —  L'appendice  caudal  avec  les  soies  plumeuses. 

Plancbe  II. 

Chfamys  ineisus. 
Fig.  i.  •»  Une  femelle  vue  du  cote  du  dos,  faiblement  grossie. 
Fio.  2.  —  La  meme,  vue  a  un  plus  fort  grossissement. 
Fig.  5  -~  Une  femelle  vue  du  cdte  du  ventre. 
Fig.  4  —  La  partie  postericure  du  corps  vue  en  dessous. 
Fig.  5.  —  La  meme,  vue  en  dessus. 
Fig.  6.  —  La  premiere  paire  d*antenncs. 
Fig.  7.  —  La  seconde  paire. 
Fig.  8.  —  La  premiere  patte-mAchoirc* 
Fig.  9.  —  Les  quatre  pattes  en  lamelles. 
Fig.  10  .—  Une  glande  log^  au  pied  du  sipbon. 
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Fig.  il.  -^  Dinemoura  ciongata  mAIe,  vu  du  c6t6  du  do?,  dcssind 
« la  cbambre  claire  d*Abbe. 

Fig.  12.  —  Les  divers  appendices  do  la  bouchc,  Ic  siphon  et  la 
premiere  paire  de  paites  dans  leurs  positions  respcctivcs. 

Fig.  15.  —  L^  dcuxiince  et  la  troisiense  paire  dc  pat(c8,Ia  dcrni6re 
formant  le  tahlier. 


Determination  theorique  du  rayon  de  la  sphere  d'activite 
moleculaire  des  liquides  en  general ;  par  P.  De  Heen, 
membre  de  TAcad^inie. 

Les  recbercbes  entreprises  afin  de  determiner  le  rayon 
de  la  spbire  d'activit^  moleculaire  appartiennent  jusqu'ici 
exclusivement  au  domaine  de  TexpeHence.  Cest  k  notre 
illaslre  compatriote  Plateau  que*  Ton  doil  la  premiere 
determination  de  cette  grandeur  pour  Teau  de  savon.  Ge 
pbysicien  a  cberebe  la  limite  de  T^paisseur  de  la  couche 
active  en  determinant  repaisseur  minima  d*une  bulle  de 
savon  presde  se  rompre. 

La  pression  i  Tinierieur  dela  bulle  est  constante  jus- 
qu*au  moment  oti  la  rupture  survient  pour  nne  epaisseur 
de0"",0001135.  On  pent  done  conclure  avec  ce  savant 
que  le  rayon  de  la  spbere  d'activite  moleculaire  pourTeau 
est  INP^RIECJR  k  0"'">,0000567. 

Les  recbercbes  de  M.  Quinke  ont  pourobjet  la  deter- 
niiaation  du  rayon  de  la  sp^re  d'activite  de  Vargent  k  retat 
solide,  qui,  a  prion\  semble  devoir  etre  plus  grand  que 
celui  de  Peau.  L'auteur  depose  k  cet  efTet,  sur  du  verre,  des 
eoucbes  d'argent  d*epaisseur  progressivement  cfoissante, 
el  determine  repaisseur  minima  necessaire    pour  que 
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i*angle  de  raccordemenld^tui  liquide  avcc  la  surface  preane 
la  valeur  correspondanl  k  Targent.  Od  trouv6y  dans  ceft 
conditions,  un  rayon  ^gai  h  0"''' ,0000542. 

La  m^lbode  que  nous  avous  suivie  repose  sur  une 
remarque  imporlanle,  Taite  la  premiere  fois  par  W.  Thom- 
son :  Si  Ton  considere  un  tube  capillaire  de  hauteur  h,  la 
tension  de  la  vapeur  consid^riSe  au  niveau  de  la  surface 
plane  s  est  £gale  k  la  tension  de  la  vapeur  ^mauant  de  la 
surface  concave  3',  plus  la  pression  exerc^e  parun  colonne 
de  vapeur  de  hauteur  A  (fig.  1).  II  est  facile  de  voir  que  cettc 


s'. 


^  — K 


Fig.  i. 


relation  est  n^cessaire  en  vertu  du  principe  de  la  conser- 
vation de  r^nergie,  et  il  est  int^ressant  de  rechercher  en 
quoi  le  m^canisme  de  Tevaporation  est  moditi6  si,  au  lieu 
de  considerer  la  surface  plane  du  liquide,  on  considere  la 
surface  concave  s'  du  m^nisque. 
A  cet  eflet,  consid^rons  une  molecule  m  situde  sur  la 
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sorface  plane  s  dii  liquide,  et  sar  le  point  de  s'^chapper 
pour  con8titaer  la  vapear  ambiante.  Le  monvement  de 
celle-ci  sera  entrav^  par  les  actions  altractives  des  dqoI^-* 
cules  renferm^es  dans  la  demi-spbire  d*activi(^  de  rayon  r, 
et  de  noasse  M  (fig.  2). 


T Tm T 


Fig.  2. 


Supposons^  en  second  lien,  que  la  sorface  du  liquids 
pr^sente  one  coorbure  de  rayon  R;  dans  ces  conditions,  le 
monvement  de  la  molecule  m  ne  sera  pas  seulement  entrav^ 
par  les  actions  attractives  de  la  demi-sph^re  d'aclivit^  M, 
mais  encore  par  les  actions  excretes  par  la  mati^re  indiqui^e 
par  des  hachures  comprises  entre  la  surface  plane  s  et  la 
surface  courbe  s'y  et  que  nous  repr^senlerons  par  M' 
(fig.  3). 
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Par  suile  de  cet  accroissemeot  de  r&istaoce  que  ie 
liquide  oppose  au  depart  des  molecuJes^  la  teosioo  de 
vapeur  sera  ndcessairement  plus  faible  dans  Ie  deuxi^e 
cas  que  dans  Ie  premier. 

Cela  ^tanl,  si  nous  repr^senlons  par  t^  la  tension  de  la 
vapeor  correspondant  ^  la  surface  plane,  et  par  i^  la  ten- 
sion de  la  vapeur  correspondant  i  la  surface  courbe,  nous 
pourrons  admettre,  en  toule  hypolhese,  que  Ie  rapport 
de  ces  tensions  est  une  fonction  du  rapport  inverse  des 
masses  agissantes  consid^r^es  dans  ces  deux  cas.  Les 
molecules  de  vapeur  devant  n^cessairement  s*ecbapper  en 
plus  grand  nombre  lorsque  la  masse  de  mati^re  active 
diminue^  nous  pourrons  done  6crire  : 


M-^M' 


^— ^ — )  repr^sentant  une  fonction  du  rapport  des  masses 
agissantes. 

II  sera  facile  de  voir  par  la  suite  qu'on  doit  n^cessaire- 
ment  admettre 


/M  -4-  M'\       M  -4-  M' 


toute  autre  hypothec  impliquanl  une  d^pendance  entre 
Ie  rayon  de  la  sphere  d'activit^  et  Ie  rayon  du  tube  dans 
lequel  se  fait  Tobservation  de  la  hauteur  capillaire,  ce  qui 
est  ^videmment  absurde. 
S'il  en  est  ainsi,  nous  pourrons  ^crire  simplement 


M  -4-  M'      ij, 


M  t. 
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ou  encore,  si  nous  remplacons  M  el  M'  par  les  volumes  v 
el  V*  correspondanls, 

El  si  nous  repr^senloDS  par  S  la  pression  eierc^e  sur  la 
surface  plane  par  udo  colonoe  de  vapeur  de  hauleur  h^ 
nous  aurons 


ou  encore 


-       1 

Si  Ton  repr^senle  par  r  le  rayon  de  la  sphere  d'aclivil^ 
mol^cnlaire,  v  sera  ^gal  au  volume  de  la  demi-spbere 
^  Trr^,  el  Ton  peul  demonlrer  que  le  volume  v^  esl  ^gal  k 

J  ^  (i),  R  repr^sentanl  le  rayon  du  tube  (celui-ci  dlanl 
suppose  mouill^). 


(*)  Soil,  V  le  volume  cngcndre  par  la  rotation  du  triange  cur- 
viligne  OCBAO  autour  de  00\  Icquel  est  ^gal  au  volume  cngendre 
par  le  triangle  rccliligne  AOB,  rooins  le  volume  engcndr^  par  le 
scctcur  OCBO'v  plus  le  volume  cngendre  par  le  triangle  0B0\ 

V  t=  -  xf* GO"—  -  jrR20G*  -f-  -  RBG^. 

3  3  5  3 

On  a 

UG  =  R  sin  «,         7)G  =  R  (1  —  cos  a);  GO  "as  r  —  R  (1  —  cos  «). 

Done 

V'=  -  3rr» Tr«(r-R(l  -  cosw))  —  -  rR»  (1  —  cos  w)  -♦-  -  R*  sin*  « 

3  3  3  "3 

s=-3rR(l  — cos«)(r«—  R«)-f-  -  R»sin««. 
3  3 


D  oa  il  vieot : 
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or       ^ 
8R~7/ 


La  quantity  8  exprim^e  eD  Diillimelres  de  mercure  sera 
^gale  au  prodnit  de  la  hauteur  A  par  la  densil^  de  la 
vapeur  rapportiie  au  mercure,  el  a  pour  expression 


0,001293 


760  X  28,88  X  13.390 


-(,Vh=^  0,00000000403  /.P/*,      (*) 


Or,  on  a  dans  Ic  triangle  (ODO') 


r«=:2R«(i— cosw); 
cToa 


sin*  «  =  1  —  cos'  »  = 


r»  (4R«  -  r«) 


2  r«       r 


4R* 
r«(4R*-r«)       r  r* 


4R' 


4  R 


Fic.  i. 


(•)  Noiu  pouvons,  sans  errcur  sensible,  irilroduire  dans  ccUc 
expression  la  valcur  de  /^t  la  tension  de  la  vapour  variant  de  quan- 
lilds  toujours  Ires  pclilcs  sur  toulc  retcnduc  de  la  hauteur  de  la 
colonne.  Nous  fcrons  remarquer,  avcc  Thomson,  que  la  quantitd  ^  nc 
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P  repr^ntant  le  poids  moi^culaire  du  liquide  coosid^r^. 
Si  nous  rempla^oDS  8  par  sa  valeur,  nous  aurons 

r-»  0,00000001075  RAP. 

Cede  expression  nous  fournit  done  une  valeur  de  r  pro- 
poriionneile  au  produil  RA,  lequei  est  constant  pour  un 
m&fne  liquide.  Cette  condition  n^cessaire  n*est  r^alis^e  que 
si  Ton  suppose 


[M  ^  M'\       M  -4-  M' 


ce  quMI  faliait  d^monlrer 


repn^ntc  pour  Tcau  que  la  millieme  parlie  de  la  teosion  de  la 
vapeur  pour  un  tube  dont  le  rayon  serait  egal  a  0'"'",00i.  Mais,  en 
toute  rigueur,  il  faudrait  introduirc  au  lieu  de  /« le  terme  ^-^^9  ct 
Ton  remarque  dans  ces  eonditions  que  le  rayon  de  la  sphere  d^acti- 
vitc  obtenu  diminue  lorsque  Ton  consid^re  des  tubes  de  diametrc 
exccssivcment  petit. 

Cette  anomalie  doit  necessairement  se  produire  lorsque  Ton  con- 
sidere  des  tubes  dont  le  rayon  devient  comparable  au  rayon  de  la 
sphere  d*acUvite;  en  eifet,  dans  ces  conditions,  la  forme  semi-spherique 
de  la  masse  agissante  est  alteree  d'une  roaniere  sensible,  et  Ton  ne 
pcut  plus  poser  la  relation  simple 

niais  il  faudrait  ^crire 


;:  -  m  '■' 


fy  etant  une  fonction  de  la  forme  ou  du  mode  de  repartition  de  la 
substance  active. 

3**  SfiltlE,  TOME   XIIII.  16 


V 
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Si  I'on  repr^.sente  par  T  la  tension  superGcielle,  par  d 
la  density  dii  liquide,  on  a  la  relation 


dEh 

2 


Et  si  Ton  remplace  dans  Texpression  de  r  le  produil  RA 
par  sa  valeur  tir^e  de  cetle  derni^re  relation,  on  a 


ou 


r«  0,0000000215  T-» 

a 


r  =  0,0000000215  TV, 


y  repr^sentant  le  volume  mol^cnlaire. 

Le  rayon  de  la  sphere  d*activile  est  done  proportionnel 
au  produit  de  la  tension  super ficielle  par  le  volume  mole- 
culaire* 

Voici  quelques  valeurs  de  r  calcul^es  k  Taide  de  celte 
relation  : 


* 

SUBSTANCE. 

TENSION 

sapfriicielle 

T. 

POIDS 

mol^-oiaire 

P. 

DEXSITt 
d. 

YALEIR      ! 
de  r. 

Eau 

7,66 
6,aT 
169 

(Qainka). 

42,7 

45,66 

53 

18 
98 
194 
i08 
206 
900 

i 

1,85 
18.9 
10 
11 
l3,o9 

0,00000297 
0,00000718 
0,00003757 
0,00000991 
0.00001838 

0,00001740 

1 

Acide  sulfuriqiic  .    . 
Plaiinefondu  ^20000 
Argent  fondu  k  lOOO^    . 
Plomb  fondu  k  3:^  .    . 
Mercure  .            .    . 

• 
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Ces  nombres  sont  d'acconi  avec  les  donn^es  que  nous 
po8€^doos  jusqu'Ji  ce  jour;  d'une  pari,  le  rayon  de  la  sphere 
d'aclivit^  pour  I'eau  est  infi§rieur  Ji  0°"",0000S67  aiosi  que 
M.  Plateau  Ta  d^montr^,  d'antre  part  cette  grandeur 
obtenue  pour  Fargent  liquide  k  1000^  est  ^galement 
inferieure  k  celle  que  M.  Quinke  avait  obtenue  pour 
Targent  solide,  comine  on  devait  s'y  attendre. 


Sur  la  courbure  dans  les  sections  coniques ;  par  CI.  Servais, 
professeur  k  TUniversil^  de  Gand. 

1.  Le  th^ordme  de  Dubamel  relalifi  la  courbure  aux 
points  de  contact  des  tangentes  parall^les  h  une  courbe 
alg^brique,  est  une  consequence  de  Texistence  d*un  centre 
des  moyennes  distances  unique,  pour  les  systSmes  de  points 
consid^r^s.  Leth^or^me  suivant,  dd  h  M.  Mannheim,  peut 
se  d^montrer  d'une  fagon  analogue  :  Si,  d'un  point  S,  on 
mene  toules  les  tangentes  a  une  ligne  algebrique,  la  somme 
des  rapports  des  rayons  de  courbure  relalifs  aux  points  de 
contact,  par  les  cubes  des  tangentes  respectives,  estgenera- 


t 


Kic.  I. 
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lement  egale  a  zero.  Ed  eflet,  si  le  point  S  d^crit  une 
droiie  /,  le  centre  des  moycnnes  harmoniques  des  points 
de  contact  A,  relatif  k  la  droite  /,  est  un  point  fixe;  par 
consequent,  si  y  repr^sente  la  distance  d*un  des  points  A 
h  la  droite  /,  on  a  la  relation 

>  -  ==  const. 

Consid^rons  sur  la  droite  /  le  point  S'  infiniment  voisin 
du  point  Sy  et  distant  de  ce  dernier  de  la  longueur  dz,  nous 
aurons 

dy  dy  d$  da 

2dz                                  ^  ds  da.  dz 
_«0  ou  2 i =^- 


y 


Mais 


ds  dy  da       sin  a       sin  a 


l.a  relation  trouv^e  pent  done  s*£crire 

2  ;?-.  =  «• 

2.  Nous  allons  d^duire  de  cette  formule  quelques  pro- 
prieties relatives  ik  la  courbure  des  sections  coniques.  Soient 
M  et  M|  les  points  de  contact  des  tangentes  menses  d'un 
point  Si  ^  une  conique,  nous  aurons 

pi    *i 


,  N 
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Si  le  poinl  S|  se  d^place  d'une  longueur  dz  sur  la  taiH 
gente  MS|,  cette  ^galit^  donne 


JT« 


dp  dT 

dz  dz 


ou 


£  sin  a  Jp       3T* 


T. 


\sin  a/    sin  a 


da 


— T 


Deux  cas  pcuvent  se  presenter,  suivanl  le  signe  de  la 
variation  du  rayon  de  courbure  p,  k  partir  du  point  M  dans 
le  sens  M|M.  Supposons  cette  variation  negative,  on  a 


dp 

da 


/  y   \       dy  ds   , 
d  I  -; —         - — -  Sin  «  —  y  cos  a 
\SM1  a/        as  dv. 


dcL 


sin*  a 


OU 


\sin  a/ 


dc 


psin*a  —  y  COSa 

— ^^— — — ^^— — — —  » 

sin*  x 


par  consequent 


p'  sin  a      3TTi  sin  a  /p  sin* «  -*  y  cos  a 


OU 


Pi 


Sin  ft 

Pi 


sin  a  / 


5T*  sin  g 

tT 


sin*  a 


5TJ 


y    IT 


5T 


3T^ 


P-— cos«-  — 


Si  Ton  tient  compte  de  la  relation 


pi 
TJ 
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ia  pr^c^denie  peut  se  meitre  sous  la  forme 

3  sin  a  ,     ^  ,  T 

■— p  sina  =  — — -p  — opcosa  — 3-rp, 

ou 

//      3p \  T 

^-+— lsintf  =  3cosa-i-3-     .    .     .     (1) 

Dans  cctie  formule  a  est  le  supplement  de  Tangle  compris 
entre  les  deux  tangentcs. 

Dans  Thypoth^e  oili  la  variation  de  p  est  positive,  on 
obtient  la  formule 

Ip'       3p\  T 

l~— —Jsina^  — 3cos«  — 3--  .     .     .     (2) 

3.  Si  le  point  S|  se  trouve  en  B  sur  le  petit  axe  de 
Tellipse  ou  Taxe  non  transverse  de  Thyperbole,  la  formule 
(1)  devienty  en  appelant  V  Tangle  de  S|M  avcccet  axe, 

--*-^=3lgV (3) 

Si  le  point  Sf  est  sur  Taxe  transverse  de  Fliyperbole  ou 
sur  le  grand  axe  de  Tellipse,  on  a 

--^ 3tgV. (4) 

Tf  est  la  portion  de  tangente  comprise  entre  le  point  M 
et  Taxe  consid^r^,  Y|  Tangle  aigu  de  cette  tangente  avee 
le  m6me  axe. 

En  soustrayaut  membre  ^  membre  les  deux  derniires 
^galit^s,  on  obtient 


I 
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par  consequent,  la  projection  du  rayon  de  courbure  au 
point  My  sur  la  tangente  au  point  symetrique  de  M  par 
rapport  a  run  des  axes,  est  la  moyenne  harmonique  des 
segments  T  et  T^  determines  par-  les  axes  sur  la  tangente 
au  point  M. 

Cede  propri^l^  permet  de  retrouver  la  construction 
soivante,  due  k  M.  Mannheim  (*) :  La  normaie  et  la  tan- 
gente au  point  M  coupent  respectivemeot  Faxe  a  et  Taxe  b 
aux  points  A  et  B  (fig.  Ill);  la  paraii^le  men^e  par  M  a 
Taxe  a  coupe  AB  au  point  C;  si  fx  est  le  centre  de  cour- 
bure, Cp  est  paranoic  k  Taxe  b. 

A.  Soient  M|  et  M^  deux  points  diam^tralement  opposes 
sur  la  conique,  Si  et  S3  les  pdles  des  cordes  MMi  MM^; 
posons 

StM==.T,    SiMi^Ti,     s,M«=r,     s,m,  =  t;, 

les  formules  (1)  et  (2)  donnent 


^-H- YJ  J^>n«==3cosa-f- 3^    .    .     .     . 

^-  — — jsina  =  3cosa  — 3^  .     .     .     . 


(6) 


(7) 


En  retranchant  ces  ^aiit^s  niembre  k  membre,  et  en 
tenant  compte  de 

T  _^r 
T;~f;' 

on  obtient 


/JSina  I-;  -I-  —     =2 — 

\T      TV         T| 


(8) 


(*)  Geomitrie  descriptive,  deuzi^me  ^itioQ,  p.  174. 
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Cette  formiilc  donne 


/t 


n  sin  a 


(9) 


si  Ton  suppose  Mi  et  Mt  k  rextr^mii^  c|u  diam^tre  con* 
jugu£  de  celui  qui  passe  par  M. 

^ 


/ 


Fig.  II. 


5.  Si  les  (angeotes  S|Mi  et  S3M2  soot  perpendiculaires 
i  la  droite  S|M,  les  formules(6)  et  (7)  deviennent 


p 

Zp 

T 

»  

p 

T 

T, 

9 
P 

3p 

-  >•_  •  ■^ 

T 

c 

T 

-  "•"    0 

t;- 

(10) 

(II) 
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En  ajoutaDt  ces  6gali(£s  membre  k  membre,  on  oblient 

,  X'— T 

P        ^     TT' 

Soil  a  le  milieu  de  la  corde  inlercept^e  sur  la  langente 

SfM  par  le  cercle,  lieu  des  sommets  des  angles  droits  cir- 

conscrits  k  la  conique,  et  b'  le  diam&tre  conjugu^  de  OM, 

on  a 

r--T  =  2iMa,       TT'-=6", 

par  consequent, 

p'       5p*  3p 

Ma       6'*       a'  sin  a 

Du  centre  0  abaissons  une  perpendicnlaire  OP  sur  la 
normale,  on  a 

OP  c=-  Ma,         MP  «  a'  sin  a, 
la  formule  pr^c^dente  pent  done  s'^crire  : 

p'        3p  5  M/Ec 

OP'^iiP      °"       OP^MP' 

par  consequent, 

p'^OfAK (12) 

si  K  est  le  point  de  rencontre  du  diaroitre  OM  avec  la 
normale  4  la  developp6e  au  point  /x.  Cette  construction  est 
due  4  Maclaurin. 

6.  Si  le  point  S  est  sur  une  asymptote,  on  a  Tune  des 

formules 

/p'       3p\ 

I — H  —  1  sin«  =  3cosa (i3j 

//       3p\ 

I -—I  SID  a' =  —  3  cos  a        .      .      .     (14) 
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De  ces  formules  on  d^duit 

^  «  COlg  a  -♦.  COlg  a' (15) 

ou,  en  rcpr^senlaDl  par  a^  el  a\  les  angles  que  la  normale 
tail  avec  les  asymptotes, 

Nous  avons  fail  connailre  la  formule 

^— ig«i.ig«; (17) 

N  £(ant  la  corde  normale  au  poinl  M;  k  faide  de  la  formule 

Ig  a,  -*.  Ig  a;  —  Ig  d  =  —  Ig  a,  Ig  a;  Ig  d, 

9  6taul  Tangle  des  asymptotes,  on  arrive  a  la  relation 

2o  2ij 

ou 

f-«'(^s) <"' 

En  multiplianl  membre  k  membre  les  deux  forn^ules 
donn^  plus  haul,  on  a 

p*      Op' 

-^  —  —  =  -  9  cotg  a  COlg  a, 

ou 


(2M) 
71  Daos  le  cas  de  Tellipse  on  a 

la  foroiule  devieDt  done 

8.  Soit  S  Taugle  que  le  diaro^lre  fail  avec  ia  normale; 
dans  le  Iriangle  foric^  par  \es  asymploles  ct  la  tangenle^ 
on  a 

COlg  a  —  COlg  a'  =  2  Ig  $'. 

Mais  les  formules  (13)  et  (14)  donnenl 

2  -.  =  5  (colg  a  —  COlg  a') ; 

P 

par  consiiqueniy 

lg<^  =  -- (21) 

o  p 

Cest  la  formule  de  Transon,  que  Ton  peul  aussi  d^duire 
de  lYgalit^ 

9.  Reprenons  la  relation 

P        T 
60  la  combinant  avec  la  formule  de  Transon,  on  a 

5^=igv-igcr. 
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Soienl  B  et  D  les  points  oik  la  tangeoteel  la  normale 
au  point  M,  coupent  le  petit  axe  dans  le  cas  de  i^ellipse,  et 
Taxe  imaginaire  dans  le  cas  de  Thyperbole,  U  le  quatri^me 
sommet  du  rectangle  constrnit  sur  MB  et  MD,  {a  le  centre 
de  courbure  au  point  M;  on  a 


MD  =  TtgV,        p  =  MD  — D/«, 
done 


Da*  =  T  tg  DVfi; 


Cette  ^lii6  demontre  le  th^oreme  suivant : 
Sur  les  segments  MB  e^  MD  determines  par  un  axe  sur 
la  tangente  et  la  normale  en  un  point  M  d'une  conique,  on 
construit  un  rectangle  ayant  pour  quatrieme  sommet  le 
pointV;  le  diametreOM  rencontre  le  cote UD en  un  point  W; 
la  circonference  circonscrit^  au  triangle  MUW,  passe  par  le 
centre  de  courbure  au  point  M. 


Fig.  hi. 


Du  point  U  abaissons  une  perpendiculaire  sur  OM,  ren- 
contrant  la  normale  MD  au  point  X;  les  angles  DUX  et 
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WMD  ^lant  ^aux,  il  en  sera  de  meme  des  angles  DUX  et 
DUfx;  par  consequent, 

DX  =  Dfx. 

Done  :  Si,  du  sammet  U  du  rectangle  MDUB,  on  abaisse 
une  perpendiculaire  sur  le  diometre  OM,  elle  coupe  la  nor- 
male  en  un  point  X  tel  que 

p  =  MD  ±  DX. 
Le  signe  +  convient  au  grand  axe. 
Fig.  III.  —  10.  On  a  les  ^galit^s 

pWD  =  UMf*  =  MDB, 

par  cons^quenl,  la  droile  Wp  est  perpendiculaire  k  Taxe 
BD;  on  a  ainsi  la  construction  suivanle,  due  k  M.  Mannheim^ 
Au  point  D  ou  la  norma  le  en  H  rencontre  I'un  des  axes, 
on  mine  une  perpendiculaire  a  celte  normale^  cette  droite 
rencontre  le  diamelre  qui  passe  en  M,  en  un  point  W;  on 
abaisse  de  ce  point  une  perjye^idiculaire  sur  I'axe  dont  on  a 
considere  le  point  de  rencontre  avec  la  normale;  cette  per- 
pendiculaire reficontre  la  normale  au  centre  de  courbure  de 
la  courbe. 

Fig.  II.  —  11.  Soil  M^  le  poinl  de  conlacl  d'une  tan- 
genle  parallile  k  la  normale  au  poinl  M,  7  Tangle  fjiMMi; 
les  relations  (11)  el  (21)  donnent 


—  =  ig(y-i-tgr. 
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Abaissons  du  point  M|  une  perpendiciilaire  sur  le  dia- 
m^tre  OM,  rencontrant  au  point  H  la  normale  Mfx;  et  au 
m^nie  point  ^levons  une  perpendiculaire  k  la  corde  MM|^ 
determinant  sar  M/x  I&  point  H|;  soit  R  la  projection  de 
Mf  sur  la  normale,  on  a  : 

m,  =  M.R  (ig  rj  +  jg  r)  =  T'  (f  g  0^  +  f  g  r), 
d'oft 

Done :  5/  M|  est  un  point  de  contact  d'line  tangente  paral- 
Ule  a  la  norniale  au  point  M,  les  perpendiculaires  menees 
en  ce  point  au  diametre  OM  et  a  la  corde  MMj  determinent 
sur  la  normale  un  segment  ^gal  au  rayon  de  courbure  de 
la  courbe  au  point  M. 

12.  Nous  avons  (rouve  (n"*  6)  la  formule 

— -  =  colg  a  -4-  colg  a'; 

elle  met  en  evidence  Ic  theor^me  snivant : 

Dans  une  hyperbole,  avx  points  ou  une  tangente  ren- 
contre les  asymptotes,  on  ^leve  des  perpendiculaires  a  celles- 
ci;  elles  rencontrent  la  normale  en  deux  points,  dont  le 
milieu  est  le  centre  de  courbure  de  la  courbe  au  point 
considere. 

15.  Les  formules  (13)  et  (21)  conduisent  k  la  relation 


^=COtga  — Ig^, 
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qui  d^monlre  Ic  ih^or^mc  :  Au  point  on  la  tangente  au 
point  M  d'une  hyperbole  rencontre  une  asymptote,  on  mine 
des  perpendiculaires  a  cette  droite  et  au  diametre  OM,  ren- 
contrant  la  normale  en  deux  points  E  et  F.  Le  segment  EF 
est  egal  au  rayon  de  courbure  au  point  M. 

Fig.  III.  — 14.  Appliquons  la  rormule  (2)  au  cas  oii  M^ 
est  rexlr^mil^  N  de  la  corde  normale;  nous  aurons 

ou 

Done  :  Si  P  est  le  pole  de  la  corde  normale  au  point  51, 
et  fx  le  centre  de  courbure  en  ce  point,  Vangle  MPfx  est  egal 
a  Cangle  que  la  normale  en  M,  fait  avec  le  diametre  passant 
par  ce  point. 

On  peul  dire  aussi : 

La  circonfcraice  decrite  sur  Pfx  comnie  diametre,  est 
tangente  au  diametre  passant  par  le  point  M, 

Menons  la  hauteur  du  triangle  IVIuP  issue  de  M,  cetic 
droite  fait  avec  la  normale  un  angle  ^gal  k  Tangle  MPfx  ou 
egal  k  Tangle  $.  Done  :  La  hauteur  du  triangle  fxMP  issue 
du  point  M,  coupe  la  tangente  a  la  developpee  au  tiers  du 
rayon  de  courbure  de  cette  courbe. 

15.  Nous  terminerons  ce  travail  en  indiquant  unc 
m^lhode  bas^e  sur  les  principes  de  la  g^om^trie  projective, 
pouvant  conduire  h  un  grand  nombre  de  propri^t^s  de  la 
courbure  dans  les  lignes  du  second  ordre. 

Si  une  droite  p  tourne  autour  d'un  point  fixe  M,  sa  con- 
juguderectangulaire  p'enveloppe  une  conique;  car  si  Ton 


(  256  ) 

projette  la  figure  d'un  point  G  situ£  sur  une  perpendicu- 
laire  meD^e  en  M  au  plan  de  la  coiirbe,  k  la  droite  mobile 
p'  correspond  un  plan  conjugal  normal  ao  plan  Gp  du 
faisceau  GM.  Le  plan  conjugal  enveloppe  un  cdne  de 
seconde  classe,  done  p'  enveloppe  une  conique. 

Fig.  111.  —  16.  Si  le  point  M  est  sur  la  eonique  fonda- 
mentale,  on  obiient  des  droites  de  I'enveloppe  en  abaissant 
des  diff(£rent8  points  R  de  la  langente  MP,  des  perpendi- 
culaires  RR|  k  lenrs  polaires  respeclives.  Si  le  point  R  se 
rapproche  ind6finiment  de  M,  le  point  R^  a  pour  limite  le 
centre  de  courbure  fx  de  la  courbe  au  point  H;  si  le  point 
R  est  en  P,  le  point  R|  vient  en  M;  done  les  points  fx  et  P 
sont  les  points  de  contact  des  droites  Mfx  et  MP  avec  Ten- 
veloppe  consider^e.  Cette  enveloppe  est  d'ailleurs  une 
parabole,  car  les  points  R  et  Ri  sont  en  tn&me  temps  a 
riniini.  Les  points  R  et  R^  decrivent  done  sur  les  droites 
IVIP  et  My.  deux  ponctuelles  semblables;  par  consequent, 
on  a 

mp"mr' 

Done  :  Si  P  est  le  pole  de  la  corde  normale  en  un  point 
M  d^une  eonique,  ii  le  centre  de  courbure  en  ce  pointy  la  per- 
pendiculaire  abaissee  d'un  point  R  de  la  tangente  sur  sa 
polaire,  coupe  la  normale  fxM  en  un  point  R|,  tel  que 

Sp~mr' 

Si  le  point  R  coincide  avec  le^ioint  R,  le  point  R^  vient 
en  D  et  on  a 
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Mais 

done 

par  consequent^  les  trots  points  U,  |x,  P  sont  en  ligne  droite. 

17.  Du  point  R  menons  una  parall^le  k  une  direction 
6xe,  rencontrant  la  normale  en  un  point  Rj;  ces  deux 
points  decrivent  deux  ponctuelles  semblables;  il  en  sera  dc 
m£me  des  points  K^  et  R^.  On  d^ternaine  ais^ment  dans 
ces  deux  ponctuelles  le  point  double  situ6  k  distance  finic; 
il  correspond  au  point  R  dont  la  polaire  est  perpendiculaire 
i  la  direction  donnie.  Cela  ^tant,  on  a  le  tbeor^me  suivant : 
De  deux  points  R  et  Q  pris  sur  la  langente  en  un  point  M 
d'une  coniqxiey  on  abaisse  des  perpendiculaires  sur  leurs 
polaires  respectives,  rencontrant  la  normale  au  point  M  en 
des  points  R^  et  Q^ ;  si  fx  est  le  centre  de  courbure  au  point 
M,  et  R2  le  point  d' intersection  de  la  normale  en  M  avec  la 
perpendiculaire  menee  de  R  a  la  polaire  du  point  Q,  on  a 
I'egalite 

Q,M  "  Q.r/ 

Car   le   point  Q|  est  un  point  double   des  ponctuelles 
semblables  d^termin^cs  par  les  couples  aM  et  R,[t2. 

Fig.  III.  —  Le  point  Q^  sera  k  Tinfini  si  le  pornt  Q  lui- 
mftofie  est  k  Tinfini ;  dans  ce  cas  la  polaire  du  point  Q  est 
le  diamfetre  OM,  et  les  deux  ponctuelles  sont  identiques, 
VQ  que  les  deux  points  doubles  sont  k  Tinlini;  alors  on  a 

3"*  S^RIE,  TOME   XXIII.  17 
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ct  Ton  pent  ^noncer  le  ih^oreme  suivanl,  du  i  M.  Ribau- 
courl  (') :  D'un  point  R  de  la  tangente  en  un  point  M  d'une 
conique,  on  abaisse  des  perpendiculaircs  sursa  polaireet  8ur 
le  diametre  passant  par  le  point  JM.  5t  R^  et  R2  sont  les  points 
oil  ces  pen'pcndiculaires  coupent  la  nor  male  en  M,  le  segment 
R1R2  est  egal  au  rayon  de  courbure  de  la  courbe  au  point  M. 
Fig.  III.  —  Si  ladireclioo  donn^e  est  parall^le  k  Taxe 
OA,  le  point  A  est  un  point  double  des  deux  poncluelies 
(Ri)  el  (R3);  au  point  D  correspond  le  point  D'  si(u^  sur 
la  perpendiculaire  ^lev^e  au  point  B  sur  Taxe  BD;  on  a 

done 

Api  ^  AD 

am""  AD' 
Soit  V  le  point  de  OA  situ^  sur  Cf/,  on  a 

AfA  _  V^        AD       OD 

AM—VC'     AD^""OB' 

d'oii 

Vf*       OD 

done  la  droite  Cfx  est  parallele  i  Taxe  BD;  on  reirouve  ainsi 
la  construction  de  M.  Mannheim  deji  donn^e  au  n*  3. 

Fig.  III.  —  18.  Abaissons  do  point  P  unc  perpendi- 
culaire sur  le  diam6tre  OM;  d*apres  le  th^orinDO  de 
M.  Ribaucourt,  elle  coupcra  la  normale  cu  un  point  i*.' 
h\  m^trique  du  point  u  par  rapport  au  point  M ;  ceci  montre 


(*}  Xouvellci  annalei  de  matftcmatiques  (2),  VII,  p.  172. 
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que  la  hauteur  MF  et  le  diamdlre  OM  soot  egaleroent 
inclinj6s  sur  la  normale.  On  pourrail  d^duire  de  la  les  pro- 
pri^t^s  donn^es  aux  n*"  9, 10, 14.  II  r^sulle  aussi  de  1^  que 
le  diamelre  OM  est  la  direclrice  de  la  parabole  tangente  a 
la  normale  et  la  tangente  en  M,  respectivement  au  ceittre 
de  courbure  et  au  pole  de  la  corde  normale. 

i9.  Soil  Y  un  point  fixe  el  R,  le  point  d'intersection  de 
la  normale  en  M  avec  la  droite  RY;  les  deux  points  R^  et 
R3  decrivenl  dedx  ponctuelles  projectives  dans  lesquelles 
le  centre  de  courbure  fji  a  pour  correspondanl  le  point  M. 
La  projection  Y^  du  point  Y  sur  la  normale,  sera  le  point 
(innite  de  la  deuxieme  ponctuelle;  on  aura  le  point  limite 
Y^  de  la  premiere  lorsque  le  point  R  sera  la  projection  du 
point  Y  sur  la  tangente.  Cela  etant,  on  a  le  iheor^me 
suivant :  On  projette  un  point  quelconque  Y  sur  la  tangente 
et  la  normale  au  point  M  d'une  conique  en  des  points  \'  et 
Y^;  la  perpendiculaire  abaissce  du  point  Y'  sur  sa  polaire 
coupe  la  noiytiale  au  point  Y|;  la  droite  PY  (P  etant  le  pole 
de  la  normale)  coupe  la  normale  en  un  point  Pf  tel  que 

Y,fi.Y,M  — YiM.Y.P*. 

Fig.  in.  —  Si  le  point  Y  est  pris  sur  Taxe  OA,  le  point 
A  est  un  point  double  des  deux  ponctuelles,  et  on  a  Tegalite 

Y,f*.Y,M  =  Y,A.Y,A. 

20.  Supposons  que  le  point  Y  coincide  avec  Ic  foyer  F, 
la  perpendiculaire  ^lev^e  au  poinl  F  sur  MF  determine  sur 
la  normale  un  point  double  F'  des  deux  ponctuelles  pro- 
jectives, A  est  le  second  poinl  double;  si  PF  coupe  la  nor- 
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male  en  qd  point  P|,  le  point  M  est  un  point  double  <le 
rinvolulioo  d^termin^e  par  les  couples  fxP|  et  AF'.  Don<; : 
Sur  la  normale  en  un  point  M  d'une  conique,  on  determine 
le  point  A  ou  elle  coupe  Vaxe  focal,  ainsi  que  le  point  F' 
appartenant  a  la  perpendiculaire  elevee  au  foyer  F  sur  la 
droite  MF.  5t  P|  est  le  point  d'intersection  de  la  normale 
avec  la  droite  joignant  le  foyer  du  pole  de  la  normale,  le 
centre  de  courbure  est  le  conji^ue  de  P^  dans  I'involution 
(AF'.MM). 


Recherches  sur  la  physiologie  des  centres  respiratoires  ; 

par  le  D*"  Alfred  Bienfait. 

Les  nombreux  physiologistes  qui  se  sontoccup^s  de  la 
physiologie  des  centres  respiratoires  sunt  arrives  i  des  re- 
sultats  contradicloires :  Pour  Flourens,  Knoll,  Volkmann^ 
Nitscbmann-Valentin,  Laborde, Marckwald,  etc.,  la  fonction 
respiratoire  est  gouvern^e  par  un  centre  unique,  situ6  dans 
le  bulbe,  au  niveau  du  plancber  du  quatrieme  ventricule. 
D'autres,Brown-Sequard,Langendorff,Wertbeifner,Mosso, 
Grossmann,  etc.,  admettent  Texistence  de  centres  respira- 
toires multiples,  ^chelonnes  dans  le  hulbe  et  dans  la  moelle 
epiniere;  inais,  tandis  que  les  uns  accordent  une  action 
excitante  au  centre  bulbaire,  les  autres  lui  attribuent  une 
action  inhibitrice. 

Tout  le  d^bat  pent  se  rdsumer  en  trois  questions : 
i"*  Les  centres  respiratoires  m^dullaires  sont-ils  auto- 
moteurs?  c*est-i-dire,  la  respiration   peut-elle  persister 
apr^  destruction  du  bulbe  ? 
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2^  Le  centre  respiratoire  bulbaire  exerce-Uil  une  action 
inliibitive  sur  les  centres  ^chelonn^s  dans  la  moelle? 

5*  Le  centre  respiratoire  bulbaire  peut-il  fonctionner 
seul,  ou  doit-il  rester  en  relation  physiologique  avec  un 
centre  respiratoire  secondaire  ? 

Cesont  ces  trois  questions  que  nous  avons  enlrepris  de 
r^soudre. 

£tudions  d'abord  la  premiere  question. 

La  seule  faQon  d'i^claircir  ce  point  consiste  k  soustraire 
les  centres  respiratoires  secondaires  ^chelonnes  dans  la 
moelle  k  Taction  du  centre  princppal  si^geant  dans  le  bulbe, 
et  i  voir  ce  que  devient  la  respiration  dans  ces  conditions. 

Nous  avons  atteint  ce  r^sultat  en  s^parant  la  moelle 
allong^ede  la  moelle  cervicale  par  une  section  transver- 
sale,  ou  encore  en  annibilant  Taction  du  centre  bulbaire 
au  moyen  d'une  substance  anesth^sique,  le  chlorhydrate 
de  cocaine^ appliqu^e  directement  sur  le  plancher  du  qua- 
triime  ventricule. 

De  plus,  nous  nous  sommes  place  dans  les  conditions 
les  plus  diverses.  Dans  plusieurs  series  d'exp^riences, 
nous  nous  sommes  servi  d'animaux  de  diff^rentes 
especes  et  d'dge  varies  (lapins  ct  chats  nouveau-n^s, 
lapins  de  5  5  6  semaines,  lapins,  cobayes,  rats  et  cbiens 
adnltes). 

En  outre,  nous  ne  nous  sommes  pas  born6  k  observer 
les  vestiges  de  la  respiration  chez  des  animaux  ayant  sim- 
plement  subi  la  destruction  du  centre  principal,  mais  nous 
avons  encore  exag^r6  Texcitabilit^  r^flexedes  centres  m^- 
dullaires  par  des  injections  de  sulfate  de  strychnine.  Puis, 
afind'eviter  les  effets  de  choc  produits  par  la  section  de  la 
moelle,  nous  avons  atl^nne,  autant  que  possible,  Tirritation 
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dcs  nerfs  sensibles  et  des  centres  nerveux  en  soumcllanl 
lesanimaux  i  un  refroidissemenl  graduel,  suivanl  la  m^- 
thode  de  Werlheiiner  (! ). 

tin  r6suin£,'ces  experiences  nombreuses  el  varices  onl 
abouli  au  ro^me  r^sulla(.  Apres  la  section  du  buihe,  la 
respiration  cesse  compl^tenient;  mais  sonvent  on  pent 
observer  dcs  mouvemenls  d*ampliation  et  de  retraction  du 
thorax,  que  quelques  auteurs  ont  consid^r^s  comnrie  des 
nf)ouvements  respiraloires.  Ces  mouvernents  pr^sentent 
des  variations  considerables  quant  i  leur  aniplilude,  leur 
nombre,  leur  aspect,  lis  relevent  de  causes  diverses  : 

1""  Les  unssont  produils,  non  par  la  contraction  des 
muscles  respiraloires,  mais  par  celle  d*autres  muscles, 
pouvant  modiGer  par  leur  action  la  capacite  du  thorax,. 
tels«que  les  pectoraux. 

D*autres  sont  dus  a  de  simples  mouvemenls  du  corps» 
tels  que  la  flexion  du  ironcen  avantou  en  arriere  ; 

2**  Dans  certains  cas,  ce  sont  bien  les  muscles  respira- 
toires  qui  se  contraclent,  mais  il  s*agit  d'une  contraction 
d'origine  p^riph^rique  (action  directe  du  froid  sur  les  nerk 
on  les  muscles?),  ainsi  que  le  prouve  leur  persistance 
apr^s  destruction  complete  de  toute  la  moelle; 

5*  On  ne  pent  accorder  aucune  •  importance  5  des  con- 
tractionsdes  muscles  respiratoires, qui  sont  accompagnc^es 
de  contractions  semblables  el  concomitantes  des  muscles 
de  la  vie  de  relation  des  autres  parties  du  corps. 

Mais  il  est  des  cas  dans  Icsquels  I'animal,  restant  com* 


(I)  C.  R,  Soc.  Biologic,  i886,   p.  34.  Journal  Anai,  et  Phy»,y 
t.  XXII,  p.  4K8;  t.  XXIII,  p.  567.  Semaitumid.,  1880,  p.  195. 
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pl^lemenl  immobile,  on  voii  s*inscrire,  par  Tinlermediaire 
de  la  Irach^e,  des  courbes  sirniilanl  les  courbcs  respi- 
re loi  res. 

Avani  de  les  analy.^er,  voyons  d'abord  en  qiioi  consisle 
la  respiration. 

La  respiration  se  compose  d'tine  suite  de  mouvements 
d'inspiration  et  d  expiration,  qui  onl  pour  eflel  de  faire 
p§n^trer  dans  les  poumons  une  quantite  d'air  suQisanle  et 
sullisamment  renouvel^e  pour  entretenir  la  vie  deTanimal. 
Ces  mouvements  sont  r^guliers  et  se  reproduisent  a  inter- 
valles  plus  ou  moins  semblables  ;  de  plus,  ils  s'accom- 
modent  aux  besoins  respiratoires  de  Torganisme. 

Si  nous  examinons  les  traces  obtenus  cbez  les  animaux 
ik  bulbe  coupe,  nous  constatons  d'abord  que  la  r^gularit^ 
du  rythme  manque  compl^tement,  c'est-ii-dire  que  Tampli- 
tude  des  courbes  n*a  rien  de  constant,  que  leur  nombre  est 
particuculierement  petit  et  que,  d^autre  part,  elles  sont 
s^par^es  par  des  intervalles  de  longueur  Ires  diff^rente. 

Dans  ces  conditions,  evidemment,  la  fonclion  ne  pent 
^tre  remplie.  Mais  si  nous  cherchons  k  nous  rendre 
compte  de  la  profondeur  des  mouvements,  afindejuger 
de  leur  effet  utile,  nous  voyons  qu'ils  sont  absolument  trop 
faibles  pour  suflire  k  Thematose,  in^me  cbez  un  animal 
entierement  au  repos. 

En  eflTet,  on  ne  pent  les  inscrire  qu'en  meltant  la 
irach^e  directement  en  rapport  avec  un  tambour  k  levier;  il 
s*ensuit  qu*il  n*y  a  guere  que  Pair  contenu  dans  la  trach6e 
qui  soit  alternativement  inspire  et  expir^sans  qu'il  puisse 
en  aucune  CaQon  se  renouveler. 

D'ailleurs,  les  autres  conditions  seraient-elles  remplies, 
le  fait  que  rien  ne  regie  ces  mouvements  de  fa^on  k  les 
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metlre  en  rapport  avec  les  besoins  cle  Torganisme^  nous 
empdcberait  de  ies  considdrer  comme  de  v^ritables  roou- 
vemenls  respiraloires.  En  eflet,  ces  mouveinenls  ne 
sonl  -aucunemenl  modifies  par  les  causes  d'apnie  et  de 
dyspnee,  el  ne  pr^senlent  pas  d  ailleurs  ies  caracl^res  des 
mouvemenls  respiraloires  proprement  dils. 

Nous  expliquons  la  persislance  de  ces  mouvemenls,  chez 
un  animal  absolumenl  immobile,  par  la  grande  sensibility 
des  centres  rcspiratoires  medullaires,  qui  continuenl  k  agir 
alors  que  les  centres  aflectes  h  la  vie  de  relation  reslenl 
inerles. 

De  sorte  que  nous  pouvons  conclure  : 

Les  centres  respiratoircs  medullaires  sonl  impuissanis  k 
produire  el  k  gonverner  la  fonclion  respiraloire,  alors 
qu'ils  sonl  separ^s  des  centres  respiratoircs  principaux. 

Les  apparenccs  de  mouyemenls  rcspiratoires  observ^es 
quelquefbis  apr^s  ta  section  du  bulbe  sonl  dues  a  raclivii^ 
persislanle  de  la  moelle  dans  les  appareils  de  la  vie  de 
relation. 

Remarque.  —  Comme  nous  Tavons  d^ja  annonc6,  nous 
avons  employe  le  froid  pour  insensibiliser  nos  animaux. 
Non  seulemenl  celte  mdlhode  nous  a  permis  de  constater 
que  les  nerfs  sensibles  sonl  beaucoup  plus  rapidement 
anesthesias  que  les  nerfs  vagues,  mais,  de  plus,  nous  avons 
etudie  en  detail  les  differenles  modifications  que  subil  la 
respiration  dans  ces  conditions  :  ralenlissemenl  du  rythme, 
apparition  de  mouvemenls  d'expiraiion  aclifs  Mais  nous 
avons  surloul  in  signaler  deux  fails  particulieremenl  int^- 
ressanls: 

1*  Nous  avons  observe  le  lype  respiraloire  d^cril  par 
Werlheimer  dans  des  conditions  lout  aulres  que  eel  aulcur. 
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En  effet,  nous  Pavons  observe  chez  des  animaux  absolu- 
ment  intacls,  mais  dont  la  lemp^ralure  interne  6tait 
abaiss6e  aux  environs  de  20"*,  landis  que  eel  auteur  le 
consid^re  comroe  caraclerislique  de  la  respiralion  spinale 
apr&s  section  de  la  rooelle. 

2*  Ce  proc^d^  de  refroidissement  permet  de  s^parer 
raclion  du  bulbe  de  ceile  de  la  moelle. 

L'action  du  bnlbe'se  reconnait,  sur  les  graphiques,  aux 
courbes  grandes  et  profondes;  celle  de  la  moelle  se  marque 
sous  forme  de  courbes  d*inspiration  et  d^expiralion  enlre- 
mdl^es,  nombreuses,  irr^gulieres,  peiites. 

Si  Ton  sectionne  la  moelle  cervicale,  les  grandes  courbes 
disparaissent,  tandis  que  les  autres  persistent. 

Disons,  entin,  que  nous  avons  constate  k  diverses 
reprises  que  toutes  les  causes  de  fatigue  du  bulbe,  en 
dehors  du  refroidissement,  telles  qu'6lectrisation  pro- 
long^e,  excitations  direcles,  mdcaniques  ou  chimiques, 
produisenl  un  effet  analogue,  caract^ris^  par  Tapparition 
de  mouvements  d'inspiration  et  d^espiration  irr^guliers, 
greff^s  sur  les  courbes  respiratoires  qui,  en  ce  cas,  sont 
moins  profondes  que  cbez  I'animal  normal. 

Nous  arrivons  k  la  seconde  question  : 

Le  centre  respiratoire  principal  exerce-t-il  une  actiou 
inbibitrice  sur  les  centres  respiratoires  secondaires  6che- 
lonn^  dans  la  moelle? 

Les  experiences  faites  sur  les  cbiens,  les  lapins  et  les 
chats  de  tout  &ge,  chloralis^s  on  non,  nous  ont  conduit  aux 
conclusions  suivantes : 

1"*  Quel  que  soit  le  mode  d'excitation  employ^  (^lec- 
trique,  caloriiique,  m^canique,  chimique;  solution  deC029 
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strychnine  ou  NaCI  en  subslahce)  pour  aciiver  Taclion  du 
centre  respiratoire  principal,  on  oblient  conslammenl  le 
mSnte  r^sullat  :  augmentation  de  la  profondeur  ou  du 
nombre  des  mouveinents; 

2*^  Ce  r^suhat  est  obtenu  avec  le  mSme  succes  sur  des 
animauK  d*esp6ces  varices  et  de  tout  dge,  depuis  le 
moment  de  la  naissance  jusqu'^  Tdge  adulte; 

Z"*  II  se  maintient  encore  si,  au  lieu  d*exciler  les  centres 
respiratoires,  on  se  borne  ^  augmenter  leur.  excitability 
nonnale; 

4®  Les  experiences  faites  en  vue  de  repondre  5  la  pre- 
miere question  constituent  en  quelque  sorte  la  contre- 
^preuve  de  celles-ci ; 

5""  Dans  quelques  cas,  Texcitalion  du  centre  principal 
semble  att^nuer  la  respiration.  Ce  phenomene  ne  nous 
parait  pas  dA  5  la  narcose  par  Thydrate  de  chloral,  comme 
on  I'avail  annonce,  mais  plutdt  k  une  fatigue  ou  h  une 
lesion  partielle  du  centre  respiratoire. 

Nous  pouvons  done  conclure  : 

Le  centre  respiratoire  principal  exerce  une  action  exci- 
lante  et  non  inhibilrice  sur  les  centres  respiraloires  medul- 
laires. 

Troisienie  question. 

Le  centre  respiratoire  principal  peul-il  fonctionner  seul, 
ou  doit-il  Sire  en  relation  physiologique  avec  nn  centre 
respiratoire  secondaire,  centre  du  facial  ou  centre  du 
phrSnique  ? 

Grossmann  (1)  divise  les  centres  respiratoires  en  (rois 


(i)  Wiener  Acad.,  SiUungsber.,  XCVIII,  Ablb.  Ill,  Juli  1889. 
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groupes  :  1^  le  centre  principal,  si^geanl  dans  le  biilbe  el 
pr^sidant  specialemenl  anx  mouvemenls  respiraloires  des 
cordes  vocales;  2®  le  centre  (ie»  mouvements  respiraloires 
de  la  face,  co'incidanl  avec  le  noyau  d^origine  du  racial; 
5*  le  centre  des  mouvemenls  respiratoires  du  tronc,  occu- 
pant une  grande  elendue  de  la  moclie  ^pinii^re. 

Grossmnnn  a  praliqu^  diverses  experiences  de  sections 
iransversales  du  sysl^me  nerveux  central,  de  mani^re  i 
isoler  ces  centres  les  uns  des  autres.  La  secticn  ()ui  separe 
le  centre  Aicial  des  centres  silues  plus  bas  abolit  la  respi- 
ration facinle,  mais  laisse  persister  la  respiration  laryngee 
el  thoracique.  La  section  praliqu^e  en  arri^re  du  bulbc 
abolit  les  mouvements  du  tronc,  mais  conserve  ceux  de  la 
face  el  du  larynx.  Ces  deux  sections  op^r^es  cbez  le  m^mc 
animal  amenent  la  cessation  complete  de  loule  respiration. 
L*auteur  en  conclul  que,  pour  que  cette  fonction  ail  lieu, 
il  Taut  que  deux  centres  respiratoiresssoienlen  relation. 

Nous  avons  rep6t6  ces  experiences,  el  sommes  arrive 
aux  m^mes  r^sultals que Grossmann,  dans  lescas  de  section 
unique. 

II  n*en  est  plus  de  m^me  de  Texperience  qui  consiste  a 
isoler  complelement  le  centre  principal  par  deux  sections 
pratiqu^es  Tune  au-devanl  de  lui,  Tautre  en  arri^re. 

Dans  ce  cas,  tout  mouvement  respiratoire  aulomalique 
cesserait,  d'apr^s  Grossmann.  Or,  nos  experiences,  faites 
sur  le  lapin,  nous  onl  montr^  que  les  mouvements  respira- 
toires d*ouvertureet  de  fermeture  de  la  glolte  (mise  k  nu) 
persistent  encore,  alors  que  la  region  du  centre  respira- 
toire principal  a  ete  Isolde  des  deux  autres  centres  respi- 
ratoires par  deux  sections  Iransversales. 

Par  contre,  nous  n*avons  pas  observe  la  production  des 
mouvements  reflexes  des  cordes  vocales  (fermeture  de  la 
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glolte  par  insufflation  piilmooaire),  que  Grossmann  avail 
si{;nal(^s  chez  les  animaux  qui  out  subi  la  double  section  du 
bulbe. 

Conclusion.  —  Le  centre  respiratoire  bulbaire,  isol^  par 
deus  sections  transversales  des  centres  respiratoires  acces- 
soires,  peut  fooctionner  seul  et  pr^sider  aux  mouvemenls 
respiratoires  de  la  glolte. 


Sur  une  nouvelle  ptomaine  obtenue  par 
la  culture  du  Bacterium  Allii;  par  le  D'  A.-B.  Griffiths. 

Durant  Tann^e  1887,  j*ai  d^couvert  un  nouveau 
microbe  sur  des  oignons  pourris,  qu'on  avail  laiss^s  dans 
un  endroit  chaud,  humide  el  obscur.  Depuis  cette  ^poque, 
j'ai  trouv^  que  ce  microbe  produil  un  alcaloide  avec  les 
substances  albumineuses.  Avanl  de  decrire  les  propri^t6s, 
etc.,  de  ce  nouvel  alcaloide,  je  presenterai  quelques  remar- 
ques  sur  la  vie  de  ce  microbe. 

Les  dimensions  de  ce  microbe  sonl  d*environ  5  fxi  7  fx 
de  longueur,  el  de  2,5  fx  de  largeur.  Ce  microbe  est  une 
des  causes  de  la  putrefaction  des  oignons  el  des  plantes 
similaires. 

C'est  un  microbe  chromogftne,  car  il  produil  un 
pigment  vert  k  la  surface  des  oignons  pourris  aussi  bien 
qu'i  la  surface  des  milieux  solides  de  culture  (c*est-i-dire 
de  la  gelatine).  Ce  pigment  vert  esl  soluble  dans  Talcool, 
el  cette  solution  alcoolique  donne  un  spectre  d*absorption 
consistant  en  une  bande  qui  s'^tend  de  rexlrSme  violet  k 
la  partie  b!eue  du  spectre  (presque  k  la  ligne  F  du  spectre 
solaire).  II  y  a  aussi  une  bande  d*absorption  dans  la  partie 
verte  el  une  dans  la  partie  jaune  du  spectre.  La  fin  de  la 
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baDde,daos  le  jaune,esl  exaclemenl  dans  la  m6me  posilion 
que  la  ligne  D  dans  le  spectre  solaire. 

Le  microbe  en  question  est  enlierement  distinct  du 
Bacillus  (donnant  une  fluorescence  verte)que  Heraeus  (1) 
a  obtenu  de  la  lerre.  Le  bacille  de  Heraeus  convertit  Turee 
en  ammoniaque,  landis  que  le  present  microbe  n'a  pas 
cetle  propri^le;  mais  il  decompose  les  mati^res  albumi- 
noides  (v^g^lales  el  animales)  avec  foFmalion  d*une 
ptomaine  parmi  d*autres  produits. 

Ce  microbe  appartient  aux  Bacl^riac^es  :  je  Tai  nomme 
Bacterium  Allii^  parce  que  je  fai  d*al)ord  decouvert  sur 
Y Allium  Cepa  (oignon)  (2). 

Quaod  on  a  laiss^  crotlre,  pendant  plusieurs  jours,  des 
cultures  pures  de  Bacterium  Allii  dans  de  Tagar-agar 
peptonise  pr^c^demmentst^rilis^  (gelatine),  une  ptomaine 
se  produil.  Cette  ptomaine  a  6l6  extraite,  par  les  proc^des 
de  MM.  Gautier  et  Briegcr,  d*un  nombre  considerable  de 
tubes  de  culture.  Cest  un  corps  solide,  blanc,  soluble  dans 
Teauy  crislallisant  en  aiguilles  miscroscopiques,  apparte- 
nant  au  systeme  prismatique.  Ces  cristaux  sont  extrSme- 
ment  d^liquescents  el  ont  Todeur  de  Taubepine,  surtout 
quand  its  sont  chaufl^^s. 

Cette  base  est  precipit^e  par  le  phosphomolybdate  de 
soude,  sous  forme  de  pr^cipit^  blanc.  Une  solution  d*iode 
dans  riodure  de  potassium  produit  un  pr^cipit^  marron. 
Le  r^actif  de  Nessler  donne  un  pr^cipit^  jaune  marron. 
L*acido  tannique  produit  un  pr^cipit^  marron;  I'acide 
picrique,  un  pr^cipit^  jaune,  et  le  picrate  ainsi  Torm^  est 
leg&rement  soluble.  Le  chlorure  d'or  donne  un  pr^cipit^ 

(4)  Zeitichrift  fur  Ilygietie,  4886. 

(2)  D'  A.-B.  Griffiths^  Proceedings  of  the  Royal  Society  of  Edin- 
burgliy  vol.  XV,  p.  40. 
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jauiie  ^pais,  soluble  dans  reau;raci(le  sulfurique  (li^gere- 
iiieiit  ^lendu)  produit  une  couleur  rouge  violel  avec  la 
nouvelle  base.  Cotle  base  forme  aussi  un  chloroplalinale 
cristallisable,  bien  d^fini,  qui  donue  it  I'analyse  les  rcsul- 
lals  suivants  : 


SUBSTANCE. 

TROUVfe 

CALCULt 

P9ur 
(C|oH,7AzHCl)sPtCl4. 

I. 

11. 

111. 

Carbone    

Hydrog^ne 

Azote 

Piatine 

Chbrc 

33,72 
5,10 
4,12 

27,21 

« 

33,77 
5,08 
3,99 

» 

33,80 

5,18 

» 

27,95 

29,99 

:i3»75 

5,06 

;i,93 

27,28 

'29.95 

Le  chloroplalinate  de  celle  base  peul  dtre  repr^sente 
par  la  formule  (C|oHf7AzHCI)2PlCl4.  Cesl  un  compost 
crislallin,  de  couleur  jaune,  peu  soluble  dans  Teau  f'roide 
mais  soluble  dans  Toau  chaude  ei  insoluble  dans  Talcool. 

Les  analyses  de  la  base  elle-m^me  onl  donue  les 
rosuliats  suivants  : 


SUBSTANCE. 


I. 


TROUV£ 


11. 


III. 


CALCULE 

pour 
C10H17AZ. 


Carbone  . 
Hydrog6ne 
Azoic  .    . 


79,47 

79,50 

79,48 

11,26 

» 

11.24 

9,27 

» 

» 

79,18 
11,25 

9,20 


p-"? 
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Ces  r^sullats  correspondent  a  la  fornuileCfoHijAz^pour 
la  iioiivclle  ptomaine. 

On  n*esl  pas  encore  certain  si  ce  nouveaii  compose  doit 
ctre  ratlache  i  la  pyridine  ou  aux  series  de  bases  orga- 
niques  C,H,._5Az.  Plus  vraisemblablement,  cette  base  est 
line  bydroeoridine.  Si  Ton  compare  Tbydrolutidine  el  Thy- 
drocollidine  dc  M.  Gautier  avec  la  lutidjne  el  la  collidine, 
el  la  nouvelle  base  (CioHiyAz)  avec  la  coridine,  on  trouve 
cnlre  elles  une  analogic  remarqtiable.  Ainsi : 


S^rie  de  la  pifvidine, 

Lalidine  (C,HgAz). 
Collidine  (C.H^iAz). 
Parvoline  (CgHi^Az). 
Coridine  (C,pH„Az) 


S^rie  de  i*  hydro  pyridine. 

nydrolatidine   ((V*i|Az). 
Hydrocollidine  (i\^^^^z). 
HydroparvoliDe(?). 
Ilydrocoridine   (C,oHi,Az). 


Quant  k  Torigine  de  eel  alcaloide,  on  ne  pent  douter 
que  ce  ne  soil  un  produit  dc  la  decomposition  cbiinique 
de  molecules  albumino'ides  derivecs  de  Tagar-agar (gelatine) 
peptonise,  durant  la  vie  du  microbe  en  question,  l/alca- 
lo'iMe  n*existail  pas  dans  Tagar-agar  (gelatine)  avanl- la 
culture  du  Bacterium  Allii  dans  ce  milieu;  il  n*a  pas  et6 
rorm6  non  plus  par  Taction  des  reactifs  employes  dans  les 
precedes  d*extraction.  Get  alcaloide  est  inconlestablemcnl 
le  produit  de  la  decomposition  de  Talbumine  par  Ic  Uncle- 
vium  Allii. 

J'ai  (Slabli  (I)  que  ce  microbe,  lorsqu'il  croll  dans  Tagar- 
agar  peptonise,  etc.,  produil  de  petites  quantit6s  de  gaz 


(i)  Proceedings  of  the  Boyal  Society  of  Edinburgh^  vol.  XV,  p.  iO. 
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HjS.  Ce  gaz  H2S  prouve,  de  plus,  que  ce  microbe  produil 
cerlains  changemenls  dans  les  molecules  albumiooides, 
raiburoine  {Oj2^ii2^^iB^^2^)  fourDissant  ie  sourre  neces- 
saire  k  la  rormalion  de  ce  gaz.  De  ce  qui  pr^cdde,  il  faul 
^videmmenl  conclure  k  Texislence  d'un  microbe  de  putre- 
faction produisant  uu  alcaloide  dans  Ie  milieu  ou  il  vit. 
Ainsi  se  trouvent  etendues  el  confirmees  les  rechercbes  de 
MM.  Gautier  et  Brieger  sur  les  alcaloides  animaux,  qui 
ont  ouvert  un  nouveau  champ  d'investigalion  k  la  chimie 
physiologique. 


1 
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CLASSE  DBS  LETTRES. 


Seance  du  7  mars  1893. 

M.  LAUYy  direcleur. 

M.  ie  chevalier  Edm.  Margiial,  secretaire  perp^tuel. 

•Soul  presents  :  MM.  P.  Henrard,  vke-directtur ;  Alph. 
Waulers,  A.  Wagener,  P.  Willems,  S.  Bormans,  Cb.  Plot, 
Ch.  Polvin,  G.  Tiberghicn,  L.  Vanderkindere,  Alex.  Henne, 
G«  Frid^rix,  le  comte  Goblet  d'Alviella,  F.  Vander 
Haegheo,  Ad.  Prins,  membres;  Alpb.  Rivier,  associc; 
J.  Vuylsteke,  £m.  Banning,  A.  Giron,  le  baron  de  Ches- 
tret  de  Haneife  el  Paul  Fredericq,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur  el  de  rinslruclion  publiqne 
envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcad^mie,  un  exeniplaire 
des  ouvrages  suivanls : 

1*  La  petite  Suisse  belge^  plan  pittoresque  de  lavillc  de 
Thuin  et  des  environs;  par  Gustave  Boulmonl; 

2*  Woordenboek der  nederlandsche  taaly  deel  III,  1^  afle- 
vering;  deel  V,  5*  aOevering; 

3*  Histoire  de  Vabbaye  de  Flore/fe,  tomes  I  et  IF,  2*  edi- 
tion; par  le  chanoine  Barbier; 

3"^  8£rie,  tome  XXIII.  18 
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4*  Les  instiliilions  provinciales  et  communales  de  la 
Belgiqve;  par  Eug.  Bernimolin,  tome  I*'; 

5*  Vartnoriste  beige,  recveil  heraldique;  par  P.  G^nard, 
—  Reinerciements. 

—  M.  le  baron  de  Selys  Longchamps,  membre  de  la 
Classe  des  sciences,  fait  hommage  des  deux  discours  qu'ii 
a  prononc^s  au  Senal,  ie  29  Janvier  et  le  5  fi^vrier  1892, 
on  r^ponse  ^  M.  Lammens,  an  sujel  des  iravaux  de  litt^ra- 
inre  Oamande  k  TAcad^iinie  royale  de  Belgique. 

La  Classe  vote  des  remerciements  i  Thonorable  membre 
pour  le  soin  quil  a  pris  de  d^fendre  les  int^rdts  de  TAca- 
d^mie. 

La  Classe  re^oit  encore,  k  titre  d*hommage$,  lesouvrages 
suivanls  : 

V  Notice  sur  £mile  de  Laveleye;  par  Cb.  Potvin; 

2^  Eludes  sur  les  questions  ouvrieres ;  par  Ch.  de  Queker 
(pr^senl^  par  M.  Waulers,  avec  nne  note  qui  figure  ci- 
apr^s;) 

S""  Elckerlijk,  a  fiftheenth  century  dutch  morality,  and 
Everyman,  a  nearly  contemporary  translation;  par  H.  Loge- 
mann  (pr^senl^  par  M.  Wagener,  avec  une  note  qui  figure 
ci-aprfes); 

4*  La  reine  Christine  de  Suede  a  Anvers  et  Bruxelles, 
IdSi-IGSS;  par  M.  Charles  de  Burenstam,  ministre  pl6ni- 
polenliaire  de  Su^de^  ^  Bruxelles; 

5"*  Beschreibung  der  Kriegsthaten  des  Generals  Ernst 
von  Eberstein;  par  le  chevalier  L.  von  Eberstein; 

6^  Lettre  a  nos  coreligionnaires  sur  la  valeur  ration^ 
nelle  des  expressions  :  sensibilite,  sentiment  d'existence, 
immaterialite ;  par  Jules  Pulsage; 

V  A.   Une  le^on  d'honnelete  scienlifique  donnie  aux 
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BollandUles.  Reponse  a  M.  Wagener^  par  un  Bollandiste. 

—  B*  Une  defense  malheureuse.  Reponse  a  M\  Pirenne,  par 
un  Bollandiste  (pr^enl^s  par  M.  Lamyy  avec  une  note); 

8*  Onze  ex  traits  sur  des  sujets  divers  d*arch^logie;  par 
le  baron  Alfred  de  Loe; 

9*  A.  Pieces  du  commencement  du  monnayage  merovtii* 
gien  trouveesen  Belgique;  B.  Un  jelon  d'or  inedit  de  Pierre 
d'Enghien;  par  G.  Ctimont; 

10"*  Robert  Le  Bougre,  premier  inquisileur  general  en 
France,  XIIP  siecle\  par  Jules  F/ederrchs; 

11**  Geschiedenis  van  de  hervorming  en  de  hervormde 
kerk  der  Kederlanden;  par  J.  Reitsma; 

12*  De  loestand  der  nederlandsche  kafholieken  ten  tijde 
derRepubliek ;  par  W.  Knultel; 

13*  La  diplomatie  frangaise  et  la  succession  d*Espagne, 
tomes  Mil;  par  A.  Legrelle; 

(Les  ouvrages  cit^s  sous  les  d*MO  i  13  ont  £l^  pr^senles 
par  M.  Paul  Fredericq  avec  des  notes); 

14*  A.  La  guerre  maritime.  —  B.  Le  droit  de  la  guerre. 

—  C.  L'arbre  des  batailles  d*Honore  Bonet.  —  D.  Les 
origines  de  la  diplomatie.  —  E.  Principes  de  droit  inter^ 
national.  —  F.  Notes  pour  servir  a  Vhistoire  litteraire  et 
dogmatique  du  droit  international  en  Angleterre.  — 
G.  Principes  du  droit  nature L  —  H.  Les  theories  politiques 
et  le  droit  international  en  France,  jusqu'au  XV IW  siecle; 
par  Ernest  Nys  (pr^sent^s  par  M.  Giron).  —  Remer* 
ciements. 

—  La  Classe  renvoie  k  Texamen  de  MM.  Wauters,  Bor- 
mans  et  Heurard  un  ro^rooire  manuscrit  de  M.  le  baron  de 
Chestret  de  Haneffe,  intitule  :  Renard  de  Schonau,  sire 
de  Schoonvorst.  Un  financier  gentilhomme  du  XI P  siecle. 
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Elections. 

II  esl  proc^d^  a  T^leclion  de  cinq  membres  dont  les 
noms  seront  soumis  i  M.  ie  MiDistre  de  TAgricuilure,  de 
rindustrie  el  des  Travaux  publiques  —  conjointemeol 
avee  cinq  notns  design6s  par  la  Classe  des  sciences  —  en 
vue  de  la  nomination  du  jury  qui  jugera  Ie  cinquidme  con- 
cours  pour  la  collation  du  prix  de  dix  mille  francs^  fond^ 
par  Ie  D'  Guinard,  de  Gand. 


NOTES  BIBLIOGRAPHIQUES. 

M.  Charles  de  Queker,  secretaire  de  la  Bourse  du  ira*- 
vailde  Bruxelles,  dont  j'ai.d^ji^  present^  difl)§rentes  publi- 
cations k  la  Classe  des  lettres,  vienl  d'achever  un  nouveau 
volumCf  intitule  :  Etudes  sur  les  questions  ouvrieresy  au 
point  de  vue  de  Vintervention  des  pouvoirs  publics,  dans 
les  differenls  pays  induslriels  et  en  Belgique  (Bruxelles, 
1892,  in-12).  Ce  travail,  dont  il  m'a  pri^  d'offrir  un 
exemplaire  a  rAcademie,  ale  grand  avantagede  presenter, 
r^unis,  une  foule  de  renseignements  que  la  position 
sp^ciale  de  I'auteur  Pa  mis  k  mSmede  recueillir  et  de  coor- 
donner,  au  sujet  des  graves  questions  qui  occupent,  a 
l^beure  actuelle,  I'attention  publique.  Sou  ouvrage  se 
divise  en  douze  chapitres,  dans  lesquels  M.  De  Quaker  traite 
successivemenl  des  infortunes  du  travail,  du  contrat  de 
travailydesetablissementsinsalubreSydu  travail  des  femmes 
cl  des  enfants,  dela  journee  de  travail  des  adultes,  des 
jours  de  repos,  de  la  fixation  etdu  payement  des  salaires, 
des  graves, conflits,  conciliations, arbitrages,des  habitations 
ouvriires,  des  soci^t^s  cooperatives  et  banques  popu- 
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laires,  de  renseignement  professioonely  et  enfio  deft 
bourses  du  travail.  Vne  bibliograpbie  des  ouvrages  con- 
suites  termine  le  volume,  qui  contienl,  sous  une  forme 
coordoQb^e  el  sans  parti  pris,des  documents  nombreux  et 
du  plus  vif  int^rSt. 

Alphonse  Wauters. 


J'ai  Thonneur  d*offrir  k  la  Classe,  de  la  part  de  M.  le 
D'  Henri  Logeman,  charge  des  cours  de  langue  et  de 
litt^ralure  anglaises  k  rUniversil^  de  Gand,  un  exemplaire 
du  travail  qu*il  vienl  de  publier  sur  une  calibre  morality 
de  la  deuxieme  moiti^  du  XV""  si&cle,  qui  porte  respective^ 
ment,  en  n^erlandais  et  en  anglais,  le  titre  (TElckerlyk  et 
(VEveryman. 

En  voici,  tr^s  rapidemenl  esquisse,  le  sujet : 

Elckerlyk  ou  Everyman  est  sornm^  dialler  sans  retard 
rendre  ses  comptes  k  Dieu.  Dans  sa  detresse,  il  demande 
aide  et  assistance  aux  amis  qu'il  a  Mq\ieni6s{Ghesel8chap)y 
aux  diff^rents  membres  de  sa  famille  (Maghe,  Neve)^  k  sa 
fortune  personnifi^e  (Tgoet).  Mais,  dans  ce  moment 
supreme,  tons  Tabandonnent.  D^esp^rig,  il  s'adresse  enfin 
k  Yertu  (Duechi)^  mais  comme  Elckerlyk  Fa  constamment 
abandonn^e  jusqu*alors»  elle  est  devenue  si  faible  et  si 
malade  qu'ell^  se  trouve  dans  I'impossibilit^  de  lui  prater 
secours.  Elle  lui  recommande  toutefois  de  prendre  conseil 
de  Sagesse  {Kennisse)^  qui  Tengage  k  se  mettre  en  rapport 
avec  Confession  (Biechte).  Confession  Texhorte  au  repentir. 
II  fait  penitence;  pen  k  pen  Yertu  reprend  ses  forces,  et 
iinalement  Elckerlyk,  en  mourant,  est  accueilli  au  ciel  par 
le  chceur  des  anges. 

La  nouvelle  Edition,  soigneusement  revue,  des  textes 
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n^rlandais  et  anglaisy  mis  en  regard  Tuq  de  Tautre,  est 
pr^c^d^e  d*uDe  introductioD  assez  d^veloppee,  oik  soot 
examines  les  int^ressabtes  roais  ^pineuses  questious 
d*histoire  litt^raire  que  souleve  ce  singulier  Esbaliemeni. 

II  r^sulte  des  ingenieuses  recherches  de  M.  Logeman 
que,  coDlrairemenl  k  ropioion  de  Goedeke,  la  version 
D^rlandaise  de  cette  morality  est  rorigioal,  el  qu*elle  a 
pour  auteur,  selon  toule  probability,  le  moine  Pierre 
Dorland,  de  Diest,  de  Tordre  des  cbarlreux,  n6  en  1454, 
mort  en  1507. 

II  n*y  a  pas  lieu,  d&s  lors,  de  irop  s'^lonner  de  la  mani^re 
dont  est  appr^ci^,  dans  Elckerlyk^  T^lat  eccl^iastique 
(vers  701-720)  : 

Die  priester  gaet  boven  alle  dingben. 


God  hecft  hem  meer  machts  ghcgheven 
Dan  den  engelen  int  eewich  leven 

Oeh  cdel  priester  van  groter  waerde 

Ai  custcn  wi  u  yoetstappen  gi  warct  waert. 


Elckerlyk^  compost  vers  1477,  fut  de  bonne  henre 
traduit  en  anglais,  sous  le  litre  d'Everyman.  Nous  le 
voyons  plus  lard  reproduit  en  latin  (Homulus^  comcedia 
in  primis  lepida  et  pid)  et  relraduit  en  neerlandais 
{Homulusj  een  schoene  comedie). 

Plus  lard  on  en  a  fait,  sous  le  nom  de  Hecaslut^  une 
moralil^  laline  d*un  caract^re  moins  catholique. 

Ces  indications  suflisent  &  prouver  le  grand  succ^s 
qu'oblint  le  drame  mystique  de  Pierre  Dorland. 

L'introduction  de  M.  Logeman  se  lermine  par  une 
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6lude  fort  curieuse  sur  les  reialions  iilt^raires,  eDCore  trop 
peu  conniies,  qui,  au  XV%  au  XVI*  el  inline  au  XVII*  si^clc, 
exislaient  entre  TADgleterre  el  les  Pays-Bas. 

II  y  est  clairement  ^tabli  que»  dans  plus  d*une  circon- 
stance,  la  litt^rature  n^rlandaise  a  exerc^  sur  la  Iill6rature 
anglaise  de  cette^poque  une  intluence  marquee. 

La  brochure  que  j*ai  Tavanlage  de  presenter  k  la  Classe 
forme  le  cinquiime  fascicule  du  Recueil  de  travaux  publics 
par  la  Faculty  de  philosopbie  et  letlres  de  FUniversii^  de 
Gaod.  A.  Wagener. 


J'ai  Tbonneur  d*offrir  i  la  Classe,  de  la  part  des  Bollan- 
distes,  deux  brochures  inlitul^es  :  Une  lecon  d'honnelele 
scienlifique  donnee  aux  Bollandisles  et  Une  defense  mal" 
heureuse.  C'est  une  discussion  d^^rudilion  el  de  critique 
hislorique>  i  propos  de  certains  passages  de  VHhloire  du 
meurlre  de  Charles  le  Bon  par  Galbert  de  Bruges,  publi^e 
par  M.  Pirenne,  professeur  i  TUniversit^  de  Gand. 

T.-J.  Lamy. 


Messieurs, 

Au  noin  desauteurs,  j*ai  Thonneur  d*olTrir  k  TAcad^mie 
quaire  nouveaux  ouvrages. 

M.  Jules  Frederichs,  professeur  d*histoire  k  TAlh^n^e 
royal  d'Oslende,  dont  je  vous  pr^sentais  r^cemment  Tinte- 
ressant  travail  sur  La  Secle  des  Lo'tsles  (1),  vient  de  faire 


(i)  DeSeete  der  LoUien  of  Atitvoerpsehe  Lifror/tynm  (4525-1545). 
Voir  la  s^nce  da  9  novembrc  4891  dc  la  Classe  des  leltres,  BulU' 
tins  de  I' Acad.  roy.  de  Be!gique  (3«  s^rie,  tome  XXII,  pp.  405-408). 
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parallre,  dans  ie  Recueil  des  travaux  public  pai^  la 
Faculty de  philosophie  e(  leUres  derUniversil^deGand  (1), 
une  disserlalion  inlilui^e  :  Robert  le  Vlougrej  premier 
inquisiteur  general  en  France  (premiere  moitid  du 
Xill*  £iecle);  Gand,  EDgelcke,32  pages. 

Dans  cetle  courte  dtude,  M.  Frederichs  a  retract  les 
commencements  de  I'inquisition  papale  au  royaume  de 
France  jusqQ*Ji  rEscaut,el  il  a  reconsti(u6  ing^nieusement 
la  biographie  du  premier  moine  auquel  Grdgoire  IX  confia 
la  mission  d'exlirper  chez  nous  Ther^sie  comme  d^l^u6 
du  SaiQt-Si^e.  M.  Frederichs  a  reclifi^  et  compl^t^  sur 
piusieurs  points  les  travaux  anl6rieurs. 

M.  J.  Reilsma,  proresseur  5  P(Jniversit6  de  Groningue, 
nous  a  donn6  recemment  le  premier  volume d'une  histoire  de 
la  R^rorme  el  de  r£glise  protestanle  en  HoWinde fGeschie- 
dents  van  de  Bervorming  en  Hervormde  Kerk  der  Neder^ 
landen.  Groningue,  J.-B.  Wollei-s,  222  p.).  I/auleur  6lait 
dej^  connu  des  sp6cialistes  par  sa  consciencieuse  histoire 
dc  la  R6rorme  en  Frise  (2).  Aujourd'hui  il  a  6lendu  ses 
recherches  aux  anciens  Pays-Bas  tout  entiers. 

II  remonte  jusqu'au  Xl^  si^cle  pour  ^ludier  les  plus 

(1)  Ce  Recueif  de  Travaux  comprend  jiisqu'a  ce  jour:  I.  P.  Thomas, 
Lucuhrationei  Mcuiilianw^  4888.  —  il.  H.  Pjrennb,  Histoire  de  la 
constiluUon  de  la  ville  de  Dinant,  1889.  --III.  F.  Cuhont,  Sur 
VaulhentieiU  de  quelquet  letlret  de  Julien,  1889.  —  IV.  F.  Cumont, 
Nolet  sur  UH  temple  mithriaquej  1891.  —  V.  li.  Logbman,  Elckerlpckg 
a  fifteenth  century  Dutch  morality,  and  Every  Man,  a  nearly  eontempo^ 
rary  translation,  1892.  —  VI.  J.  Fabdericbs,  Robert  le  Bougre^  1892. 

(2)  Honderdjaren  uitde  geschiedenis  der  Bervorming  en  der  Her^ 
vormde  Kerk  in  Friestand,  Lecu warden,  H.  Kuipers,  1876,  xx*468 
pages. 
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ancienncs  h^r^sies;  puis  il  examine  soigaeusemenl  les 
formes  souvent  suspccttes  que  la  d^volion  el  le  mysiicisme 
prirent  dans  nos  provinces  an  moyen  &ge.  II  arrive  ainsi  a 
Gerard  Grool,  aux  Freresde  la  vie  commune  el  aux  aulres 
associalions  religieuses  du  m6me  genre,  qui  se  consli- 
luerenl  dans  les  Pays-Bas  a  la  veille  de  la  r^volulion 
dogmalique  du  XVl^  si^cle.  11  ^ludie  ensuile  lout  sp^cia- 
lemenl  les  pr^curseurs  imm^diats  de  la  R^forme  en 
Belgique  el  en  Hollande. 
Apr6s  cclle  inlroduclion  Ires  bien   faile  el   Ires  au 

4 

couranl  des  derniers  iravaux,  Tauleur  enlre  au  ccBur  de 
son  sujel  en  exposanl  les  commencements  el  les  d^velop- 
pements  du  luth^ranisme  el  de  I'anabaptisme  sous 
Charles-Quint,  ainsi  que  la  legislation  draconienne  de 
Tempereur  gantois  el  la  reorganisation  formidable  de 
rinquisilion.  Bientdt  le  calvinisroe  enlre  en  scene  k  son 
tour  et  prend  la  tSle  du  mouvemenl  sous  Philippe  II. 
Toutes  les  peripeiies  de  cette  lulle  terrible  sont  exposees 
par  M.  Reilsma  avec  une  nellete  el  une  concision  remar- 
quabies. 

En  tin  de  compte,  les  protestanls  des  Pays-Bas  consli- 
tu^rent  des  ^glises  r^gulieres  dans  les  provinces  seplen- 
irionalesy  et  ^  cette  occasion  des  querelles  dogmatiques  de 
loule  nature  edat^rent  enlre  eux  jusqu*au  moment  oil  se 
produisit  le  duel  d^cisif  des  arminiens  et  des  gomarisles  au 
synode  de  Dordrecht  (1618-1619),  dont  I'auteur  raconte 
toutes  les  phases.  Cest  Ik  que  s^arrdte  son  premier  volume. 

M.  Reilsma  a  traits  cette  mali^re  ^crasante  el  delicate 
avec  une  moderation  el  une  objecliviie  vraimenl  scieoli- 
tiques.  Chacun  des  ceol  seplaote-neuf  paragraphes  nume- 
rotes  que  comprend  jusqu'ici  Touvrage,  est  suivi  d'abon- 
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daotes  aDootalions  bjbliograpbiques.  Cesi  une  mine 
d'lDdications  pr^cieuses.  A  chaqiie  pas,  le  lecleur  est  mis 
k  m^me  de  remoQter  aux  soarces  pour  conlr6ler  les 
appr^ialioos  de  Tauteur.  Tous  ceux  qui  ^tudieronl  aprte 
lui  Thisloire  de  la  R^forme  aux  Pays-Bas,  trouveroot  en 
lui  un  guide  d*une  corop^lence  et  d'une  sArel^  peu 
communes. 

A  celte  histoire  de  la  fondation  de  i'figlise  proteslante 
de  Hollande  se  ratlache  inlimemenl  le  livre  nouveau  du 
D'  W.  P.  C.  KnuUel  sur  la  condition  des  catholiques 
hoilandais  apres  le  triomphe  du  prolestanlisme  {De 
toesland  der  Nederlandsche  kalholieken  ten  tijde  der  Repii* 
bliek;  La  Haye,  Nijboff,  xii-366  pages). 

On  connall  la  situation  faite  aux  protestants  des  Pays- 
Bas  sous  Cbarles-Quint  et  sous  Philippe  II,  conform^menl 
au  droit  public  alorsen  vigueur :  non  seulement  le  dissi- 
dent ^tait  puni  de  mort,  mais  le  seul  fail  d'assister  it  des 
conventicules  suspects,  de  lire  ou  de  poss^der  un  livre 
condamn^,  de  discuter  sur  des  mati^res  religieuses,  de  ne 
pas  d^noncer  les  h^r6liques,  etc.,  enlratnait  egalement  la 
peine  de  mort. 

Que  Orenl  les  protestants,  Aleves  a  celte  cruelle  ^cole 
par  r£glise  et  Tfilat  du  XVI""  si^.cle,  lorsqu*^  leur  tour  ils 
disposdrent  de  la  force  publique  dans  les  provinces  du 
Nord?  Comme  il  fallait  s'y  altendre,  de  pers6cut^  ils  se 
firent  pers^cuteurs. 

Quand  la  Hollande  et  la  Zelande  se  furent  les  premieres 
emancipdes  de  TEspagne,  elles  proscrivirenl,  dte  1573, 
Texercice  du  culle  catholique;  elles  exigirent  mdme  que  ce 
regime  fAl  maintenu  dans  ieurs  limites,  lorsqu'une  tole- 
rance religieuse  provisoire  fut  accord^e,  en  1576,  par  Ics 
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calboliqae$  aas  prolestants  dans  les  aalres  provinces,  en 
vertu  de  la  c^l^bre  Pacification  de  Gand.  Celle-ci  avail 
d'ailleurs  pris  soin  de  difendre  s^vdrement  toule  entre- 
prise  conlre  le  catholicisme  en  dehors  des  deux  regions 
r^erv^es  de  Hollande  et  de  Z^lande.  Mais  les  proscrits 
proteslanlSy  revenus  en  masse  en  Flandre  et  en  Brabant 
k  la  favetir  de  Tamnistie,  aigris  qu*ils  ^taient  par  les 
snpplices  de  leors  proches  et  amis  et  par  les  amertnmes 
de  I'exily  se  roirent,  dans  la  pinpart  des  villes  flamandes 
et  brabanfonnes,  ji  molester  violemment  les  calholiques 
et,  ilnalement,  k  inlerdire  I'exercice  de  Tancien  culte. 

Les  victoires  d*Alexandre  Farn^se  dans  les  provinces 
m^ridionales  y  r^lablirent  le  regime  de  Charles-Quint  et 
de  Philippe  II  contre  les  protestants,  dont  on  supprima 
non  seulement  le  culte,  mais  mdme  le  droit  k  Pexistence; 
aussi  ^migrerenl-ils  par  milliers  vers  le  Nord,  et  ils  y 
porterent  leur  amer  ressenlimenl  contre  le  catholicisme 
triomphant  qui  les  cliassail  de  leur  patrie.  Ajoulez  k  cela 
que  r^lat  de  guerre  se  prolongeail  enlre  le  Nord  prolestant 
et  le  Sud  retomb^  sous  la  domination  espagnole;  aussi  les 
catholiques  du  Nord,  suspeci^s  de  connivence  avec  Tennemi, 
6taient-ils  ^troitement  surveill^s.  Ajoutez-y  encore  Texas- 
p^ratioo  que  produisirent  dans  le  Nord  deux  Iragiques 
^v^nements  bien  fails  pour  irriler  :  la  trahison  du  gou- 
verneur  de  Groningue,qui  passa  k  TEspagne,  et  Fassassinal 
du  prince  d'Orange,  dont  on  faisail  remonler  la  responsa- 
bilit6  k  Philippe  II  el  aux  j^suites. 

La  l^islalion  dirig^c  contre  la  Iiberl6  religieuse  des 
calholiques  parlil  de  la  province  de  Hollande,  qui,  en  ceci 
comme  dans  tout  le  resle,  donnail  le  ton  aux  autres 
membres  de  la  r^publique  protestanle  du  Nord.  Ceiie 
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legislation  d^ulait  de  Tunion  d'Uirecht  (1 579),  qui,  tout 
en  proclamant  que  cheque  ciloyen  devait  ^tre  libre  de 
professer  la  religion  de  son  choix,  conform^ment  i  la  Paci- 
(ication  de  Gand,  s'en  remeltail  pour  la  r^glementation  des 
affaires  religieusesaux  £tals  de  chaque  province.  Du  reste, 
cette  legislation,  quelque  vexatoire  qu'elle  ait  ^t^  k  de 
certains  moments,  se  distinguait  radicalement  de  celle  que 
Rome  et  TEspagne  maintenaient  k  la  meme  ^poque  dans 
les  provinces  beiges,  qu*on  appelait  alors  fort  juslement 
les  Pays-Bas  catholiques,  puisque  les  dissidents  en  ^taient 
absolument  exclus  par  la  menace  de  la  peine  de  mort. 

Dans  le  Nord,  au  contraire,  la  legislation  protestante  ne 
faisait  pas  de  la  profession  de  la  religion  catholique  un 
crime  punissable;  mais  les  manifestations  exterieures  de 
cette  foi  intime,  telles  que  Texercice  public  du  culte,  les 
pelerinages,  les  assemblies  religieuses,  etc.,  etaient  ou 
interdites  ou  soqmises  k  une  reglementation  ombrageuse. 

Les  flux  et  reflux  de  la  mar^e  tour  k  tour  montante  et 
duscendante  de  Tintoierance  caiviniste,  parfois  decbatnee 
en  tempdte  par  le  fanatisme  des  synodes  et  des  pasteurs 
qui  ameutaient  le  bas  peuple,  mais  le  plussouvent  contenue 
et  endigu^e  par  la  moderation,  le  bon  sens  et  Tesprit 
politique  des  Etats  et  des  magistrals  des  villes,  jaloux  de 
ne  pas  abdiquer  Tindependance  du  pouvoir  civil  entre  les 
mains  des  ministres  calvinistes,  toutes  les  defaites  et  tons 
les  retours  agressifs  de  cette  intolerance  lenace  sont 
exposes  en  detail,  avec  une  grande  precision  el  une  impar- 
tialiie  sereine,  par  M.  Knuttel. 

En  meme  temps  11  retrace  Thistoire  interne  de  ce  qui 
restait  dans  les  provinces  prole&tantes  de  Tancienne 
£glise  catholique,  jadis  universellement  reconnue  et  toute- 
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puissante.  On  y  suit  pas  k  pas  ies  lultes  acharnees  des 
ev^ques  hollaDdais,  secr^tement  inslitues  par  le  pape,  in 
partibus  infitielium^  cuotre  Ies  meo^es  des  j^suites,  qui 
d'ailleurs  leur  rendaienl  bien  leur  hostility  el  allaient  jusqu'i 
Ies  d^DODcer  aux  aatorit^s  calvinistes.  Ces  discordes  d^chi- 
r^ent  le  cathQJicisme  boUandais  jusqu'en  1702,  ^poque  au 
elles  aboatirent  au  schisme  jans^niste,  qui  n'est  pas  encore 
absolument  ^teint  de  nos  jours.  Certes,  ce  n'est  pas  la 
partie  la  moins  curieuse  du  livre  si  in(6ressant  de 
M.  Knuttel. 

M.  A.'Legrelle  a  public  jusqu'^  present  trois  volumes 
de  son  grand  ouvrage  sur  La  diplomatie  frangaise  et  la 
succession  d'Espagne.  (Paris,  Pichon,  1888,xl-532  pages; 
189i,  720  pages;  1892,  750  pages.)  Diji  notre  excellent 
confrere  M.  Piot  en  a  appreci^  le  tome  premier,  en  lui 
d^cernant  des  ^loges  bien  m^ril^s,  dans  Ies  Bulhlins 
de  la  Commission  royale  d'histoire,  (4*  serie,  tome  XVII, 
1890,  pages  67-71  ).L'ouvrage  sera  complete  quand  Tauteur 
nous  aura  donn6  son  quatri^me  volume;  mais,  dis  main- 
tenant,  on  peut  juger  de  la  haute  valeur  de  cette  ceuvre^ 
qui  m^rite  de  fixer  tout  particuli^rement  Tallention  des 
historiens  beiges.  On  sail,  en  effet,  que  le  sort  de  noire 
patrie  resta  en  suspens  pendant  ces  interminables  et 
-inextricables  a^gociations  de  la  succession  d'Espagne. 

M.  Legrelle  a  d^m^l^  d*une  main  sAre  Fecheveau 
singuli&rement  embrouill6  de  la  diplomatie  de  Louis  XIV 
et  des  autres  puissances.  Je  me  trompe  fort  si  son  ouvrage 
n*est  pas  d^flnitif  k  bien  des  ^gards.  De  plus,  Pauteur  a 
plac^  en  t^te  de  son  premier  volume  une  revue  d^taill^e 
et  fort  utile  de  tons  Ies  travaux  anlerieurs  et  des  sources 
principales.  Paul  Fheoericq. 
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RAPPORTS, 

II  est  doDD^  lecture  des  rapports  de  MM.  Le  Roy  et 
Goblet  d'Alviella  sur  le  M^moire  de  M.  de  Harlez,  soumis 
i  leor  examen  et  porlant  poor  titre  :  Le  livre  des  eeprits 
et  des  immorlels.  Essai  de  mythologie  chinoise.  —  Ce  tra-^ 
vail  sera  imprim^  dans  le  recueil  des  Metnoires  in-4*  de 
TAcad^mie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

De  la  responsabilite  dee  communes  en  cos  d'emeute 
et  de  pillages;  par  M.  Giron^  correspondant  de  TAcad^mie. 

Chaque  commuDe,  ayanl  la  police  desoo  territoire,  est 
leoue  de  prot^er  ceux  qui  Fhabiteot  et  de  garaniir  la 
s^eurit^  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens. 

L'inex^culioD  de  cetle  obligation  engage  la  responsa- 
bilite de  la  communaute.  Celle-ci  doit  r^parer  les  conse- 
quences des  attentats  qu'eile  a  n^glig^  de  pr^venir,  et,  si 
les  coupables  demeorent  inconnus,  les  habitants  du  can^ 
ton  sont  tenus  collectivement  de  Tamende  et  des  dom- 
mages  et  int^rSts. 

Ce  principe  a  re^u,  dans  les  temps  anciens,  des  applica-- 
tions  nombreuses,  dont  les  bistoriens  nous  ont  transmis 
le  souvenir. 

Quand  Guillaume  de  Normandie  eut  soumis  TAngleterre 
el  partage  le  sol  conquis  entre  ses  chevaliers,  les  Saxons, 
d^poss^d^s  et  opprim^s,  ne  se  faisaient  pas  scrupule 
d*assassiner  les  Normands  qui  parcouraienl  sans  escorte 


\ 


(  287  ) 

leurs  DOQveaux  domaines.  Guillaume  statua  que,  quand  on 
trouverait  dans  les  champs  le  cadavre  d*iiD  Franfais  (c*est- 
^•dire  d'un  Normand),  les  habitants  dii  canton  seraient 
tenas,  s'ils  ne  livraient  pas  Tassassin  aux  officiers  de 
police  dans  Tespace  de  huit  jours,  de  payer  collectivement 
une  amende  de  46  marcs  d*or  (1).  L*appiication  rigoureuse 
de  ceite  loi  eut  pour  effet  le  r^tablissement  de  la  s^cnrit^ 
publique. 

Le  principede  la  lesponsabilit^  collective  des  commu- 
naut^sd'habitantsa  ^t^  £galementap|iliqu^dans  les  Pays- 
Bas  autrichiens.  Une  ordonnance  de  Joseph  II,  en  date  du 
27  jttillet1789,  ^dictait  la  peine  de  morlcontre  tout  indi- 
vidu  convaiocu  de  pillage  et  contre  ceux  qui  auraient 
conseill^,  dirig^,  fomenle  ou  proleg6  T^meule.  Elle  accor- 
dait  k  celuidonl  la  maison  avait  ^t^  pill4e  la  faculty  de  se 
faire  indemniser  par  la  communaut^  du  lieu  oi^  le  crime 
avait  6l6  commis,  et  par  le  district,  si  la  communaul6 
n*6tait  pas  en  ^tat  de  payer  le  dommage  (2). 

Cette  loi  ^tail  fondle  sur  la  solidarity  qui  existe  enlre 
tons  les  habitants  d'un  m£me  canton  et  qui  les  rend 
garants  des  d^ordres  qu'ils  auraient  pu  pr^venir. 

Le  mdme  principe  a  M  consacr^  par  la  loi  du  iO  ven- 
d^miaire  an  IV,  dont  le  titre  I,  article  unique,  est  ainsi 
con^u  : 

c  Tous  citoyen.s  habitant  la  mdme   commune   sont 

>  garants  civilement  des  attentats  commis  sur  le  territoire 

>  de  la  commune,  soit  envers  les  personnes,  soit  envers 

>  les  propri^t^s.  > 

(1)  LiGMARD,  HUt,  d'AngMerre,  1. 1,  p.  495. 
(i)  Lute  ckronol.  des  idiU  et  ordown.  des  PayS'Bat  autrichiens,  de 
475i  a  4794.  3«  panic,  p.  456. 


Lc  litre IV,  arlicle  l/^nonce  la  menKi  regie, 60  lui  don- 
nanl  une  ibrmule  plus  pr^cis^  encore.   . 

La  base  juridique  decelte  responsabilit^  reside,  non  pas 
dans  une  pr^somplion  de  faule,  mais  dans  un  lien  de 
solidarity  el  de  garantie  muluelle  que  la  toi  6tablit  enlre 
tous  les  habitants  d'un  m^me  terrifoire  (1). 

Ce  principe,  inscril  dans  I'article  unique  du  litre  I  el 
dans  Tarticle  premier  du  litre  IV,  est  lapens^edominante 
de  la  loi  :  c  Les  habitants  de  chaque  commune,  dil  le 
9  preambule  de  Tarr^Ki  directorial  du  14  brumaire  an  Vlf, 
»  ^lanl  obliges  de  se  prater  un  secours  mutuel  et  d'unir 
p  leurs  efforts  contre  les  lentatives  des  brigands,  il  est 
»  egalemenl  nature!  que  les  dommages  el  les  pertes 
>  qui  peuvent  en  r^sulter  soienl  supportesen  commun.  > 

La  loi  du  10  vend^roiaire,  en  donnant  plus  d'exlension 
k  la  responsabilit^  collective,  en  Tappliquant  avec  plus  de 
rigueur  que  les  lots  qui  Tavaient  d&jk  admise,  a  eu  pour 
but  de  rendre  la  commune  plus  attentive  k  pr^venir  les 
altroupements  s^ditieux,  plus  resolue  h  les  dissiper,  et 
d1nt6resser  davantage  les  habitants  k  prater  leur  concours 
pour  le  mainlien  de  I'ordre. 

L'applicalion  de  celle  loi  n*appelle  pas  les  tribunaux  k 
rechercher,  avant  de  declarer  la  commune  responsable,  si 
elle  est  r^eilement  en  faute,  pour  n*avoir  pas  pris  toutes 
les  mesures  qui  ^laienl  en  son  pouvoir  k  Teffet  de  pr^venir 
les  attentats  centre  les  personnes  el  les  propriel^s  (2). 

II  s*ensuit  que  la  commune  est  responsable  m^me 
quand  Tautorit^  municipale  ^tait  momentan^ment  d^sor- 
ganis^e  (3). 


(i)  Bruxelles,  5  Janvier  1889,  Paste,  1889,  U,  iAS. 

(2)  /bid. 

(3)  Liege,  28  fcvrier  1835. 
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L'objet  de  la  loi  de  vend^miaire  ^tait  cotnplexe.  Elle 
avail  inslitue,  independamment  de  la  reparation  due  aux 
victimes  des  pillages,  une  aciioo  p^nale,  el  autoris^  le 
minislere  public  5  requ^rir  uoe  amende  5  charge  de  la 
commune. 

Celte  disposition  est  inconciliable  avec  le  systime 
r^pressir  organist  par  le  code  penal  acluellemenl  en 
vigueur.  La  commune,  dtreabstrait  et  flctif,  n'enconrl  plus 
aujourd'hui  de  responsabilile  p^nale. 

La  loi  de  vend^miaire  est  done  abrog^e  en  tant  qu'elle 
ordonnait  de  ch^tier  ou  punir  les  communaut^s  d*habi- 
lanls.  Ellc  subsiste  en  cc  qu'elle  a  d^essentiel,  le  principe 
de  ta  solidarity  et  de  Tassurance  muluelle  h  raison  des 
il^sordres  graves  qu*il  a  ^l^  an  poovoir  de  la  communaule 
il'empficher  el  de  r^primer.  (Cass.,  3  ffivrier  1887,  Paste. 
1887,  1,62). 

La  loi  de  vend^miaire,  ainsi  entendue,  ne  saurail  Stre 
dass^eau  nombre  des  lois  purement  revolulionnaires,  dont 
Tobjel  est  de  fortifier  un  rt^gime  politique  nonveau  par  un 
ensemble  de  mesures  exceplionnelles  et  violentes.  C'est, 
au  contraire,  un  d^cret  d'^quit^  et  de  reparation,  qui  a 
re^Uy  depuis  le  commencement  de  ce  siecle,  de  nom- 
breuses  applications  tanl  en  France  qu*en  6elgique(l). 

0 

(I)  En  France,  on  applique  la  loi  de  vcndcmiairc  memo  aux  com- 
munes, tclles  que  Lyon,  ou  Ic  pouvoir  municipal  est  excrcc,  non  par 
tin  maire,  mala  par  un  fonctionnaire  invcsti  de  pouvoirs  plus  gene- 
raux  el  plus  ctendus.  Cc  fonctionnaire  rcprcsentc  la  commune  et 
Tautorild  municipale. 

Unc  seulc  exception  a  etc  adroise  en  favcur  de  la  ville  dc  Paris. 
Ccttc  exception  sVxpliquc  et  se  justific  par  la  circonstance  que  Paris 
est  le  siege  du  gouvcrncment,  devant  I*autoritc  duquel  s*effacc  et 
<lisparait  Tautoritc  des  reprcsentants  dc  la  commune.  [Cass.  Fr., 
lOaout  1869,  D.  P.,  i870.  I,  i03.) 

3"'  s£rie,  tome  xxiii.  19 
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Chaque  commune  est  respoosable  des  delis  commis  it 
force  ouverle  ou  par  violence  sur  son  terriloires,  par  des 
attroupements  ou  rasscmblenienls  arm^s  ou  non  arm^s, 
soil  envers  les  personnes,  soil  conlre  les  propri^l^s 
nalionales  ou  privies,  ainsi  que  des  dommages-int^r^ls 
auxquels  ils  donneul  lieu  (loi  du  10  vend^miaire  an  IV, 
tilrelV,  an.  1). 

Ni  le  lexle  ni  IVspritdecette  disposition  ne  permettent 
d'en  restreindre  I'applicalion  aux  actes  qui  constituent 
des  crimes  contre  la  surel6  dc  Tl^tal.  La  commune  est 
responsable  de  tons  dommages  resultant  de  voies  de  fait, 
d'excte  ou  de  delils  commis  par  des  rassemblements  (Cass., 
3fevrierl887). 

<  Lorsque,  par  suite  de  rassemblements  ou  attroupe- 

>  ments,  un  individu  domiciiie  ou  non  sur  une  commune 
»  y  aura  ^te  pille,  mallraile  ou  homicide,  tons  les  babitants 
»  seront  tenus  de  lui  payer  ou,  en  cas  de  mort,  h  sa  veuve 
»  et  enfants,  des  dommages  interSls  »  (loi  du  10  veode- 
miaire,  an  IV,  litre  IV,  art.  6). 

II  r^sulle  de  ce  texle  que  la  commune  r^pond  m£me 
des  actes  individuels  commis  k  la  favenr  d*un  rassemble- 
ment  par  une  personnc  qui  en  faisait  partie.  (Bruxelles^ 
2o  mai  1880,  Pasic,  1880,  II,  4U,) 

La  commune  ne  r^pond  que  des  delits  commis  i  force 
ouverte  ou  par  violence,  sur  son  territoire,  par  des  attrou- 
pements ou  rassemblements. 

Quelle  importance  doivent  presenter  ces  attroupements? 
On  repute  attroupement  «  tout  rassemblement  de  plusde 

>  qumze  personnes  ».  Celte  definition  se  trouve  dans  un 
d^creten  date  des  26  juillet  -  3  aoAt  1791,  qui  a  toujours 
6i&  consider^  comme  obligatoire  dans  notre  pays,  par  le 
motif  que  lecode  p^nal  du  23  septembre  1791  (public  dans 
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les   ncuf  d^parlemcnts  r^iinis   le  24  frimairc  an  IV)  y 
renvoie  express^ment  (1). 

Si  les  al(rou|)ementsou  rassemhlemciils  onl  ^16  Tormes 
d*babi(anls  de  plusieurs  communes,'loutes  sont  respon*- 
sables  des  distils  qifils  ont  commis,  el  conlribuables  (2)  5 
la  reparation  et  dommages-inl^rdls  (loi  du  10  vende- 
miaire,  an  IV,  tilre  IV,  arl.  5). 

La  loi  de  vendemiaire  cbargcail  le  minislere  public  de 
poursuivre  le  paycmenlderameirde  due  par  la  communes 
et,  en  meme  temps,  la  reparation  civile  due  aux  ciloyens 
l^s^s. 

La  responsabiliie  p^nale  de  la  commune  ayanl  disparu 
avec  Torganisalion  municipale  dont  elle  ^lail  le  com- 
plement, les  dispositions  qui  conccrnaient  Taction  du  mi- 
nislere public  n'ont  plus  de  raison  d'etre  (3).  Mais  les 
ciloyens  leses  ont  une  aclion  pour  poursuivre  eux-mSmes 

(\)  Voy.  Ic  Rcpert,  do  I'admin.  v»  AUroupementa^  ct  la  Revue  de 
V Admin.,  «882.  p.  7. 

(2)  II  resalle  dc  cc  tcxte  que  chaqiic  commune  doit  conlribuer  a  la 
r^paralion  du  dommagc,  cc  qui  scmbic  cxclurc  la  rcsponsabilitc 
solidaire. 

II  existe  ncanmoins  un  jugcmcnl  rendu,  Ic  i^  mai  4831,  par  Ic 
tribunal  dc  Mons,  en  cause  du  commissaire  du  gouvcrncmcnt  contrc 
les  communes  d'Hornu,  Jemmapes,  Quaregnon,  Wasmcs,  WasmucI, 
Pftturages,  Framcries  et  Saint-Ghislain,  qui  a  condamnc  solidaire- 
tnenl  ces  communes  a  payer  la  somme  de  421,494-  florins  au  sienr 
De  Gorgc-Legrand,  dont  IVtablissement  industrici,  sis  a  Hornu,  avait 
6x6  pille,  le  20  octobrc  i  850,  par  une  bandc  d'cmcuticrs. 

(5)  Un  arrdt  de  la  cour  d*appel  de  BruxcHcs,  en  date  du  30  avril 
1856,  a  decide  que  le  minislere  public  pent,  en  malicre  de  rcspon- 
sabilile  des  communes  pour  pillage,  agir  au  nom  dc  son  oflicc  quaud 
les  fails  sont  constates  par  un  proces-verdal  en  due  forme  et  dans  k 
d6\ai  de  vingt-quatrc  beores  (Patie.,  1836,  II,  92). 
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conlre  la  commune  les  reparations  qui   leur  sont  dues 
(Cass.,  Sfevricr  1887). 

l/arlicle  A  du  (ilre  V  de  la  loi  de  vendemiaire  porta 
que  les  dommages-inier^is  donl  les  communes  sont  lenues 
seronl  fix^s  par  le  tribunal  civil  du  departemenl,  sur  le  vu 
(les  proces-verbaux  etaulres  pieces  constatanl  les  voies  de 
Tail,  exc^seldelils. 

Aujourd'hui  les  actions  en  reparation  doivent^tre  port^es 
(nn(dt  devant  le  juge  de  paix,  lanidt  devant  le  tribunal  de 
premiere  instance,  suivant  le  taux  du  lilige,  conformement 
aux  distinctions  etablies  par  la  loi  du  25  mars  1876. 

Les  citoyens  leses  peuvent  invoquer,  i  Tappui  de  leur 
action,  toutes  les  preuves  de  droit  commun,  dont  aucune 
ne  leur  est  interdite  par  la  loi  de  vendemiaire.  (Cass.^ 
5  revrier  1887.) 

Les  dommages-inter^ts  ne  peuvent  jamais  dtre  rnoin- 
dres  que  la  valeur  entiere  des  objets  pilles  ei  clioses 
enlevees.  (Loi  du  10  vendemiaire,  litre  V,  art.  6.) 

La  loi  ajoule  que  si,  par  suite  de  rassemblements  ou 
attroupemenlSy  un  citoyen  a  ete  vole  ou  pille  sur  le  terri- 
(oire  d*une  commune,  les  habitants  de  la  commune  sont 
tenus  de  la  restitution,  en  m^me  nature,  des  objets  pilles 
et  cboses  enleveis  par  force,  ou  d'en  payer  le  prix  sur  le 
pied  du  double  de  leur  valeur,  au  cours  du  jour  oh  le 
pillage  a  eie  commis.  (/6W.,  titre  V,  art.  1.) 

Les  expressions:  resliiuiion  en  meme  nalure  el  cours  du 
joMr  s'appliquent,  non  pas  5  toute  espoce  d'objetsmobiliers, 
niais  seulement  aux  choses  fongibles  qui  peuvent  etre 
remplac^es  par  d'autres  de  mSme  quality  et  quantity,  el 
qui  ont  un  cours  du  jour  qui  en  determine  le  prix  (1). 

(I)  Par  exemplc  a  des  tilres  au  porlcur,  tcis  que  des  obligations 
ciniscs  par  des  viUes  ou  par  des'  compagnics  de  chcmins  dc  fcr. 
(Trib.dcCharlcroi.5Jianvicrl889./?m/ct/c/Mdmm,XXXVI,257.) 
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Les  digits  de  toule  aulre  nature  el,  notainment,  le  pillage 
dcs  meublcs  meublants,  ne  donnent  lieu  qu'd  la  reparation 
dii  prejudice  r^ellement  souffert.  (Cass.^  28  juin  1836.) 

La  loi  de  vendemiaire,  litre  V,  article  8,  dispose  que  la 
municipalite  sera  lenue  de  verser  le  montantdes  dommages- 
inl^rdts  arbitr^s  par  le  tribunal  i  la  caisse  du  d^partement, 
dans  le  dt^lai  d'une  decade,  et  qu*i  cet  eiTet  elle  fera 
conlribuer  les  vingt  plus  forts  contribuables  r^sidant  dans 
la  commune.  Elle  ajoule,  article  9,  que  la  repartition  et  la 
perception  pour  le  remboursement  de  son  avance  seront 
I'ailes  sur  tous  les  babilants  de  la  commune  par  la  muni- 
cipality, d*apres  le  tableau  des  domiclli^s  et  k  raison  des 
I'acull^s  de  cbaque  habitant. 

Ces  dispositions,  qui  n'ont  qu*un  caraclere  accessoire 
et  qui  sont  independantes  du  principe  de  solidarile  sur 
lequel  la  loi  est  fondle,  doivent  Stre  consider^es  comme 
abrog^es,  parce  qu'elles  sont  incompatibles  avec  Torganisa- 
tion  communale  actueile.  On  ne  peut  plus  exiger  que  les 
vingt  plus  forts  contribuables  fassent  Tavance  des  dom- 
mages-int^rets.  L*action  recursoire  de  la  commune  pour 
le  remboursement  de  son  avance  n'e.\isle  plus  non  plus. 
La  repartition  des  indemnites  se  fait  d^^^ormais  d'apres  les 
regies  du  droit  commun  trac^es  par  Tarlicle  135  de  la  loi 
communale  (1). 

L'article  5,  titre  IV,  de  la  loi  de  vendemiaire  est  ainsi 
con^u  : 

c  Dans  tous  les  cas  oik  les  rassemblemenls  auraient  ^t^ 
p  formes  d'individus  Strangers  &  la  commune  sur  le  terri- 
9  loire  de  laquelle  les  d^lits  ont  6i&  commis,  el  ou  la 
»  commune  aurail  pris  toutes  les  mesures  qui  etaient  en 

(1)  Conclusions  de  M.  Ic  procurcur  general  Mesdacb  de  tcr  Kiele, 
Patic.f  4887,  I,  66.  —  Goiir  d'appcl  dc  BruxeHcs,  5  janvirr  1889. 
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»  son  pouvoir  h  Teffel  de  les  prevenir  el  d'en  faire  con- 
>  nailrc  les  auleurs,  elle  demeurera  dechargde  de  (oule 
»  responsabilile.  > 

CeUe  disposition  esl-elle  encore  suscepiible  de  recevoir 
son  application  ?  Le  principe  de  la  separation  des  pouvoirs 
ne  s'oppose-t-il  pas  a  ce  que  les  tribunaux  se  coostiluenl 
appreciateurs  el  juges  des  mesures  que  la  commune  a 
prises  ji  l*effel  de  prevenir  les  pillages? 

II  est  un  principe  certain,  c^cst  que  les  aulorites 
administratives  ne  peuvent  etre  troublees  dans  Tcxercice 
de  leurs  fonctions  par  aucun  acle  du  pouvoir  judiciaire. 

On  ne  concevrait  dune  pas  une  action  en  dommages- 
inl^r^ls  fondee  sur  rinedicacite  des  mesures  que  la  com- 
mune aurait  prises  contrc  les  emeutiers.  Gn  censurant  la 
conduite  du  bonrgnioslre,  le  pouvoir  judiciaire  envahirait 
un  domaine  qui  n'e^t  pas  le  sien. 

Mais  il  est  h  remarquer  que  le  particulierqui  agil  conlre 
une  commune  en  verlu  de  la  loi  de  vendemiaire  n'a  pas 
besoin  de  prouver  que  I'administration  communale  est  en 
faute.  II  base  son  action  uniquement  sur  le  principe  de  la 
solidaritequi  existe  entre  lous  les  habitants.  II  a  pour  lui 
la  pr^somption  de  la  loi. 

La  commune  ne  peul-elle  pas,  en  termes  de  defense, 
inviler  elle-mSme  le  tribunal  i  verifier  si  elle  a  r^ellement 
i'ait  tout  ce  qui  dependaitd'elle  pour  prevenir  les  pillages? 
Doit-on,  sous  pr^lexte  que  les  pouvoirs  publics  sont  ind^- 
pendants,  lui  refuser  cette  v^riGcation  qu*elle  sollicite 
^spontan^ment? 

Ce  serail  retourner  conlre  Tadministration  un  principe 
qui  n'a  ^l^  formule  que  pour  maintenir  ses  prerogatives 
inlactes  (1). 

(i)  Conclusions  dc  M.  Ic  procurcur  general  Mcsducli  do  (cr  Kicle« 
Pasic,  1887.  I,  07. 
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On  doil  done  admellre  qu«  Ics  tribunaux,  quand  la 
commune  les  invile  k  slatuer  sur  le  cas  de  force  majeure 
dont  elle  se  pr<ivaut,  ne  portent  aucune  aiteinte  k  l*ind^- 
pendance  du  pouvoir  communal  en  v(^ri(]ant  le  fondement 
d'une  exception  que  la  commune  oppose  elie.*m6me,  et  en 
recherchanl  si  les  fails  dont  elle  demande  k  administrer  la 
preuve  sont  de  nature,  au  voeu  de  la  loi  de  vend^miaire,  i 
ddgager  sa  responsabilit^.  (Brnxelles,  5  Janvier  1889.) 

La  commune  doil,  pour  dire  d^charg^e  de  toute  respon- 
sabiliti^,  prouvercumulativement  que  les  rassemblements 
ont  &l6  formes  d'individus  etrangers  k  son  territoire  et 
qu*elle  a  pris  toute  les  mesures  qui  etaient  en  son  pouvoir 
i  Teffet  de  les  pr^venir  et  d'en  faire  connaitre  les  autenrs. 

Si  quelques  habitants  de  la  commune  oA  les  pillages  ont 
eu  lieu  y  ont  particip^,  mais  que  leur  nombre  soit  minime, 
eu  £gard  h  la  masse  desatlroupemenls,  les  iribunaux  peu- 
vent  di^cider,  sans  blesscr  la  loi,  que  le  rassemblement 
^tait  form^  de  personnes  ^tr.ang^res  h  la  commune.  Si,  par 
eiemple,  dans  un  atlroupement  d*environ  quinze  cents 
personne.«,  il  s'en  est  trouv^  une  dizaine  qui  habitaient  la 
commune  oA  le  d£lit  a  ^t^  commis,  cette  circonstance 
nimpose  pas  aux  juges  Tobligation  d'appliquer  ik  cette 
commune  les  articles  1  et  5  de  la  loi  de  vend^miaire  an 
IV.  (Cass.  Fr.,  30  d^c  1824.) 

Comment  la  commune, defenderesse,^tablira-t-ellequ*elle 
a  pris  toutes  les  mesures  qui  Etaient  en  son  pouvoir  k 
I'effet  de  pr^venir  les  rassemblements  et  d'en  faire  connai- 
tre les  auteurs?Lui  suflTira-t-il  de  prouver  que  les  autorit^s 
locales  ont  oppose  &  T^meute  la  force  organisee  qui  £tait 
k  leur  disposition? 

Cette  preuve  n'cst  pas  suffisante.  Le  but  de  la  loi, 
comme  le  disait  la  cour  de  cassation  par  son  arr^t  du  20 
juillet  1832,  ser6v6Ie  par  la  nature  des  circonstanccs  qui 
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Tom  provoqu^e  el  par  Tensemble  des  disposilions  qu'elle 
reni'erme,  en  menaQaul  d'nne  grave  responsabilil^  tous  les 
habilanls  de  la  commune.  Ce  bul  a  M.  loul  a  Fa  foisde  les 
detourner  d'une  parlicipalion  active  elde  (oule  excilation 
secrete  aux  attentats  qu'elle  punit,  d*assurer  lenr  promple 
ob^issance  el  leur  concoursefTicaceanx  mesnres  ordonn^es 
pour  la  repression  des  exces,  el  de  les  appeler,  dans  {'ab- 
sence ou  rinaclion  de  Taulorit^  ordinaire,  a  user  de  toute 
leur  influence,  et  a  r^unir,  dans  Temploi  des  moyens 
qu*autorisc  la  necessite  d'une  legitime  defense,  tous  leurs 
eflbrts  pour  pr^venir  le  mal  el  en  arr^ler  le  cours. 

La  loi  de  vendemiaire,  en  rendanl  lous  les  habitants  de 
la  in^me  commune  civilcment  rosponsablcs  des  attentate 
commis  par  des  attroupemenls,  a  voulu  les  inl^resser  tous 
personnellemenl  a  la  defense  des  personnes  et  des  pro* 
pri^t^s. 

La  commune  ne  pent  des  lors  echapper  k  la  responsa- 
biliie  qu*^  la  charge  de  prouyer,  non  seulemenl  que  le 
bourgmestre  a  pris  les  mesures  de  police  commandoes  par 
les  circonstances,  mais  que  les  habilanls  onl  uni  leurs 
efforts  k  ceux  de  rautorile  pour  prevenir  el  empecher  les 
altenlals.  (Bruxeltes,  5  Janvier  1889.) 

COMITY  SECRET. 

La  Classe  se  conslitue  en  comile  secret  pour  prendre 
cdnnaissance  de  la  lisle  des  candidats  prOsentOs  pour  les 
places  vacantes  par  le  comitO  de  presentation. 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Seance  du  3  mars  1892. 

M.  £d.  F£tis,  (lirecteur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpeluel. 

Sonl  presents  :  MM.  Ad.  Samuel,  vice-direcleur ;  C.-A. 
Fraikin,  Alph.  Balat,  Ad.  Pauli,  Jos.  Schadde,  Jos.  Jaquet, 
J.  Demannez,  P.-J.  Clays,  G.  Dc  Groot,  G.  Biol,  H.  Hymans, 
Tb.  Vinf^otle,  J.  Slallaert,  Henri  Beyaert,  Alex.  Markelbach, 
Max.  Rooses,  J.  Robie,  G.  Huberti,  A.  Hennebicq,  Ed.  Van 
Even,  membres;  le  comte  J.  de  Lalaing  ct  Charles  Tardieu, 
correspondants. 

M.  Al.  Henne,  nrienobre  de  la  Classe  des  leltres,  assiste 
ik  la  seance. 

M.  Lanreys  a  fait  savoir  qu'il  est  empech^  de  se  rendre 
a  la  reunion  mensiielle. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rinl^rieur  el  de  rinslruction  publique 
soumel  i  la  Classe  des  beaux*arls,  pour  examen,  le  premier 
rapport  de  M.  Rousseau,  laur^at  pour  la  sculpture  du 
concours  Godecharle,  de  1890.  —  Renvoi  i  la  section  de 
sculpture,  h  laquelle  a  ^te  adjoint  M.  Marchal  comine 
rapporteur. 
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—  Le  mSme  Minislre  envoie,  pour  la  bibliolheque  de 
TAcademie,  tin  exemplaire  de  la  onzi^mc  livraison  des 
oeuvres  de  Gr^lry  :  Uembarras  des  richesses;  comedie 
lyrique  en  (rots  actes.  (Ouvrage  public  par  la  Commissioo 
dile  €  des  anciens  musiciens  beiges  »).  —  Remerciemenls. 

—  Hommages  d*ouvrages  :  1"  Discours  en  r^ponse  h 
M.  Lammens,  proDone^  au  S^nat  par  M.  le  baron  de  Selys 
Longchamps,  le  29  Janvier  et  le  5  l^vrier  1892,  au  sujel 
des  travaux  de  litl^ralure  flamande  5  TAcad^mie  royale  de 
Belgique ; 

2^  Annuaire  du  Conservatoire  royal  de  musique  de 
Bruxelles,  quinzieme  annee,  4891,  —  Remerciemenls. 

—  La  Classe  renvoie  ik  I'examen  de  sa  section  de 
musique  une  communication  de  M.  Grave  sur  la  Notation 
tniisicale.  

RAPPORTS. 

La  Classe  enlend  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission 
dite  <  des  Prix  de  Rome  >  (M.  Hymans,  rapporteur),  sur 
quelques  observations  pr^sent6es  a  la  Chambre  des  repr^- 
sentants  au  cours  de  la  di&cussion  du  budget  de  I'lnt^rieur 
et  de  rinstruction  publique  pour  1891,  et  qui  visent  parti- 
culierement  les  grands  concours  d'architeclure.  —  Ce 
rapport,  adopts  par  la  Classe,  sera  communique  au  Gouver- 
nement;  il  6gnre  ci-aprte. 

—  La  Classe  se  rallie  i  une  proposition  qui  lui  est  faite 
par  la  section  de  musique  (M.  Huberti,  rapporteur),  ayant 
pour  but  de  demander  i  M.  le  Minislre  de  rint^rieur  et  de 
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rinslruclion  publique  rex^culion,  aux  frais  de  TEtat,  des 
deux  symphonies  i  grand  orclieslre  coiKonn^es  par  TAca- 
d^mie  en  oclobre  1891. 

L*(B(ivre  de  M.  Lebrun  pourrall  Sire  inlerpr^^l^e  en  1892, 
k  la  stance  publique  de  la  Classe  des  beaux-arts;  la 
symphonii^  de  M.  Mortelmans  serait  r^serv^e  pour  Tann^e 
suivante.  —  Ces  voeux  seront  communiques  au  Gouver* 
nement. 


Rapport  de  la  Commission  des  Prix  de  Rome^  sur  quelques 
observations  presentees  a  la  Chambre  des  Representanls^ 
au  cours  de  la  discussion  du  budget  de  VIntirieur  et  de 
I'Instruction  publique  pour  4891, 

MeSSI£URS, 

Le  19  aoAt  1891,  M.  le  Minislre  de  rinl^rieur  el  de  rin- 
slruclion publique  inviiait  TAcad^mie  i  prendre  connais- 
sance  des  critiques  auxquelles  venail  de  donner  lieu,  de  la 
part  de  certains  membres  de  la  l^gislalure,  rinslitulion  et 
le  fonctionnement  du  concours  de  Rome.  II  priait  en  mSme 
(emps  la  Classe  des  beaux-arts  de  lui  donner  un  avis  sur 
la  valeur  de  ces  remarques. 

La  Commis^ion  des  prix  de  Rome  a  consacr^  plusieurs 
stances  a  Texamen  sollicite  par  M.  le  Minislre.  EWe  vient 
Yous  communiquer  le  fruit  de  ses  deliberations. 

Comme  le  fait  observer  la  depSche  ministerielle,  c'est  k 
Torganisation  du  concours  d'archi lecture  que  se  sont 
adressees  les  plus  sevSres  critiques.  L'utilil6  mSine  de 
r^preuve  est  mise  en  question.  Detournes  des  Etudes  faites 
pour  assurer  leur  avenir,  les  aspirants  au  prix  de  Rome 
n'amassent  en  ^change  que  des  notions  surann^es,  le  plus 
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convent  iniUiles,  sinoii  nuisibles  h  leiir  avancemeDl.  Te( 
csl  lo  resnm6  des  observations  produiles  k  la  tribune 
legislative,  avec  Tappui  d*extraits  de  journauK  d*architec- 
tnre  et  des  discours  d*un  de  dos  archilecles  les  plus 
eminenls. 

II  nous  a  serobI6,  Messieurs,  que  Tappri^ciation  d6fa- 
vorable  que  vous  venez  d'entendre  Irouve  son  expli* 
cation  principale  dans  une  connaissance  impariaite  du 
reglement  du  concours,  revis6  en  dernier  lieu  par  la 
Commission.  En  elTet,  sans  atlendre  les  remarques  sur 
lesquelles  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  et  de  I'lnstruction 
publique  appeile  aujourd*hui  voire  examen,  la  Commission 
avait  lenu  a  formuler  le  r^glemenl  de  telle  maniere  qu*il 
laiss^l  au  sentiment  individuel  des  concurrents  Toccasion 
de  se  faire  jour  avec  uue  liberte  plus  grande  que  jadis. 
Elle  n'enlend  pas  qu*on  depouille  ni  le  sentiment  moderne 
ni  la  maniere  personnelie,  non  plus  qu'elle  ne  reclame 
ladmiration  exclusive,  rimitation  servile,  le  pastiche  de 
Tart  classique  ou  <le  Tart  gothique,  sachant  fori  bien  que 
Pespril  de  noire  epoque  esl  en  desaccord  avec  celui  de 
Tantiquit^,  el  que  le  genie  de  noire  civilisation  demande  a 
s'exprimer  sous  d*aulres  formes  que  celles  revalues  par 
Tarchitecture  du  moyen  Age. 

La  Commission  est  d*avis  qu*on  pent  associer  le  sen- 
timent moderne  avec  la  purele  de  forme  et  rharmonieuse 
bi^autc  des  grandes  ceuvres  ancieunes.  Les  ^ludier  i  fond 
lui  semble  indispensable,  maisseulement  pour  en  pen^lrer 
Tespril  el  en  degager  les  principes,ce  qui  ne  mel  nullemenl 
obstacle  a  la  conceplion  d*oeuvres  originales,  inspirees  des 
besoins  de  la  soci^i^  contemporaine. 

Tel  esl  Tespril  qui  a  pr^sid^  A  T^laboralion  du  regie- 
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menl  des  grands  concours  d'archileclure.  Ce  reglcment, 
<]uoi  qu*on  en  ail  dil,  oiivre  une  voiequi  m^ne  k  In  liberie 
ft  favorise  rinilialive. 

Le  concours  de  Rome  est,  di(-on,  nn  pretexte  h  <  Tempi- 
lemcnt  de  motifs  emprimles  avec  plus  ou  moins  d'adresse 
ii  des  compositions  ant(!^rieiires  ».  L*accusation  est  vague. 
Elle  semblf  en  contradiction  flagrante  avec  ranicle  7  du 
reglement,aux  termes  dnquel  lejury  faitcboix  de  plusieurs 
sujels,  le  sort  designant  celni  que  les  concurrents  aurora  a 
Iraiter.  On  ne  voit  pas  que  les  concurrents  aicnl  pn,  dans 
<le  pareilles  conditions,  preluder  a  Tepreuve  par  le  pillage 
<le  types  dejJ  couronnes. 

Cest  du  reste  au  jury  qu'il  apparlient  d'arreter  le  pro- 
gramme de  telle  sorle  que  le  recipiendaire  f«sse  preuvc 
diniliative;  11  lui  apparlient  de  meme  d*em|i^cher  que 
dt's  emprunts  illicites  ne  viennenl  vicier  la  signification  du 
concours  ftnal. 

«  Loin  d*etre  utile  au  ddveloppement  de  I'ait  >,  a  dit 
11U  orateur,  fort  de  Tavis  d*un  arcbitecte  non  mt^ntionn^, 
€  les  concours  de  Rome  sont  plutiU  des  obstacles  in  ses 
progr^s  9. 

Outre  que  nul  n*est  tenu  d*etre  malgre  lui  aspirant  au 
Prix  de  Rome,  on  se  dcmande  en  <|uoi  Tobtenlion  de 
celui-ci  pent  dtre  nuisible  au  jcune  arcbitecte.  Insiste- 
rons-nous  sur  la  varieie  de^  (Elements  que  va  livrer  5  son 
etude  Tensembie  des  constructions  religieuses  ou  civiles  si 
abondamment  r^pandues  sur  le  sol  italique^  el  oi!t  le  moyen 
5ge  el  la  renaissance  revivent  i  ses  yeux  d*une  mani^rc 
non  moins  frappante  que  Tunliquit^  elic-m6me? 
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Le  laur^at  d*un  recent  concours,  M.  de  Wulf,  aajour- 
d*hui  professenr  h  TAcademie  de  Bruges,  a  donn£  la  meil- 
leure  preiive  de  Tinilialive  laissee  au  pensionnaire  du 
Gouvernement,  par  uoe  reslitulion  absolument  remar- 
quable  de  la  petite  ^glise  de  Santa  Haria  dei  Miracoli,  i 
Venise,  un  des  joyaux  de  la  renaissance. 

C'est  dans  la  Lombardie  que  se  rencontrenl  les  plus 
magnifiques  ^chahtillons  de  Tarchitecture  romane,  (andis 
que  rilalie  du  centre  abonde  en  chefs-d'oeuvre  des  XV*  et 
XVI*  siecles. 

Des  la  deuxieme  ann^e  de  son  s^jour,  le  pensionnaire 
adresse  au  Gouvernenaent :  <  des  details  decoratifs  exte- 
rieurs  ou  interieurs  et  des  ensembles  d'architeclure  du 
rooyen  &ge  et  de  la  renaissance  ».  (Art.  16  du  reglemenL) 

Les  laureats  ne  sont  pas  tenus  de  resider  exclusive- 
menl  k  Rome,  ni  menae  en  Ilalie,  pendant  toute  la  duree 
de  la  jouissance  de  leur  pension.  L'article  16,  prc^rappel^, 
les  autorise  h  visiter,  pendant  la  troisi^nDe  ann^e,  la  Sicile, 
la  Grece  ou  TOrienl;  enfid, pendant  la  qualrieme  annee,  ils 
peuvent  voyager  en  Espagne,  en  France,  en  Allemagne, 
en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Belgique,  si  bien  qu'au 
retour,  et  quelles  que  soienl  leurs  prel'erences,  ils  ont  pu 
passer  en  revue  les  plus  beaux  types  d'urchitecture  qui 
soient  en  Europe,  Ton  pourrait  presque  dire  au  monde. 

Est-il  vraimenisoutenabic  que,  loin  d*£tre  utile  ^  T^du- 
cation  d'unjeune  artiste, pareil  voyage  devienne  un  obstacle 
i  ses  progres?  L*avis  nous  paralt  pour  le  moins  hasard^. 

Ce  qui,  malheureusement,  est  des  plus  regrcttables,  cVst 
que  trop  souvent  le  laur^at  se  met  en  route  avec  un  bagage 
scientifique  inliniment  l^ger.  Ignorant,  ou  pen  s*en  faut, 
de  Thistoire  des  peuples,   il  est   incapable  de  p^n^lrer 
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Tespril  de  leurs  monuments.  Ses  jugemenis  s'^garent,  et 
r^tude,  loin  d'etre  fructiieusef  peut,  dans  ces  conditions, 
se  trouver  d*avance  frapp^e  de  st^rilit^. 

Toutefois,  dans  la  mesure  du  possible,  le  reglcroenl 
sefforce  de  conjurer  ce  p^ril.  En  vertu  de  Tarrdl^  royal 
du  22  mai  1875, «  nnl  n'est  admis^  prendre  part  au  grand 
concours  d'arcbitecture  s*il  ne  fournit  la  preuve  qu'il  a 
subi  avec  succ^  Texamcn  scienlifique  et  litt^raire  dont 
le  programme  a  ^t^  insert  dans  Tarrdte  ministeriel  du 
19avrili852». 

On  a  exprim^  le  regret  que  nos  laur^ats  soienl  tenus  i 
un  sfjour  continu  liors  du  pays.  Par  ce  fait,  dit-on,  Tespril 
national  se  perd.  Les  pensionnaires  devraienl  pouvoir 
rentrer  p^riodiquement  en  Belgique  pour  se  retremper 
dans  le  milieu  natal  et  familial. 

£tant  donn^,  Messieurs,  que  nos  laureats  ont  la  facnlt^ 
de  sojourner  dans  les  principales  villes  de  I'Europe,  qu'ils 
sonl  tenus  d'adresser  au  Gouvernement  des  oeuvres 
diverses,  creations  originales  el  reproductions,  que  d^s 
lors  leur  temps  est  ou  doit  Stre  fructueusement  employi^, 
les  apparitions,  forc^ment  assez  courtes«  qu*ils  pourraient 
faire  en  Belgique,  loin  d'etre  utiles  seraient  plut6t  d^savan- 
lageuses  i  leurs  Etudes. 

Nous  Tavons  fait  observer  d^j^,  c*est  un  privilege  fort 
enviable  d*£lre  admis,  pendant  une  p^riode  de  quatre 
ann^es,^  visiter,  aux  frais  de  TEtat,  les  plus  belles  contr^es 
de  I'Europe. 

Dans  une  lettre  i  TAcademie,  nous  avons  vu  un  laur^at, 
dbs  Tentr^e  en  possession  du  prix,  se  plaindre  du  «  long 
et  p^nible  voyage  >,  qu'il  etait  k  la  veille  d*entreprendre. 
II  ne  tenait  qu*&  lui  de  se  soustraire,  semble-t-il,  i  cette 
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dureobligalioD  de  passer  quaire  annees,  h  Tabn  de  loutc 
autre  preoccupation  que  celle  de  ses  Eludes,  au  milieu  des 
chefs-d'oeuvre  de  Part. 

Remarquez,  an  surplus,  que  TAcad^roie  a  conscnti,  d 
plus  d*une  reprise,  au  relour  en  Bclgique  de  cerlains  iau- 
r^als,  alors  que  pareil  deplacement  lui  paraissaii  juslifi^. 
Elle  a  au(oris6  egalemenl  un  laur^al  du  concours  de  pein- 
lure  k  visiter  TExposition  universelle  de  Paris,  sans  perdre 
la  jouissance  de  sa  pension. 

Pour  ce  qui  concerne  plus  sp^cialomenl  le  graveur,  on 
propose  qu*il  puisse,  lout  en  gardant  lo  b^n^lice  de  sa 
pension,  venir  en  Belgique  ex^culer  Ics  planches  donl  il 
aurait  Tail  le  dessin  i  I'^lrangcr. 

La  Commission  ne  saisit  pas  Tavanlage  qui  devrait 
resultqr  de  cetle  modification.  Un  proGl  reel  semble  au 
contraire  devoir  r^sutler,  pour  le  graveur,  de  Ttilude  aussi 
IVi^quenle  que  possible  de  la  peinlure  qu*ii  songe  k  repro- 
duire  par  le  burin  et  dont,  veuillez  le  consid^rer,  dans  le 
cas  special  qui  nous  occupe,  le  choix  el  le  dessin  onl  dii 
otre  au  prealable  approuv^s  par  TAcaddmie. 

Kn  resume,  Messieurs,  sans  vouloir  soutenir  en  aucune 
mani^re  que  Tinslitulion  des  grands  concours  ne  soil  sus- 
ceptible d*ametioration,  ni  que  ses  r&sulials  aient  dt^  Ion- 
jours  salisiaisants,  la  Commission  est  d'avis  qu^au  jeune 
horame  studieux  elle  procure  unesomme  d'avantagesqull 
scrait  impossible  de  remplacer  par  aucune  autre  forme 
(fencouragemenl. 

Notez  que  les  envois  de  nos  laurcatsconlinuent  de  leur 
appartenir,  que  ces  envois  peuvenl  figureraux  expositions 
et  sonl  fr^quemmenl  acquis  par  Tfltal. 

La  connaissance  des  chefs-d'oeuvre  de  Tart  dans  toutos 
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f^es  branches^  la  conlemplalion  des  merveilles  enfantees 
par  le  g^nie  des  mattres  de  toutes  les  ^poques  ei  dc  (oiis 
les  pays  ne  peuvent  £tre,  en  somme,  qu*un  avanlage  pour 
quiconqiie  aspire  k  se  signater  k  sod  tour  dans  un  doniaine 
ojji  il  ne  semble  pas  que  jamais  le  savoir  ail  mis  obstacle  A 
la  manifestalion  la  plus  ^clatanle  des  facult^s  indivi- 
duelles. 

En  ce  qui  concerne  la  revision  de  Tarlicle  4  da  rdgle- 
ment  organique^  proposee  par  le  jury  du  dernier  concours 
de  composition  musicale,  et  tendant  &  proroger  jiisqu'i 
respiration  de  Fannie  de  Tepreuve  ia  limite  d*ftge  des 
concurrents,  la  Commission  est  nnanime  ii  se  rallier  k 
cette  modification. 

Le  rapporteur^  Le  president^ 

Henri  Hymans.  Alph.  Balat. 

Les  tnembresy 

J.  Demannez. 
C.-A.  Fraikin. 
Jos.  Jaquet. 
Edm.  Marchal. 
Ad.  Pauli. 
Jos.  Schaodb. 
Joseph  Stallabrt. 


Election. 


L*assembl^e  se  conslitue  en  comity  secret  pour  proceder 
i  r^lection  d'un  associ6  dans  la  section  d*arcbitecture. 

Les  suffrages  se  portent  sur  M.  Itlmilc  Vaudremer,  de 
rinstitut  de  France,  k  Paris. 

3"*  s£rib,  tome  xxiii.  20 


(  306  ) 


COMMUNICATIONS  ET   LECTURES. 


Benares;  par  Jean  Robie,  membre  de  I'Acad^mic  royale 

(le  Belgique. 

Aucune  ville  aii  monde  n'exerce  sur  Tesprit  une  action 
phis  vive,  plus  persistante;  les  voyageurs  qui  ont  eu  la 
bonne  fortune  d*y  sojourner  brAlent  du  d^sir  de  la  revoir. 
Pour  le  peuple  bindou,  c'est  lacit£  vener^epar  excellence: 
heureux,  trois  fois  heureux  celui  qui  a  la  faveur  d'y 
exhaler  son  dernier  soupir ! 

La  Rome  chr^lienne  avait  le  m^me  aUrait  avantqu*elle 
flit  si  bourgeoi-emenl  modernis^e  par  un  groupe  de 
spi^culateurs  aventureux,  qui  eurent  k  se  repentir  de  leur 
tero^ritd —  les  Roniains  aussi  devaient  avoir  leur  kracb. — 
H^laslldtou  tard  Venise  subira  lemSmesort:  on  parle 
de  combler  les  canaux  et  de  remplacer  les  gondoles  par 
des  omnibus;  les  V^nitiens  sonl  dansle  mouvement;  gare 
ii  la  d^bftclo! 

A  B^nar^Sy  fort  henreusement,  rien  n'a  6t^  boulevers^; 
depuis  plusieurs  si^cles  la  cil^  sainte  est  rest6e  telle  que 
les  anciens  voyageurs  Ton  d^crite,  si  ce  n*est  que  les 
moeurs  se  sout  adoucies  k  partir  de  F^poque  oji  le  peuple 
ful  mis  en  contact  avec  des  nations  plus  civilis^es.J*ai  beau- 
coup  vu,  beaucoup  voyag^  durant  ces  derni&res  ann^es, 
mais  rien  n*a  pu  me  faire  oublier  Timpression  que  j*ai 
res.«>entie  k  Taspect  de  la  capitale  du  monde  brahmanique  et 
bonddbiste.  Son  souvenir  est  telteroent  vivaco^qu'il  mesuffit 
d'arliculer  menialement  ces  trois  syllabes  barmonieuses : 
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c  B£-ua*r&s  >  pour  voir  reapparatlre  comme  par  enchaD- 
tement  Timage  de  celle  ville  immense  el  myslerieuse,  oik 
les  plus  ancienoes  croyances  de  Thumanile,  avec  leurs 
l^geudes  po^liques,  sinislres  ou  barbares,  se  sonl  trans- 
mises  de  g^n^raiiou  en  g^n^ration  depuis  les  temps  les 
plus  recul^s. 

A  Taide  de  ce  nom  magiqne,  je  puis  ^voquer  a  mon  gr^ 
la  vision  lumineuse  des  bords  du  Gange :  les  milliers  de 
pagodes  qui  s*enlassen(  sur  la  rive  avec  leurs  clochetons 
peuples  decolombes;  lesgracieux  minarets  d'une  blan- 
cheur  d*ivoire,  plant6s  commes  des  cierges  aulour  des 
mosqu^es;  puis  les  bAcbers  qui  s*allument  sur  les  assises 
colossales  des  (emples  oil  afDue  sans  cesse  une  multitude 
boulcuse  et  innombrable  de  p^lerins. 

La  sensation  que  j'^prouvai,  le  lendemain  de  notre 
arriv^e  dans  cette  ville^  fut  d*autanl  plus  vive  que  j*y  ^tais 
debarqu^  pourainsi  dire  a  Timproviste,  aprte  le  coucber 
du  soleil,  sans  pouvoir  distinguer  dans  quel  milieu  fan- 
tastique  le  basard  du  voyage  m*avait  conduit.  J'ai  ressenti, 
il  n'y  a  pas  bien  longtemps,  une  impression  de  ce  genre, 
le  lendemain  de  mon  arriv^e  i  Biskra,  en  nn.e  trouvanl 
tout  i  coup  en  face  du  grand  desert :  ces  choses-li  ne 
s*oublient  jamais. 

Nous  sommes  au  6  Janvier;  apr^s  une  cbaude  journ^, 
le  train  de  Calcutta  s*arrete  i  une  petite  distance  du 
Gange  que  nous  traversons  en  voiture  sur  un  pont  de  ba- 
teaux d'une  longueur  de  millc  mitres,  laissant  k  notre 
gaucbe  la  ville  de  B^nar^^,  dont  la  silbouelte  bizarre 
s*estompe  au  loin  dans  Tobscurit^. 

Les  cantonnements  anglais  de  Sekrole,  oji  se  trouve 
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noire  bdlel,  sonl  silues  h  6  kilooi^lres  de  la  cite.  Les  babi*' 
lations  anglaises,  ^glises,  colleges),  s*6talent  dans  une 
plaine  assez  ^(endue,  enlrecoup^e  de  grandes  avenues 
magniiiqueinenl  ombrag^es. 

LeClark*s  Hotel,  oii  noussommes  descendus,  n*est  pas 
un  de  ces  vastes  caravans^rails  comme  on  en  trouve  en 
Europe  ou  en  Am^rique,  mais  il  est  bien  appropri6au  cli- 
mat  el  ires  agr^able  k  habiter. 

Bien  que  les  chacals  et  ieschiens  parias  viennent  rdder 
la  nuit  dans  le  jardin,aulour  des  cuisines,  el  y  donner  des 
concerts  de  burlements  k  porter  le  diable  en  terre,  ce  n'en 
est  pas  moins  le  meilleur  bungalow  que  nous  ayons  ren* 
contr^  jusquMci. 

Le  lendemain,  Irois  quarts  d*beure  avanl  Taube,  une 
Yoiture  vient  me  prendre  k  Pbdlel,  et,  sans  perdre  une 
minute,  nous  filons  i  toute  Vitesse;  il  s*agit  d'arriver  au 
fleuve  k  Theure  sainte  du  soleil  levanl  Un  Indien  flegmn- 
tjque,charg^  de  mon  l(^ger  bagage  de  peintre,  est  install^ 
prte  de  Tautom^don. 

Bientdt  nous  laissons  derriere  nous  les  canlonnements 
anglais  pour  enlrer  dans  les  rues  poudreuses  des  fan- 
bourgii,  avec  leurs  sombres  masures  recouvertes  de  loqurs 
indescriplibles. 

A  Tenlr^e  de  la  ville,  il  est  d*usage  d*abandonner  tout 
v^bicnle,  les  rues  £(ant  trop  ^troites  pourleur  livrer  pas- 
sage. 

Je  i&cbe  de  m*orienter,  car  le  pcrteur  qui  doit  me  scr- 
vir  de  cicerone  n*a  garde  de  me  donner  le  moindre  ron- 
seignemenl.  Je  me  dirige  d*inslinct  vers  le  fleuve  par  des 
ruelles  sordides,  empest^es,  oik  les  microbes  du  cholera 
mijotent  en  attendant  Tautomne. 

Le  silence  n*est  (rouble  que  par  le  bruit  de  mes  pas  snr 
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les  dalles  branlanles  recouvranl  les  niisseaux  d^immon*^ 
dices,  landis  que  mon  guide,  nu-picds,  s*at(acbe  ^  mes 
lalons  comme  mon  ombre,  ei  sc  laisse  b^lemeut  conduiro 
par  moi.  Comme  en  un  r^ve  agil6,  fi^vreux,  je  passe  k 
travers  tout,  obs^6  par  la  crainle  de  me  fourvoyer  dans 
une  impasse... 

Je  me  souviendrai  toujours  de  cette  course  matioale 
dans  rinconnu,  de  ce  demi-jour  blafard  tombanl  d*aplomb 
au  milieu  d*un  d^dale  inextricable  sem^  de  irous  obscurs, 
inqui^iants  comme  des  gouffres,  taudis  qu'en  haul,  entre 
les  loilures  ebr^ch^es,  les  ^(oiles  s*6leignenl  daos  le  ciel 
p&le  avec  des  cligDOtemenls  d'yeux. 

Je  d^vale  rapidemeul  des  passages  ^troils  entrecoup^s 
de  marches  rusliques  arroodies  comme  des  galets.  Le  jour 
commence  i  paratire;  j'ai  pris  le  bon  cbemin  \ 

Voici  dejili  une  rue  moius sombre, d*une  largeur  moyenne, 
bord^e  de  bautes  facades  moresques.  Qi  et  Ik  des  portes 
basses  el  mysl^rieuses  s*ouvrent  sans  bruit  k  Tapproche 
d'un  groupe  de  fantdmes  blanes  aux  allures  bibliques. 

Ce  sonl  des  femmes  de  haute  caste  suivies  dc  leur 
Ajab  (servante)  qui,  apr&s  leurs  ablutions,  regagnenl  leurs 
domeures  avant  I'arrivee  de  la  foule  des  croyants. 

Quelqnes-unes  sunt  jeunes,  si  j'en  juge  par  la  puret^  de 
leurs  forn^es  qui  se  dessinent  sous  le  voile  de  mousseline 
bumide  dont  elles  sont  recouvertes  des  pieds  k  la  tSte. 

D'auires,  k  mon  aspect,  se  tournent  vers  la  muraille  et 
rejitent  immobiles  aussi  loogtemps  qu*elles  devinent  ma 
presence. 

Mais  je  n*ai  rien  perdu  :  en  Asie,  de  m^me  qu'en 
Afrique,  les  femmes  le^^  mieux  voil^es  ne  sont  jamais  les 
plus  favoris^es  de  la  nature. 

CnRo,  au  deboucli^  d'un  earrefour  it^n^breux,  une  brise 
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rafratcbissanle  se  fait  sentir  et,  brusquement,  le  fleiive 
m^apparatt  dans  toute  sa  splendeur,  tandis  que  le  soleil 
levant  ^claire  de  face  les  nombreux  ediGces  ^lag^s  sur  la 
rive  droite. 

Je  resle  li  un  instant,  mtiet,  aburi,  comme  un  somnam* 
bnle  r^veill^  en  sursaut  par  une  vive  lumi^re. 

Le  hasard  m'a  conduit  devant  la  partie  la  plus  remar- 
quable  de  cette  cil6  merveilleuse. 

S'il  m*^(ait  possible  de  trouver  un  point  de  comparaison 
entre  B(^nar6s  et  les  villes  cel^bres  telles  que  Naples,Venise 
et  Constantinople,  cela  faciliterait  singuli^rement  ma 
besogne  et  me  dispenserait  de  vous  d^crire  par  le  menu 
ramoncellement  fantastique,  incroyable,  de  ce  Touillis  de 
palais,  de  cet  amalgame  d'^choppes  et  de  cinq  mille 
temples  et  pagodes  dont  se  compose  la  ville  sainte.  Mais 
rien  d*approcbant  n'existe  au  mondel 

Parmi  tous  les  peuptes  de  TAsie,  c*est  THindou  qui  pos- 
s^de  au  plus  haut  degr6  le  sentiment  inn^  du  pittoresque ; 
nul  nVntend  roieux  que  lui  I'art  de  grouper  les  monu- 
ments et  de  les  faire  valoir  par  d*beureux  contrastes  de 
formes  ou  par  la  diversity  de  Tornementation. 

Aussi  quelle  harmonie  dc  lignes,  quelle  ricbesse  de 
couleur  dans  ces  minarets  d'une  I^g^ret6  a6rienne,  dans 
ces  clocbetons  en  gres  rouge  —  d*un  rouge  pompeien  — 
se  d^coupant  sur  le  ciel,  dans  ces  ddmes  plaques  d*or,ces 
palais  en  mine  d*un  style  s£v6re  comme  celui  des  vieux 
bdtels  florentins,  et  dont  les  debris  servent  de  base  i  des 
bijoux  d*architecture! 

Des  mat^riaux  de  toute  esp^ce  ont  trouv6  leur  emploi 
dans  la  construction  de  eette  Babylone :  lesmarbres  blancs 
de  Jpypore,  les  breches,  les  terres  cuites,  le  bois,  Tor, 
r6tain«  le  bronze,  que  sais-je? 
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Tout  cela  est  accumiil^.  de  (oiile  part  en  im  desordre 
qui  d^fie  rimagination  la  plus  exlravagante;  el  pourtant, 
c*est  beau ! 

Oui,  ces  prodigieuY  entassemeiUs  d^^difices  avec  leurs 
assises  en  lerrasses  el  leurs  ioimenses  escaliers  sur  les- 
quels  s'agite  tout  un  peupie  en  pri&re,  constituent  le  spec- 
tacle !e  plus  saisissant  qu*il  soil  possible  de  conteropler! 

Un  sourd  murmure,  comme  un  formidable  tremolo  de 
contre-basses,  s'^leve  de  la  foule  saluant  Tapparilion  du 
soleil.  Cesl  Theure  propice  pour  les  ablutions. 

En  amonl  et  en  aval  du  Gange,  jusqu*aux  deux  points 
de  rhorizon,  plus  de  cinquante  mille  croyants,  venus  de 
loutes  les  provinces  de  rcnipire,  encombrent  les  degres  et 
se  d^pouillcnt  de  leurs  vStements  multicolores.  Toute  la 
gamme  des  pourpres  delate  comme  une  fanfare  dans  une 
harmonic  d'dtolTes  blancbes  et  de  chairs  brunes  qui,  se 
d^tachant  sur  le  (on  gris  clair  des  dditices,  forment  un 
ensemble  lumineux  et  solide  qui  rappelle  les  plus  belles 
toiles  de  Paul  V6ron^se. 

Qk  et  Id,  entre  les  constructions  en  mine,  de  gigan- 
tesques  sjcomores  ^treignent  de  leurs  racines  noueuses 
les  blocs  de  pierre  ^boul^s,  et  de  leurs  grands  bras  ^ten- 
dus  semblent  b^nir  les  fiddles  qui  passent. 

Dinterminables  files  de  p61erins  hS^ves,  fatigues,  v^tus 
de  jaune  et  converts  de  poussi^re,  vont  el  viennent  autour 
des  marchands  d^amulettes  et  de  chapelets,  ou  achetent 
des  indulgences  aux  faquirs  accroupis  sous  de  grands 
parasols  en  forme  de  champignons. 

Quantity  de  pirogues  et  de  I6gires  gondoles  sculptees, 
peintes  et  doriies,  sillonnent  Ic  fleuve>  tandis  que  des 
barques  i  Tancre,  surmont6es  de  maisonnettes  couvertes 
de  plates-formes,  se  dandinent  mollement  sur  place. 


(  512  ) 

Je  demande  a  mon  soi-disaot  ciciirone  e(  interpr6(e  s'il 
ffiVst  possible  d*alier  m^iustaller  sur  un  bateau,  aGo  de 
mieiix  voir  rensenible  dc  ce  brillaat  panorama  dont  je 
(iens  i  (aire  une  esqoJsse. 

H^las!  celui-ci  ne  compread  pas  Tanglais.  J*ai  beau  le 
questionner,  je  n'en  obtiens  jamais  que  ce  seul  mol  «  ban  ^^ 
qui  signilie  oui. 

Enlin,  voulanl  en  finir,  j'escalade  un  grand  radeau 
charge  de  fagots  destines  aux  bdchers  fun6raires,  06  mon 
Indien  me  rejoiui  clopin-clopanL 

Dece  posle  d*observa(ion,  jelons  un  coup  d*(eil  sur  Ten- 
semble  du  tableau. 

Devanl  moi  se  deveioppe,elev^  de  plus  de  Irente  metres 
au-dessus  de  niveau  dii  fleuve,  le  GhS^t  de  M&nm6nka(1), 
avecsa  pagode  majestueuse,  couple  d*un  bout  k  Tautre  par 
un  immense  halcon  en  terrasse  s'appuyanl  sur  de  larges 
consoles,  et  flanqu^,  d  ses  deux  exlr^milds,  de  gracieux 
campaniles  en  marbre  blaoc. 

An  centre  se  dresse  une  tour  oclogone  termin^e  par  un 
ddine  en  forme  de  liare,  qui  surpasse  en  bauteur  lesarbres 
scculaiies  etag^s  d  Tarri^re-plan. 

Le  soubassement,  d*un  style  tr6s  large,  est  plaqu^  de 
galt'des  de  bouse  de  vacbe  que  des  pauvrcs  gens  font 
s^cber  an  solcil  pour  en  faire  du  combustible.  De  loin,  cela 
fait  IVffet  d*une  mosaique. 

Bicn  qu*il  n*y  ail  point  de  p^turages  i  Benares,  on  y 
rencontre  un  grand  nombre  de  vacbes  qui  obstruent  par* 
fois  les  ruelles  et  vous  obligent  i  rebrousser  chemin  :  ce 
soul  les  vacbes  sacrees. 

(4)  Le  mot  «  Gbdt  •  s'applique  aux  chaines  dc  montagncs,  aux 
rives  cscarp^cs  et  aux  escaliers  bordant  les  quais. 
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Elles  jouissent  de  lous  les  privileges  iinaginablcs:  errant 
d*habilude  au  milieu  de  la  foule,  elles  cnvahissenl  les  pa- 
godes  el  se  plaisenl  i  ravager,  sans  menagemenls,  les 
boues  de  fleurs  que  les  fideles  d^posenl  cbaque  inaUn  sur 
les  aulels  sacr^s  el  aulour  des  emblimes  de  la   f^condit^. 

Celle  premiere  besogne  accomplie,  elle  s'en  vonl  faire 
des  razzias  dans  les  bicoques  dcs  marchands  de  fruits  el  de 
legumes;  lanl  roienx  si  elles salissent  leur  boulique!  cela 
porle  bonbeur. 

Reprenons  noire  tableau 

Au-dessus  de  celle  eonslruclion  encadr^e  d*une  verdure 
sombre  se  dessinenl  une  foulede  gracieuses  tou relies  pyra- 
midales  en  gres  rouge,  de  friles  minarets  en  marbreblanc, 
puis  encore  des  temples,  des  babitalions  diss^min^es  en 
am|»bilh^4(re,  oCi  lous  les  styles  d'arcbitcclure,  bindoue, 
persane,  moresque,  s*enlremelenl  dans  le  plus  ravissanl 
d^sordre. 

A  droite^  el  formanl  le  premier  plan,  s*£tale  une  mine 
cyclop^nne  dont  une  grande  parlie  a  gli$s4  de  la  berge 
par  les  erosions  du  Gauge,  comme  une  cascade  de  piorres 
enlrainanl  dans  sa  chute  lesmurs  de  soulenement  enlbuis 
dans  la  vase. 

Celle  mine  coupe  i  ma  droile  le  cel^bre  quai  de  M&n- 
m^nka  —  le  Saint  des  Sainls  —  au  pied  dnquel  lous  les 
Hindous  qui  se  rcspectenl  rdvenl  d'etre  brAI6s. 

II  se  fail  Iji,  en  ce  momenl,  un  remuem^nage  des  plus 
fantastiques. 

Aucune  cl6lure  ne  d^robe  ce  •spectacle  aux  yeux  de  la 
foule,  el  rinfernale  cuisine  se  fait  ici  en  plein  soleil,  au 
bord  des  gradins  ensevelis  sous  une  ^paisse  conche  de 
cehdre  humaine,  gluanle  et  f^tide,  accumul^e  par  un 
Dombre  inflni  de  generations  tombees  dans  Toubli. 
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Une  (lemi-douzaiDC  de  buchers  flambcnl  avec  des  cr^pi- 
lements  de  bois  vcrl ;  la  clientele  donoe. 

Embourb^s  dans  les  cendres  el  la  vase,  de  grands 
escogriffes  de  parias  tout  noirs,  compl^lemenl  nus,  el  k 
inoili^rdtis  eux-mdmes,  s'agilenl  el  ne  saveni  oil  donncr 
de  la  t^le,  bien  qu'ils  fassenl  loul  leur  possible  pour  acliver 
Top^ralion  en  versanl  des  pols  d*huile  sur  les  bAchers,  el 
en  brisanl,  k  coups  de  barre,  les  carcasses  racornies. 

Mais  les  morls  fonl  queue,  11  en  arrive  sans  cesse,  de 
fort  loin,  el  dans  quel  ^tal ! 

Mes  grands  diables  d*hommes  alors  prennenl  le  parti  de 
jcler  k  Teau  les  Ironc^ns  de  cadavres  roussis.  Les  parents 
r^clament;  ils  n*en  onl  pas  pour  leur  argent ;  les  morls  ne 
sonl  pas  assez  cuits.  On  se  chamaille,  on  se  bouscule 
terriblemenl  au  milieu  de  la  fumt^e  pestilentielle.  Profitant 
de  la  bagarre,  les  enfanls  des  parias  lancent  pSle-m£le 
dans  le  fleuve  les  jambes  de  Pierre  avec  les  bras  de  Paul ; 
et  des  crftues  carbonises,  qui  tlollenl  corome  des  noix  de 
coco,  font  quelquesplongeons,  puis  disparaissenl  entratn^s 
par  le  courant. 

Le  lumulte  esli  son  comble.  Group^s  au  sommet  des 
gradins  comme  les  coryphees  dans  les  tragedies  antiques, 
les  mendiants  estropi^  ou  l^preux,  la  face  d^vor^e, 
suspendent  leurs  lamentations  ;  ils  rient  el  se  tordenl  i  la 
vue  de  ce  spectacle:  on  dirait  des  fanl6mes  en  goguette. 
De  temps  k  autre,  une  tSle  humaine,  les  yeux  caves,  la 
mftcboire  d^manlibul^e,  remonle  brusquemenl  sur  Teauet 
semble  jeter  un  dernier  regard  plein  d*angoisse  vers  la  rive 
ensoleill^e. 

Au  premier  plan  de  celle  danse  macabre,  des  Hindous 
font  leurs  ablutions;  dans  Tea u  jusqu'i  la  ceinlure,  ^Is 
^cartent  n^gligemmenl  les  trainees  de  cendres  ou  les 
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debris  de  cadavres,  puis,  k  pleines  mains,  ils  se  lavcnt 
la  poilrine,  la  bouche  et  les  yeux  selon  les  preceples  de 
leur  religion 

Mon  esquisse  est  faite,  allons-nous-en. 

Cede  fois  mon  guide,  comme  une  mulesenlanir^curie, 
prend  les  devanU  el  me  reconduil  par  le  plus  court  die- 
min  ;  je  n*en  suis  pas  {kchi:  il  est  pr^  de  midi  el  la  cha- 
leur  devient  accablanle. 

Pour  faire  diversion  i  ce  spectacle  pen  r^jouissant,  ler- 
minons  cetie  journ^e  par  une  visite  au  temple  consacr^  i 
la  d^esse  Dourga,  patronne  des  singes. 

Le  temple  de  Dourga  Khound  —  fontaine  de  Uourga  — 
est  $itu6  en  dehors  de  la  cit^,  i  5  ou  4  milles  des  canton- 
nements  anglais.  On  y  arrive  par  de  larges  rues  dans  les- 
quelles  les  voiturescirculenlii  Taise. 

Les  singes  habitent  non  seulement  la  pagode,  mais  en- 
core la  ville^etsurtout  les  faubourgs.  On  les  voitgambader 
sur  les  terrasses,se  poursuivre  dans  les  arbres  ou  devaster 
les  jardins  comme  de  v^ritables  anarcbistes.Ce  boo  peuple 
bindou  les  laisse  faire ;  de  mdme  que  les  vaches,  ils  sonl 
sacr^s,  tout  leur  est  permis. 

Les  roahom^lans,  eux,  n'ayant  pas  les  m£mes  pr^jug^s, 
garnissent  leurs  balconson  fenStres  de  branches  ^pineuses, 
pour  se  garantir  des  invasions  de  ces  maraudeurs. 

La  fontaine  de  Dourga  est  une  belle  construction 
rectangulairc,  dont  les  cours  int^rieures  et  la  fleche  cen- 
trales couvertede  sculptures, repr^sentant  desanimaux,  me 
paraissent  fort  anciennes. 

Le  rez-de-chauss^e  de  la  facade  principale,donnant  sur 
un  grand  bassin  bord^  de  gradins,  se  compose  d^me 
galerieou  promenoir  soulenu  par  d'^l^gantes  colonnettes. 


n*^/ 
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l.e  premier  6lage  ost  pcrc6  de  Urges  fenfires  sans 
cb&<sis  ni  rermeluros*  pour  la  raciltl6  des  pensionoaires 
qui  n'aiment  pas  h  faire  de  detours  lorsqiril  leur  preod 
fanlaisie  de  ^orlirou  de  renlrer. 

Taodis  que  nous  nous  dirigeons  vers  le  temple,  une 
ribambelle  de  singes  iroUineni  derri&re  la  voilure  conioie 
une  bande  de  gamins,  el  racolenl  chemin  faisant,  leurs 
amis  et  connaissances. 

Eniin,  au  moment  oil  nous  descendons  devanl  Tenlr^e 
principale  du  monument,  un  gros  babouin  se  suspend  k  la 
cloche  d*appel  el  fail  un  vacarme  ^pouvantable ! 

II  t'aul  voir  alors  d^ringoler  en  cascade  de  toules  les 
icrrnsses  ct  foilures  avoisinantes  une  veritable  grdle  de 
singes:  des  m^res  porlanl  Icurs  pelits  k  la  mine  effar^e  ; 
des  Cyclopes;  des  venlrus  indolenls,  qui  ne  se  d^rangent 
que  par  simple  curiosity. 

Dans  la  cour  interieure,  au  pied  d*unc  statue  mon- 
slrueuse,  barbouill^e  de  rouge,  un  groupe  de  vieux  philo- 
sophes,  assis  en  rang  d'oignon,  se  rendent  de  petits  ser- 
vices r^ciproques.  Chaque  individu  chasse  sur  les  terres 
du  voisin. 

A  noire  demande,  les  gardiens  du  temple  firenl  acheter 
une  ample  provision  de  mais  grille  qui  fuldistribu^i  tout 
ce  petit  peuple,  avec  la  plus  grande  imparlialile  possible, 
car  ici,  comme  parlout,  la  loi  du  plus  fort  est  loujours  la 
meilleure. 

Voulanl  faire  un  eroquis  de  ce  curieux  phalansl&re,  j'y 
revins  le  lendemain  matin. 

Rien  de  plus  amusanl  que  le  revcil  de  ces  bob^mes 
saulanl  par  les  fenfires  et  se  reunissanl  sor  les  marches 
empierrees  du  bassin,  oh  je  minslalle  k  mon  tour. 

Quelques  uns,  fort  intrigues,  s*approchenl  limidementi^ 
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puis  on  horrible  macaque  goltreux,  ptoyanl  rachitic  comme 
uoe  bdle  en  arr^t,  se  planle  devant  moi  en  poussanl  des 
grognemcDis  sourds  —  il  y  a  aussi  des  cretins  parmi  ce^ 
candidats  k  rhumanil^.  —  D^aulres  b&illenl  el  s'^tirenl  les 
bras.  Peu  5  peu  leur  nombre  augmente;  ilssegroupentct 
semblent  se  dire  :  Qu*allons-nons  faire  aujourd*hui  pour 
nous  amuser?  Quand  (out  k  coup, el  comme  ob^issanl  5  un 
ordre  mysl^rieux,  la  bande  se  disperse  avec  une  rapidil^ 
verligineuse,  saulant  par-'dessus  les  murs  el  grimpanl 
dans  les  arbres  d'oA  s'^chappe  un  essaim  de  perfuches 
a  Abides. 

7  Janvier. 

Bien  que  nous  nous  proposionsde  faire  aujourd'bui  une 
simple  promenade  sur  le  fleuve,  il  convienl  ccpendant 
d'etre  malinal. 

C'esl  de  six  heures  et  demie  6  midi,  alors  que  le  soleil 
inonde  de  ses  rayons  la  rive  droiie,  que  la  ville  se  monlre 
dans  toule  sa  splendeur. 

Une  voilure  h  deus  chevaux  nous  conduil  rapidemenl  k 
Tembarcad^re  de  DaceswamMh.  Inslalles  sur  la  plaie- 
forme  d*une  jolie  gondole  comme  aux  fauleuils  d'orcheslre« 
nous  commenQons  noire  excursion  sur  le  flcuve.  Quel 
speciacle  1 

Un  l^ger  voile  de  vapeur^,  ^lal6  sur  le  Gauge,  sel^vc 
lenlemenl,  lei  que  le  rideau  de  TOp^ra  un  jour  de  grande 
premiere,  et  nous  laisse  voir,  d*un  seul  coup  d'oeil,  la  ville 
se  d^veloppanl  en  quart  de  cercle  el  se  refl^lant  dans  les 
eaux  grises  et  moir^es. 

Celle  panic  de  la  rive  esl  d*un  caraclere  grandiose  avec 
ses  nombreux  palais  bkiis  en  ampbilh^dlre  el  autour  des- 
quels  ^oni  gioup<^es  de  gracieuses  pagodes,  sumiont^es  de 
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pyramides  dont  les  fleurons  couverts  d*or  braoi  s'iliumi- 
nciil  com  me  des  phares. 

Le  panorama  se  d^roule  el  sc  colore  :  voici.U  facade  da 
M^o-Muoder,  d*UD  style  sobre^  s^v6re  el  rappelaol  nos 
aaciennes  constructions  de  la  renaissance  flamande  par  ses 
fenfitres  en  sailtie  que  soulienneni  de  larges  consoles  en 
encorbellement. 

Le  M&nMunder  est  le  grand  observatoire  constriiit  en 
1680  par  le  Maharajah  Jey-Sing  de  Jeypore,  le  c^l^bre 
l^gislaieur  et  astronome  dont  nous  avons  visits  le  splen- 
dide  palaisd*Amber. 

Continuons.  lei  le  d^cor  se  transforme  ou  plutdt  se 
d^forme  :  plus  rien  n*est  d'aplomb;  une  effroyable  bous- 
culade  de  faisceaux  de  colonnes,  de  grands  escaliers  effon- 
dr^s  el  de  blocs  de  ma^nnerie  suspendus  au-dessus  de 
rabime,  nous  donne  une  id^e  de  ce  que  peul  le  fleuve 
b^ni  dans  un  accis  de  colere. 

Nous  arrivons  mainlenanl  devanl  la  pagode  N^palaise, 
le  seul  temple  bouddhiste  que  rcnferroe  encore  B^nar6s. 

Ce  groupe  de  constructions  est  flanque  de  baules  ler- 
rasses  convenes  de  masures  etranges,  ombrag^es  de  6cus 
d*un  &ge  fort  respectable,  dont  le  ton  bronz^  encadre  mer- 
veilleusemenl  ce  coin  pitloresque  et  lumineux. 

Arr^tons-nous  un  instant  devanl  lequai  de  M&nmSnka. 
Je  vous  en  ai  donn£  la  description,  mais  il  m^rite  bien 
qu*on  y  revienne.  Cetle  partie  de  la  ville  forme  ie  centre 
de  la  courbe  de  5  kilometres  d*6tendue  que  dteril  la  ligne 
des  quais. 

Bien  que  les  bAchers  soienl  tonjours  en  activity,  le 
spectacle  me  paralt  d^j^  moins  lugubre.  On  s*y  fait.  Ces 
gens-Id  montrent  du  reste  un  tel  m^pris  de  la  mort  que 
Ton  en  arrive  bit'nidt  comme  eux  i  ne  plus  s'^mouvoir  de 
la  chose,  apres  tout,  la  plus  nalurelle  du  monde. 


(3<9) 

On  voyait  autrefois,  aux  environs  de  la  villa,  une  sorle 
de  guillotine  faited^une  lourde  hache  suspendue;  pendant 
les  solennit^s  religieuses,  les  fanatiques  accouraienl  en 
foule  y  presenter  le  cou,  el  se  tranchaienl  ainsi  la  t^te  en 
d^nouant  la  cordeqni  retenail  rinstrnment.Cetail,  paratt- 
i\y  le  chemin  le  plus  sAr  pour  gagner  le  ciel. 

Les  brahmanes  iurenl  oblige  d'interdire  celte  voie  dc 
salut,  de  crainle  de  voir  d^cimer  leurs  ouailles... 

A  I'beure  qu'il  est,  la  foule  est  si  compacle  sur  toute  la 
berge,el  fair  est  si  pur,  que  remplacement  des  bAchers  ne 
se  devine  que  par  les  colonnes  de  fum^e  bleue  qui  mon- 
tent  toutes  droites  dans  Tatmospb^re  tranquille. 

Depuis  bier,  plus  de  vingl  mille  pelerins  sonl  venus 
grossir  le  nombrc  des  fiddles  que  renferme  la  ville;  celte 
nf)ullitude  bourdonnanle  a  pass£  la  nuil  i  la  belle  ^loile, 
sur  la  rive,  et  s*^veille  aux  premieres  claries  de  Taube. 

Toutes  les  populations  de  Tlnde  sont  representees  dans 
ce  flot  huroain  qui,  aux  premiers  rayons  du  soleil,  se  pr^- 
cipiie  dans  le  fleuve  b^ni  oi!i  s*enlrem£lent  les  types  fonc^s 
des  Malabares,  des  Bengalis,  et  les  races  plus  claires  de  la 
vallee  de  lindus,  du  Penjab  etdu  Thibet. 

En  ce  moment  une  cenlaine  de  femmes,  values  de  ricbes 
etofles  et  couvertes  de  bijoux  d*or  el  d'argent,  tracent  un 
sillon  lumineux  dans  la  noire  cobue.  Elles  portent  sur  la 
paume  de  la  main  repli^e  k  la  bauleur  de  la  idle,  i  la 
mani^re  des  £gypliennes,  de  grands  plateaux  de  cuivre 
surcharges  de  fleurs  qu*elles  vont  effeuiller  au  bord  de 
Teau,  pendant  que  les  hommes  se  proslernent  devanl  les 
vaches  sacr^es  qui,  peu  sensibles  aux  honneurs,  continuent 
ik  ruminer  dans  une  beatitude  inalterable. 

En  avan^ant,  nous  voyons  defiler  une  suite  de  splen- 
dides  constructions,  parmi  lesquelles  le  palais  des  anciens 
rois  de  Nagpore  sc  fait  remarquer  par  son  caraclire  de 
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grandeur,  et  eDfin  la  mosqu^  d'Aurengzeb,  qui  se  dresse 
Cerement  sur  8a  haute  terrasse  el  forme,  avcc  sesddmcs 
el  ses  minarets  d*une  blancheur  ^clalante,  le  cooronne- 
menl  de  ce  merveilleux  ensemble. 

Habilu^  ill  ne  consid^rer  que  le  c6te  plaslique  des 
choses,  j*oublie  de  vous  donner  un  apergu  historique  de 
la  ville. 

Longtemps  avanl  la  Tondation  de  Rome  (rassurez-vous, 
ce  ne  sera  pas  long),  avanl  la  fondation  de  Rome,  dis-je, 
Benares  ^lail  di'ik  un  foyer  inlellectuel  qui  rayonnail  sur 
la  majeure  parlie  de  TAsie. 

Plus  tard,  six  cents  ans  avant  noire  ire,  cellc  ville 
devinl  le  berceau  de  la  religion  bouddhique  par  Tappari* 
tion  d*un  Prince  Charmanl  combl^  de  (ous  les  dons  de  la 
nature  et  de  la  fortune  —  ceci  n*esl  pas  un  conte  de  f6cs. 
—  Ce  jeune  philosophe  s'appelait  Siddharta,  nom  qn*il 
^cbangea  conlre  ceini  de  ^akya-Mouni. 

Apr^s  avoir  ahandonn^  tons  ^es  biens,  il  passa  phi- 
sieurs  ann^es  dans  la  solitude  el  le  recueillemenl;  puis, 
quiUantsa  retraite  etsuivi  de  quelques  pauvres  disciples, 
il  alia  s'^tablir  dans  les  environs  de  la  ville,  an  pied  d*nn 
arbre,  el  y  e nseigna  pour  la  premiere  fois  les  pr^ceptes 
d*une  religion  bas^e  sur  IVgalit^  absolue,  devant  le  Cr^a- 
leur,  de  tons  les  dlres,  nobles,  esclaves  ou  mendiants. 

Ce  prince  philosophe  et  prophete  appril  aux  Hindons 
subjugu^s  par  son  Eloquence  que  la  vie  n'esl  qu  une 
^preuve,  et  que  T^me,  en  abandonnant  sa  triste  d^pouille, 
ne  pent  sc  rapprocher  de  la  divinity  et  jouir  de  la  f(£licit£ 
^lernelle  que  si  loule  son  existense  terrestre  a  ^te  consa- 
cr^e  k  Tamour  du  prochain,  an  respect  de  la  justice  et  aux 
bonnes  oeuvres. 
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Ce  fill  la  revolution  religieuse  la  plus  spontanee,  sinoil 
la  plus  grande,  dool  Thisloire  fasse  mention.  La  Ibule 
accourul  de  tous  les  points  de  TAsie;  B^nar^s  se  couvrit 
dc  temples,  de  colleges,  de  seininaires,  et  devinl  la  Rome 
de  rinde. 

Cette  brillanle  p6riode  prit  fin  au  IX'  siftcle,  lorsque  le 
bouddhisme  sombra  k  la  suite  de  discordes  religieuses 
foment^es  par  les  bralimanes.  Beaucoup  de  temples  dis- 
parurent  sans  laisscr  de  traces;  les  disciples  de  Qakya- 
Mouni  ^chappc^s  h  la  persecution  se  refugierenl  h  Ceylan, 
au  Thibet,  en  iMongolie^  en  Cbiue,  et  s'y  multiplierenl  de 
telle  sorte  que  Ton  en  compte  aujourd'hui  plus  de  deux 
cent  millions. 

Aprds  des  invasions  et  des  guerres  succcssives,  la  ville 
fut  conquisc  en  Tan  1017  par  un  convertisseur  h  poigne, 
le  suhan  Mahmoud,  qui,  5  son  tour,  demolit  bon  nombre 
de  pagodes  brahmaniques  dontles  debris  servirent,  par  la 
suite,  h  edifier  des  mosqu^es.  Enlin,  en  1775,  la  m^tropole 
religieuse  de  Tlnde  tomba  d^Qnilivement  au  pouvoir  des 
Anglais  qui  eurent  le  bon  esprit  de  la  respecter;  elle  ren- 
I'erme  actuellement  cinq  mille  temples  et  pagodes,  trois 
cent  cinquante  roosquees,  bon  nombre  d'ecoles  hindoues, 
mahom^tanes,  et  une  university  brabmanique. 

Celte  petite  incursion  dans  le  domaine  de  Thistoire 
o*avait  pour  but  que  de  faire  comprendre  pourquoi,  si  Ton 
en  cxcepte  une  partie  de  la  Tontaine  de  Dourga  et  les  mi- 
nes du  tdpe  de  Dhamek,  il  serait  dilTicile  de  retrouver 
dans  les  environs  de  Benares  des  edifices  remontant  ill  plus 
de  trois  ou  quatre  siccles.  c  II  Taut  atlribuer  cc  fdit  h  la 
iVequcncc  des  guerres  de  religion  dont  elle  fut  le  tbi^tre, 
et  oil  le  vainqiieur  s*acharna  cliaque  fois  ik  faire  disparallre 
la  trace  du  vaincu  »  (Louis  Rousselet). 

5**  S^RIB,  TOMB   XXIII.  21 


u 


(  322  ) 

.    46  Janvier. 

Je  crois  vous  avoir  dii  d^j^  combien  il  est  p^nibk  et 
parfois  dangereux  de  cjrculer  au  milieu  de  la  journ^e, 
alors  qu'un  soleil  de  plomb  vons  accahle  el  vous  d^lend 
les  muscles.  Mais,  par  contre,  que  de  competisatioos  dans 
les  douees  fl&neries  du  malin  ou  par  les  nuils  claires  de 
eel  incomparable  climat ! 

Apr^la  siesle  obligatoire,  qui  rend  les  forces  en  mdme 
temps  que  le  desir  de  se  mouvoir  dans  cetlc  almosphicre 
enchanleresse,  on  est  heureux  de  vivre  pendant  quelques 
beures  au  milieu  de  ces  ruches  humaincs,  de  se  plonger 
dans  cette  griserie  de  colorations  6lourdissantes,  et  cela 
bien  tranquillement,  comme  uu  badaud,  sans  crainlc  d'etre 
molest^;  car,  parmi  (ouies  les  casles  de  Tlnde,  mSme  au 
plus  bas  de  T^chelle  sociale,  on  chercherait  en  vain  la  classe 
dest;o!/oti«  qui  pullulent  dans  les  grands  centres  europ^ens. 

Ce  brillant  tableau  est  maiheureusement  obscurci  par 
Ic  grand  nombrc  de  mendiants  que  Ton  rencontre  aux 
abords  des  temples. 

Toulefois,  cela  s'explique  quand  on  songe  que  cinq 
cent  millions  d1)ommes,  bouddhislcs  et  brahmanistcs, 
consid^rent  comme  Ic  plus  saint  des  devoirs  de  visiter  au 
moins  une  fois  dans  leur  vie  la  cil^  vdn^ree,  et  que,  parmi 
ceux  que  Ton  j  rencontre,  beaucoupde  pauvresdiahles  se 
livrent  i  la  mendicity  pour  pouvoir  regngner  lours  p^nates. 
Les  plus  fanatiques  nc  quillent  plus  la  ville,  heureux  de 
pouvoir  se  dire  que  leurs  cendres  seront  un  jonr  jotees  au 
(leuve  beni,  tout  comme  les  restes  des  riches  Hindous  qui 
viennent  finir  leur  existence^  Benares,  pour  y  elre  biilili^s. 

Ajontons  que  la  misere  n'a  pas  Ic  cdte  tpre  et  navraot 
qu^elle  aflecte  dans  nos  tristes  climats  du  Nord,  oik  le 
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pauvre,  mal  v6(u,  grelotte  sous  la  pluie  et  la  neige,  ou 
meurt  de  froiri  dans  son  landis  sans  feu. 

lei,  rien  de  (out  cela ;  on  dorl  paisiblemeni  k  Pair  sous 
la  voule  ^(oil^e;  on  se  dorlole  au  soleil  pendant  la  nnatin^e, 
el  Ton  fail  la  siesle  5  Tombre  des  pagodes,  ao  moment  des 
clialeurs. 

Les  v6lements  ne  sont  pas  n^cessaires;  un  bout  d'etolTe 
d'un  m6tre  carr^  suQit.  Quant  5  la  nourriture,  ce  serait 
avoir  du  guignon  que  de  ne  pas  recueillir  dans  sa  journ6o, 
en  fait  d*aumdnes«  deux  ou  trois  peisas  (1)  pour  acheter 
une  poign<ie  de  riz  ou  un  cornet  de  friture  h  i*huile  de 
coco. 

Les  distractions  graluites  ne  manquent  pas;  les  pres- 
tidigitaleurs,  les  acrobates  et  les  bayaderes  animent  les 
places  publiques.  Beaucoup  de  ces  mendiunts  prefirent 
cependant  les  cboses  s^rieuses,  car  je  les  ai  vus  maintes 
I'ois  suivrc  trcs  allentivement  les  cours  de  sciences  et  de 
leltres  donnas  par  les  brahmanes  avecune  simplicite  toule 
patriarcale,  sous  les  frais  ombrages  de  quelque  gigan- 
tesque  ficus.  Bon  nombre  d*ecoles  sont  Stabiles,  sans  plus 
de  fagon,  au  pied  d*un  arbre;  matlre  et  <^l6ves  s*accrou- 
pissent  sur  un  bout  dc  natte,  et  se  servcnt  dc  leurs 
genoux  en  guise  de  pupitre.  Si  Tetranger  surpris  s*arr£le 
un  instant  en  face  dc  ces  rianls  tableaux,  les  ^coliers 
s^mpressenl  de  lui  faire  les  plusgracieux  salams. 

Une  chose  fort  remarquable  chezles  Hindous,si  profon- 
dement  religieux,  c*est  leur  tol^r«nnce  vis*(k-vis  des  mis- 
sionnaires  anglicans  qui  p^nilrent  parfois  jusque  dans  les 
pngodes  pour  distribuer  des  Bibles  ou  faire  de  la  propa-- 
gande. 

(t )  Monnaie  de  cuivrc  dc  la  valcur  de  4  centimes. 
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En  r^sum^v  loutes  les  grandes  questions  philosophiques 
et  religieuses  ont  ^l^  8i  longuement  discul^es  ici  depuis 
plus  de  Irois  mille  ans,  que  cela  ne  les  emeut  plus. 

Inutile  de  parler  de  leur  sobriety ;  personne  ici  n'en  fail 
une  qualilifiy  puisqu*elle  est  Tapanage  de  tous,  mais  cela 
explique  en  panic  pourquoi  la  police  des  rues,  confide  a 
des  indigenes,  senable  une  veritable  sinecure,  car  il  est  tr&s 
rare  que  Ton  signalc  des  ddsordres  parmi  toutes  les  races 
diverses  qui  fourmillent  dans  cet  immense  caravansdrail; 
et  j'estime  qu*il  n*est  pas  de  meilleur  pcuple  en  Europe. 

De  tout  ce  qui  precede,  il  rdsulte  que,  meme  au  milieu 
de  la  nuit,  Tdtranger  pent  alier  oil  bon  lui  semble  sans 
courir  le  moindre  danger :  ce  que  je  n'aurais  garde  de 
faire  h  Paris,  h  Londres  et  mSme  h  Bruxelles. 

Durant  lout  mon  sejour  ii  B(^nar6s,je  n*ai  pas  rencontrd 
un  seul  Europden.  En  ma  qualile  de  flaneur,  j*ai  pcnetrd 
dans  les  temples,  les  mosquees  et  les  ruelles  obscures, 
sans  autre  moyen  de  defense  qu'un  peu  de  poudre  insec- 
ticide. 

Maintenant,  acheminons-nous  pour  la  derni^re  fois 
vers  la  ville. 

il  est  huit  heures  du  soir.  La  lune  se  l^ve  lentement 
au-dessus  de  Thorizon;  elle  est  toule  rouge  et  parait  mon- 
strueuse;  les  belles  constellations  dn  Snd,  comme  des 
perles  vertes,  resplendissent  sur  la  voille  azurde. 

De  ma  vie  je  n'ai  vu  autant  d*etoiles;  rdpandues  dans 
Tespace  et  formant  des  dessins  bizarres,  les  plus  grandes 
scintillent  et  iremblotent;  plus  haut,  dans  les  profondcurs 
dthdrdes,  des  myriades  de  pelites,  semdes  au  basani 
comme  des  pdiquerettes,  luisent  discr^tement.  Bien  au 
deld,  h  des  distances  incommensurables,  on  distingue 
encore  une  poussiere  de  mondes  qui  sc  perdenl  en 
trainees  laiteuses  dans  Finfini. 
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Cest  Pheure  oil  Tauguste  milropolc,  vue  cte  Text^rieur, 
di§route  coroplelemenl  Timagindtion.  Le  moindre  do- 
cbelOD  semble  menacer  le  ciel ;  on  prend  uo  groupe 
d'arbres  pour  uoe  chaine  de  monlagnes,  e(  les  vers 
luisants  pour  des  lanlernes. 

L*almosph^re  e8l  si  douce  el  si  calme  que  Ton  enlend, 
sous  la  feuilide  obscure,  le  bourdonnemenl  des  col^op- 
l^res  et  des  papillons  de  nuil  formanl  des  accords  difTus 
semblables  au  murmure  d*une  harpe  ^oiienue.  Puis,  peu 
k  pcu,  une  riimeur  sourde,allant  crescendo,  nous  annonce 
Tapproche  des  faubourgs;  toute  la  populalion  est  debors, 
ets'amasse  autour  des  rapsodes  d^bilanl  d'une  voix  oasil- 
larde  des  hisloires  inlerminables;  d'horribles  faquirs, 
v^lus  d*une  conche  de  crasse  et  de  cendres,  s'insinuent 
dans  la  foule  compacte  el  bigarr^e,  coknme  des  cloporles 
dans  un  parterre  de  fleiirs. 

Nous  passons  une  parlie  de  la  soiree  k  parcourir  au 
basard  le  d^dale  des  ruelles  oil  le  moindre  coin,  le 
moindre  groupe  de  flgures  prend  Pimportance  d'un 
tableau;  on  n*a  que  Tembarras  du  choix. 

Au  centre  d'un  carrefour  ^claire  par  des  laropadaires 
en  fer  forge,  les  cbarmeurs  de  serpents,  le  torse  nu, 
enguirland^  de  boas  luisanls  el  visqueux,  font  danser  les 
terribles  cobras  au  son  plaintif  de  la  flAte  en  roseau, 
tandis  que  des  chauves-souris,  de  Tenvergure  d'une 
ombrelle,  circulent  lourdement  dans  le  rayon  lumineux, 
et  frdlent  de  leurs  ailes  membraneuses  el  flasqnes  les 
turbans  des  speclateurs. 

Un  descot^s  de  la  place  est  borne  par  la  facade  d'une 
mosquie  dont  les  fen6tres,  ferm^es  par  des  dalles  de 
marbre  blanc  d^cOup^es  en  denlelle,  laissent  tillrer  la 
lumiire  discrete  des  lampes. 

Les  mahom^tans  en  pri^re  entonnenl  des  versets  du 
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Coran  sur  uo  molif  archalque  tr^  simple,  mais  d'un 
caracl^re  superbe,  auquel  vieonenl  se  mdler  le  chanl  naff 
d'unc  troupe  de  bayaderes  nomadesei  le  cliquelis  perl^de 
lenrs  grelols  d*argenL 

Toutes  les  rumeurs  de  la  ville  se  tradiiisenl  en  une 
symphonie  vocale  el  inslrumcnlale  impr^gn^e  d*une 
voluple  Idnguissante  qui  vous  donne  les  sensations 
^Iranges  qu'^prouvent  les  fumeurs  d'opium. 

Minnil.  Le  hasard  nous  a  conduits  au  bord  du  Gange. 
Bien  que  des  milliers  d*individus  campenl  sur  la  rive,  un 
silence  imposanl  regne  sur  tout  le  fleuve. 

Au  bruit  de  nos  pas,  un  grand  fantdme  blanc  se  dresse 
lout  i  coup  devanl  nous. 

Ce  spectre,  tres  poli  du  resle,  nous  fait  de  grands  sala- 
malecs  et  nous  explique,  lanl  bien  que  mal,  qu'il  est  le 
patron  d*un  bateau,  et  nous  propose  une  promenade  en 
gondole. 

Nous  n*avons  garde  de  rerus:^r;  la  nuit  est  splendide. 
Le  disque  de  la  lune,  dans  tout  son  dclat,  passe  au  meri- 
dien  et  d<^cline  doucement  derriere  la  cite  sainte,  dont  le 
profil  ^brech^  se  di^coupe  en  noir  sur  le  ciel ;  et  les  ombres 
port^es  des  minarets,  des  clochetons,  s*allongent  en 
zigzags  sur  les  marches  des  pagodes  baign^es  d*une 
lumi^re  intense,  qui  met  des  filets  d'argent  sur  Tentabie- 
ment  des  corniches,  sur  le  bord  des  terrasses,  et  s'^tale  en 
larges  touches  neigeuses  sur  les  ddmes  des  Edifices mores^ 
ques.  Roul^s  dans  leurs  manteaux  blancs  comme  des 
chrysalides  de  vers  i  soie,  les  pelerins,  group^s  par 
families,  sommeillent  ou  marmottent  des  pri^res  en 
attendant  le  jour. 

Le  mdme  songe,  le  m^me  probl^me  semble  absorber  leurs 
facult^s  :  revolution  de  T^me  et  I'^ternel  retf^mmmiit'- 
nwil :  mourir  pour  renailre. 


(  527  ) 

Au  milieu  de  ces  masses  iDertes,  coDfnseSf  inond^es  de 
blaochears  rayonnantes,  une  forme  humaine  est  debout, 
les  mains  levies  vers  le  ciel. 

Une  aurtole  de  lumiire  cendr^e  borde  le  contour  de 
celte  apparition;  elle s'^vanouit, et  tout  reprend  son  calme 
de  s^pulcre  :  on  dirait  un  cbamp  de  bataille  par  une  nuit 
d'hiver. 

Tons  les  details  de  ce  tableau  sont  rest^s  graves  dans 
mon  esprit  en  (raits  ineffaoabies  :  merveilleux  appareil 
que  la  m^moire,  gardant  non  seulement  I'empreinte  de 
milliers  de  cliches  qui  peuvent  s*imprimer  k  volont^,  avec 
lenrs  formes  multiples,  leurs  vari£t6s  de  tons»mais  encore 
r^cho  des  rooindres  bruits  dont  mon  oreille  fut  frapp^e 
durant  cette  nuit  fi§erique  I 

Notre  gondole  suit  lout  doucement  le  fil  du  courant,  et 
s'arr^e,  au  bout  d*une  demi-heure,  devant  le  quai  de 
Madhoray. 

La  mort  de  ch6me  pas;  les  noirs  parias  soot  toujours  k 
leur  poste,  accroupis,  impassibles  comme  des  sphinx  de 
bronze,  autour  des  bAcbers  incandescents.  Leur  proOl 
grSle  ne  se  dessine  que  par  le  luisant  de  leur  peau  refle- 
lant  la  lueur  des  foyers.  Un  homme  se  l^ve;  muni  d*un 
long  bambou,  il  attise  le  feu,  puis,  k  tour  de  bras,  il 
d^fonce  lescadavreshideusement  tordus.  Lcsflammes  tour- 
billonnent  au-dessus  de  la  rive  empourpr^e,  et  des  ombres 
monstrueuses  apparaissent  sur  les  facades  des  4di6ces 
dont  les  fenStres,  comme  de  grands  yeux,  semblent  s'^car- 
quiller,  tandis  que  les  fltebes  des  pagodes  ^tag^es  k  Par- 
riire-plan  me  font  Teflet  de  se  hausser  sur  leur  base  pour 
mieux  voirce  spectacle  infernal. 

Dans  le  lointain,  on  entend  des  lamentations  funibres 
aecompagn^es  des  sons  lugubres  de  la  trompe  brahma- 
nique,  auxquelles  r^pondent  de  Tautre  rive,  semblables  k 
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des  ^cbos  disesperes,  les  hurlemeots  des  cbacals  et  des 
fay^nes.  Les  chants  se  rapprocbent;  puis,  brusquement,  le 
corl^e  apparatt  dans  un  rayon  de  lune  p&le  el  phospho* 
rescent;  un  corps  rigide,  envelopp^  d*un  suaire  blanc, 
flotte,  comme  une  ipave,  au-dessus  de  la  cobue  glapis* 
sante  qui  d6vale  les  degris  et  vient  se  grouper  autour  des 
bAcbers. 

Je  renonce  k  vous  d^crire  T^tonnanle  coloration  de  ce 
tableau  fantastique,  la  vigueur  de  ton  de  cet  amoncelle- 
ment  d'^difices  myst^rieux,  avec  leurs  ouvertures  grima- 
Qantes,  t^n^breuses,  se  d^coupant  sur  le  ciel  immacnl^. 

Le  pinceau  endiabl^  d'un  Goya  aurait  peine  k  rendre 
ces  masses  d'ombres  ondoyantes  et  ces  brasiers  fumants 
qui  troublent  lesclart^s  lividesoA  se  meuvent,  comme  des 
larves,  des  silhouettes  pleines  d*^pouvante. 

II  est  deux  beures;  la  gondole  reprend  la  direction  du 
d^barcad^re,  laissant  derri^re  elle  un  sillon  lumineux  et 
m^tallique.  Longtemps  encore  nous  suivons  des  yeux  les 
panacbes  de  fum6e  rousse  qui  salissent  I'azur  6toil^;  puis 
tout  s^iteint.  La  lune  descend  k  Tborizon;  il  est  temps 
d'aller  prendre  quelques  beures  de  repos  avant  de  nous 
mettre  en  route  pour  Delbi. 
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avec  une  notice  biographiquc,  par  John  Kirkpatrick,  tomes  I 
et  II.  Bruxelics,  1890;  2  vol.  in.8\ 

—  Lcs  theories  politiqucs  ct  Ic  droit  international  en  France 
jusqu'au  XVIIP  siccle.  Bruxelics,  1891 ;  in-S^  (208  p.). 

Bbuxelles.  Academit  royale  de  medecine.  —  ij34l-i89l. 
Celebration  du  cinquanticmc  annivcrsairc  de  sa  fondation.  — 
Rapports  sur  lcs  travaux  de  TAcademie  pour  la  pdriode  1866- 
1891.  Bruxelics,  1891-1892;  2  vol.  in-8». 

Bruxclles.  Societe  d'anlhropologie.  —  Bulletin,  tome  IX, 
1890-1891.  II1.8-. 

Bruxelles.  Conservatoire  royal  de  musique,  —  Aonuaire, 
quinzieme  annce,  1891. 
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CLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  dti  2  avril  1893. 

M.  F.  FoLiE,  ilifecleur. 

M.  Ic  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perp(iluel. 

Soni  presents  ;  MM.  Ch.  Van  Bambeke,  vice-directeur ; 
P.-J.  Van  Bencden,  G.  De\yalquc,  E.  Candeze,  Brialmont, 
£d.  Duponl,  C.  Malaise,  A.  Briarl,  Fr.  Crispin,  J.  De  Tilly, 
Alf.Gilkinel,G.VanderMcnsbrugghe,W.  Spring,  L.Henry, 
M.  Mourlon,  J.  Dclboeuf,  P.  Dp  Heen,  C.  Lc  Paige, 
Ch.  Lagrange,  F.  Terby,  membres ;  E.  Catalan,  Ch.  de  la 
Vallte  Poussin,  associes ;  A.  Renard,  L.  Errera,  J.  Deruyts, 
el  J.  Nenberg,  correspondanls. 

5°"  s^niE,  TOME  xxin.  22 
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CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend  avec  regrel  la  morl  d'un  de  scs 
associ^s  de  la  section  des  sciences  malh^maliques  el 
physiques,  le  marquis  Analole  de  Caligny,  d6cede  i  Ver- 
sailles, le  24  mars  dernier.  —  Une  lellre  de  condoleance 
sera  ^crile  a  la  famille. 

iM.  Catalan  acceple  de  r^diger  pour  VAnnuaire  la  nolice 
du  d^funl. 

—  M.  Brialmonl,  president  du  comile  d'inilialive  con- 
slilue  dans  le  but  d'eriger  un  monument  au  lieutenant 
g^n^ral  Liagre,  adresse  une  lisle  de  souscription,  avoc 
|)ri6redela  I'airecirculer  parmi  les  membres  de  TAcadiimie. 
—  Adopte. 

—  Lecomited'organisation  du  troisieme  congr^s  inter- 
national d*anlhropologie  criminelle  annonce  que  celle 
session  aura  lieu  5  Bruxelles,  (hi  7  au  14  aoul  1892,  sous 
le  haut  patronage  du  Gouvernemenl  beige.  11  invite 
I'Acad^mie  k  s'y  laire  represenler.  —  La  Classe  des  scien- 
ces d^legue  M.  Gluge  k  eel  elTet. 

—  La  commission  beige  de  TExposition  internationale 
d*^lectricit6  de  Moscou  annonce  que  cetle  exhibition 
s'ouvrira  le  1"  juin  de  cetle  annee,  pour  6tre  close  vers  tSb 
fin  de  Janvier  de  1893. 

—  Le  lieutenant-colonel  A.  Doneux  envoie,  k  litre  de 
d6pdt  —  ik  reflet  de  prendre  date  ofBciellement  pour  les 
id^es  qu*il  y  a  ^mises  —  huil  num^ros  de  la  Revue  rosey 
publico  k  Li^ge,  dans  Icsquels  il  a  insert  des  essais  sur  le 
grisou  ct  sur  les  incendies.  —  Accept^. 


IX 
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—  S.  A.  S.  le  prince  Albert  I"  de  Monaco  fait  hommage 
k  TAcacIemie  (l*un  excmplaire  de  son  travail  :  Svr  une 
nouvelle  carle  des  couranls  de  CAllanlique  nord;  extr. 
in-4r*  el  carle  in-plano. 

II  est  encore  fail  hoiinriage  des  onvrages  suivanls : 

\'  Publications  de  E.  Catalan  (i836-1892); 

2®  Observations  de  la  correlation  des  diverscs  bandes 
considerees  comme  frasniennes  par  M.  Stainier,  et  replique; 
par  G.  Dewalque; 

5**  Uliypnotisme  decant  les  Chambres  legislatives  beiges ; 
par  J.  Delboeuf; 

4°  Recherches  sur  la  fixation  de  I'azote  libre  par  les 
plantes;  par  Th.  Schloesing,  fils,  el  fim.  Laurent.  Pr6senl6 
par  M.  Errera,  avec  une  nole  qui  (igure  ci-apris; 

5**  Le  climat  de  laBelgiqve  en  1891 ;  par  A.  Lancaster. 

6"  Controle  des  abris  t/urmowefriques  de  t'Observatoirc 
d'Uccle  par  J.  Vincent.  —  Remerciemenls. 

— ^  La  Clai-se  rcnvoie  ^  Texamen  do  MM.  Mansion,  De 
Tilly  el  Le  Paige  un  Memoire  svr  Vintegralion  des  equa- 
tions differentielles;  par  Ch.-J.  de  la  Valine  Poussin. 


NOTE    BIBLlOGRAPHIQUe. 

M.  £mile  Laurent,  que  je  suis  Her  de  compter  parmi 
nfjes  anciens  Aleves,  el  M.  Th.  Schloesing  fils,  de  Paris, 
m'onl  pri6  d'offrir  de  kur  part  a  I'Acadeoiie  leurs 
Recherches  sur  la  fixation  de  Vazote  libre  par  les  plantes. 
On  voudra  bien  me  permettre  de  signaler  en  quelques 
mots  la  haute  valeur  de  ce  tiavail. 

L*asi:imila(ion  de  Tazote  gazeiix  par  les  v^getaux  a  ete 
lour  h  lour  adirmce  el  ni«5c  avec  une  ^gale  Anergic.  Ccr- 
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laiiies  rechcrches  i(5centes  ont,  il  est  vrai,  6vM\  claire- 
mciU  que  Its  Logiimineuses,  munies  de  leurs  iiodosiles 
iiiicrohicnnos,  fixent  I'azole  de  ralinosph^rc,  ct  (|u*aiDsi 
olles  ni^rilcnl  cc  noni  de  planles  amelioranles  sous  Icquol 
ragricullure  les  di^signe  depuis  longlemps.  Mais  la  ques- 
tion reslait  oxlremcmenl  controvers^e  pour  les  aulres 
vegi^taux,  el  les  r^suUats  les  plus  opposes  onl  hk  obtenus. 
Pour  faire  ici  ceuvre  utile  el  qui  dure,  il  ne  suffil  done 
pas  d'enlreprendrc  de  nouvelles  experiences:  I'essenliel, 
c'csl  qu'clles  soienl  d^cisives. 

MM.  Schloesing  el  Laurenlmesemblcniravoir  ir^^bien 
senli.  Jusqu'ici  on  avail  adople  unc  m^lhode,  inauguree 
par  les  admirables  iravaux  de  Boussingaull,  el  que  I'on 
peul  appeler  indirecle,  Elle  consiste  i  comparer  les 
quanlil^s  d'azole,  d'une  part  dans  le  sol  el  les  graines 
au  momenldu  semis,  de  Taulre  dans  le  sol  el  les  planles 
au  momenl  de  la  rdcolle.  MM.  Schloesing  ei  Laureul 
onl  recouru  ^  une  m6lhode,  beaucoup  plus  difficile  sans 
doule,  mais  ca|iable  de  monlrer  direclement  si  Tazole 
libre  a  el6  ou  non  fix^.  Cullivani  les  planles  en  vases  clos, 
ils  onl  delermini^  avec  une  extreme  pr6cision  les  variations 
quanlilatives  de  Tazole  gazeux  ambiant,  du  ddbul^  la  fio 
de  Texp^rience.  El  comme,en  meme  temps,  ilsemployaienl 
encore  la  melhode  indirecle,  leurs  r^sultals  portent 
on  eux  leur  propre  conlrole  :  Tazote  libre  disparu  doit  se 
leliouver  comme  cxcedenl  d'azole  dans  le  sol  el  dans  la 
ircolle. 

On  comprend  les  difficulliis  exlraordinaires  de  lelles 
experiences.  II  esl  douleux  qu*un  savant  isol6  puisse 
posseder  les  multiples  connaissances  de  detail  n^cessaires 
^  leur  r(!'ussite.  Aussi  f'aul-il  applaudir  5  cetle  association 
(runphysiologisle  familiarise  avec  les  conditions  complexes 
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(le  la  vie  vegeialo,  cl  (I'nn  chiraislft  mailre  de  loulos  los 
ressoiirces  de  Tanalyse. 

Je  ne  puis  cxposcr  ici  par  le  menu  Ics  procedes  inge- 
niciix  grice  auxqiiels  les  anteurs  ont  so  roiirnir  5  leurs 
plantes  Teau  6l  les  sels  nulrilifs,  les  faire  croilre  dans  une 
atmosphere  striciemcnl  conlinee  donl  ils  stirveillaieni 
sanscesse  la  composition,  enlin,ajouler,siiivanl  les  hesoins, 
de  Tanhydride  carl)oni(|ue  el  elitniner  Texcis  d'oxvgSne 
degage  par  ractiviie  chloropliyllienne,  sans  risjjiier  d'in- 
iroduire  dans  les  appareils  la  plus  petite  trace  d'azote.  Par 
surcroii  de  precaution,  ils  n'onl  pas  employe  comme 
atmosphere  de  culture  de  Tair  purifie,  mais  hien  un 
melange  de  quanlitcs  connues  d'azote,  d'oxygene,  d'anhy- 
dride  carbonique  purs,  pr(^pares))ar  eux-inemes.  A  la  (in  de 
ciiaque  experience,  ils  ont  separ6  lout  Tazole  des  gaz  qui 
Taccompagnaient  cl  Tont  mesure  de  nouveau  dans  le 
ir.^me  volumcire  qjj'au  debut.  Tons  les  joints  des  appareils 
consisleul  en  boutsdecaoulchouccompletement  immerges 
dans  du  mercure;  et  comme  la  pression  a  Tinldrieur  des 
appareils  a  (oujoursete  mainlenue  un  pen  au-dessousde  la 
pression  exterieure,  loute  fuile  d'azole  par  les  joints  ^tail 
absolument  im|)Ossible. 

Les  r^sultals  obienus  sonl  des  plus  satisl'aisants  : 
la  melhode  directe  —  variation  de  la  quantilc^  d*azote 
libre  ->,  et  la  melhode  indirecte  —  variation  de  la  quantite 
d'azote  (ix6  par  le  sol  et  la  vegetation  — ont  toujours  Con- 
corde dans  des  limites  Ires  ^troites.  C'est  rlonc  avec  une 
pleine  condance  que  Ton  pent  accepter  les  conclusions  des 
auleurs.  Leur  mdrite  n'est  pas  dans  la  nouveaule,  mais 
dans  la  surete  excepiiounelle  des  demoustralions  sur  les* 
quelles  elles  reposent.  Elles  peuvent  se  resumer  ainsi  : 

!•  Les  Legumineuses  (pois),  munies  de  leurs  nodosil^s, 
tixent  en  quantity  tr^s  notable  Tazote  libre  de  ratmosph^re; 
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2**  Lc  sol  reconverl  d*un  melange  de  planles  verles  in- 
lerieures  (mousses,  algiies  vertes,  oscillaires)  jouit  de  la 
m^me  propriety  (I); 

5°  Dans  les  condilions  de  ces  experiences,  les  sols  nus, 
c'csl-J-dire  exempts  de  loule  veg^lalion  apparenle,  n'oni 
point  nx6  d*azote  lihre  on  quantity  mesurable;  Tavoine, 
la  nioiilardo,  le  cresson,  la  spcrgule  n'en  ont  pas  (ixe 
(lavanfage,  alors  que  dans  des  condilions  identiques  les 
pois  en  fixaient  abondamment. 

La  question  de  Tozole  a  provoqu^,  dans  ces  derni^res 
ann^es,  une  longueserie  de  reclierches,  de  m^rites  varies. 
Je  ne  pense  pas  qa*il  y  en  ail  de  plus  d^cisives,  de  mieux 
comprises  el  de  mieux  conduiles  que  celles-ci. 

Errera. 

RAPPORTS. 

II  est  donne  lecture  des  rapports  de  iMM.  Terby,  De 
Heen  et  Delboeuf  sur  iin  m^moire  de  J.  Melzler,  d'Anvers, 
inlilule  :  I'Ether,  VVnwers,  rElectricUe,  etc.  —  D6p6l 
aux  archives. 

Contribution  a  la  question  de  r azote  (second  m^moire); 

par  A.  Pelermann. 

«  La  question  de  Tassimilation  de  I'azote  par  les  planles 
int^resse  au  plus  haul  point  I'economie  veg^tale  el  animate. 

(1)  Les  auteurs  s'exprimcnt  d'unc  fagon  trop  catcgorique,  a  mon 
avis,  en  atlribuant  des  k  present  la  fixation  de  Tazotc  a  des  «  plantes 
vcrtcs  infcricures. »  Le  sol  convert  de  ces  plantes  conticnt  certaine- 
ment  encore  d'autres  organismcs,  et  il  n^est  pas  prouve  que  ceux-ci 
soient  clrangers  au  phcnom6ne. 
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Aussi,  lorsquc  M.  Pelermann  adressa  k  TAcad^mie,  le 
8  novembre  1890,  la  suite  dc  ses  recherches  sur  cetle 
question,  r^sultal  des  travaux  entrepris  par  lui,  cl  sous  sod 
habile  direction^  k  la  station  agronomique,  le  sujel  ^tait 
tout  d*actualit^.  II  est  k  regretter  que  T^lat  de  sant6  et  les 
preoccupations  du  savant  premier  commissaire,  feu  J.-S. 
Stas,  ne  lui  aicnl  pas  permis  de  se  prononcer  sur  ce 
travail  k  I'^poque  ou  il  Ini  Tut  soumis. 

Mais,  a  raison  m^me  de  Timportance  de  la  question, 
des  travaux  sur  Tazote  se  poursuivaient  aillcurs,  dans  des 
ordres  d^id^es  nouveaux  et  dilTt^rents. 

Quelques  jours  apr6$  la  pr6sentation  du  travail  de 
M.  Petermann  paraissail  une  note  dans  laquelle  on  d(^mou- 
trait,  en  operant  sur  des  pois  cultiv6s  dans  une  atmosphere 
donl  k's  quanlit^s  d'azote  ^taient  d^termin^es  d*une 
maniere  rigoureuso,  que  c*6lail  bien  Tazote  libre  de  I'air 
qui  6tail  absorb^  par  les  legumineuses. 

D*autre  part,  les  travaux  de  M.  Franck,  v^riti^s  d*une 
maniere  diflerente  par  d'autres  observateurs,  prouvent 
Tassimilation  de  I'azote  libre  par  les  plantes  inf^rieures 
vertes  :  algiies,  etc.,  qui  recouvrcnt  la  surface  des  sols 
humides. 

Pour  s'assurer  que  c*esl  bien  Tazote  de  Pair  qui  inter- 
vient,  il  faul  ^liminer  loutes  les  autres  sources  d*azote 
combine.  Par  un  apparcil  de  conlrdic  M.  Petermann  s'est 
assure  qu*il  est  possible  de  deoouiller  Pair  de  ses  combi- 
naisons  azot^es  par  I'acide  sulTurique,  contrairement  k 
Topinion  de  M.  Th.  Schlcesing  qui  pretend  (1)  que  le  nitrate 
d*ammoniaque,  qui  existe  dans  I'air  k  T^tat  de  poussi^re 


(f )  ScHLOSSiNG,  Contribution  (k  I'dtude  de  fa  chimie  agricole,  (£ncy< 
clopedie  chimique.  Paris  1885,  t.  X,  p.  19.) 
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crislalline,  n'esl  pas  absorb6  par  la  solulion  (racide  siilfii- 
rique.  Les  iravaux  de  M.  Pelermanu  oiU  e(e  executes  avec 
des  appaieils  dc  grande  dimension  el  dans  des  conditions 
qui  paraissenU  de  prime  abord,  se  rapprocher  des  condi- 
lions  nalurelles. 

Seulemenl,depuis  la  pr^senlalion  du  travail  de  M.  Peter- 
mann,  la  question  de  Tassimilalion  de  Tazote  ^l^menlaire 
par  les  l^gumineuses,  ayant  ete  r^solue  adirmativemenl, 
I'int^r^l  de  ses  experiences,  faites  sur  le  h^ricot,  le  lupin 
el  Torge,  ne  se  porle  plus  que  sur  une  seule  esp^ce,  Torgo, 
representanl  les  c6r(^ales  el  la  famillc  des  graroinees.  II 
arrive,  egalemenl  ici,  a  demonlrer  un  gain  s^rieux  en 
azote.  II  lui  reste  a  rechercher  s'il  y  a  reellemenl  assimila- 
tion de  I'azote  ^lemenlaire  par  la  cellule  v^g^tale  de  la 
planle  superieure,  ou  si  ce  gain  esl  dA  ^  des  oiganismes 
inforieurs,  microbes  ou  algues. 

Quoique  le  travail  de  M.  Pelermann  n'oITre  plus  actuel- 
lemenl  I'intdr^l  qu*il  avail  h  I'epoque  de  sa  presentation, 
le  8  novembre  1890,  J'assimilalion  de  Tazole  eiemenlaire 
ayanl  ete  demonlree  depuis  lors,  il  ne  me  paratl  pas  Equi- 
table de  faire  supporter  i  Tauteur  les  suites  du  retard 
apporte  i  rimpression. 

J*ai,  en  consequence,  Thonneur  de  proposer  5  la  Classe 
rimpression  du  travail  de  M.  Pelermann  dans  les  Memoires 
in-8%  el  de  voter  des  remerciemenls  a  fauleur. 

Quanl  aux  planches  qui  accompagnenl  le  travail,  je 
propose  rimpression,  r^duile,  de  la  planche  III,  represen- 
tanl Tappareil  avec  lequel  M.  Pelermann  a  opere.  » 

Ces  conclusions,  appuy^es  par  MM.  Henry  el  Spring, 
sonl  mises  aux  voix  el  adoptees. 
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Note  sur  le  rliamelre  du  Soletl  el  de  la  Lune  el  Vequntion 
personnelle  dans  les  observations  de  passage;  |>ar 
P.  Slroobanl,  (Jocleur  en  sciences,  aslronome  adjoinl  5 
rObservaloirc  royal. 

«  W.  Slroobanl  a  conslale  dernieremenl  qu'il  observail 
loujours  lro|)  (dl  le  passage  du  premier  bord  du  Soleil  ou 
de  la  Lune,  irop  (ard  celui  du  second  bord. 

II  a  verilie  que  ce  fait  semble  Ires  general. 

Le  diamelre  du  Soleil,  mesur^  par  les  passages  mcri- 
diens  dans  difTerenls  observaloires,  a  donne  des  valcurs 
comprises  enlre  1923"  el  1924"  en  nombre  rond  (la 
moyenne  gin^rale  esl  a  peu  pres  1923"),  landis  que  los 
valenrs  Iburnies  par  Theliomelre  sont  comprises  enirc 
1918.4  el  1920  5,  ol  donnenl  nne  moyenne  gen^rale  do 
1919.3,  plus  faible  de  3.7  que  la  prec^lente.  II  en  est  de 
mSme  pour  la  Lune.  Les  observalions  de  passage  a 
Greenwich  onl  donne  pour  son  diametre  1869"4;  les 
occullations,  un  nombre  inferieur  de  4"  au  precedent. 

Oudemans  a  egalemenl  trouve  1864.5  par  Theliomelre 
el  les  occullations;  Kijslner,  1864.7  par  celles  de  Pleiades. 

Le  fail  el  Texplication  qu*en  doune  M.  Slroobanl  ne  me 
semblenl  nuliement  douleux. 

II  en  deduil  que  Tecarl  constate  enlre  les  observalions 
de  passage  du  premier  el  du  seconde  bordde  la  (..une  doit 
exercer  son  influence  sur  la  determination  du  coedicienl 
de  cerlaines  in^galii^s,  pnisque,  dans  la  premiere  pnrtiede 
la  lunaison,  c'esi  loujours  le  premier  bord,  dans  la  seconde 
partie,  le  second  qu'on  observe. 

O'lle  remarque  lr6s  ing^nicuse  s'applique  particuliere- 
ment  5  rinegalite  parallactique,  donl  le  coeflicienl  devrail 
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snhir  un  loger  chang^roenl,  qui  modifierait  la  valeiir  (|u*il  a 
loiirnic  pour  la  parallaxe  du  Solcil. 

Nous  proposons  bien  volontiers  k  la  Classe  d'ordonner 
rnupression  dc  la  note  Ires  inl^rcssanle  de  M  Slrpobanl 
(Inns  lo  Rulldin  de  TAcademie.  9 


<  Je  me  joins  volonliers  5  mon  savant  confrere  pour 
proposer  k  la  classe  Timpression  dii  travail  de  M.  Stroobanl. 
L'auleur,  r6vele  observaleur  d^s  ses  premiers  Iravaux, 
possede  en  outre  les  connaissances  th^oriques  qui  rendenl 
Tobserlion  inlelligenlc.  La  |)reuves'en  trouverail  ici  dans 
son  ingenicuse  remarque  relative  k  rinfluence  possible  dc 
r^quati  )n  personnelle  sur  la  determination  de  Tin^galitd 
parallacliquo  de  la  f.une.  Celte  in^galit^  a  pour  p6riode 
une  lunaison;  en  observant  la  Lune  parson  bord  occiden- 
tal dans  la  premiere  moitie  de  la  periode,  par  son  bord 
oriental  dans  la  scconde,  on  la  volt  respeclivement  trop 
pres  el  trop  loin  du  Solcil  (la  distance  C  O  ^^^nl  coniplee 
dans  le  sens  du  mouvemenl  diurne);  ccia  moditie  la 
^inusoide  qui  repr^sente  Tinegalile  donl  il  est  question 
ot,  par  consequent,  fait  varier  sa  conslante,  fonction  de  la 
parallaxe  du  Soleil.  L'auteur  pourrail  completer  son  travai! 
en  Irailant,^  ce  point  de  vue,  par  la  m^tbode  de>  moindres 
Carres,  les  residus  desquels  on  d^duit  Tinegalit^  parallac- 
lique,  apres  y  avoir  introduit  comme  inconnue  Tequalion 
personnelle;  peul-elre  trouverait-il  1^  une  interessanle 
verification.  II  est  d'ailleurs  utile  d'observer  que  T^quation 
|)ersonnelle  d^place  seulement  la  partie  positive  el  nega- 
tive de  la  sinuso'ide  parallactique,  de  mani^re  h  donner 
une  courbe  discontinue,  la  solution  de  conlinuife  ayant 
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lieu  ^  la  noiiYclIc  el  k  la  pleine  Lune,  oi^  elle  mesure 
immediatemenl  cotte  Equation. 

M.Slroobantse propose d'^tendre a  d*aulres  coordonn^es 
(Pobservalion  Tetude  de  reqiinlion  per^onnelle.  J*estime 
que  la  Classe  jugera  qu*il  y  a  lieu  de  Tencourager  dans 
ceUe  vole,  el  qu'elle  voudra  bien  lui  adresser  des  rcmercie- 
menls  au  sujclde  la  communicalion  acluelle.  » 

Ces  conclusions  sonl  mises  aux  voix  el  adoplees. 


COMMUNICATIONS   ET   LECTURES. 

Sitr  rasped  de  Titan  en  passage  devant  Salurne ; 
par  F.  Terby,  membre  de  I'Academie. 

Parmi  les  ph^nona^nes  les  plus  raremenl  observes,  el  je 
crois  meme  pouvoir  dire  inobscrv^s  jusqu^ici,  on  peul  cilcr 
li'S  passages  du  satellite  Titan  lui-meme  devanl  Salurne  : 
Toccasion  de  suivre  ces  passages  ne  se  pr^sente,  en  effel, 
que  lous  les  quinze  ans  environ,  aux  epoques  de  dispari- 
lion  des  anneaux.  On  peui  coinpler  ais6meni  les  obser- 
valions  de  passage  de  Vombre  de  Titan  eiTeclui^es  surloul 
en  t862  el  en  1877,  el,  quanl  anx  passages  du  salellile  /?a- 
meme,  je  n'ai  pu  en  Irouver  jusquici  qu'un  seul  exemple, 
donlje  crois  devoir  nteltre  en  doule  l'au(hfnlicil<^.  En 
iillondanl  la  contirmalion  de  quelques  ob<;ervalions  cil^es 
recemmenl  par  M.  Freeman  (1),  el  sous  rciserve  surloul 
des  nouvelles  qui  peuvenl  nous  arriver  cbaque  jour,  en 


(I)   Tfie  Journal  of  the  Brit.  Astr,  Assoc,  decern  brc  1891,  p.  lol; 
Janvier  1892,  pp.  465,  204. 
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ce  momenl,  de  Lick  Observatory,  par  exempic,  nous  no 
savons  pas  encore,  me  parall-il,  (Fune  fagon  cerluine,  si 
nos  inslrumenls  actuelssonl  capablesde  nous  monlrer  ies 
ombres  de  Rhea,  de  Telhys  el  de  Dione,  el  nous  n*osons 
parlor  encore  des  ombres  de  Mimas  el  d'Encelade,  ni  de  la 
visibilite  de  lous  ces  salelliles  eux-mSmes'snr  le  disque 
de  Salurne. 

Gr^ce  surlout  au  j.^\e  de  M.  Marlh,  qui  en  esl  arrive  ii 
publier  des  eph^m^rides  Ires  completes  de  lous  ces  phe- 
nomSnes  (1),  on  peul  esp6rer  que  ces  questions  seronl  nn 
jour  6claircies. 

G.-P.  Bond  (2)  a  observe  une  enlree  de  Tilan  lui-mfinie 
sur  le  disque  de  Saturne,  le  10  octobre  1848;  eel  aslro- 
nome  conslala  que  le  salellile  conlinuail  5  etre  visible  sur 
le  bord  de  la  planete,  mais  qu'apres  vingt  minutes  il  n'y 
avail  plus  qu'une  trace  douteuse  de  son  ^clal  sur  le  limbe; 
d*ailleurs,  Ies  conditions  aimosph6riques  ^taient  si  mau- 
vaiscs  que  Ton  dul  cesser  Ies  observations.  On  pent  con- 
clpre  de  ces  rcnseignements  incomplels  que  Bond  a  vit 
Titan  briller  sur  le  bord  de  Salurne  comme  un  satellite  de 
Jupiter  sur  le  bord  de  celte  derniere  planete. 

Dawes  (3)  a  observ6  plusieurs  fois  Vombre  de  Tilan  sur 
la  plan^le  Salurne  en  1862,  cl  ne  menlionne  aucun  pas- 
sage du  salellile  lui-mdme;  son  observation  de  Tombre, 
le  15  avril  1862,  le  conduit  a  la  conjecture  suivanle  :  le 
diamelre  de  celte  ombre  elanl  d'un   pen  moins  d*une 


(i)  Voir  nolammcnt  Monthly  not.,  Lf,  n^  9,  p.  565;  LU,  n<>    K 
p.  60;  n«  5,  p.  179. 

(2)  Annals  of  the  Astr,  Observatory  of  Harvard  College,  vol.  II, 
part.  I,  p.  23. 
.  (5)  Monthly  not.,  XXII,  in.-4»,  «861-i86-i,pp.  264-267  ct  297. 
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iicconde  et  n*^tant  ceilainement  pas  inf^rieur  5  0"8,  beau- 
coup  plus  grand,  en  somme,  que  Dawes  ne  Tnurail  cru,  on 
pt'Ul  en  conclure  raisonnablenient,  dil*il,  qu'une  parlie  de 
hi  surface  du  salellile  n'est  pas  Tort  r^fl^chissante,  et  qu'^ 
Taide  d'un  instrument  puissant  on  pourrail  voir  celte  par- 
tic  comme  une  tache  noire  projel^e  sur  Ic  disque  do 
Salurne,  absolument  comme  cela  arrive  pour  le  troisi^me 
vi  le  quatri^me  satellite  de  Jupiter,  et  sp^cialement  si 
Titan  se  projetait  sur  une  zone  brillante  de  Saturne. 
Dawes  ajoutequelques  reflexions  qui  prouvent  ^  Tc^vidence 
qu'il  n'a  pas  observe,  et  qu'il  n'a  pas  I'espoir  d'observer 
un  passage  de  cette  nature  en  1862. 

Le  1*'  mai  1862,  des  nuages  empSch^rent  Dawes  d'ob- 
server un  nouveau  passage  de  Tombre  de  Titan,  el  Tha- 
bile  observateur  ne  put  voir  que  le  satellite  lui-meme,  en 
conjonction  inf^rieure,  nultemenl  projet^  sur  la  planete, 
par  consequent,  comme  cela  resulte  evidemmenl  des 
(ermes  qu'il  emploie. 

Or,  ik  cette  ^poque,  Chacornac  faisait,  i  I'Observatoire 
de  Paris,  de  brillantes  observations  avec  le  grand  teles- 
cope Foucaull  de  80  centimetres.  Le  Verrier  signala 
notamment,  k  I'lnslitut,  deux  de  ses  resultats  qui  lirent 
quelque  bruit:  Tobservation  du  satellite  de  Sirius,  recem- 
ment  d^couverl,  el  precisemeul  le  passage  de  Titan  lui- 
mSme  et  de  son  ombre(l).  D'apres  Chacornac, Titan  devinl 
visible  vets  le  centre  de  la  planete,  sur  une  bamle  bril- 
lante de  Salurne,  et  fut  invisible  sur  les  bords;  il  se  mon- 


(i)  Com  pies  rendus  de  VAcademie  des  sciences  de  Paris,  1802, 1. 1, 
p.  4012,  vol.  LIV.  La  date  do  I'obscrvation  de  Ctiacornac  n'est  pas 
indiquec»  mais  cette  communicaliou  a  etc  faitc  dans  la  seance  du 
{'I  mai  18t)2. 
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tra,  en  (out  cas,  comme  une  (ache  hrillantc;  ce  fut,  en  un 
mot,  rinverse  de  ce  qui  arrive  pour  les  satellites  (ie  Jupi- 
ter,  quand  ils  reslenl  brillants  devanl  la  planete,  attendu 
qu*alors  ils  ne  sont  visiiiles  qu*au  bord  el  s*evnnouissent 
pen  apr^  leur  enlr^e.  Cette  observation  de  Chacornac 
semblait  done  indiquer  une  difTerence  de  constitution  des 
atmospheres  de  Saturne  et  de  Jupiter,  comme  Ic  faisail 
remarquer  M.  Le  Verrier;  elle  etuit  aussi  en  contradiction 
avec  la  conjecture  de  Dawes  cit^e  plus  haul. 

Heureusemeiit,  Chacornac  a  communique  son  dessin 
original  h  M,  Guillemin  qui  Ta  reproduit  dans  son  bol 
ouvrage  :  Le  del  (1).  Ce  dessin  porte  la  date  du  1*''  mai 
1862,  et  rc-pr^sente  Tombre  de  Titan  k  peu  pres  au  m^ri- 
dien  central,  et  contre  elle,  exactement  langent,  un  pelit 
disque  brillant,  de  memc  diam^tre  k  irhs  peu  pr6s,  qui 
serait  Titan  lui-m^me.  Remarquons  d'abord  que  le  dessin 
de  Chacornac  n*est  pas  renvers^;  nous  pouvons  le  con- 
dure  avec  assurance  de  la  position  de  I'ombre  projetee 
par  le  globe  sur  Tanneau  a  gauche  de  Salurne,  comnic 
elle  doit  se  presenter  reellement  apr^  Topposiiion,  qni 
avail  en  lieu  le  10,  mars  1862;  le  1"  mai,  d*ailleurs,  hi 
terre  se  trouvait  encore  au  sud  du  plan  de  Tanneau, 
quoique  fort  rapproch^e  de  ce  plan  (2),  et  dans  la  figure 
de  Chacornac  la  face  visible  de  Tanneau  est  effectivement 
celle  qui  est  tourn<^'e  vers  le  bas.  La  position  de  Tombrc 
de  Titan  k  gauche  du  satellite  lui-mSme  est  done  normale 
egalement,  niais  nous  no  comprenons  pas  comment  pcr- 
sonne  jusqu*ici,  k  notre  connaissance  du  moins,  n*a  fait 

(I;  £:ditiondci877,  p.  509. 

(2)  V.  Tbouvelot,  Bulletin  aslron,  dc  Tisscrand,  avril  1890,  fig.  0, 
p.  160. 
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remaiquer  Tc^lrangel^  du  contact  apparent  de  Titan  et  de 
son  ombre,  snr  le  disque  de  Salurne,  a  la  date  du  1''  mai, 
c*ost-a-dire  pres  d*un  mois  et  demi  apr^s  I'opposiiion. 

J*avoue  que  mon  attention  a  ^l^  attii^e  tout  d*abord  sur 
cetle  circonslance  par  le  fait,  cite  plus  haut,  que  Dawes 
constate  simplement  la  presence  de  Titan  en  conjonction 
inf^rieure  ce  soir-la,  sans  faire  la  moindrf^  allusion  a  son 
passage  devant  le  disque.  Si  le  dessin  reproduil  par 
M.  Guillemin  est  r^elleroent  du  1"  mai,  il  est  done  infini- 
ment  probable  que  le  petit  disque  brillant  signate  par 
Chacornac  k  cdt£  de  Tombre  de  Titan  n*ctail  pas  ce  satel- 
lite lui-ni^me,  mais  peul-^tre  une  tache  brillante  comme 
celles  que  JVIM.  Hall  (1)  et  Stanley  Williams  (2)  onl 
obscrvees,  le  premier  en  1876,  le  second  tout  r^cem- 
ment. 

II  r^sulterait  de  ceci  que  nous  he  connailrions  aucune 
observation  de  passage  de  Titan  lui-meme.  La  Bibliogra- 
.pltie  et  le  Vade-Mecum  de  Houzeau  mentionnent,  11  est 
vrai,  des  passages  de  Titan  observes  par  Uawes  en  1862, 
mais  nous  venons  de  voir  que  Tastronome  anglais  n'a  suivi, 
en  r^alite,  que  Tombre  du  satellite;  or,  la  Bibliographie 
renfernie  toutes  les  publications  anl^ritures  ik  1880,  et 
depuis  1878  jusqu*a  la  fin  de  1890  le  ph^nom^ne  n*a  plus 
ete  obs<Tvable.  C'est  notamment  d*Am6rique  et  sp^ciale- 
meol  de  Lick  Observatory  que  nous  pourrions  recevoir  la 
nouvelle  d'une  observation  louie  recente  de  ce  genre,  faite 
dans  la  situation  actuelle  <le  Tanneau  et  qui,  en  tout  cas, 
nous  aurait  (§chapp^  jusqu'au  moment  ou  nous  6crivons  ces 
lignes. 

(I)  Saturn  and  its  ring.  Washington  Observations,  4885,  appen- 
dix II,  pp.  G  et  7. 

(->)  Astron.  Naehr.,  S04S,  p.  319;  S05ft,  pp.  34,  37. 
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Cesl  (lone  avec  salisfaction  que  j'annoncc  a  TAcad^mie 
que  j'ai  eu  Theurcuse  chance  d'observer  en  meme  temps  ie 
passage  de  Titan  lui-meme  el  de  son  ombre.  Or,  ce  salel- 
iile  s*est  comporle,  devant  Saturne,  k  peu  pr^s  exactonienl 
comme  Ie  fait  Ie  (roisieme  salellile  de  Jupiter,  c*est-i^-dirc 
qu'il  s*esl  pr^senle  sous  forme  d'une  petite  tache  sornbns 
moins  bien  limitee  cependant  que  ce  iroisieme  satellite. 

Le  H  mars  1892,  a  9*32*  (I.  m.  de  Bruxelles),  Tombre 
dc  Titan  (I)  se  voil  du  premier  coup  d'oeil  avec  lequato- 
rial  de  8  pouces  de  Grubb,  oculaires  150, 250,  280;  elle  a 
Taspect  d'un  globule  parraitemenl  noir  el  bien  d6fini.  Au 
commencemenl  de  Tobservation,  mon  impression  a  ^t^, 
pendant  quelques  instants,  que  le  satellite  lui*meme  se 
projetait  encore  en  leg^re  saillie  sur  le  bord,  en  a  (voir 
fig.  y,  qui  represenle  le  ph6npmene  h  S^S?*");  mais  il  n'y 
a  eu  li  qu'une  impression  fugitive,  difficile  ^  verifier  5 
cause  de  I'agilation  de  I'image,  et  qui  disparul  d*ailleurs 
imm^diatemenl  par  suite  sans  doute  de  Tenlrde  complete 
du  satellite. 

A  mesure  que  Tombre  (I)  faisait  des  progres  sur  le 
disque  de  Saturne,  Tespace  compris  enlre  elle  el  le  bord 
oriental  prenail  un  aspect  etrange  :  on  edl  dit  une  seconde 
ombre  suivanl  la  premiere,  mais  se  pr^sentant  avec  des 
caracleres  de  definition  bien  moins  parfaite. 

A  yO*/7^  oculaires  280,  420,  le  phenomene  6tait  ires 
net,  comme  le  montre  noire  figure  2 ;  Tombre  (1)  de  Titan 
elait  Ires  marquee  et  suivie  d*un  second  petit  disque  (il) 
gris&tre  ou  brun^tre,  qui  se  projetait  un  peu  plus  haul 
qu'elle,  sur  le  globe  de  Salurne,  el  qui  avail  un  diam^lre 
moins  considerable. 

yO**  30"*,  oculaire  280,  Tombre  (I)  paraU  occuper  le 
nieridien  central;  la  seconde  petite  tache  (II),  grise,  moins 
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bien  d^linie,  assez  diflicilc  h  bien  voir,  sc  r^duit  a  vn  point 
|)arfaiteiiien(  noir,  mais  fort  pelii,  qui  semble  en  occiiper 
le  centre,  dans  les  moments  de  calme  de  i'image. 

/0*34"*,  Tombre  (I)  paralt  avoir  depasse  le  m^ridien 
central. 

40^54^,  le  m^ridien  central  paraitcouper  en  deux  par- 
ties egaies  Tintervalle  qui  s^pare  les  deux  petiles  taches 
{fig.  J). 

ii''7*,  oculaire  4S0,  la  seconde  (ache  (II)  parail  plus 
petite,  un  pen  plus  confuse,  plus  grise  que  Tombre  propre- 
ment  dile;  on  estimc  qu'elle  e^t  presque  au  m^ridien 
central. 

//*/2",  oculaire  250,  la  seconde  tache  (II)  est  au 
m^ridien  central;  son  diamdtre  semble  ^gal  k  la  moiti^de 
celui  de  Tombre  propremenl  dile  (I). 

y/*^?",  oculaire  280,  la  seconde  tache  (II)  parail  avoir 
depasse  un  pen  le  m^ridicn  central. 

/y^i/"*,  oculaire  180,  on  voit  tres  bien  les  deux  petites 
taches,  presque  aussi  noires  Tune  que  faulre,  au  dela  du 
meriJien  central. 

Le  satellite  Encelade  se  voit  i  gauche  de  Saturnc,  sur 
le  prolongemenl  de  la  pointo  de  Tanneau. 

/S^S**,  les  deux  taches  approchent  du  bord  occidental, 
toujours  aussi  visiblcs,  la  seconde  (II)  plus  petite  et  moins 
noire  que  ia  premi(^re  (I).  Encelade  est  bien  visible  ik 
gauche  de  Saturne. 

D*apr^s  r£phem6ride  de  M.  Marth,  Teth}.3  et  Dionc 
passaienti^galement  devanl  Saturne  pendant  ces  observa- 
tions :  je  n'ai  pu  apercevoir  aucune  trace  de  ces  satellites 
ni  de  leurs ombres;  quant  ik  voir  un  effet  de  leur  presence 
dans  le  phenomene  que  j*ai  observe,  plu(6t  que  d*attribuer 

5*"*  S^JtlK,  TOME  xxiii.  25 
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celni-ci  au  passage  du  globe  mdme  cle  Titan,  je  crois  que 
cVsl  impossible,  meme  en  n'invoquanl  point  la  position 
(rop  meridionale  des  denx  ladies  constat^es.  Pendant  mon 
observation,  en  eflet,  qui  a  dur^  deux  beuros  et  demie,  la 
difTi^rence  de  vitesse  de  Tombre  de  Titan  et  de  celles  de 
T(*lhys  et  de  Dione  n*aurait  pas  manqu^  de  se  manifester, 
tandis  que  les  deux  points  sombres  que  j*at  observes  sonl 
resits,  pendant  ces  deiix  heures  et  demie,  rigoureusement 
d  la  ni^me  distance  I'un  de  Fautre,  progressant  d'une 
Vitesse  parCaitrment  (^gale  sur  le  disque  de  Saturne. 


Un  Cetace  fluviadie  d'Afrique; 
par  P.-J.  Van  Beneden,  membre  de  TAcad^mie. 

Dans  la  classe  des  Mammif6res,  il  n*y  a  pas  de  division 
plus  nalurelle  que  celle  des  Ctitaces;  les  Sir^niens  ne  sont, 
5  notre  avis,  pas  plus  C^tac^s  que  ceux-ci  ne  sont  Pois- 
sons.  Leur  apparition  dans  le  tenops  est  ^galement  bien 
limilee :  clle  n'est  gu^re  antc^rieure  h  T^poquede  la  Molasse, 
c*esl-a-dire  ill  la  fin  de  Tepoque  miocene. 

El  comme  on  ne  peut  comprendre  pas  plus  un  os  sans 
sqtielette  qu'un  animal  sans  ancdtres,  il  y  a  lieu  de  se 
demander  si  les  ancclres  des  Dauphins  et  des  Baleines 
elaient  des  animaux  marins  ou  des  animaux  terrestres. 

Tout  tend  k  Taire  croireque,  de  terrestres  qu'ils  ^(aienl 
d*abord,  ils  ont  pass^  par  P^tat  Quviatile,  el  Ton  comprend 
que  nous  attacbions  le  plus  grand  prix  k  la  connaissance 
des  C^tac^s  fluvialiles  qui  vivent  encore  anjourd*hui. 

Au  fond  de  la  baie  Man  of  Waf\  apr^s  une  forte  pluie 
d*orage,  un  Dauphin,  entrain^  par  le  courant,  devient  la 


F.  Tkrby.  BuU.  de  I' Acad,  roy,  dt  Belgique, 
3«  scric,  t.  XXIII,  n*  4,  p.  35o,  189a. 
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proie  de  Requins,  el  le  directeur  des  plantations  au 
Kameroun,  M.  Teusz,  l^moin  de  celte  scene,  parvient 
heureusement  k  sauver  ce  qui  resledu  cadavre;  les  viscires 
sonl  perdus,  k  Texceplion  de  Testomac,  mais  le  contenu 
de  celui-ci  consistanl  en  graminees  en  hcrbes  et  surtout  en 
fruits  en  partie  dig^r^s,  indique  que  c*est  uu  Dauphin 
k  regime  v^g^tal.  Les  habitants  dela  baie  n'avaient  jamais 
vu  eel  animal.  La  t£te,  que  M.  Teusz  a  fait  preparer  sur 
les  lieus,  esl  heureusement  tomb^e  enlre  les  mains  d*un 
naluralisle  dislingu^Je  professeur  Willy  Kukentbal,de 
Jena,  qui,  apr^s  lui  avoir  donn^  le  nom  deSotalia  Teuszii 
el  envoy^  une  note  au  r^dacleur  du  Zoologischen  Jahr- 
buchet\  a  bien  voulu  nt'en  cnvoyer  la  photographie,  avec 
raulorisalion  de  la  publier. 

II  en  a  ^l^  fail  mention  dans  le  journal  anglais  Nature^ 
du25juin1891. 

Comme  cetle  communication  du  professeur  de  lena  n*a 
pas  paru  encore,  je  m*empresse  de  faire  pari  de  cetle 
decouverte  k  ceux  qui  s*int^res$enl  ik  celte  question. 

M.  le  professeur  Willy  Kiikenlbal  a  rapport^,avec  raison, 
cc  Dauphin  au  genre  Solatia. 

Ce  n*csl  pas  le  premier  Dauphin  fluvialile  d'Afrique; 
Danham  et  Claperton  en  onl  signal^  un  dans  le  bassin  du 
Niger,  donl  M.  Aucapitaine  a  fail  mention  dans  la  Revue 
zoologique  de  1859,  mais  dont  rien  n*a  ^t^  conserve. 

II  a  (it5  fail  mention  ^galement  d'un  Ciitace  du  lac 
Tr^^,  mais  il  esl  probable  que  Ton  a  voulu  parler  du 
Manatus  vogelii,  un  Sir^nien. 

Nous  avons  dil  qu*il  n'etail  pas  sans  int^r^l  de  passer 
en  revue  lesCelac^s  qui  vivcnl  dans  les  eaux  fluviales  en 
Asie  el  en  Amdrique. 
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Ce  De  son  I,  pas  plus  quVn  Afriqiie,  des  animaux  qur 
lemonlenl  accidentellement  les  fleuves,  comme  certains 
Squales;  ce  sonl  bien  des  C^lac^s  qui,  pour  la  plupart,  nn 
se.rendcnl  mSme  pas  jusqu'a  Tembouchure,  et  plusieurs 
d*entre  eux  semblenl  porter  encore  des  caracteres  de  leiir 
origine  lerreslrc. 

Les  plus  remarquables  d'enlre  eux,  les  Plalanisles, 
habilent  le  Gange  el  rindus^else  distingnenlsi  conipl^ti*- 
ment  des  autres  Delphinidcs,  qu*ils  reclament  une  place  a 
part  dans  le  groupe  des  C6lodonles;  on  les  trouve  jusqu*iiu 
pied  des  grandos  cliatnes  de  moniagnes,  ik  1000  milles  iU* 
Tocean ;  d'autres  sont  designds  sous  le  nom  d'Orcella;  ils 
ont  quelque  ressemblance  avec  les  Orquos  el  se  rap- 
prochent,  par  la  taille,  des  Grindewalls.  Ils  \ivenldaiis 
rirrawaddy  el  dans  le  Meikong,  jusqu*i  des  miltiers  de 
milles  de  rembouchure.  On  a  signal^  eg.ilemenl  le  havrc 
d'Amoy  el  le  lac  de  Cambodge  comme  sejour  habiluel  d*un 
Dauphin. 

Vers  le  milieu  du  siecle  dernier,  Peter  Osbcck  a  pailc 
d'un  Daupbin  blanc  comme  la  neige,  qui  faisail  drs 
evolutions  dans  la  riviere  tie  Canton,  au  momenl  oil  les 
marins  y  jetaienl  Tancre^  el  Tabbe  David  en  a  trouve  un, 
egalement  tout  blanc,  dans  rAleu,appartenanl  sans  douie 
a  la  meme  espece,  h  plusieurs  cenlaines  de  lieues  5  Tinlc- 
rieur  des  terres. 

Dans  ces  derniers  temps, on  a  Irouv^sur  la  c6te  d*Aripo, 
au  nord  de  Tile  de  Ceylan,  un  cr5ne  qui  se  rapprocbe  ^g:i- 
lemenl  du  Daupbin  blanc,  sil  n*est  pas  le  m^me  (1). 

(I)  Le  Dauphin  blanc  du  Canada  est  un  iw'a,  II  y  a  eu  crreur  sur 
rorigine  de  cc  Daupliin. 
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II  est  k  romarquer  que  tons  ccs  Celac^s  sonl  p^les  de 
<:onleur,  s*ils  ne  sonl  pas  blancs. 

Tout  recemment  on  a  signal^  tin  Sotalia  dans  les  eaux 
<rAus(ralie,  mais  nous  ignorons  s'il  a  ^1^  observe  dans 
Teau  douce.  Le  Mus^e  de  TUniversite  dc  Cambridge  en 
a  roQu  un  crftne,  qui  a  6(6  rappor(6  au  D.  Gadamu 
d'Owen  (i). 

Nous  connaissons  6galement  plusieurs  C6lac6s  dans  les 
ileuves  du  nouveau  monde;  en  1853,  Paul  Gcrvais  en 
signalail  dans  les  affluents  dc  TAmazone,  principalement 
4'n  Bolivie  et  au  P6rou  :  Vlnia  boUviensis  de  d*Orbigny  el 
le  Delphinus  flitviatilis  d6couverl  par  Deville  el  Caslelnau. 
Ij'Inia^  par  sa  longue  symphysc,  sa  petite  botte  cranienne 
i{  la  presence  de  poils  gros  el  cr6pus  (2),  est  v6ritablenient 
une  forme  archaique,  comme  le  Plalanisle. 

L7fita  n*esl  pas  sans  rcssemblance  avec  les  Zipbioides. 
II  habile  surtout  le  haul  Amazone. 

Castelnan  el  Deville  Tout  pris  dans  PUruguay  et  dans 
rUcayale;  d'Orbigny  Ta  signals  dans  les  grandes  rivieres 
<les  plaines  de  Moxos  el  dc  Sanla-Cruz,  qui  vonl  former 
un  des  premiers  bras  des  Amazones. 

I^a  peau  des  Inia  est  de  couleur  ros6e,  principalement 
cellc  du  dos. 

Les  Ponloporia,  les  nains  des  G6tac6s,  puisquc  leur 
longueur  ne  d6passe  pas  1  mitre,  vivent  dans  le  Rio  de  la 
Plata,  oil  Ton  voil  aussi  le  Delphinus  micropsy  pas  loin  de 


(1)  FL0W£Ry  On  the  characteer  of  the  fam.  DefphinidcB^  P.  Z.  S., 
4883,  p.  489. 

(2)  Lc  iiouvcau-nd  a  Ic  muscau  garni  dc  poils,  cominc  sa  mere. 


(  334  ) 

son  embouchure,  lis  ontel^  trouv^s  encore  dans  (J*au(rcs 
fleuves  des  versanls  de  la  R6publique  Argentine  el  de  la 
Palagonie  jusque  dans  le  Rio  Quequen.  On  les  voil  aussi 
le  long  du  liUoral  el  dans  TAllantique  meridional,  lis 
onl  de  grandes  afliniles  uvec  les  Inia  el  m&me  avec  tes 
Platanisles. 

lis  se  font  remarqiier  ^galemenl  par  la  longueur  dc  la 
symphyse  mandibulaire,  qui  est  un  caraclere  archa'ique. 

Nous  ne  savons  encore  au  juste  ce  que  c'esl  que  le 
Delphinus  fSlenoJ  pallidus  el  fluvialilis  du  haul  Amazono, 
pas  plus  que  le  Delphinus  microps  de  Tembouchure  du  Rio 
de  la  Plata.  II  en  est  de  m^me  des  S(eno  luaxi  el  fluvia* 
liiis. 

Les  Sotalia,  que  nous  avons  ^t^  le  premier  a  An're 
connaitre,  provenaient  de  la  Guyane,  et  depuis,  mon  fils 
en  a  d^couvert  dans  la  baie  de  Rio  de  Janeiro;  ces  Delphi- 
nides  ont  une  nageoire  peclorale  tr^s  large,  comme  les 
Platanisles,  et  s*il  est  vrai  que  leur  bassin  est  form^  d*un 
OS  median  unique,-  comme  semble  le  faire  supposer  un 
squelette  que  mon  fils  a  regu  dans  ces  derniers  temps,  It's 
Solatia  offriraienl  plus  d*un  caractere  archa'ique. 

II  r^sulte  de  ce  que  nous  venous  de  voir  que  plusieurs 
de  ces  C^taces  fluvialiles  pr^sentent,  comme  les  Plata- 
nistes,  des  caract^res  archaiques;  que  plusieurs  d*enlre 
eux  ont  conserve  des  dispositions  qui  rappellenl  avanl  tout 
leur  origioe  terrestre  (poils,  dents,  cerveau,  etc.);  que  le 
plus  grand  nombre  (lesSo/a/tasurtout)  sont  h  demi  marins; 
el  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,c'esl  que  les  Sotalia^  qui 
font  la  transition  des  fluvialiles  aux  marins,  apparaissenl 
avec  des  caracteresg6neriquescommuns,  k  la  foiscn  Am^- 
rique,en  Asie  et  en  Afrique,  si  pas^galemenl  en  Australie. 

II  r^sulte  egalement  des  recherches  pal^ontologiques. 


BaU  .rSeiie.  Tome  XXIII. 


SoUtiia    Tcuxy.u  ■ 
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que  les  C^lacds  onl  commence  par  cles  Del|)hinorhyn(|ue.s 
eldesZiphioidcsde  laille  ordinaire  ^  longue  symphyse,  que 
les  Baleines  onl  fail  leur  apparilion,  ainsi  que  le  Cachalot, 
^  la  Tin  de  Tepoque  aclnelle,  el  que,  si  les  vraies  Baleines 
sonl  confin^es  aujourd'hui  dans  les  regions  polaires  el 
lemper^es,  les  Cachalots,  au  conlraire,  sonl  resits,  comme 
leurs  ancSlres  el  comme  les  Palenopl^res,  de  verilables 
cosmopoliles.  Si  les  grands  Mammir^res  lerreslres,  dans 
I'ancien  comme  dans  le  nouveau  monde,  n*onl  fail  que 
d^croilre,  comme  les  Reptiles,  les  mammif^res  aquatiques, 
au  conlraire,  n'ont  Tail  que  s'accroilre  pour  d^passcr  les 
Maslodonles  el  les  plus  grand  Repliles. 

Nous  linirons  celle  Note  en  laisanl  remarquer,  avanl  de 
donner  la  description  de  la  tele  du  Sotalia  Teuszii,  que 
les  observations  qui  precedent  nc  viennenl  que  contirmer 
Topinion  exprimee  par  mon  savant  confrere,  M.  Flower, 
que  les  C6tac6s  no  sonl  devenus  marins,  qu*apr&s  avoir 
pass^  par  la  vie  fluviatile. 

La  l^te  du  Delphinide  de  Kameroun  a  une  longueur  de 
SO  centimetres  depuis  le  bout  du  museau  jusqu*au  trou 
occipital,  ce  qui  fait  supposer  que  Tanimal  a  environ 
2  metres  de  longueur.  La  largeur  du  museau,  vers  le 
milieu  de  sa  longueur,  est  de  5  centimetres;  la  largeur  a 
la  hauteur  des  orbiles  est  de  21  centimetres  et,  en  arriere 
des  fosses  temporales,  de  14  cenlimetres.  La  longueur  des 
mandibules  est  de  43  cenlimetres.  La  mandibule  inferieure 
depasse  l^geremenl  la  sup^rieure.  Les  dents  sonl  coniques, 
l^geremenl  espacees;  la  pluparl  onl  la  couronne  plus  ou 
moins  incomplete  ou  cass^e;  ellessonl  au  nombre  de  ^j^- 

La  planche  qui  accompagne  celle  note  est  faile  d'apres 
la  photographic  d*une  t^te  conservee  ^  lena,  que  le  profes- 
seur  Willy  Kiikenthal  a  bien  voulu  me  communiques 
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Nouvelle  recherche  des  termer  du  second  ordre  dans  les 
formnles  de  reduction  des  circompolaires  en  ascension 
droile  et  declinnison;  par  F.  Folic,  membrc  de  TAca- 
(leinie. 

Dans  Ic  volume  lies  observations  <le  Kiew  qui  vient  de 
[larailre,  M.  Fahrilius  reconnaii  rinexacdlude,  que  j'ai 
sigualec  en  1888  ('),  de  Texprossion  de  ses  (ermes  du 
second  ordre  on  declinaison.  Mais  il  maintienl  que  celle 
qn*il  a  donn<ie  en  A^  esl  correcle,  el  11  cherche  k  en  donner 
une  demonslralion  difTerenle  de  celle  qu^Oppolzer  avail 
reproduile,  el  que  j'ai  ^galement  criliqu(5e. 

Mon  intention  nVsl  pas  de  rdfuler  ici  celle  demonslra- 
lion, mais  pluldl  dVxposer  nn  nouveau  prociide  de 
recherche  de  ces  lermes  <lu  second  ordre,  qui  conduil  k 
une  forme  h  la  fois  rorrecte,  6leganle  el  ind6pendanle,  en 
grande  partie,  de  celle  des  lermes  du  premier  ordre. 

L'idee  de  M.  Fabrilius  ^lail  ing^nieuse;  il  a  cherche  i 
c\ primer  direclement  les  lermes  du  second  ordre  en  ifl  el 
declinaison  en  fonction  de  ceux  du  premier,  el  ses  for- 
mnles, sans  6(re  ahsolumenl  correctes,  approchenl  cepen- 
danl  d*assoz  pres  de  Texaclilude  pour  qu'il  soil  ulile  de  les 
compl(^lor  de  maniere  qu'elles  ne  laissent  ahsolumenl  rien 
5  desirer  h  eel  ^gard. 

Cesl  \k  Tohjel  de  la  presente  note. 

La  recherche  deces  lermes  esl  iriple  :  celle  des  lermes 
du  second  ordre  lanl  de  la  nulalion  que  de  Taberralion, 
el  celle  des  lermes  qui  proviennent  de  la  combinaison  de 
la  nutation  el  de  Taberralion.  La  premiere  ne  peulsVflec- 
luer  qu'en   partanl   des   formules  difft^renlielles,  seules 

(*)  Bull,  astr.y  numeros  de  fdvricr  cl  suivants. 
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absoltiment  correctes;  dans  la  derni^re,  il  sudit,  comme 
Font  g^n^ralement  fait  les  aslronomes,  de  subsliluer  le 
lieu  vrai  de  T^loile  in  son  lieu  moyen  dans  Texpression  de 
■'aberration. 

Limportance  que  j'attacbe  aux  observations  de  M.  Fa- 
brilius,  qui  sonl  des  plus  propres  k  la  determination,  non 
seulement  des  constantes  des  deux  nutations  ill  courte 
p^riode,  mais  bien  probablement  d'autres  constantes  mal 
connues  jusqu*ici  (je  citerai  tout  particuii^rement  celle  de 
Taberration),  m'a  engage  i  traiter  de  leur  reduction  in 
exlenso. 

§  I.  —  Termes'du  second  ordre  de  la  nutation. 

Les  variations  en  Ai  et  d^clinaison  s*exprimenten  fonc- 
(ion  des  variations  en  obliquity  et  longitude  par 

da  dfA  I  .       dfJL  dB^ 

dt  dt        ^   \         dt  dti 

^  '    '     ■  W^  dfc  dd 

-—  Bs>C0Sa-r  -♦-  sina--» 
dt  dt  dt 

^  repr^sentant  sin  9  ^  ,  a  cl  8  les  coordonnees  vraies 
(le  r^toile. 

Les  termes  du  premier  ordrc  Aa  et  AS  s*ob(iennent  en 
prenant  pour  a  ct  8  I'iH  el  la  d6clinaison  inoyenne,  a^  et  S«: 

*     '      '    )    A^  — COSa^Ayit -♦-  sin  a^A^.  (*) 

(')  Noas  avons  tenu  compte  aillcurs  {Traite  des  red,  stelt.,  pp.  GO  ct 
suivantes)  des  termes  que  la  variabilite  de  9  introduit  dans  les 
expressions  de  A[jl  et  AO.  Nous  n'y  reviendrons  pas  ici,  et  nous 
admettrons  que  ces  dcrniercs  quantites  ont  ct6  calculces  correcte- 
mcnt. 
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Nous  allons  rechercher  ceux  du  second  ordre  qui  pro* 
viennent  de  la  substilnlion  de  I'Al  vraie  k  V^  moyenne. 

Nous  d^signerons  ull^rieurement  les  coordonn^es 
moyennes  par  a  el  8,  les  lermes  du  premier  ordre  de  leurs 
variations  dues  ill  la  nutation  par  Aa  et  AB,  el  par  BAa,  SaS 
les  termes  du  second  ordre  qu*il  s'agil  de  trouver. 

Pour  celte  recherche,  nous  pourrons  icrire  correcle- 
ment : 

da  (  .  dfi  ^de)        (       d/uL  de' 

J--=lg{j4-A(y){sin(a-i-Aa)— cos{a4-Aa)-7->— tgJ{sina-- cosa—>: 

dt      ^^         '(      ^         ^  dt  ^         ^dt)      ^  \        dt  dr 

da.  (        d/Lc,  d$)  \        dfi      ,     dB) 

^  ^       dt  I        di  dt)     ^       }         dt  dt) 

si  I'on  neglige  les  termes  du  troisii&me  ordre.  De  m£me 

c/^  (  dfi  d6 

(3)     .     .     .  J--  =  Aa< — sin  «—--♦- cos  a — 

(/(  (  dt  dt 

Si  nous  rempla^ons  les  symboles  Aa  et  AS  par  leurs 
expressions,  il  vient 

rfa  ,  ,  ,  {        du  de) 

0 -—  =  sec'<^   COSaAa  -♦-  smaA6{   {sma COSa—f 

dt  ^  r  ^  I         dt  dt) 

(A)      (  -+-  »«'(?!  sin  aAa  —  COSaA0     (COSa hSina—- 

^  ^     »  *5     I  r  ^  (         dt  dt 


IgtfCOlOA/Alcosa—  -Hsma  — I; 


et 


d$  A  dfji  de 

(V)      (J -J—  1  eol^A|ji-Hlg^sin«Aj*— cosaA6)  I  j— sina— -+-cosa-— 
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Integrant,  on  oblieni,  en  n^gligeanl4y(A0(/[jL  —  AfxriS), 
qui  n*esl  pas  inullipli6  par  fg  S  : 

jAa  =  f  ig V  -+-  -)  1-sin  2«[(Aj*)«  —  (Ae)']  —  cos  2aA^A9| 

H-  (gJcOtO     -COSa(A^)'  -♦-  Sino/A/tiyC/t  I 

Ja^ss  —  ig^j-sin*a(A^)*  -♦-  -cos'«(a9)'  —  sinaeosaSfi^e 

—  COldJ-SinafA^r  —  COSa/Aic  —ar' 

2        ^  -^^       rf«     ( 


=  -r  -  tgjTsinaA/^— COSaAel*— COWj-  sin7(A/t£)*— cosoyA/i*--  d( 
(5')      ^A(y  = [Aa— COWA^]'— COW  1-  sina(A/«)'-.COS«/A^  J~  ^'m* 

L*expression  SZia  pent  se  sinriplifier  ^galemenl. 
On  remarquera  que 

-  sin  2a [(Aac)'  —  ( AO)*J  —  cos  2aA^A0  =  COl(y[Aa  —  COt  OAul  A^; 

de  sorle  que  S^a  peut  s'^crire  : 

jAa  =  l  Ig^-H  -  COl^  j(Aa  —  COl  «A^)A^ 

(5)  { 

-♦-  (g(fC0t  0     -  C08a(AA«)'  -♦-  sin  aA^t  T"  ^H ' 

On  volt  que  les  termes  du  second  ordre  des  variations 
en  A\  et  d^clinaison  ne  s'expriment  pas  exclusivemenl  en 
fonction  de  ceux  du  premier  ordre,  m^,me  si  Ton  se  borne 
aux  termes  pr^pond^rants,  du  moins  en  ^. 
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Car,  en  d^clinaison,  on  pourrait  s*en  Icnir,  dans  la  majo- 
rity des  cas,  h  Texpression 

(yA*y«— -^ — 'Ua)\ 
StgcT        ' 

Mais,  en  J\,  on  voit  qu'il  ne  suffil  pas  d'avoir  ^gard  au 
premier  terroe  de  8Aa : 

(tg(yH--COl(yJ  (Aa — C0i9^fl)^$. 

On  doil  y  ajouler: 

ig^cote  -cosa(A/tt)' -H  sino/A/tt  —  an- 
Pour  le  ealcnl  de  ces  termes  nous  prondrons : 

-r  =  tto  sin  Q  —  a,  sin  2o 
at 

tifjL^p^i smQ-—  - — sm20, 


en  appelant  —  coj  el  m^  les  moyens  mouvemenis  du  noeud 
el  du  soleil.  D'oti  nous  tirons,  en  faisani  abslraction  des 
termes  en  40  : 


^f*  T*  =Poa«oSinQ— 3tsm2oJ— -  —  (i-cos2Q) 
at  -^     2  W| 
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On  aura  ensuite : 


(4A»)'«=pJ<'-2p,rr-sinQ  +  -^sin2ol  +~(i  -cosSQ) 

|_W|  Jim  I  J       2  Ug 

-^  5 [cos(20  —  Q)  -  cos(20  -♦-  Q)   -^  -  ~ 


Puis 


Lfi?!  4fWi        J    4  »; 

H-- --— sin(20-Q) 

2L  ti        2w,J     2miH-»i 


8in(20  ^  Q)l 


2mi  —  «i 


On  r^duira  en  nombres,  sachant  que,  si  Ton  appelle  s^  le 
sinus  de  Tobliquil^  moyenne  pour  1850 : 


Po  =  50,37  8,;  -^  «  9,24 ;  -^  =  1 7,27  », 

ilL=o,55;  — « 1,26  «,;lg  (—«,)  =  9,5284,  lgiw,=  0,7982. 
2ift|  l'»^ 


Tons  les  (ernDOS  devronl  ^tre  mulliplies  par 

I 


sinl"  = 


206  2(ir> 


(C) 
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On  (rouvera  ainsi,  en  omeUanl  les  termes  inf^rieurs  au 
dix  milli^roe  de  second  d*arc : 

(aa*)'  =  0",001 95  /*  -4-  0,00!  3  ( sin  Q  —  0",0001  t  sin  20 

—  0",0001  cos  2Q  -♦-  0",000i 

/'    de 
^p,-^dt  =  0",00006 1  —  0",0009  /  cosQ  -+-  0",0000»  I cos2o 
dt 

-♦-  0",00266  sin  Q  —  0,0001  sin  2Q. 
f/expression  du  lerme  consid^r6  sera  done 

(1 
IgfJcote  -cosa(0"00 1 Dji'-t-O'jOOi 3J sin Q — 0",000nsin 20 

—  0",000i  cos  2Q  -♦-  0",000 1 ) 
-+-  sina(0",00006«  —  0",0009(  cosQ  -+-  0",00005«cos2O 


0",002ti6  sinQ  —  0,0001  sin  2Q) 


Nous  r^crirons  simplement 
(C)  tgeJcollF. 

Les  termes  du  second  ordre  de  la  nutation  seront  done, 


en  i*l: 


(A) 


[ig  (?•+■-  col  ^j  (Aa  —  col  e^fi)^$  -^-  ig  ^  col  e.F, 


et  en  d^clinaison,  si  Ton  s*en  tienl  aux  termes  qui  ont  tg  o 
pour  facteur : 


(*)  C'csl  a  lorl  que  M.  Fabritius  a  rcjet^,  dans  rintroduction  au 
tome  111  des  observalions  de  M.  Klew,  one  forme  analogue  quUi  avail 
Irouvec  precedemmenl,  parce  que,  dil-il,  clle  conduil  a  une  valeur 
inRnie  pour  S  =  0.  On  voil,  au  conlraire,  qu'ellc  donne  une  valeur 
nulle  dans  ce  cas,  puisque  Aa  —  co16A[jl  a  tg  §  pour  faclcur.  La  formule 
de  M,  Fabritius  ne  rcnfermail  pas,  il  esl  vral,  le  lerme  col  OA^jl;  mais 
c'csl  en  cela  jilSlcment  qu'clle  p6chail. 
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§  II.  —  Termesdu  second  ordre  de  Vaberralion.  ^ 

Les  lermes  du  second  ordre  de  TaberralioD  annuelle 
peuvenl  se  mettre  sous  la  forme  suivante,  si  Ton  repr^- 
sente  ceux  du  premier  eu  ascension  droile  et  en  declinaison 
respeclivement  par  A^  el  A^ :  en  ascension  droile 

!2 
^  sm  2J 

En  declinaison  : 

(ID  _^sin2^(AJ«--A.(A,n-). 

§  III.  —  Termes  du  second  ordre  provenanc 
de  la  combinaison  de  la  nutation  et  de  Vaberration, 

I.e  calcul  des  lermes  du  second  ordre,  provenanl  de  la 
combinaison  de  la  nulalion  annuelle  el  de  Taberralion,  a 
d^ji  el^  effeclu^  ir&s  simplemcnl  par  Wagner  (observalions 
de  Poulkova,  vol.  I,  p.  H7)  (*"). 

Si  nous  y  revenons  un  inslanl,  c'esl  surloul  pour 
monlrer  la  difference  essenlielle  qui  exisle  enlre  ce  calcul 
el  le  precedent,  ce  dernier  exigeanl  que  Ton  parle  des 
formules  differenlielles  en  A  el  declinaison,  Taulre  non. 

L'aberralion  s'exprime  par  les  formules  suivanles, 
abslraclion  faile  ici  des  lermes  c'u  second  ordre  : 

Ajg  =  sec ^(Ccosa  -H  Dsina), 

Aa  s=3  C(lgdcos^ —  sinasinJ)  -4-  Dcosasin^^ 

(*)  Ges  formes  sc  d^duiscnt  aisdment  do  cellcs  que  nous  avons 
doniides  dans  noire  Traite  des  reductians  itellairei,  p.  7i,  si  I'on  fait 
abstraction  des  termes  qui  provicnnent  de  la  combinaison  de  Faber- 
ration  annuelle  et  de  Taberration  syslem^tique. 

('*}  Voiraussi  Traits  des  reductions  steUairei,  p.  79. 


1 
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dans  lesquelles  a  el  S  reprei^entenl  les  coordoim^es  vraies 
(Je  Teloile,  c'esl-i-dire  a«  h-  Aacl  S.h-  A5;  nous  ecrirons 
de  nouveau  simpkmenty  dans  ies  rormules  suivanles, 
aetSau  lien  de  a.  el8«.  On  aura  ainsi  pour  les  (ermes 
chercli^s : 

AAjg=  tgrJ.A^Aj  -♦-  8ec«f( —  Csin  a  -*-  Dcosa)Aa. 
AA3  =  [C( — tgOsin^ — sinacos(^)  -4-  Dcosacos<?lAj 
~  (Ccosa  -4-  Dsin<x)sin(rAa. 

Si  nous  ne  nous  occupons  quo  des  t'loilcs  voisines  du 
p6le,  pour  lesquelles  seules  ces  lermes  du  second  ordre 
doivcnl  Sire  calculus,  nous  pourrons,  dans  ce  calcul, 
admeUre  que  cos  o  est  negligeable,  el  n'^crire  que  ks 
lermes  renfermanl  igS  comme  I'acleurexplicile  ou  impli- 
cile,  ce  qui  siinpliKera  Ires  consid^rablcmenl  les  expres- 
sions. 

Alors,  en  ettei,  nous  pourrons  ^crire 

SAtJ 

(A")  AA^«  »g^A -A(y  -♦-  -: — --  ^a 

i 

(B")  AAa  =  — -sin  ^$Xj,^a. 

il  va  de  soi  qu  on  peul  remplacer,  dans  ces  fonnules,  Aa 
el  aS  par  les  lermes  du  premier  ordre  seulemenl  de  la 
reduction  au  lieu  vrai. 

§  IV.  —  Expression  cowplete  lies  lermes  du  second  ordre. 

L*ensemlile  des  (ermos  du  second  ordre,  h  ajouler  k  la 
reduction  habiluelle  au  lien  apparent,  pour  les  circompo- 
laires,  est  done,  en  ^^ 

(A)  +  (A')  4-  (A"), 


1 
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oil 

f 

-♦-  IgJA^AtJ  -I-  -7— t(a«  -♦-  A^), 

sin  20 

qu*on  peul  ^crire,   en  n^gligeaiH  iin  lerme  absolument 
insensible :  * 

/  2         \       1 

(1)  (Aa  -4-  A  J    IgejAcy  -♦-  -^ A^     -♦-  -  COt  i^OL£i^ 

\  sm^S     I      2 

-H  tg  Jcot  e(F  —  A^A^). 

La  formiilc  de  M.  Fabriiius  est,  enemployanl  nos  nota- 
tions : 

(0  tg<y(Aa^Aj(A(y-i-A5). 

Pour  les  ^loiles  tr^s  voisines  du  p6le,  on  pent  consi- 
derer  ^r^  comme  Equivalent  i  fg  S;  ceci  mSme  admis>  les 
ternies  a  ajouler  k  la  formule  d<'  Taslronome  russeseraient 
encore 

-  col  jAjcA(y  -4-   rg(yC0t  d(F  —  AACAtJ). 

Le  dernier  lerme  de  cede  expression  renferme  tg8 
comma  facteur;  il  n*est  done  nullemenl  n^gligeable;  on 
peut  faire  abstraction  du  premier. 

Si  done  on  veul  faire  usage  de  la  Tormule  tres  commode 
de  M.  Fabriiius  en  i4^,  en  appelant  maintenant,  avec 
lui,  Aa  et  AS  la  r^duclion  au  lieu  apparent,  et  en  posant 
F  —  A|jiAS  =G,  les  termes  du  secomi  ordre  seront : 

tg^(AaA^^  cota.G) 
Or. 

A^A(^8s=  Sfi(cOSaSfjL  +  sinaAO). 
3*'  S^RIE,  TOMB   XXIII.  24 
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L'expression  de  A8  est 

A4  ==  —  cos  Q  H COS  2©. 

6*1  2W|  ■ 

En  se  reporlanii  la  valeur  F(voirles  formules(C)et(C)), 
on  trouve  : 

i 

G=— -cosa(0",00195(*  ^  0",00!3(sinQ  —  0",000f  «sin20 

—  0",000l  cos2Q  -4-  0",000l) 

-4-  sina(0"  00006/  -*-  0",00266sinQ  h-  0,0001  sin2Q), 

qu'on  pent  r^duire  ^ 

1 

G= cosa(0,002e'H- 0,0013  «sinQ)-4. 0,0027 sinasinQO. 

2 

En  deciinaison,  Tensemble  des  termes  du  second  ordre 
sera 

(B)  ^  (B')  +  (B"), 
ou 

11  2  1 

(II)         cotcJfAit)' sin2<y(A  J*— -; — (A3)'-  -sin2(rA.Aa, 

V   ^  2       ^    '      4         ^  *^      sin2cr^     '      ^  *" 

si  Ton  fait  abstraction,  pour  les  ^loiles  tr^s  voisines  du 
p6le,  du  terme  co16A|jl  vis-a-vis  de  Aa. 

M.  Fabritius  a  donn6,  dans  le  tome  H  des  observations 
de  Kiew,  Texpression 

(1)  _iootJ(Aa)«, 

(*)  En   reprenant  la  formule  (5),  on  trouvera  qu'elle  peut  sc 
rcdiiirc  a 

JAa  =s  Ig  JC  A«  A<^  —  Ig  J  col  0  [i  cos  «  (A/u}«  ^  sin  «  /AO^ft], 

cc  qui  simplifie  Ic  calcul  de  G. 


I 
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e(  dans  le  tome  III, 

(2)  —  isin2(;(A«)', 

4 

dans  lesquelles  Aarepr6sente  la  variation  totale  du  premier 

ordre  que  nous  repr^senlons  par  Aa  -4-  A«('). 

Dans  ceUe  derni^re  notation,  Texpression  (I)  devien- 

drait 

i  i 

col  ^  (Aa)'  —  C0t<JA^Aa COt^(Ajc)?. 

Elle  s*ecarte  assez  peu  de  la  ndlre,  puisque 

col  5 sin  28  ==  colo  cos*  8, 

2 

qui  est  tr^s  petit  pour  les  ^toiles  fort  voisines  du  pdle. 
L'expression  (i)  de  M.  Fabritius  ne  renferme  cependani 
pas  notre  terme 


sin  2^ 
Sa  forinule  (2)  pent  s*ecrire 

1  I  i 

sin 2^(Aa)«  —  -  sill  2f?A j, Aa sin  2^Aj,)*. 

4  2  4 

On  pent  dire  decelle-ei  ce  qui  a  ^t^  dit  de  la  prenniere, 
p  isque  la  diifSrence  entre  i  sin  28  eticot8,  qui  enln^ 
dans  noire  expression,  est  —  i  cot  8  cos^  8,  difference  tres 
petite  pour  les  ^toiles  consider^es. 

(')  On  rcmarqucra  que  les  deux  facteur^i  par  lesqucis  ces  for- 
mules  different  Tune  do  Tautre,  et  qui  sont  Equivalents  enlre  cux 
pour  des  dtoiies  irbs  voisines  du  p61e,  se  prdsenlent  tons  deux  dans 
nos  forroulcs  (voir  la  note  prcccdente). 
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Resle  loujours  en  moins  le  dernier  lerme  —  inr2j(A«)^ 
comma  dans  Tautre  formiile,  ik  la  petite  diflerence  pres  den 
iacleurs  i  col  S  el  i  sin  2o. 

Or,  ce  dernier  lerme  nVsl  pas  n^gligoable,  piiisqa  il 
lenferme  Ic  facleur  sec  8. 

Les  fonnules  de  M.  Pabritius  nc  peuvcnt  done  pas  £lre 
rrgardees  comme  siidisammenl  correclCi>. 

La  forme  on  est,  loutelbis,  tcllemont  commode,  que  les 
aslronomes  n'liesileronl  pas,  je  pense,  h  les  employer,  en  y 
ajoulanl  les  lormes  de  correction  que  nous  venons  de 
trouver  ('). 

Sur  les  agrandissements  des  photographies  lunaires  de 
de  Lick  Observatory  executes  par  HI,  Prinz^  assistant  a 
t'Ubsercalcire  royal;  par  K.  Folio,  membre  de  TAca- 
mie. 

J'ai  rbonneur  do  presenter  a  la  Classe  plusieurs  agran- 
di^son.onls  pbotographiques  de  rc^gions  lunaires,  executes 
par  M.  Prinz,  d'apris  des  cliches  que  M.  Holden,  le  savant 
direc'.eur  de  Lick  Observatory,  a  bion  voulu  en^oyer  a 
rObervatoire  de  Helgique. 

Le  probleme  qui  a^ail  et^  pose  etail  de  rechorcher 
quelles  modilicaliuns  subissent  les  details  d*un  cliche  lors- 
qu*on  |)Ousse  ragrandissomenl  k  des  limiles  depassanl 
celles  auxquollos  on  s*arr^te  generalemonL 

line  premiere  imago,  sur  vorre,  representaul  feusemblo 
de  la  Mor  de  Nectar,  el  qui  avail  dej^  6l&  amplifi^e  au 
double  par  les  astronomos  am^ricains,  ful  agrandie  cinq 

{*)  Lc  Aautical  /Almanac,  ainsi  que  la  Connaiaance  des  temps, 
font  usage  des  furmules  de  M.  Fabritius  sans  y  ajoulcr  aucunc 
correction. 
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fois  sans  pordre  de  sa  neUel6  ou  de  sa  plastique.  Un  agran- 
dissemenl  5  vingt  diam^tres  a  demontr6  la  possibility 
d'obtenir  encore  de  belles  images  sous  ce  grossi^semen(,  et 
j'espfere  que  M.  Prinz  arrivera  h  ex^cuter  une  6preuve,de 
plusieurs  moires  carr^s,  repr^sentanl,  A  celte  echelle,  Ten- 
senible  de  celte  inl^ressante  region. 

Les  anlres  images  onl  <^t^  obtenues  (Paprcs  un  clich6 
original,  c'esl-ili-dire  d*apres  un  n^galif  focal,  donnant  au 
disque  de  noire  salellile  un  diam^tre  de  140  millimetres 
environ.  Deux  ^preuves  des  regions  ClaviuS'liuUialdus  et 
Plafdn-Sinus  iridum^  sous  un  agrandissemenl  de  plus  de 
dix  diam^tres,  prouvenl  que  les  m^lhodes  employees  ik 
rObservaloire  de  Belgique  donnenl  des  resuUats  qui  ne 
laissent  rien  in  d^sirer  au  point  de  vue  de  la  precision  et 
de  la  bcaule. 

Enfin,  une  epreuve  du  crat^re  Coperuic,  ayant  subi 
Tenorme  amplification  de  cent  diametres,  et  roumissanl  une 
vue  de  ce  cirque,  sous  un  diam^tre  de  (rente  centimetres, 
etablit,  d*une  maniere  frappante,  le  progres  r6alibe,  dans 
ces  derniers  temps,  sur  le  terrain  pholograpbique,  ainsi 
que  rhabilete  des  astronomes  qui  sont  appel6s  h  manier  le 
r^fracteur  g^ant.  Car  si  les  ^preuves,  ainsi  amplifi^es,  res- 
lent  agreables  ^  Toeil,  il  Taut  reconnaltrc  que  cela  tient  aux 
soins  roinutieux  apportds  k  la  conTection  des  n^gatifs,  au 
parfait  developpemenl  des  plaques  et  a  la  purel6  de  ces 
deroi&res. 

En  cOet,  sur  Tepreuve  ^  cent  diam^tres,  le  grain,  ordi- 
nairement  ponctu^^  des  plaques,  est  remplac6  par  des 
stries  diffuses,  tres  surrecs,  ayanl  environ  I^^Hmilli- 
metrrs  de  longueur,  moins  d'un  millimetre  de  large,  orien- 
t^esdans  le  m&me  sens,  qui  pr^tent  i  T^preuve,  lorsqu'on 
la  convidiire  ^  queiques  metres  de  distance,  une  grande 
douceur,  sans  emp^tement  des  details. 


(  370) 

En  resume,  s*il  esl  juste  de  dire  que  I'observalion 
directe,  au  grand  r^fracleur  americain,  moolrerail  des 
d^lails  que  les  pholograpbies  focales  ne  renseignenl  poiot, 
etqu^il  serait  loisible  d'y  inscrire,  il  paratl  que  Unterven- 
tion  d*un  dessinaleur  est  inutile  pour  la  reproduetion  el  la 
mulliplicalion  pure  el  simple  de  ces  cliche.  Les  moyens 
optiques  el  m^caniques  donl  on  dispose  remplissent 
parfailemenlce  but. 


Decouverle  de  la  faune  frasnienne  dans  le  bassin  de  Namur; 
par  le  professeur  C.  Malaise,  membre  de  TAcad^naie. 

Certains  fossiles  caract^ristiques  du  frasnien,  dans  le 
bassin  de  Dinant,  n^avaienl  pas  ei&  rcnconlrds,  jusqu'i 
present,  dans  le  bassin  de  Namur.  Je  viens  comblcr  cette 
lacune  par  la  decouverle  de  deux  especes  frasniennes  dans 
ce  dernier  bassin. 

1*"  J*ai  renconlr^  Cardium  palmatitm,  Gonialiles,  sp. 
BacrileSy  sp.,  dans  des  scbistes  jaun^tres  que  Ton  observe 
au-dessous  du  marbre  noir  de  Golzinne,  sur  la  rive  droite 
de  rOrneau.  Ces  scbistes  se  rencontrent  sur  la  droite  de  la 
ligne  de  Gembloux  k  Tamines,  enlre  la  station  de  Mazy  el 
la  irancb^e  des  marbres  noirs  avanl  la  ferme  de  Fanu^. 

S""  J'ai  trouv^  un  exemplaire  de  Rhynchonella  cuboides 
dans  les  scbistes  au  voisinage  des  dolomies  diles  de 
tiovei^se.  Cette  espece  ^tail  accompagn^e  de  Rhynchonella 
Doloniensis,  Orthis  slrialula,  Spirifer^  Archiaci  (var.  de 
Spirifer  disjunctus^  Favosites  cervicornis. 

Le  Cardium  palmatum  caracterisant  dans  le  bassin  de 
Dinanl  les  schisles  sup^rieurs  du  frasnien,  dils  scbistes  de 
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Malagne,  on  peut  se  deinander  si  Ics  scliisles  el  calcaires 
de  Rhisnes  n'apparliennenl  pas  5  ce  niveau  (1),  ou  s'ils  nc 
repr^senlent  pas  un  fades  particulier  du  famennicn  dans 
le  bassin  de  Namiir. 


Sur  ies  calcaires  devoniens  de  Sombre ffe; 
.  par  le  professeur  C.  Malaise,  membre  de  TAcad^mie. 

On  observe  k  Sombrefle^  h  la  carrierc  d^Hunner^e,  des 
bancs  de  calcaires,  prolongenient  de  cenx  d'Alvaux,carac- 
(^risds  par  de  beaux  exemplaircs  de  Stringocepftalus 
Burtini. 

Au-dessus  se  irouvenl  des  calcaires  noirfttres,  en  par  lie 
d^sagr^geSy  conlenanl  Spirifer  unguicuhts. 

Puis  viennent  des  calschii^les  ayanl  de  prime  abord  un 
aspect  frasnien,  renfernnanl  :  Dechenella  striata^  Spirifer 
aperturaluSf  Spirifer  pentameroides,  Afrypa  reticularis, 
Athyris  concenlricat  Orlhis  siriaivla,  Produclus  subacu" 
lealus^  Evomphaltts  trigonalis,  Serpula  owphaloies,  J'y  ai 
recueilli,  in  silu,  un  magnifique  exemplaire  de  Slringoce' 
phalus  Burliniy  ce  qui  me  parall  bien  fixer  Tdge  givelien 
de  ces  derni^res  couches,  qui  sonl  inferieures  aux  roches 
rouges,  diles  du  Mazy. 


(i)  La  dccouvcrte,  toute  rccenle,  que  nous  venons  de  fairc,  des 
(races  de  Cardinm  palmatum  (Cardiola  retrostriata), da^ns  Icsschistes 
de  Franc- Waret,  dans  la  trancb^e  du  chemin  de  fer,  enlre  la  ferme 
de  Fanue  el  Mielmont,  nous  porte  a  admellre  celte  opinion. 
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Note  sur  le  diamelre  du  SoIpH  el  de  la  Lune  et  requalion 
personnelle  dans  les  obseroaltons  de  passagt ;  par 
P.  Siroabanl,  docleur  en  sciences,  astronome  adjoint 
5  I'Ohservaloire  royal. 

\.  Nos  rrchorches  experimcnlaiessiir  T^quatioo  person- 
nelle dans  les  observalions  de  passages  ont  d^monlr^  qu^, 
pour  les  aslres  priisenianl  un  diamdlre  sensible,  nous 
observions  loujoiirs  le  passage  du  bord  pr6c£dcni  (rop  ld(, 
el  le  passage  du  bord  suivanl  (rop  tard  (1). 

Nous  rappellerons  brieveuient  les  resullats  au&quels 
nous  souimes  aniv^  quand  Taslre  a  un  mouvement  dirig^ 
de  droile  i  gauche  dans  une  luneUe  aslronomique  : 

Bord  I.  Bord  11. 

Lune —  0:i25  («)  -♦-  o;025  (*) 

Jupiter -  0,137  (3)  -♦-  0,043  (3; 

Mars -    0,118  (*)  -4-0.022(5) 

Saturne . —  0,123  («)  -t-  0,023  («) 

Uranus —  0,115  («)  •♦•  0,052  («) 

Moyenne —  0,125  (n)  -4-  0,0:^3  (la) 

Le  nombre  enlre  parenlh^ses  qui  accompagne  un 
r^suUat  indique  de  combien  de  series  d*exp^rience$  ce 
resullal  est  la  moyenne. 

II  arrive  done  que  le  diametre  horizontal  d()duil  de  nos 
observations  serail  de  0',1 58  ou  2",37  Irop  grand,  puisque 
nous  observons  le.  premier  bord  0*,125,  trop  l6l,  el  le 
second  0',035,  Irop  lard. 

Nousavons  recherche  si  celte  exag^ration  du  diamelre 

(\)  Comptes  rendus  de  V Academic  de  sciences  de  Paris,  42  oclobre 
1891. 
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d^diiit  lies  observations  de  passage  ne  se  maniteslerail  pas 
dans  les  r^siilials  d'aulres  observateurs. 

2.  Nous  donnerons  d'abord  les  valeurs  obtenues  pour  le 
diam^lre  dn  Soleil  pardes  observations  de  passage,  d*apr6s 
nn  grand  nombre  d*astronomes. 


I 


Obset'vatoire  de  Greenwich, 


A.  Observations  de  Bradley,  1750-58,  1135  observa- 
tions. Diam^tre  du  soleil  :  1!28%245  =  1923",68  (I). 

B.  1836-50,  cinq  observateurs  obtiennenl  les  r(^sultats 
suivants  (2)  : 


bservations. 

DIAH^TRE. 

OBSERVATEUR 

474 

128;:«9 

Ellis. 

479 

128,252 

Henry. 

198 

138,189 

Main. 

149 

128,111 

Rogerson. 

63 

128,247 

iXunkiii. 

1295 


Moyenne  :  128,228  «  492  .'',42. 


C.  1851-83,  soixante-huit  observateurs  trouvenl  par 
3114  observations  :  1922",48  (3). 

II.  —  Konigsberg. 

Bessel  trouve,  par  ses  observations  de  1814  a  1830  : 
128%12=192I",80(4). 


(1)  Lb  Verrier,  Annates  deVObseroaloire  de  Paris,  Mem.,  t.  IV, 
p.  64. 

(2)  Id.,  ibid.,  p.  68. 

(3)  AuwERS,  Neue  Untersuchungen  aber  den  Durchmesscr  der  Sonne. 
(Sitzungsberichtc  dcr  Akademie  dcr  Wisscoschaftcn  zu  Berlin.  4886, 
p.  1055.) 

(i)  Annates  de  t'Observatoirc  de  Paris,  Mcmoircs,  (.  IV,  p.  7i. 
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III.  —  Paris. 

Sepl  obscrvalciirs   obliennenl,  pour  le  diain^lre  du 
Soleil,  les  r^sullals  suivants  (1) : 

OBSERVATEUR. 

Boavard. 

Laugier. 

Mauvais. 

GoujoD. 

Faye. 

Villaneau. 

Butillon. 


NOMBRE 

(I'observations. 

diam£:tre. 

304 

4923;35 

288 

1925,04 

409 

1925,77 

254 

1924,38 

456 

192^,56 

55 

1924,35 

109 

1922,50 

1575 

Moyenne :  1924,02 

Goiijon,  Tauleur  du  travail  iVoii  nous  avons  extrait  ces 

nombres,  insisle  sur  la  n^cessit^  de  teuir  comple  de  ces 

differences  dans  la  reduction  des  observations  inconapl^tes^ 

en  prenanl  le  demi-diamelrc  determine  par  ses  propres 

observations. 

IV.  —  Washington. 

Quinze  observateurs  trouvent,  par  dix-sept  annees  et 
1521  observations:  1922'\41  (2). 

L'ensemblede  ces  observations  m^ridiennes  nousdonne 
une  moyenne  de  1922",97  pour  le  diam^tre  solaire  (5). 

D*un  autre  cdte,  les  mesures  h^liom^triques  donnent 
UD  diam^tre  sensiblemenl  plus  iaible. 

(i)  Comples  rendus  de  I* Academic  des  sciences  de  Paris,  t.  XXXVI, 
p.  955. 

(2)  Auwers,  loc,  cit,,  p.  1080. 

(3)  Constalons,  en  passant,  que  les  observations  efifectuecs  par 
l^cnregistremcnt  cbronographique  (Greenwich,  depuis  1 854,  et  Wash- 
ington) paraissent  donner  une  valeur  plus  faible  pour  le  diam^tre. 
du  Solcil. 


(575) 

Nous  ailopterons  les  resuUals  Irouves  en  Alii'magne  par 
(les  observations  efTecluees,  do  1873  a  1885,  h  cinq  inslrn- 
ments  el  par  vingl-neiif  observateurs  diifiSrenls  (1).  La 
moyenneg^n^rale  est  19I9'\26  ±  OMO  (max. :  1920  ",29 
elmin.:  1918'',38). 

La  difference,  3" ,71 ,  enlrc  ce  r^suliat  et  ceiwi  provenant 
des  observations  meridiennes,  est  trop  considerable  pour 
qu*on  puisse  Tatlribuer  i  un  effet  d*irradiation,  el  Ton  doit, 
il  nous  semble,  adofietire  qu'il  provient,  pour  une  large 
part,  deTecart  enlre  Tt^quation  personnelle  pour  le  premier 
et  le  second  bord. 

Ainsi  &e  tronve  confirmee  la  g^neralil^  du  phenom^ne 
que  nous  avons  constat^. 

3.  Les  observations  de  la  Lune  corroborentcette  mani^re 
de  voir. 

Les  observations  meridiennes  de  Greenwicli  donnent, 
pour  lo  diametre  hmaire,  une  valeur  de  3r9",36  d'apr^s 
Airy  (2).  Les  occultations  d^^toiles  ubserv^es  egalemenl  k 
Greenwich  donnent  un  diam^lre  de  4"  plus  faible  (excepte 
quand  la  r^apparition  de  Teloile  a  lieu  par  le  bord  brillant). 
<^  M.  Ondemans  (3)  trouvi;,  par  les  occultations  el  les 
mesures  holiomeiriques,  3r4",54  pour  le  diameire  appa- 
rent de  la  Lune  (4). 

Le  D'  Fr.  Kiislner  a  public  (Besiimmungen  des  Mond- 
durchniesners   ans   neitn   Plejadenbedeckuugen  des  Zeil- 


(1)  Astronomische  Nachricfiten,  n^  3068. 

(2)  Observations  de  Greenwich^  1861,  Appcndice  1,  p.  |9(. 

(3)  Vcrgelijking  der  Waarde  in  de  «  Tables  dc  la  Lune  •  van 
Hansen  an  den  Slraal  der  Alaan  toegckend,  1859. 

(4)  M.  Oudemans  explique  pourquoi  il  faut  dcarter  les  ddlcrmi- 
nationsfaites  par  les  eclipses  do  Solcil,  qui  donnent  toutcs  une  valeur 
(rop  faible  pour  le  diam^tre  de  la  Lune. 
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raumes,  1839  6m,  1876  dans  Nova  Ada  cler  AkaJemie 
cler  Naluiforscher,  BJ.  XLI,  Pars  I,  Nr.  5),  uneelude  ires 
soign<^e  sur  la  delerminalion  du  diametre  de  la  Lunc  par 
neuT  occullalions  dcs  Pleiades  observees  dans  (rente  el  un 
ohservaloiresdifTerenls.  La  discussion  de  ces  ohservalions 
condnil  h  la  valcur  SI'S", 702  pour  le  diamfelre  de  noire 
satellite. 

En(in,  M.  L.  Slruvc  (1)  a  irouvtS  derniSrement,  par  les 
observations d'occultationsd'dtoiles  pendant  Teclipse  tolale 
du  4  octobre  1884, 3r5",5  pour  le  diametre  de  la  Lune. 

La  difference  entre  ces  derniors  resultats  el  ceux 
oblenus  par  ics  observations  de  passages  est  done  un  peu 
plus  forte  pour  la  Lune  que  pour  leSoleil. 

4.  II  nous  parail  interessant  de  faire  reinarquer  que 
r^carl  entre  t'^qualion  personnelle  pour  le  premier  e( 
pour  le  second  bord  de  la  Lune  doit  avoir  une  influence  sur 
la  determination  du  coefTicicnt  de  certaines  incgalit^s. 

En  cffet,  pondanl  la  premiere  partie  de  la  lunaison^  cVst 
constamment  le  bord  precedent  que  Ton  observe  aux 
instruments  meridiens,  tandis  que,  pendant  la  seconde 
partie,  c'esl  toujours  le  bord  suivant.  Ainsi  rinegalit^' 
parallactique  dont  la  p(^riode  est  exactement  d*une lunaison 
et  qui  est  de  la  forme 

.   C  sin  {v  —  r'), 

V  et  V  etant  les  longitudes  de  la  Lune  et  du  Suleil,  serait 
affoctee  par  T^qnalion  personnelle.  Son  coeflicient  Cdevrait 
subir  un  U'ger  cliangement,  ce  qui  modifierail  un  peu  la* 
\aleur  do  la  parallaxe  solaire  que  Ton  a  oblenue  par  cetle 
metboite. 


{{)   VierleljaJirschrifl  dcr  Asironomiichen  gcsellschaft^  vingl-scp- 
tienic  annncc,  premier  fascicule,  p.  22. 
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CeUe  no'e  hull  il^j5  on  conrs  compression  lorsque 
nous  avons  pi  is  connaiss^ancc  d'expi^riences  ctrectuc'es  par 
MM.  Andre  e(  Gonnessiai  a  rObservaloire  de  Lyon  (I).  Gs 
reclieiches  soni  rolalives  a  la  determination  de  Tecpiation 
d^ciniale  tians  les  observations  de  pa<^sage  etrectu^es  par 
la  mdtholi:  de  Toeil  el  de  roreille. 

On  sail  que  T^qualion  d^cimale  nnesure  la  tendance  qu*:! 
un  observalenr  k  choisir  certains  dixi^nies  de  la  seconde 
de  preli6rence  d  d'autres. 

Or,  MM.  Andre  el  Gonnessiai  ont  lrouv6  quede  Tt^quation 
deciinale  sculc  r^sulle  une  diflerrnce  dans  T^quation  per- 
sonnelle,  siiivanl  que  Ton  observe  le  bord  pr^c^denl  ou  Ic 
bord  suivanl  d'un  asire  pre^enlant  un  diani6trc  sonsible, 
el  il  Taut  reniarquer  que  Ton  devrail  lenir  compte  de  cette 
errcur  dans  la  delerminalion  du  diam^tre  solaire  au  moyen 
des  observations  de  passages. 

Recherches  critiques  ei  expert inentales  sttr  lesphygmoscope 
de  Chauvcau'Murey  et  ten  manometrex  elasiiques;  par 
Georges  Ansiaux,eludiant  en  m^decine,i  Liege.  (Travail 
du  laboraloire  de  physiologie  de  TUniversit^  de  Liege.) 

§1. 

Introduction. 

Le  iioinbre  des  nianometres  (^lasliques  destines  i 
enrf*gislrer  les  variations  cardiaqiirs  de  la  prrssion,  la 
def.iveur  atlribude  h  un  appareil  jdus  ancien,  nnais  infini- 
inenl  plus  simple  el  par  cunsdquenl  plus  pratique,  nous 
onl  engag6  h  entreprendre  ce  travail,  5  dt'^terminer  le 
degr6  de  conliance  que  Ton  pouvait  accorder  aux  dilTerents 

(I)  Complrs  renduM  de  I*  A  caddie  des  sciences  de  Paris,  ll  avril 
I89!2. 


} 
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appareils  en  usage  dans  les  laboraloires,  ot  tout  parti- 
cnli^remenl  au  sphyginoscope  de  Chauveau  et  Marey. 

Nous  avons  5  ciler,  comme  se  rallachanl  ^  ce  genre  de 
irnvaiL  les  experiences  failcs  par  Hiirlhle  e(  Cowl. 

Dans  une  ^lude  des  plus  consciencieuscs,  Hurlble  a 
<lcmon(r6  que  le  manom^lre  construil  suivanl  ses  indica- 
tions repondail  5  toules  les  exigences  de  la  pratique.  Pour 
lui,  le  manometre  de  Frey  et  Krehl  ne  poss6de  pas  des 
qualites  suflTisantes  (1). 

Pour  lui  aussi,  le  sphygmoscope  de  Marcy  est  d^fec- 
tueux;  il  le  considere  comme  incapable  de  rendre  de 
leg^res  variations  de  pression.  (Traces  h  Tappni.) 

Cowl  examine  le  sphygmoscope,  les  manom^tres  de 
Gad,  Pick  et  Hurthle,  au  point  de  vue,  d*abord,  des  vibra- 
tions propres  qu*ils  peuvent  presenter,  puis  de  la  faQon 
dout  ils  rendeni  les  changements  brusques  de  pression.  Ses 
conclusions  sont  les  suivantes  : 

l"*  L'appareil  de  Chauveau-Marey  lui  parait  defectueux; 

2""  L'appareil  de  Gad  est  pr^rerable,  quoique  chaque 
manometre,  dit  Tauleur,  donne  sa  r^ponse  particuli^re 
coocernant  les  changements  de  pression  (voir  p.  14); 

S"*  Chaque  appareil  doit  £tre  eprouv^,  une  seule  ibis 
s'il  s'agit  du  manometre  de  Gad,  dans  lequel  la  membrane 
eiastique  est  en  mdtal;  i  de  Ir^s  nombreuses  reprises  si 
cette  derniere  est  en  caoutchouc  (Fick,  Hiirlhle); 

A'*  Enfln,  selon  Cowl  (p.  15),  il  faudrait  adapter  le 
manometre  de  Gad  i  la  pression  sanguine  moyenne  de 
I'animal  que  Ton  se  propose  d^op^rer. 

Langendorff,  dans  un  ouvrage  de  technique  physio- 
logique  paru  tout  r^cemment,  considere  le  sphygmoscope 

(t)  Voir  la  critique  severe  a  laqucllc  il  le  soumct,  lout  en  le  corn- 
parant  h  son  appareil,  111. 
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comme  simplemcnl  bon  k  indiquer  le  nombre  de  contrac- 
tions du  coeur,  mais  comnie  impropre,  au  mSme  litre  que 
le  manom^tre  k  mercure,  k  reiidre  ies  details  d'une 
pulsation. 

Au  contraire,  pour  cet  auleur,  Ies  manom^lres  de  Gad 
el  de  Hurthle  sonl  deux  appareils  m^ritanl,  surtout  le 
premier,  loute  la  confiancedes  exp^rimentateurs. 

On  voil  done  Tunaniniitd  des  auteurs  allemands  k  cou- 
<lamner  le  sphygmoscope  de  Chauveau-Marey.  Pour  nous, 
cette  opinion  est  manifestement  erronee,  car  elle  se  trouve 
compl&temenl  en  disaccord  avec  Ies  r^sultats  des  travaux 
Tails  au  laboratoire  de  physiologie  de  Liege;  elle  est  ^gale- 
menl  en  disaccord  avec  noire  experience  personnelle. 

Le  but  de  noire  ^lude  sera  done  d'exaininer  si  la 
dt^raveur  lemoign^e  au  sphygmoscope  est  juslifi^e,  de  le 
comparer  aux  manom^lres  de  Hurthle,  Gad  el  Fick  (1), 
el  de  chercher,  s*il  y  a  lieu,  quelle  peul  Sire  la  cause  de  la 
^rande  diflTSrence  des  rSsultats  oblenus. 

§  2. 
Technique. 

La  plus  grande  parlie  de  nos  experiences  a  pour  base 
l*eiude  comparative  des  ditrerents  manomeires  Slastiqucs 
^oumis  k  une  pression  dont  on  connalt  exactement  el  a 
(out  instant  toules  Ies  variations. 

C'esl  ce  que  nous  avons  realise  en  reliant  Ies  appareils  k 
uneseringue  dont  le  piston  est  soumis  a  des  mouvemenls 
de  va-et-vient.  Les  excursions  du  piston,  el  par  consequent 


(1)  Nous  nc  nous  occupons  pas  ^vidcmincnt  du  manomctrc  a 
tnercurc.  Nous  iaissons  6galemenl  dc  cold  le  nianomctre  dc  Frey  cl 
Krehl,  pour  les  motifs  enoDc<^s  plus  haut. 
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aussi  lespressions  el  depressions  alternatives,  s^inscrivenl 
au  moyen  (l*un  style  inscripteur  (ixe  sur  le  piston  lui*merne. 

Un  autre  moyen,  assur^meiil  moins  pratique  ot  moins 
s6r,  mais  tr6s  inl^rossanl,  dVprouver  les  appareils,  est  <le 
recueillir  simultanemenl  par  une  art^re  crurale  un  trace 
h^malographique  (Landois)  et  par  I'art^re  correspondanle 
un  lrac(^  soil  spbygmoscopique,  soil  manonietrique. 

Enfin^un  supplement  ulile,sinon  indispensable, detoutes 
ces  experiences,  cousistc  dans  Texainen  des  traces  <io 
pression  art^rielle  pris  chcz  un  no^me  animal,  au  n)oy«*n 
des  diif^renls  appareils  enrrgistreurs. 

I.  —  Description  de  VappareiL 

Nous  venous  d'ex poser  le  principe  qui  a  preside  5  la 
conslruction  de  Tappareil.  En  voici  la  description  (voir 
fig.  \ ). 


Fig.  i.  —  Appareil  v^rificatear.  —  En  S  le  corps  de  la  seringue.  L,  Extr^mii^ 
du  levier,  servant  de  poignte.  /,  style  inscripteur.  p,  plaque  en  m^ta!  travers^e 
par  le  piston  et  emptetiant  touie  d<if  iation  lat^rale  de  celui-ci.  C,  canule  relide 
aux  diffiSrents  tubes  se  rendant  aux  rnanom^tres. 
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La  seringueS,en  m^lal,d*une  capacity  de  OOcenlim^tres 
cubes,  est  plac^e  verlicalemenl  le  long  d*un  bloc  de  bois  ct 
solidemenl  fix^e  par  une  demi-bague  en  far.  Le  bloc  est 
iix6  lui-mSme  jk  une  (able  suilisammenl  lourde.  Le  piston 
de  la  seringue  est  actionne  par  un  levier  horizontal  L; 
Tune  de  ses  exlr^miies  sen  de  poign^e,  Tautre  se  ment 
autonr  d'un  axe  horizontal  fix^  au  bloc  de  bois.  Cette 
mSnoe  extr^mil^  porle  une  petite  tige  verticale,  perpendi* 
culaire  au  levier,  Mir  laquelle  on  pent  adapter  un  style 
incripteur  (,  k  diflTdrenles  hauteurs  et  sous  diflT^rents  angles 
par  rapport  h  Taxe  du  levier. 

Le  style  inscripteur  doit  Stre  suflisamnnent  long,  atin 
d*avoir  un  (rac^  assez  ^tendu  et  facilement  comparable. 
(Voir  explication  de  la  figure.) 

Au-dessus  du  point  d*a(lache  du  levier  au  piston,  ce 

dernier  passe  dans  une  plaque  en  m^tal  viss^e  au  bloc  de 

bois  p.  Celle  disposition  enftpdche  toute  deviation  lat^rale. 

On  voit  done  que  le  style  inscripteur  suivra  exactement, 

mais  en  sens  inverse,  les  excursions  du  piston. 

A  Vabttissementde  cedernier[augmentalion  de  pression)^ 
une  ligne  d'ascension  se  dessinera  sur  Cappareil  enregis- 
treur. 

La  manoeuvre  du  levier  se  fait  tr&s  commod^ment  a  la 
main.  Avec  un  pcu  d'habitude,  on  arrive  tres  Tacilement  a 
imiter  plus  ou  moins  exactement  le  trace  du  pouls  arteriel. 
Si  Ton  veut,  au  contraire,  ^tudier  la  fa^on  dont  les  mano- 
metres  se  comportont^vis-5-vis  de  brusques  changemcnts 
de  pression,  on  cherchera  h  produirc  des  traces  5  forme  de 
plateau  (voir  fig.  13). 

La  canulcC  de  la  seringue  est  r^unie  aux  appareils  a 
examiner  par  un  tube  en  vcrre  /,  bifurque,  k  deux  ou  plu- 
sieurs  branches.  Cette  disposition  permet  de  constater  la 
S""*  s^RiE,  TOME  xxnr.  25 
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presence  dc  hulles  d*air,  dc  Ics  <iliminer;  on  peul  aussi,  de 
cetle  mani^re,  r^inlroduire  ou  expulser  de  Teau  s'il  est 
iK^cessairc,  pour  placer  le  levier  i  peu  pr&s  liorizonlale- 
menl,  ce  qui  facilile  la  lecture  du  (race. 

line  aulre  branche  laterale  est  relive  5  un  manomilre  d 
mercure.  La  communication  est  bien  naturellemenl  inter- 
rompue  par  un  robinet  pendant  la  prise  du  Irac^. 

Avanl  cbaque  experience,  nous  tra^ons  sur  le  papier 
noirci  de  Pappareil  enregislrcur  de  Balza  des  lignes  hori- 
zontales  correspondant  a  diverses  pressions  :  par  exempie, 
2  ct  8  centimetres  de  mercure  (voir  fig.  10);  on  pent 
ninsi,  au  cours  de  Tcxp^rience,  tout  en  manoeuvranl  le 
levier,  connaitre  la  pression  k  laquelle  on  op6re. 

II.  —  Condi f ions  (Tun  bon  appareil. 

I''  II  Taut  d'abord  s'assurer  du  bon  fonctionnemenl  du 
piston  de  la  seringue.  Celle-ci  doit  etre  demont^e  apres 
cliaque  experience,  ct  le  piston  immerg6  dans  I'eau.Si  Ton 
ifobserve  pas  cette  precaution,  le  cuir  se  tasse  sous  Tin- 
fliience  de  la  compression  qu*il  subit.  A  chaque  augmen- 
talion  de  pression,  Teau  fuil  a  la  p6riph^rie  du  cuir,  d'ofi 
(Ics  causes  d'erreur. 

Pour  constater  que  Tappareil  est  en  bon  £tat,  on  le  met 
en  relation  avec  le  manometrc  h  mercure,  puis  on  6tablit 
une  pression  d<^termin6e  assez  forte  (envirun  20  h  26cenli- 
metres  de  mercure;  points  de  rep6re  du  style  inscripteur 
sur  i*enregistreur).  Ou  ferme  la  communication  avec  le 
manomelre.  Apris  avoir  produil  pendant  deux  ou  trois 
minutes  des  mouvements  de  va-el-vient  du  levier,  on 
replace  ce  dernier  au  niveau  primitif  el  on  lit  la  [iression 
indiqu6e  par  le  manom^tre  5  mercure.  Si  elle  n'a  pas 
varie,  Tappareil  es^l  bon. 
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2**  Les  parlies  qui  doivenl  seulesc^der  ii  une  variation 
<le  pressioQ  sool  les  membranes  ^lasliques  ties  mano- 
niilres. 

Aussi  doil-on  supprimer  toule  parlie  non  rigide  des 
pnrois.  Les  lubes  a  rejoindre  sonl  places  boul  h  bout,  bien 
vn  regard  Tun  de  I'anlre,  el  maintenus  dans  celle  position 
par  un  lube  de  caoulchouc  Ir^s  ^pais,  solidement  fix^. 
Aulanl  que  possible  nous  einployons  des  lubes  en  plomb, 
qui  offrenl  Pavantage  d'avoir  une  dur^e  indelinie  el  de 
permeltre  loules  les  courbures  possibles. 

5"  Le  slylc  inscripieur  doil  6lrc  depourvu  de  loule 
\ibralion  propre. 

4''  L'appareil  doil  etre  absolumenl  priv£  de  loule  bulle 

<rair. 

§3. 

E\P£niEIHGES. 

I.  —  Avec  I'apparuil  veriflcateur, 

V  Sphygnioscope  de  Chauveau-Mareij,  —  Comnie  nous 
Tavons  dii  au  d^hul  de  ce  iravail,  nous  avons^ludi^  loul 
parliculi<^reinenl  eel  a|)pareil. 

II  esl  (iniinemmenl  probable  que  les  r^sullals  d^feclueux 
proviennenl  d*une  conslruclion  vicieuse  de  Tappareil  lui- 
m^me  ou  du  lambour  h  levier. 

Les  deux  principaux  diifauts  possibles  consislenl  dans  la 
grandeur  Irop  consid<^rable  de  la  cbambre  d'air,  dans  une 
ti-nsion  insuflisante  de  la  membrane  de  caoulcbouc  (1),  ou 
i'olin  dans  une  elroilcsse  des  lubes  <le  transmission. 

(I)  Au  jtoiiit  dc  viie  ouqucl  nous  nous  pla^ons,  forlc  tension  dc  la 
luonibranc  ct  cliambrc  de  liquide  rcduitc,  sont  deux  fails  en  rapport 
Fun  avec  Faulre.  Si  Ton  tend  forlcnieiit  le  doigt  dc  gani,  il  sc 
di»tendiQ  pcu  sous  rinfluencc  de  la  pression  ct  la  chambrc  rcstcru 
pel  lie. 
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Les  inconv^nienls  provenant  d'uDe  grandeur  dispropor- 
tioDn^e  dc  la  chambre  d'air  sont,  d'apres  nos  experiences, 
ires  lingers  el  nc  peuvent  expiiquer  les  r^sullats  dont  il  a 
6i6  fail  mention.  Au  conlraire,  on  ne  pent  n^gliger  de 
donner  nne  certaine  tension  k  la  inen)brane,  tension  telle 
que  la  chambre  de  liquidc  doit,  pour  des  pressions  de  15  5 
20  centimetres  de  mercure,  resler  tris  petite.  C'est  li,  a 
nptre  avis,  que  git  le  vice  de  construction  du  sphygmo- 
scope  tel  qu*il  est  figur^  dans  la  Melhode  graphique  dc 
Marey,  dans  la  Technique  de  LangendortT.  Dans  ces  dessins, 
le  doigt  de  gant  au  lieu  d'etre  appliqu^  sur  la  surface  du 
bouchon,  reste  ^loign^  de  celuici  et  forme  une  poche 
considerable.  D*oi!i  les  deux  consequences  suivantes: 

1**  Une  tension  nullc  de  la  membrane  eiastique. 

2^  Une  quantity  considerable  de  liquide  en  contact  \avGc 
la  membrane,  circonstance  des  plus  defavorables,  comme 
Hurthle  Ta  demon  tre. 

Selon  nous,  Tabsence  de  tension  primitive  (voir  la  note  I , 
p.  585)  aurait  pour  efTet : 

l""  De  diminuer  Texaclitude  du  sphygmoscope  qui 
€  etoufle  >  de  legeres  variations  de  pression.  Nons  n*en 
voulons  pour  preuve  que  les  resnitats  defeclueux  auxcjuels 
sunt  arrives  les  auleurs  allemands  (LangendorlT,  HQrihle 
loc.  cit).  On  pent  aussi  aisement  constater  ce  defaul  sur  les 
figures  5  et  6. 

L'exaclitude  de  Tappareil  s*accro!l  par  augmentation  d(^ 
la  tension  du  doigt  dc  gant,  qu  elle  soit  produite  directe- 
ment  par  loperaleur  (fig.  4)  ou  qu*elle  resulte  <le  la 
distension  causee  par  une  augmentation  de  pression  (tig.  5 
et  6). 

2*  Du  fait  dc  Tabsence  dc  tension  resullc,  en  second 
lieu,  tin  retard  dans  Tinscription  des  variations  depression. 
(Fig.  3.  Comparez  points  dc  rep6re  B  et  C  des  deux  traces.) 
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Ce  retard  est  soumis  aux  m^mes  modificaliuns  que  le 
manque  d  exactitude  relate  plus  liaut  (tig.  3  et  5).  C'est 
ainsi  que,  dans  le  cours  d*une  ineme  pulsation,  lespliygmo- 
scope  indique  apris  un  certain  temps  le  d^but  de  Taug- 
mentation  de  pression  (ligne  d'ascension). 

L'inscription  du  sommet  presente  un  retard  l)eaucoup 
moins  cons\il6r^h\e.  Aux  diverses  phases  d'une  pulsation^ 
le  retard  sera  done  en  raison  inverse  de  la  pression. 

Bien  difK^rents  scut  les  r^sullats  obtenus  avec  le 
spbygmoscope  construit  suivant  les  indications  de  L^on 
Fredericq  (I). 

La  figure  2  reprisente  Tappareil  k  une  echelle  r^duite. 
Nous  croyons  utile  d*y  ajouter  une  description  sommaire. 


Fig.  ±  —  Sphyginoscope  Chauveau-M^rey  ct  ses  diff(£renles  pailies,  moilifi«  par 
IMn  Freiiericq.  S,  sphygmoscope  comp!etement  inonld.  c,  la  canule  de  verre 
reiide  k  I'arl^re.  En  B,  bouchon  de  caoulch^uc  traverse  par  le  prolongement 
de  la  cannle;  il  est  recouvert  du  doigt  de  gam  D,  de  fa^on  que  celle-ci 
s'appHque  tr^i  exactement  sur  toute  la  surface  du  bouchon.  C,  cupule  en  verre. 
(D'apr^s  L.  Fredericq,  Manipulations  de  phyniolojle,  p.  ITi,  fig.  11{5.) 

Sur  le  bouchon  R  on  chausse  la  membrane  ^lastique  ou 
doigt  de  gant  M  qui,  i  T^tatde  repos  ou  pour  une  pression 
legale  k  0,  doit  s*appliquer  exactement  sur  la  surface  du 


(i)  II  est  employe  dcpuis  plu$icurs  annecs  au  laboratoirc  de 
physiologic  de  Liege.  Le  nioddlc  en  est  figure  dans  les  Manipnlatiom 
de  phijHolotjie.  Paris,  I8O3K,  p.  174,  fig.  t35. 


(  386  ) 

bouchon.  Si  Ton  a  soin  de  choisir  le  doigl  de  ganl  relali- 
vement  petit  cu  £gard  an  volume  du  buiichon,  il  cooser- 
vera,  eii  vertii  de  son  <^lasticite,  la  position  que  lui  a  donnee 
Top^raleur,  et  pr^senlera  une  certaine  tension. 

Le  bouchon  doit  repr^senter  une  section  de  cdne  assez 
^levee,  de  fa^on  k  ne  pas  permcttre  un  glissement  de  la 
partie  en  vcrre  c;  c*est  dans  le  m^me  but  que  celle-ci 
doit  £tre  assez  ^troite  et  n^cessiter  un  certain  effort  dans 
Tadaplation  des  deux  parties. 

Le  bouchon  est  travers6  par  une  canule  en  verre  (fig.  2, 
en  B)  dont  Textr^mit^  periph^rique  arrive  au  niveau  de  la 
surface  du  bouchon. 

Au  cours  d*une  operation  de  longiie  durt^e,  il  est  n^ces- 
saire  de  surveiller  l*appareil  et  d*emp£cher  le  glisscnient 
de  la  membrane  le  long  des  parois  du  bouchon,  d*oii 
tendance,  par  consequents^  former  une  chambre  de  liqnidc 
plus  ou  moins  considerable. 

Comme  pour  les  autres  manom^tres,  nous  examinons 
le  sphygmoscope  aux  points  de  vue  de  Texactitude  des 
indications  et  de  la  rapidity  d'inscription. 

A.  De  legeres  augmentations  de  pression  alternant  avec 
des  depressions,  sont  rendues  avec  exactitude  par  le 
sphygmoscope,  quoique  ces  variations  sc  suivent  h  de 
courts  intervalles.  On  peut  le  constaler  aux  diff^rentes 
pressions  comprises  en(re  5  et  20  centimetres  de  mercure 
(fig.  4,  7,  8  et  18).  Sous  ce  rapport,  le  sphygmoscope  ne 
le  cede  en  rien  au  Gad  (fig.  8  et  18). 

B.  L*absence  de  vibrations  propres  se  constate  sur  tons 
les  graphiques  di]h  cites  (voir  aussi  fig.  9). 

C.  L*inscription  k  de  faibles  pressions  semble  retarder  (1 ) 
unpeusurcelleduGad,mais  sefaiten  meme  tempsquecelle 


(i)  Voir  plus  loin  §  5,  III. 
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Fic.  M.  —  Lea  icM  liRaGB  tiariioiiiales  di'  l»  panio  suiifriDuii'  retii'.'uMioni 
la  posiliou  du  >ijl<:  Inscriplcur  du  piituDii  'lu  prcsiinnsilcOetGcciiliinftlrcs 
de  inercure.  La  iMrtic  siipiirioure  ilu  tried  ddniw  la  irncd-iyiic  <  r.  T.).  Trail 
yioinis  de  reutre  A,  K,  C.  Le  md  inMeur  esl  colui  d:i  s-hjgmo^fo 'B  , 
(memhranc  Mdi«i.  O.i  ^  coiisuio  (absence  dei  ouilulntioiia  sacomlaire« 
romiiriscs  eiilrc  lei  poLnts  A  et  it,  tl  el  C,  ainsi  rjue  Ir  relaril  lu'dprauve 
riatcriiilior  de»  onilukuoiii  principnlcs  I  et  J. 


Fic:.  i  —  Ce  tnci  e*l  pris  hiiiiiditialcnieiil  a|>rts  Is 
liana  La  membriine  iln  s|ili;eiuox^op(!-  daiM  cciu 
menl  lendue.  On  eons'ate  ai^jinenl  que  lautcs  les  | 
soni  rpproduiics  sur  In  iracrt  »F'"'l!i"»"=''r'1"*' 


Fig.  5.  —  T.  T  ,  trji-A  du  pislan  de  la  Mriiigue.  —  A,  B.  C,  poinu  iIb  nptir. 
Let  deux  ilKues  horizoiualea  doiinent  le*  pressions  de  0  et  U  teLtimtlres  de 


. .  re^  Lt  pulialion  I  se  Tall  k  one  preasion  de  10  ceniimfttret.  U  |ni^ 
uliOD  3  i  14  GcntimAirej  de  niercure.  Daai  la  partie  infdrlcans,  le  iratt_ 
du  aphjKinoKope  doni  la  mtmbrane  subii  ane  leuision  du  fait  seul  de  I'aui;- 
[MDlaiian  de  prcision  do  P  eu  P'.  L'appireil  rend  iiifinimenl  '":-•'•  i"- 
ondulalioiiaa,  6,r,rf[ii*lleni,4,cif'"  ■'—'-••-''  ■■--- 
dc  la  flguK  3,  le  relard  est  beiuroup  ili 
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Fk.  1.  —  Ed  haul,  Iracd-ijpc,  Us  <j<!ux  linnet  boriioniales  reprdscnwui  res- 
pBCtivBmeat  its  preauona  da  0  e(  H  cemimtirei  de  mercure.  Eo  has,  incA 
du  gptiTgmosca|>e  i  meinbnne  cxlrfmemeDl  lendue.  On  peul  aisdmsnl  eon- 
suier  u  eorrMpoDdance  parfaite  des  deui  traces,  tkunparez,  par  aiemple,  les 
pulsalioDS  I,  i,%ii.  teoacnbre  des  ondulalionsd' line  mime  pulsalioa,  leur 
Kituaiion  rfelprwitie,  Irur  forme  p.iriiculi(:re  soul  irts  exaclrmenl  rrndus 
par  Ic  sphjpnoxcapi^. 


tK.  S.  -  En  hHuU  le  Inii:^  du  !ipb});iiiou:opt:.  Lc  Iraci-ljpc  au  milieu,  Ic  irac^ 
du  manomtlre  ds  Cad  inKrieuremenl.  I're&iiou  mojemia  li-16  cenlimMrel 
da  mercnre.  La  comparaiioD  des  cguitre  pulsalians  monlre  que  le  tpliyg- 
miMcope  n'ssl  nuJiement  inKrieur  au  manomilre  de  Gad.  CoDiparei  Irs 
ondulalions  a-«  du  ii°  4.  Coinparti  inar'  ' ^  -■--- ■  j      -  - 
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(lu  Fich  el  (111  Hurlh]L-.(Comparez  aussi  II  dcce  mime  (tara- 
graplie.  —  Fig.  9  eH8  —  Voir  i  la  fin  dii  S  3). 


Vu..  0.  —  til  baui,  iiiici  (lu  splivRinascogiv.  Le  manoinCIre  dc  Gad  Inscrii  son 
md  (tana  la  psriic  inr^rieure.  I'resaion  :  13  ji  it  cenilin6L»!i  de  mereuru. 
Le  Gad  commeace  sa  cvurbe  asccnslonnclle  A,  »\aTS  que  le  s[ihTeiiioscou« 
n'a  |ias  encore  aehetA  sa  deseeiuc  A,  i'.ompanJ.  dc  inline  les  points  B  et  C. 

2°  Manomitre  de  Fick.  —  Nous  renvoyons  pour  ce  qui 
concerne  la  descriplioii  aux  travaiix  de  I'auteiir. 


K[c;.  10.  —  Eubaui.iracd-iype.  tD  baa.  trace  du  mHnoniirc  dc  Fict:  Lea  Irob  ligne*  de 

"reasion  rejirtaenleiil  respeelivemenl dea prcasLonf  ■"-  "  -  -  "  — --' —  ■■ 

ID  toit  que  la  sensibiliid  eat  uti  tatiifaiitale  »i 
iiiSlrea  de  mercure)  1  ei3(f '^  '"  — ■--—  ■  - 
paa  de  Tibraiiona  jirapres. 


Sreaiion  re|ir£aenlenl  respeetiveiueDl  dea  preasions  dc  3,  S  eiB  ceDlimtlresdem 
D  toit  que  la  sensibiliid  eat  uti  tatiifaiitale  «ui  diBKrenlea  puUaiioiu  i,i  7  >.<;•»■- 
'  el  S  (9  i  10  cenlimttre*  de  mercure].  La  pulaalion  4  dc  renseiRne 
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-  M^mrs  rxplications  qui  |u>iir  In  lijiurc  pr^rMenlP.  La  pression 
IK  eil  de  15  cenlimtlrei  de  mercurc.  Les  onriulalions  Jcs  plus  faiblei 
on  rcnctues  par  le  m 


A.  L'exactilude  de  I'appareil  a  ^le  examinee  k  difT^renles 
pressions  comprises  entre  5  el  20  centimetres  de  mercure 
(fig.  10  ^  12).  Nolons  que  lous  les  traces  ont  &l^  pris  au 
minimuni  de  sensibility. 

Les  plus  Tdibles  ondiilalions  du  trace>lj^pe,  repr^sentanl 
par  coDS^quent  de  Ir^s  [^g^re&  variations  de  pressioD,  sont 
indiqu^es,  l^g^remenl  agraii'lics,  sur  le  graphique  du 
manom^tre lie  Pick.   •  -.    ^-      .      •  ^ 
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B.  II  ne  semblc  pas  donner  de  vibradom  propret;  s'il 
£tait  sujel  i  ce  default  eiles  se  pi^senleraicnt  ii^cessaire- 
inent  <k  la  suite  de  brusques  chaugemenls  ite  pression,  lels 
qu'il  s'en  produil  ik  la  figure  11,15el  15.Tousces  Irac6s, 
avons-uous  dit,  sonl  pris  au  tniDimum  de  seusibililo. 
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[I  fst  inleressant  de  conslaler  les  causes  d'erreur  qui 
survienneni  lors()u'on  neglige  I'adaplation  de  I'appareil,  par 
example  lorsqu'oit  op^re,  sans  motif,  avec  tine  irop  grande 
Fensibiltt^. 

Notts  avons  vn  que,  au  minimum  de  sensibility, 
I'appareil  siiil  parfaitemenl  les  moindres  ondtilations  du 
(race-lype.  Prenons  nn  irac^  au  maximum  (lig.  14). 


Fic.  U.  —  Ell  liBUl.  gnpliiquc-ij'tic.  En  l>as,  grn|iliiquc  du  inanoin^lrc  <1u 
Pick,  au  ma:iimuni  de  seosibilili.  Prcssion  moyrnne,  18  cenlimtlres  d«  mcr- 
Are.  (Voir  lelplicilioii  cWwillic  d»ns  \r  tenj )  En  A,  arrft  de  l'n]ipar*il  cnre- 
(■iglreur.  a,  p.  ondulslioii  [iropre. 

On  voit  aisemenl  que  le'grfipli'rque  manom^trique  nc 
rend  plus  lidelenient  le  trac^  rtu  piston  de  la  seringue. 

La  pulsation  ]  monlre  la  ptiinie  lancee  jusqu*au  point  a, 
alors  que  la  pression  n'a  siibi  qii'une  l^g^re  augmenlalion. 

La  plume  retombc,  puis  est  rameni^e  en  6  ii  son  niveau 
primiiif  par  I'augmenlation  progressive  de  la  pression. 

Les  points  a  el  b  qui,  sur  le  (rac^  Pick,  semMent 
indiquer  deux  m^mes  pt^ssions,  sonl  produils  par  deux 
phases  suceessives,  par  consequent  tliflerenles,  d'unc 
augmentation  prcgrtsstve  dc  la  pt^ssion. 
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Ainsi  done,  si  Ton  s'en  tient  au  trace  Pick,  on  doitd^rire 
la  pulsation  i  A\ine  fa^on  nou  contbrme  h  la  r^aliti. 

Examinons  mainlenant  la  pulsation  2. 

Coinine  I'indique  la  lecture  du  trac6-type,  Tauginenta- 
(ion  de  pression  est  exactemenl  la  mSme  dans  les  deux 
pulsations;  mais  dans  la  pulsation  2,  elle  sVflectue  en 
moins  de  temps.  CeUe  plus  grande  rapidite  se  manifeste 
sur  le  trace  Fick  par  la  plus  grande  hauteur  ik  laquelle  la 
plume  est  lancee  (en  a). 

Elle  revient  h  sa  position  d'^quilibre  en  b\  Les  points  a' 
et  b'  repr^sentant  une  m£me  pression  se  trouvenl  5  des 
niveaux  tr^  difr(§rents. 

Nolons  enfln  la  presence  des  ondulations  propresop. 

On  interpr^terait  tr6s  mal  notre  pens6een  partanlde  ce 
qui  precede  pour  critiquor  I'appareil  de  Fick. 

Selon  nous,  il  n*y  a  k  critiqucr,  dans  des  cas  semhiables 
^  celui  repr^sent^  h  la  figure  14, que  Terreur  de  lecture  faite 
dans  Texamen  du  trace,  ou  plut6t  la  Taute  de  technique 
commise  par  Top^raleur  en  n*adaptant  pas  son  appareil 
convcnablement.  (Comparez  plus  loin  §  IV,  Conclusion^ 

C.  Concernant  le  manouiitre  de  Fick,  il  ne  nous  reste 
plus  k  examiner  que  la  question  du  retard  dinscription. 
Nous  avons  dit  plus  liaut  qu*il  est  sensihiement  egal  k 
celui  presente  par  le  sphyguioscope.  Ce  retard  diminue 
avec  Taugmentation  de  pression,  (Voir  fig.  13.) 

3'  Manoiiiitre  de  Uurihle.  —  A.  L'cxactitude  de  I'appa- 
reil u  etc  bien  d^montrde  par  I'inventeur.  Nos  r^sultats 
sont  en  com|)lete  concordance  avec  les  siens,  (Voir  tig.  17.) 

B.  L'appareil  ne  presente  pas  de  vibrations  propres, 
corome  on  pent  s'en  convaincre  par  les  trao^s  des  figures 
15  et  16,  |»ris  aux  pressions  de  7  et  13  centimetres  de 
mercure. 
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C-  La  ra|iiiJitt!<l'inscri|)lion  est  ^galcnietit  (ri^  salisfai- 

$anle.  EWe  angiiiunle  nvec  la  pressioti,  comnie   il  ressorl 

de  la   comparaisoii  iles  |ioiiits  C,  C  ci  E,  B  et  D,  C  fl 

D-{lig.  loci  i6). 


Le  point  II  w  Iroure  a  euviran  13  ceDlimtires.  le  |'Uicau  TiiMiii  Miile  i  c'. 
T  ccDlimilres.  I'as  de  vibr^liens  |>ro]ires.  Lcs  poinls  ilc  n:\itre  indiquciil 
que  le  rvtanl  diminurnl  urcc  I'auftincniairDn  dc  preasion. 


de  U  |ialuiion  dfnoie  iii 
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i,"  Mammelre  de  Cad.  —  ^.  Difr<&ren(R  Irac^s  pris  tous 
au  miDimum  de  sensibilile  d^monlrent  rexactiliijle  ile  cet 
apparpil(fig.8eH8). 


smnBUt,  celui  du  ni    ..  .  .     .„_ _.  .    .. 

HeiilenI  ifcs  pi^ssions  du  (I  el  G  ccn[im6trcH  cle  m^rciii-e.  D-l,  points  dc 
itpiTt.  (.a  wnsthiliii  dc.i  a|ijiareila  est  parfaile.  Kur  \e  lrn<;«  Ju  Gad,  a" 
rciTiirquc  quplqiies  oiiriuliitioiii  iiroprcr,  aprts  c,  d.  etc.  Le  innnomtlre  d 
.-.J  ._. -._ ... ..jj.  |j  spfijKinostopf.  I.a  lorioe  de  «■  dei 


l»i»,  11.) 


a  rappi'ochc,  |iai'  fanlrp.  daianlngp  df  raltr  i 


I'm.  111.  ~  Kn  haul.  Ii'a<'ii-iy|ie.  Eii  bat,  iiianGinLire  rii'  r.ait.  Lv  iil«irau  dcs 
I'lilnaiions  cori'M|>oiid  A  iin(  |>rpssiaii  lOntiron  in  vrnNmciri'i  dc  mercarc 
Ce  irar^.  pris  veprpdani  au  iiiiniinum  dc  sfnsiliiliid.  iJi'notG  uaf  wrtiiiw 
l^ndaiup  aut  viliralioiis  projirra.  (fulsulions  H  pi  10 
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B.  Lcs  vibrations  ne  sc  pr^sentent  pas  an  minimum  dc 
scnsibilile  (voir  fig.  19).  Si  on  augmentc  cclle-ci,  elles 
apparaissent^  n*impor(c  quelle  pression. 

C.  Pour  nnc  fiiible  pression,  Tapparcil  dc  Ga<l  paralt 
siip^rieur  au  point  do  vue  dc  la  rapidi(6  dinscription. 
(Voir  fig.  9.) 

Nous  voudrions  attirer  maintenant  Tattention  sur  nn 
point  d*imporlance  sceondaire,  mais  quil  est  int^ressant 
do  connallre  pour  Tinterpr^talion  des  trac<^s  dc  pression 
sanguine  pris  au  moyendes  divers  enregislreurs. 

Si  Ton  veul  sc  jeporler  h  la  figure  18^  on  conslalera 
ais^ment,  par  la  simple  comparaison  des  trois  graphiques, 
que  la  forme  du  Irac^  du  sphygmoscope sc  rnpproche,  beau- 
coup  plus  que  celle  du  Gad,  dc  la  (ormc  dc  la  pulsation 
figureesur  le  trace*  type. 

Prenons  commc  exempic  la  pulsation  comprise  enlrc 
lcs  points  de  repcrc  G  el  H. 

La  difierencc  que  Ton  constate entre  lcs  traces  provieni, 
du  cdle  du  manomelre  de  Gad,  dc  cc  que  la  plume  e>i 
lanciie  trop  haul,  relombe  ensuite  Irop  bns  et  no  donno 
pas  une  representation  exacte  des  variations  de  pression. 
[/augmentation  dc  {)ression  du  d^but  lance  la  plume  en  a 
(G).  De  a  en  6  (T.T.)  la  pression  subit  une  augmentation 
moinsrapidc.  Lc  trac6  G  traduil  cela  (Pune  fai^n  absolu- 
mcnl  diffi^rentc.  Entren  el  b  il  renseigne  une  depression, 
il  indiquc  le  point  b  commc dtant  h  une  pression  inrerieurc 
h  celle  du  point  a. 

Le  trace  du  sphygmoscope,  sans  ^tre  absolument  irro- 
prochable,  donnc  au  contraire  une  bien  meilleure  idee 
de  {a  valeur  relative  des  variations  successives  dc  pres« 
sion.    ' 

3"'  8i:RIE,  TOME   XXIII.  90 
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II.  —  Traces  lieinatotjrapltifinei  de  LniidoU. 

L'nc  ties  caroliilcs  0(1  crurales  reQoit  une  caniile  droite 
eit  vei'ir,  raiiirearl^re  csl  relive  (lar  line  canulii  en  Y  au 
s|iliygmosco[ic  <■(  maiibiiiuirc  ilc  Hiirthle. 

(.e  jotitv  .sang.dirigc  iin  pcMi  olliqiiemenl  en  haut,  esl 
rcQri  sur  line  liamlc  ile  papier  plac^e  ii  environ  I  ro^tru  ou 
{"'.SO  <lc  h  Canute,  el  il<^placi^e  Ic  plus  regiilt^reinenl  pos- 
•  sihtc  aii'ilcvnnt  ile  celle-ci  par  itetix  aides. 

Pendant  ce  icmps,  on  piciid  un  trace  avec  les  d«us 
appareils  enregislreurs. 

I,es  traces  hemalograpliiques  ont  etO  photographies  a 
nnciiclielle  redinic  pour  I'auilitcr  la  comparaison  avi>c  les 
grajdii.pies. 


■A  -^  C.Liipiir^i:dii  liii  irar 

i  hOn  alO|,ra[ihLqiitf  cl  dra  sraphi.iu^s 

U  HUrilile  :\.  Caio'iJes),  Lo  inc*  hiina 

.liir|iie  cil  pholographii:  i  une 

[Kiite  Mk\W. 
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M.       -Si 

■  3f —    "^  ii 


1.-3  1 
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Dans  le  (racecarolKlicn  (fig.  20),  oi)  conslalede  pari  et 
d'auirc  lesoniliilalions  b,  d,  e.  I.e  dicrolisme  des  crurairs 
est  (igatement  bien  inarqu^  (tig.  21). 

HI.  —  Craphiques  de  pression  santfuine  chez  le  cliten. 

Dans  III)  certain  nomltre  irexperJcnces,  ces  grapliiqncs 
ont  ele  pHs,  concurremmcnl  avec  des  traces  li^matogrn- 
pliiqiies.  par  Ic  sphjgmoscope  de  ChauveauMarey  el  Ir 
manom^lrt:  lie  Hiirlhle  (lig.  20  el  21). 

Au  conlraire,  dans  loiiles  les  aiitres  (igures,  les  traces 
sonl  recucillis  simplcment  par  les  dilTerenls  appareils  enrc- 
gislreurs  (lig.  22  a  2G). 


I'lQ.  'H.  —  Oiien  n*  ll[.  lru:i  larolidivD  rcciieilli  »a  iiinjcn  dcs  inanonij:lr»  de 
HQrlhlc  [tntt  siipdr[pur)  et  dr  Gad  linci  inrL'rieur;.  Lgs  traces  ilcs  deu\  *|i|ui- 
reil»  sonl  iri*  ciaclemcnl  comparabli's.  I.a  c:oinp»riiison  dfi  poiiiis  dc  rtpire 
j<i?rincl  de  rondure  i  un  uis  l^gcrrelnrj  da  HQrlhle. 


IliiNiiJe.  Lesdi'Ui  app^reils soiii  i-elitsiiiir  one  vanuleen  Vila 


In  ti)!Ui'e  jiri^u&lFiilf.  Cliicii  iv 


\es  difftrcnies  nhises  de  It  puJui 
plums  de  HQritile  rciombe  au  n  »rai 
avfc  I*  dgun;  ie. 
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Fig.  3G.  -•  Cbieo  n°  IV.  Ciroliilcs.  Eii  Ijaui.  horlage  i  secondes,  puis,  de  baut 
CD  bail,  les  traces  du  sphyKmoscope,  des  mauonifelrts  de  HOrlble  el  ile  Gid. 
Lc  premier  appareli  esl  r^uui  a  la  caroUdc  ^auclie  Icanule  Francois  Frank)) 
Jes  deui  derniera  a  la  droile  par  unc  cauule  en  Y.  Ces  grapliiques  sertent  A 
If  mile  comparative  de  I'e^aclilude  et  de  la  rapidild  d'iQscriplioa. 

LesjnanomelresdeGad  et  dc  Hurlhle  sont  ires  corn- 
parables  sous  ce  rapporl  (voir  lig.  ^,  25,  26). 

Lemanoiii^trede  HQnhte  et  le  sphygmoscope  donjient 
des  graphiques  absolumenl  semblables  (lig,  20  et  Si.avec 
trac^  h^matograpbiqiie;  Jig.  25  el  24,  sans  (rac^  h^ma- 
lographique). 

Aux  figures  25  ei  26,  nous  donnons  des  grapbiques 
carolidiens  fournis  paries  Irois appareils. 

Le  sphygmoscope  est  relie  h  la  carolide  gaucbe  parune 
canule  Francois  f^ank  ;  les  deus  manom&tre^  d  Tart^re 
droile  par  une  canule  en  Y. 
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Nous  avons  joint  k  drssoin  aiix  figurjos  pr<^cilces  la 
figure  2G.  La,  h  premiere  vuo,  il  parail  y  avoir  d(^saccord 
assez  pronone^  enire  les  indications  fournies  par  le 
spliygmoscopc  et  les  manometres  (^lasliques,  el  I'lnlerpre- 
lation  des  ondula(ions  secondaires  pent  devenir  dilTicile. 

Nous  pensons  copendanl  que  ccllc  conlradiclion  n*cst 
qu*apparcn(e.  Ce  qui  nousaamen^  i!^  cette  opinion,  c^esl  la 
comparaison  de  la  situation  respective  des  points  de 
rep^re  Bde  la  pulsation  I  (Hg.  26),  el  enfin  I'exanfien  de  la 
figure  25.  La  il  n*y  a  pas  de  doiite  sur  la  correspondance 
des  ondnlations  des  deux  traces.  (Voir  I'ex plication  de  la 
figure.)  Cegrapliiquc  forme,  en  quelque  sorte,  une  transi- 
tion entre  ceux  repr<isent^s  respcclivement  aux  figures  24 
el  26. 

Nous  avons  consacre  quelquos  experiences  k  la  compa- 
raison de  la  vitesse  d'inscription  des  difT^renls  appareils. 
Sous  ce  rapport,  ainsi  qu'on  peul  le  constaler  par  Texamen 
de  la  figure  26,  le  sphygmoscope  a  la  m^me  valeur  que  le 
manom6tre  de  Hiirthle.  (Comparez  la  situation  respective 
des  points  de  rep6re  A.) 

Relativemenl  au  manom^tre  de  Gad,nos  experiences  ne 
son!  ni  assez  nombreuses,  ni  assez  d^cisives. 

II  nous  a  paru  cepondant  avoir,  k  ce  point  de  vue, 
quelque  avantage  (fig.  22).  Le  retard  pr^sente  par  le  mano- 
metre  de  Hiirthle  et  le  sphygmoscope  est,  en  tons  cas, 
d'apres  nos  experiences,  infdrieuri  V»o  J<?  seconde. 

Conclusions. 
1"  Sur  la  valeur  des  appareils  examines  dans  ce  IravaiL 

Toule  une  s^rie  de  preuves,  aussi  hicn  celles  tiroes  des 
experiences  institutes  avec  notre  appareil  v6rificateur  que 
de  la  comparaison  des  graphiques  de  pression  sanguine 
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pris  cliez  un  m6me  animal,  soil  eiUre  cux,  soil  avec  les  traces 
li^inalographiques,  d^monlreiU  que  lous  Ics  appareils  exa- 
mine au  cours  dece  iravail,  —  le  sphygmoscopc  de  Chau- 
veau-Alarcy,  les  manometres  dc  Pick,  Gad  el  Hiirlhle, — sonl 
des  ehregislreurs  lr6s  exacts  el  propres  a  rendre  les  details 
des  variations  cardiaques  de  la  pression  sanguine. 

Dans  cette  conclusion  generate,  nous  avons  k  faire 
ressorlir  un  point  particulier,  a  savoir  Texactitudc  du 
splrygmoscope.  Les  r^sultats  obtenus  avec  eel  appa- 
reil,  leur  coiuparaison  avec  ceux  d*autres  manometres 
elastiqucs  dont  Texcellence  n*^tait  mise  en  doute  par 
pcrsonne,  le  prouvent  d*une  la^on  ^vidente. 

Nous  avons  montr£  de  plus  que  le  disaccord  qui  existait 
a  ce  sujel  enlre  les  auteurs  allcmands  et  nous,  provenail 
de  ce  que  Tappareil  employ^  par  les  premiers  presentail 
un  vice  de  construction. 

Concernant  ce  m^me  appareil,  nous  ajoulerons  que  sa 
simplicikS  sa  facilitd  de  construction  et  de  reparation  lui 
constituent  a  priofi  un  avantage  considerable  sur  les 
instruments  couteux,  compliques,  sujets  ^  des  deteriora- 
tions multiples  el  devanl  eire  manias  avec  precaution. 

Entiw,  h  noire  avis,  le  trac6  de  la  pulsation  enregistree 
au  moyen  du  sphygmoscope  se  rapprocherait  plus  de  la 
realite  que  ceux  des  aulres  manometres.  (Voir  plus  haul.) 

2®  Sur  la  porlee  de  ccUe  etude. 

Nous  croyons  pouvoir  tirer  les  conclusions  suivantes  des 
diflerents  fails  observes  au  cours  de  ce  travail  : 

V  Avanl  toute  experience,  il  imporle  d'eprouver  les 
manometres  eiastiques  avec  un  appareil  veHficateur, 
semblable  au  ndtre.  Cette  epreuve  est  surtout  necessaire 
pour  les  enregistreurs  ayant  une  membrane  en  caoutchouc 
comme  partieeiastique; 
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2^  II  y  a  lieu  d*adapler  chaque  appareil  aux  conditions 
particuli^res  dans  lesquelles  on  se  propose  d'operer. 

On  voit  la  conformity  de  ces  conclusions  avec  celles 
formul6es  par  Cowl.  (Voir  Tintroduction.) 

A  part  nos  conclusions  sur  le  spbygmoscope  de  Marey, 
nous  consid^rons  ce  travail  pluldl  corome  une  indication 
sur  la  mani^re  d'op^rer  que  comme  fournissant  une 
r6ponse  d<^finitive  pour  chaque  cas  parliculier,  une  con- 
clusion formelle  sur  la  valeur  d'un  appareil  dans  tel  cas 
donn^. 

Z"*  Enfin,  d*apres  nous,  il  est  utile  d*employer,  dans  une 
otude  des  variations  cardiaquesde  la  pression  sanguine, des 
appareits  pouvanl  traduire  ces  variations  d*une  lacon  un 
pen  diiferente. 
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CLASSE  DES 


Seance  dti  4  avril  4892. 

M.  Lamy,  direcleiir. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  pcrp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  P.  Henrcird,  vice-direcleur ;  Alplu 
Waulers,  A.  Wagener,  P.  Willems,  S.  Bornians,  Ch.  Plot, 
Ch.  Potvin,J.S(echer,  J.  Ganlrelle,  Ch.  Loomans,G.Tiber- 
ghicn,L.  VanderkinderCyAlex.  Henne,  G.  Fred^rixjecomte 
Goblet  d'Alviella,F.  VanderHaeghen,Ad.  Prins,  membres; 
Alpb.  Rivier,  associe;  J.  Vuylsteke,  Iiim.  Banning,  le  baron 
de  Cheslrel  de  Haneffe,  Paul  Fredericq  eu  God.  Kurlh, 
correspondanls. 

M.  H.  Hymans,  membre  de  la  Classe  des  bcaux-arls, 
assiste  h  la  stance. 

Au  d^but  de  la  stance,  M.  le  direcleur  fail  pari  i  scs 
confreres  que  M.  Waulers  a  M  I'objel  —  le  1"  avril  der- 
nier —  de  la  pari  de  Tadminislralion  communale  de 
Bruxelles,  d*une  flalleuse  manifeslalion,  h  Toccasion  du 
cinquanli^ine  anniversaire  de  sa  nominalion  comme 
archivisle  de  la  ville. 

M.  Lamy  proposed  la  Classe  d*adresser  ^galemenl  ses 
felicilalions  k  M.  Wanlers.  (Applaudissements). 

M.  Waulers  remercie  pour  celle  marque  de  sympalhie. 
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CORRESPONDANCE. 

M.  le  Minislre  de  Tlni^rieur  el  ile  l*Instruclion  publiquc 
envoie,  pour  la  bibliotheque  de  TAcad^mie,  un  exemplaire 
des  ouvrages  siiivanls  : 

i^  Table  ginirale  ties  Iravaux  de  la  Revue  Britannique 
(1825.1880);  par  J.  Drapier; 

2^  Leregnedu  silence,  poeme;  par  G.  Rodenbach; 

3**  Slalisliqtie  medicale  de  Varmee  beige,  1890; 

4"  Bibliotheca  Belgica,  livraisons  108,  109  el  110.  — 
Remerciemenls. 

—  Le  comile  d'inilialive  conslilu6  pour  T^reclion  d*un 
monumenl  au  lieulenanl  general  Liagre,  demandc  k  faire 
circuler  line   lisle  de  souscriplion.  —  Adople. 

—  Le  coroil^  d  organisalion  du  5*  Gongrcs  inlernalional 
d*anlhropologie  criminelle  annonce  que  celle  session  aura 
lieu  5  Bruxelles,  du  7au  14  aoAl  1892.  II  invite  TAcad^mie 
h  s'y  faire  repr&enler.  —  La  Classe  d^lfegue  M.  Ad.  Prins 
k  eel  eflet. 

—  Horn  mages  d*ouvrages  : 

i""  L'idee  de  Dieu  d*apres  Vanihropologie  tt  Vhistoire; 
par  le  comte  Goblel  d*Alviella ; 

2*  Hisloire  politique  nalionale  :  Origines,  developpe- 
menls  et  transformations  des  institutions  dans  tes  anciens 
Pays^Bas,  par  Edm.  Poullet;  2*  6dilion,  refondue,  reina- 
ni^e  ei  augment^e,  lomes  11,  compl^l6  el  public  par 
Prosper  Poullel;  avee  la  preface  du  lome  premier.  (Pre- 
senl^s  par  M.  Bormans) ; 

3®  Carlulaire  des  comtes  de  Hainaut^  de  Cavenement  de 
GnUlaume  II  a  la  morl  de  Jacqueline  de  Baviere;  public 
dans  la  eolleclion  des  Chroniques  de    la  Commission 
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royale  (riiisloire,  lome  V*,  par  Leopold  Devi  Hers  (presenle 
par  M.  Waiilers); 

4**  Rapports  sur  les  prinons  et  r  ad  minis  (ration  de  la 
justice  en  Sue  ie,  pendant  Vannee  1890;  parC.d'Olivecroua, 
associ6 ; 

S*'  De  beoefening  der  Germanistiek  aan  de  Amster^ 
damsche  hoogeschool ;  par  Te  Winkel,  a$soci6,  a  Gro- 
ningue; 

6*"  k.  Introduction  a  Vesthetiquedela  tragedie;  B.  La  fin 
de  la  litter atur e  classique  allemande  etlajeunc  Allemagne; 
C.  Henrik  Ibsen,  sa  vie  et  son  asavre ;  par  Charles  Sarol^a ; 

7"  Des  monnaies  de  Philippe  de  Saint-Pol  a  propos  de 
quelques  pieces  inedites;  par  le  vicornle  B.  de  Jonghe;  — 
RemerciemeiUs.  / 

Les  notes  bibliographiqueshies  par  MM.Goblel  d*Alviella, 
Bormansel  Wanlers  figurenl  ci-apr6s.  La  Classc  aulorise 
l*inscrlion  dans  le  inline  recueil  d*une  note  de  M.  Kurlli 
snr  Fouvrage  qu*il  a  pr6senl6  en  fevrier  :  Le  recueil  general 
des  inscriptions  latines  et  Vepigraphie  latine  depuis 
cinquante  ans;  par  J.-P.  Waltzing; 

—  La  Classe  renvoie  5  Texamen  de  MM.  Tiberghien, 
Loomans  et  Le  Roy  un  travail  manuscril  de  Charles 
Sarol^a,  infitul^:  Les  bornes  de  la  philosophie  naturelle. 
La  metaphysique  et  la  sensation. 


NOTES    BIBLIOGRAPIIIQUES. 

J'ai  rhonneur  d*offrir  ik  TAcademie  nn  cxemplaire 
du  volume  renf'ermant  le  lexte  IVan^ais  des  conferences 
que  j'ai  faites,  Tan  dernier,  h  Londres  et  h  Oxford,  pour 
r6|M)ndre  k  Tinvitation  des  adminislrateurs  de  la  Fondalion 
Hibbert. 
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Lc  sujel  que  j^avais  ehoisi  est  r^voliUion  dc  VIdee  cfe 
Dieu  d'apres  Canthropologie  el  Chisloire  (1 ), 

En  g^n^ral,  I'anthropologue  nc  s'occiipe  que  cles  formrs 
inr6rieiires  et,  en  quelque  sorle,  rudimentairfs  de  la  reli- 
gion, et  Thistorien  ne  (raite  que  des  sysl^mes  religienx  en 
vigneiirchezdes  peoples  deji  parvenns  5  un  certain  degr^ 
d'organisniion  sociale.  J*ai  cru  avahtagrux  de  rennir  ces 
deux  champs  d'invesiigalion,  en  y  appliquanl  simullp- 
n^menl  (oules  les  mdlhodcs  qui  pcuvenl  nous  aider  5 
reconslituer  le  pass^. 

I/ouvrage  esl  divis6  en  six  chapitres  qui  correspondent 
h  mes  con  Terences.  Dans  le  premier,  je  traile  des  m^lliodes 
qui  perme((enld*aUeindre  lc  developpemcnt  prehistorique 
des  religions  (elnographic  compar6e,  arcb^ologie  prdhislo- 
rique,  linguislique,  folklore).  Dans  lc  second,  jc  cherchc 
sous  quelles  formes  lc  sentiment  religieux  a  Ad  debutcr 
au  sein  de  rhumanit6.  Dans  le  troisieme,  j*etudic  le 
passage  du  polyd^rocnisme  au  polylheisme.  Dans  le  qua- 
trieme,  je  m*occupe  du  dualisme  qui  s*cst  elahli  sur  le 
terrain  physique,  puis  sur  le  terrain  moral,  cntrc  les  puis- 
sances du  bien  et  les  puissances  du  mal.  Dans  le  ciii- 
quieme,  je  cherchc  &  expliquer  la  formation  du  mono- 
Ihdisme.  Cnfin,  dans  le  sixieme,  jVssaie  de  pr^voir  ce 
que  deviendront  le  culte  et  ses  institutions,  si  Ti^volulLon 
rcligieuse  se  poursuit  dans  le  memesens  que  par  le  passi^. 

Je  me  suis  applique,  dans  cette  ^tude,  5  mc  d^gager  de 
tout  parti  pris  et  m^me  de  toute  preference  personnelle. 
Cest  5  cette  constante  preoccupation  quejecrois  devoir 
attribiier  la  bienveillance  de  Taccueil  fait  ii  mes  conferences 
par  le  public  anglais.  Je  m*estimerai  heureux  si  je  trou\e 

(4)  L'Iddc  de  Dieu  (Vaprh  Vanlhropologie  et  Vhisloire,  {  volume 
de  398  pages.  Bruxeltes,  Muqiiardt,  1892. 
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Ics  monies  dispositions  cliez  les  lecleurs  do  inon  irvre.  CesC, 
du  rcsle,  ma  conviction  croissante,  comme  anssi  la  con* 
elusion  de  eel  oil vrage,  que  la  religion  et  la  science,  consi- 
derdes,  la  premiere  dans  le  d^veloppement  progressifdc 
ses  ^l^menis  essenticis,  la  seconde  dans  Tinddpendance 
absolue  de  ses  recherclies,  loin  de  se  contrediie  et  de 
sVxclure,  lendenl  plutdl  h  s*entr*aider  el  m^me  ^  se  com- 
pleter Tune  Taulre.  .  Goblet  d'Alviella- 


La  Classe  se  rappclle  que,  lorsque  la  mort  cnleva  nohe 
(r6s  savant  el  lonjours  regrcltii  confrere  Edmond  Poullet, 
en  1882,  il  avail  sur  le  tn&iiQV  uu  ouvrage  de  haute  impor. 
lance,  intitule  :  Hisloirc  politique  nationale,  OiigineSy 
(ieveloppements  et  transformations  des  insfitutions  dans 
les  anciens  Pays-Bas.  Le  premier  volume,  comprenant 
six  cents  pages,  avail  paru  sans  la  preface;  le  second  etail 
imprim^  jusqifi)  la  deux  cent  septante-deuxi^me  page  el 
s*arrctait  au  milieu  d'un  paragraphe  en  t^te  duquel  on  lit : 
La  joyeuse  entree  de  Brabant.  La  derni^re  phrase  reslail 
inache\ee,  la  fin  du  dernier  mot  oiail  absente. 

.Bien  que  ce  livre  cut  ele  annonce  comme  elant  une 
seconde  edilion  d'un  autre  public,  irois  ans  anparavanl, 
sous  le  litre:  Histoirc  politique  interne  de  la  Belgique^  il 
paraissait  sous  une  forme  si  neuve  el  avcc  de  si  grandes 
ameliorations,  il  consacrail  a  cerlaines  institutions  el  in 
certains  Tails  politiquesdes  developpemcnts  .^i  nombreux  el 
si  considerables,  qu*il  pouvail  eire  consid^re  comme  un 
ouvrage  original.  C'esl  pour  cela  que  tons  ceux  qui  ont 
parle  de  Poullel,  aux  regrets  exprimes  pour  la  perlc  d*un 
homme  donl  Tavenir  e(ait  si  plein  d*esporances  el  de 
promesses,  joignaient  le  voeu  de  voir  Tun  ou  Taulre  ami 
de  noire  hisloirc  naiionale  ajouter  a  ceUe  o^uxte  excellenle  . 
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Irs  feuilles  qui  manquaient  pour  la  rendre  complete  (1). 
Mais  renlreprise  (ilail  aussi  delicate  que  didicile  :  personne 
irosa  y  meUre  la  main. 

II  apparlenail  au  tils  de  Tauleur,  M.  ravocal  Prosper 
Poullcl,  docleur  en  philosophie  el  ledres,  de  remplir  co 
pieux  devoir.  S'il  ne  Pa  pas  fait  plus  (dl,  c*esl  d*abord  qn*il 
lui  fallail  achevcr  ses  Eludes;  c*esl  ensuite  qu*il  voulait, 
par  une  preparation  scrieuse,  se  mettre  ill  meme  d^achever 
Toeuvre  de  son  p^re  de  maniere  qu'ello  restil  digne  de 
Ini.  Ce  quM  cherchail  avanl  loul,  c'^lail  deJui  conserver 
son  caract&re  personnel.  Dans  un  avant-propos  qui 
accompagne  le  second  volume,  il  explique  comment  il  s*y 
est  pris  pour  alteindre  ce  but.  On  reconnailra  qu'il  a 
proc^d^  avec  la  prudence  et  Thabilete  d'nn  veteran.  Ce 
sonl  les  travaux  d*Edmond  Poullet  qui  lui  ont  fourni  la 
matiere,  c^est  d*apr^s  son  plan  qu*il  Ta  distribute,  c*est 
suivanl  sa  m^thode  qu*il  fa  expos^e.  Un  des  points  princi- 
|)aux  sur  lesquels  il  devail  fixer  son  attention,  ^tait  Tindica- 
tion  precise  des  sources,  des  preuves  et  des  renseignements 
bibliograpbiques 

Une  autre  i5che  plus  laborieuse  s'imposail  i  lui :  il 
fatlait  mettre  VHisloire  politique  nadonale  au  niveau  de 
la  science  en  tirant  parti  des  publications  mises  au  jour 
depuis  dix  ans,  tant  en  Belgique  qu'Sk  T^tianger.  Cettc 
(iclie,  iirenlrepritaveccourageetraccomplitavocbonheur. 

iLtilin,  en  vue  de  faciliter  les  recherchcs  dans  un 
ouvrage  qui  coniprend  tant  de  chosesdi verses,  desi  nom- 
breux  d6tails  el  des  termes  si  speciaux,  il  sVsl  donne  la 
peine  de  diesser  un  repertoire  alphab^tique  des   institu- 


(I)  Tel  qu*il  cliiit,  cVsl-a-dirc  inachcve,  Pouvragc  obliiit  Ic  prix 
quiiiqueniial  d'liisloirc  iiuliooalc  pour  lu  pcriodc  4881-1885. 
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(ions  el  des  mots   techniques  latins,  frani^iis,  flamands, 
allemands,  qui  s'y  rapporlent. 

En  meme  temps  que  le  second  volume  de  VHistoire 
politique  nationale  ainsi  termin^e,  j*ai  Phonneur  de  fairc 
hommage  h  la  Classe,  au  nom  de  M.  Prosper  Poullel, 
de  la  preface  du  lome  premier,  donl  le  manuscril  a  ^le 
retrouv6  dans  Ics  papiers  de  noire  regrettc  confrere. 

S.    BORMAiNS. 


J'ai  Thonneur  de  priisenler  a  la  Classe  le  tome  V  dn 
Carlulaire  des  comles  de  Hainaul,  de  Cavenement  de 
GuiUaume  II  a  la  morl  de  Jacqueline  de  Baviere,  public 
par  M.  Leopold  Devillers,  conservateur  des  archives  dt^ 
r£lal,  k  Mons,  el  membre  de  la  Commission  royale  (fhis- 
toire.  Ce  nouvcau  vohimo,  dA  an  zele  el  h  raclivite  de 
M.  Devillers,  concerne  la  derniere  parlie  de  la  pcriode 
cilee  ci-deisns;  il  Tail  connailre  les  actes  les  plus  impor- 
tants  relalifs  t  Tadministralion  du  comie  de  Hainaul 
depuis  IV.poquc  oii  le  due  Philippe  de  Bourgogne  en  pi  il 
possession,  en  1428,  jusqu*^  la  morl  de  Tinlbrlunee  Jac- 
queline. En  l6le,  T^dileur  a  place  une  inlroduclion  dans 
laquelle  il  a  retrace,  avec  le  plus  grand  soin,  les  derni^rrs 
p^rip^lies  de  Texistence  si  agitee  de  la  duchesse  el  analyse 
les  mesures  que  son  parent  el  comp^lileur,  le  due  Phi- 
lippt*,  pril  pour  s'aflermir  danssa  conquete.  La  collection 
sera  complelee  par  un  sixieme  volume,  donl  les  prcmieris 
feuilles  sont  dijk  sous  presse.  Elle  formera,  lorsqu*il  sera 
achev^,  un  recueil  de  la  plus  haute  importance  el  une 
source  des  plus  abondanles  pour  Thisloire  de  la  Belgique 
pendant  les  deux  derniers  tiers  du  XIV'  el  le  premier  liers 
du  XV*  sifecle.  Alph.  VVauters. 


& 

V 
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J*ai  rhonneur  de  presenter  k  la  Classe,  de  la  pari  de 
M.  J.  P.  Wallzingy  son  ^lude  inlilul^e  :  Le  recueil general 
des  inscriptions  latines  et  I'epigraphie  lafine  depuis 
cinquante  ans.  Lou  vain,  1892,  in-8%de  154  pages. 

L*auleur,  dont  TAcademie  a  coiironn^  le  m^n)oire  snr 
les  corporations  ouvri^res  k  Rome,  s'esl  fail  Thislorien  du 
Corpus  inscripUonum  lalinarnm,  Comme  il  nous  I'ap- 
prend  dans  sa  preface,  il  n'a  pas  vouluconlinuer  VUisloire 
de  I'epigraphie  latine  depuis  les  origines  jusqu'a  la  publi" 
cation  du  Corpus,  que  M.  Ren^  de  La  Blanch^re  nous  a 
donn^e  en  1887.  Cependanl  <  on  ne  saurait  raconler 
rhisloire  du  Corpus  sansdonner  au  moins  une  id^e  g^n4- 
rale  des  progr^s  immenses  que  T^pigraphie  laline  a  fails 
depuis  que  TAcademie  de  Berlin  a  commence  la  publica- 
tion de  ce  monumenl  giganlesque;  c'esl  le  Corpus  qui  a 
rendu  T^pigraphie  accessible  k  lous,  c*esl  auicur  de  lui 
que  vienl  se  grouper  lout  ce  que  celle  science  a  produil 
dans  les  derni^res  ann^es  ». 

Tel  esl  le  cadre  que  M.  Waltzing  remplil  dans  lesqualn* 
chapilres  de  son  mcrooire.  Apres  avoir  fail  connailre^  dans 
le  premier,  letalde  T^pigraphie  laline avanl  le  Corpus,  el, 
dans  le  second,  les  diverses  lenlalives  qui  furenl  faiies,  en 
France  notammeni,  pour  arriver  k  consliluer  un  recueil 
g^n^ral  des  inscriptions  latinos,  il  aborde,  dans  le  troi- 
sieme,  Thisloire  du  Corpus  lui-mdme.  Ce  chapilre,  qui  esl 
le  plus  important,  retrace  le  tableau  complel  el  vivanl  des 
vicissitudes  par  lesquelles  a  pass^  la  grande  enlreprise 
scienlifique  qui  esl  un  des  litres  de  gloire  de  T^rudilion 
contomporaine.  Au  premier  plan,  Tauteur  place  nature!- 
lemenl  I'illustre  triumvirat  scientifique  compost  de 
Mommsen,  Henzcn  el  de  Rossi;  autour  de  ces  mailres,  il 
grou|)e  les  noms  de  leurs  collaboraleurs  el  de  leurs  cleves, 
S""*"  s£rie,  tome  xxni.  27 
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donl  plusieurs  sont  devenus  des  mailres  eux-memes  :  la 
pari  de  chacun  dans  foeiivre  commune  est  neKement 
d6termin^e.  Ce  chapilre  se  (ermine  par  un  paragrapbe 
intitule  :  Economic  generate  du  Corpus,  conlenani  un 
expose  du  plan  du  recueil  ct  des  regies  qui  onl  preside  & 
sa  composition.  Enfin,  le  quatri^me  cl  dernier  chapilre 
nous  offre  Thisloire  el  Tanalyse  de  chacun  des  volumes 
parus,  et  mSme,  dans  la  mesure  du  possible,  Ic  plan  de 
ceux  qu*il  resle  k  pnhlier.  Toules  ces  notions,  que  Tautcur 
s*esi  attache  k  rendre  aussi  concises  que  completes,  sont 
enrichies  d*abondantes  notes  bibliographiques  destinies 
k  orionter  les  commengants,  mais  qui  ne  seronl  pas  lues 
sans  profit  par  les  speeialisles  eux-m^mes.  £cril  dans  unc 
langue  sobre  el  correclc,  et  par  un  ecrivain  qui  sail 
communiquer  a  son  lecteur  unc  bonne  partic  de  Pinl^rdl 
passionn^  qu*il  porle  a  son  sujel,  le  memoirc  de 
M.  Waltzing  conslilue  une  page  lr6s  instructive  de  This- 
loire  scientifique  de  noire  temps.  G.  Kurth. 


JUGEMENT  DES  CONCOURS  DE  l/ANMilE  1892. 

II  est  donn^  lecture  des  rapports  suivanls : 

1°  De  MM.  VVaulers,  Vanderkindere  el  Piot,  sur  les 
deux  memoires  envoyes  en  reponsn  5  la  question  concer* 
nam  la  Position  descoinles  dans  le  Roijaume  franc; 

2*"  De  MM.  Banning,  Polvin  el  Rivier,  sur  le  m^moire 
relalif  a  VUistoire  el  la  slalisliquc  des  caisses  d'epargneen 
Belgiqve; 

3"  De  MM.  Hymans,  Slechrr  et  le  baron  de  Cheslret  de 
Hanefle,  sur  les  deux  m<^moires  soumis  pour  le  prix  de 
Slassarl :  Notice  sur  Lambert  Lombard; 

4"*  Du  jury  charge  de  juger  ies  ouvrages  qui  onl  pris 
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pari  au  concours  De  Keyn :  VI*  conconrs,  seconde  p^riode, 
1890-1891,  Enseiguemeni  inoyen  et  art  indnslriel.  — 
Rapporteur :  M.  L.  Fredericq,  correspondant  de  la  Classe 
des  sciences. 

Conform^ment  au  reglemeni,  les  m^moires  de  concours 
el  les  rapports  auxquels  ils  onl  donne  lieu  sonl  exposes, 
jusqu'i  Tassemblee  du  mois  de  mai,  h  Texamen  el  aux 
observations  de  lous  les  membres,  afin  que  les  prix  soient 
adjug^sen  entiere  connaissance  de  cause. 


RAPPORTS. 

Renard  de  Schonnn,  sire  de  SchooifvorsL  Un  financier 
gentilhomme  du  A7K'  Steele;  par  le  baron  de  Cheslrel 
de  Haneffe. 

€  L'histoire  du  XIV*  siecle  nous  fournil  I'exemple  de 
plusieurs  feudataires  qui  se  iirenl  une  haute  position  en 
Belgique,  en  s*altachanl  succcssivemenl  a  la  fortune  de 
plusieurs  princes  el  en  s'occupanl  tout  h  la  (bis  de  specu- 
lations financieres  el  d^entreprises  militaires.  Tel  ful  ce 
Renard  de  Schonau,  donl  Froissard  nous  parle  en  plu- 
sieurs endroils  de  ses  m^moires,  el  qui,  descendant  obscur 
d^une  lign^e  apparlenant  au  pays  voisin  d*Aix-la-Chapelley 
en  vinl  ^  poss^der  en  Brabanl  plusieurs  belles  seigneu- 
ries,  quil  Iransmil  h  ses  descendants.  M.  le  baron  de 
Cheslrel  s*esl  attache,  avec  heaucoup  de  soin,  h  ^^claircir 
Torigine  de  ce  gentilhomme  el  les  phases  de  son  existence. 
Son  travail,  plein  de  renseignemenls  curieux,  m*a  paru 
(ail  avec  infinimenl  de  soin  el  loul  Sk  fail  digne  d*insertion 
dans  nos  publications.  II  im|)orterail  ^galemenl  de  repro- 


(  416  ) 

duire,  en  gravure,  les  desslns  des  monnaies  frappdes  par 
le  sire  de  Schoonvorsl,^l  que  M.  de  Cheslrel  a  Joinlsa  son 
m^moire.  » 


«  Je  ne  puis  dire  que  du  bien  de  la  notice  presentee  h 
la  Classe  par  le  baron  de  Cheslrel.  C'esl  cbez  Jui  une 
habitude,  lorsqu'il  s'allache  h  un  poinl  d*hisloire,  de  ne 
rien  n^liger  pour  Telucider  compl6lemenl.  Aprte  qu'il  a 
fail  la  moisson,  il  reste  pen  de  chose  k  glaner.  Aussi  ne 
peul-on  qu'admirer'combien,  pour  nn  sujel  relalivement 
assez  mince,  mais  cependanl  lr6s  inl^ressanl  pour  les 
pays  du  Rhin  el  pour  la  Belgique,  il  a  remu6  de  charles, 
de  dossiers  el  de  livres. 

Je  me  joins  avec  plaisir  5  mon  savanl  confrere,  M.  Wau- 
lers,  pour  proposer  i  la  Classe  d'ins^rer  dans  les  Memoires 
in-S""  de  TAcad^mie  la  notice  sup  Renard  de  Schonan, 
accoropagn^e  d*une  planche  representanl  Irois  sceaux  el 
une  monnaie  de  ce  curieux  personnage.  > 


c  Je  n*ai  rien  k  ajoulef  h  ce  qu'onl  dit  les  premiers 
rapporteurs.  Toulefois,  j'appelle  rallenlion  de  noire  con- 
frere, M.  de  Cheslrel,  sur  les  versions  de  Froissarl,  plus 
exacles  que  le  lexte  de  Buchon,  qu*a  donn^es  M.  Ker- 
vyn  de  Lellenhove  de  IVmbuscade  de  Ponl-de-Tresin, 
dans  son  Edition  du  chroniqueur  (I.  If  I,  pp.  284  el  suiv.).  > 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ses  commissaires. 
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COMMUNICATIONS   ET   LECTURES. 

iVo/e  bibliograpliique  complemenlaire  stir  Cedition  de 
Galbert,  publiee  par  M.  Pirenne(i)\  par  A.  Wagener, 
memhre  de  TAcaJemie. 

Dans  la  derni^re  seance  de  la  Classe  des  lettres,  son 
honorable  directeur  lui  a  pr^sent^,  de  la  part  des  Bollan- 
.distes,  deux  brochures  intilul^es:  P  Une  le^on  d'fionne- 
tele  scientifique  donnee  aux  Bollandisles.  lieponse  a 
U.  Wagener  par  un  BoUandisie;  2"  Une  defense  mat- 
heureuse,  Reponse  a  M.  Pirenne  par  un  BoUandisie. 

Cesdeux  brochures  ont  re^u  une  large  publicil^  :  on  en 
a  distribu^  un  grand  nombre  d'exemplaires,  non  seulenoenl 
en  Belgique,  mais  aussi  en  Alleinagne  el,  si  je  suis  bien 
inform^,  en  France. 

Bien  que  je  sois  personnellcmenl  el  assez  vivemenl  pris 
a  parlie  dans  ces  pamphlets,  auxquels  on  a  cru  convenable 
de  donner  des  (ilres  piquanls,  je  n*y  aurais  probablement 
pas  r^pondu,  d'abord  parce  qu*d  me  repugne  de  plus  en 
plus,  i  mesure  que  j*avance  en  ^ge,  d*occuper  le  public  de 
ma  personne,  onsuite  parce  que  j'ai  la  ferme  conviction 
que  d*ici  i  peu  de  temps,  sans  que  je  m'en  mele,  la  certi- 
tude du  fait  que^  d*apres  une  note  de  Touvrage  de  M.  le 
professeur  Pirenne  (2),  j'ai  recemment  signal^  k  la  Classe, 
sera  ^tablie  k  suftisance  de  droit  par  la  critique  historique. 


(!)  Voir  Bulletin,  3«  serie,  t.  XXII,  n«-  9-iO. 
(2)  Voir  p.  XXIV,  n*t. 
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Mais  MM.  les  BollamJistes  ayanl  adresse  ^galement 
leiirs  brochures  h  rAcad^mie,  ils  m*onl  en  qiielque  sorte 
mis  en  demeure  de  declarer  S  mes  confreres  que  je  me  suis 
lrom|H%  on  que  je  crois  avoir  de  bonnes  raisons  pour 
porsister  dans  ma  mani6re  de  voir.  Me  suis-je  (romp^? 
II  n*v  aiirail  ^  cela  rien  d*(i(onnanl :  Errare  hunianum  est. 
Lorsque,  pendanl  plus  de  quarante  nns,  on  a  ^cril  el  public, 
on  pent,  sans  iirc  b'wi\  coupahle,  avoir  de-ci  de-li  commis 
qnelque  lapms.  Mjis  ior>qu*on  a  err(^,  surlout  en  s'adres- 
sant  k  un  corps  savant,  la  loyaute  exige  qu*on  confesse  son 
erreur.  Par  consequent,  si  je  m'etais  lromp6  dans  la  note  ' 
bibliograpbique  donl  j*ai  donne  lecture  en  pri^sentant  5 
mes  confreres  nn  exomplaire  de  la  nouvelle  Edition  de 
Galberl  par  M.  Pirenne,  je  n'hesiterais  pas  i  en  faire  I'aveu. 
Mais,  en  fait,  me  suis-je  trompe?  Je  ne  le  pense  pas,  el 
mes  honorahlcs  confrcros  >oudront  bien  me  permeltre  de 
le  demonlrer  devant  eux  aussi  hri^vement  qu'il  me  sera 
possible  de  le  faire. 

De  quoi  s*agil-il,  en  reality? 

Apr6s  avoir  signale,  d'apris  M.  Pirenne,  que  Tedilion  de 
Galbert  publico  par  Kopke  dans  les  Monumenta  Germaniae 
historica,  n'est,  en  somme,  qu*une  reproduction  de  celle 
de  Laogebeck,  y  compris  les  nombreuses  fames  d*im- 
pression  qn'elle  contient,  j*ajontai  : 

€  Une  autre  d^couverle,  ^galement  ficbeuse,  d  &i6  faitc 
par  M.  Pirenne  au  sujet  de  T^dition  des  Bollandistes.  On 
n'y  rencontre  pas,  en  eflet,  aux  §§  115,  H4,  115,  el  118, 
des  passages  plus  ou  moins  etendus  qui  se  sont  evidem- 
ment  trouv6s  dans  les  manuscrils  dont  se  sont  servis 
Henschen  el  Papenbrocb.  Or,  ces  passages  renfermenl  des 
atlaques  tres  violentes  conlre  le  clerg^.  Cesl  done  pour 
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ce  motif  quils  ont  &ie  supprim^s.  Nous  nous  bornerons  a 
en  citer  uu  seul  (1)^  parcc  que  c'esl  le  plus  court:  c  c  Et 
»  >  de  nouveau  nos  pr^lres  declarerenl  sottemenl  qu'un 
»  »  pr^lre  d'Aerlrycke,  un  prfilre  de  Couckelaere  el  le  clerc 
»  >  Odlrid  avaieot,  par  leurs  incantations,  mis  en  tuite  le 
»  »  comtc  Thierry  et  les  siens,  alors  que  c*est  Dieu  qui 
>  »  dispose  et  ordonne  toutes  choses.  »  » 

€  l/oeuvre  des  Bollandisles  jouit  h  bon  droit  d'une 
grande  reputation.  II  est  done  regrettable  que  des  omissions 
comme  celles  que  je  viens  de  signaler  aient  ete  (aites  dans 
le  temps.  II  est  permis  de  croire  que  les  continuateurs  de 
cette  (Buvre  gigantesque  ne  depareront  plus  &  Tavenir  leurs 
(Editions  par  des  omissions  de  cette  nature,  qui  jetteraient 
n^cessairementdu  discredit  surTensemblede  leur  travail. » 

L'auteur  anonyme,  quoique  parfaitement  connu,  de  la 
cR^ponse^M.Wagener*,  apr^savoirt^cli^de  prouverque 
les  quaire  passages  ddcouverts  par  M.  Pirenne  dans  les 
trois  seuls  manuscrits  de  Galbert  qu*on  possede  encore, 
manquaient  dans  les  trois  ou  qnatre  manuscrits  consult^s 
par  les  Bollandistes,  termine  son  essai  de  demonstration 
pas  une  remarque  philologiqne. 

J*avais  Iraduit  idiofe  dicebant  par  declarerenl  sottemenl. 
Cette  traduction,  dit  le  Bollandiste  anonyme,  ne  vaut  rien  : 
idiote  n*esl  pas  un  adverhe,  c*est  le  nominatif  pluriel 
dUdiola:  c  Le  moyen  ige,  dans  toute  sa  barbarie,  n*a  jamais 
employ^  idiote  adverbialement  ». 

(i)  §  iltt.  Ilerum  nostri  saccrdotcs  idiote  dicebant  prcsbytcrum 
ex  Artrica  et  presbytcrum  'ex  Cuistara  ct'Odfridum  clericuoi  per 
incantah'oncs  fugasse  in  beilo  consuiem  Thcodoricum  et  suos,  cum 
Deus  omnia  disponat  ot  ordinet. 


/ 
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Cetle  pelile  remarque  a  ete,  ce  semhie,  placcc  interi- 
(ionnellemeDt  k  la  tin  :  in  cauda  venerium.  Eh  quoi\ 
M.  Wageoer,  qui  s'avise  de  donner  charilablemcnt  aux 
Bollandistes  une  le^on  d*honn£lete  scientifiqucs  ne  connalt 
pas  inSme  le  latin  1  Quelle  peul-dtrc  d^s  lors  la  valeur  de 
Taocusalion  dirigec  par  lui  conlre  de  savants  jesuites,  tels 
que  Henschen  el  Papenbroch? 

Aussi  certains  joiirnaux  cathoii(|uessesoni-ils  empresses 
de  faire  savoir  i  leurs  lecteurs  que  les  Bollandistes 
m*avaient  adminislr^,  ^  juste  litre,  une  rude  le<^ou. 

Mais  a  quoi  bon  parler  de  journaux ,  alors  que  le 
R.  P.  De  Smedt  lui-meme  a  cru  devoir  dire,  dans  sa 
r^ponse  i  M.  Pirenne,  que  j'avais  ^t^  victime  d'une 
c  morlitiante  m^prise  ». 

Messieurs,  si  j'avais  en  realite  commis  une  erreur  en 
attribuanl  Tadverbe  idioie  au  latin  du  moyen  ige,  ]e  ne 
no'en  senlirais  nullement  c  mortifi^  »,  car  je  n*ai  jamais 
eu  la  pretention  de  connaltre  k  fond  ce  latin  special,  cl 
lorsque,  il  y  a  quelques  ann^.es,  mes  honorables  confreres 
ont  bien  voulu  nie  nommer  membre  de  la  commission 
charg^e  de  publicr  les  auteurs  beiges  du  moyen  dge  qui 
ont  ^crit  en  latin,  j*ai  nettemenl  decline  cette  offre,  en 
fai.«ianl  valoir  expressemenl  nion  incompetence. 

Je  n'ai  pas  non  plus,  lant  s*en  faut,  la  pretention  d'etre 
fort  en  grammaire,  et  je  n^^prouve  aucune  honte  k  \e 
confesser  devant  vous.  Si  Niebuhr  a  pu  dire,  k  la  suite  du 
grand  Scaliger  :  ulinam  bonus  essem  grammaticus^  je 
puis,  certes,  sans  Tausse  humilite,  reprendre  cette  parole 
pour  mon  compte,  moi  qui  ne  suis,  je  le  sais,  qu*un  bien 
modeste  philologue.  Mais  si  pauvre  grammairien  que  je 
sois,  je  sais  que  du  mot  idiola  on  ne  pent  pas  former  Tad- 
verbe  idioie.  Get  adverbe  presuppose  necessairement  la 
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forme  idioltis.  Or,  celle  forme,  si  barbare  qu*elie  pnraisse, 
fait-elle  parlie  du  lalin  tin  moyen  §ge?  La  chose  est  fori 
probable,  car  voici  ce  qu*on  lit  dans  le  testament  do  saint 
Amat,  ^v^que  de  Nusca  (1) :  Dum  jacerem  in  slratti  meo, 
in  vatida  infirmilate  detenlus,  el  ante  me  adstante  Urso 
vicecomiley  el  alios  idiotos  homines,  qui  ad  me  ad  visitan- 
dum  venernnt,  etc.  II  est  vrai  que  Tauthenticit^  de  ce  testa- 
ment, dat6  de  1095,  est  r^voqii^e  en  doule  par  les  Bollan- 
distes;  mais  en  tout  cas  ce  document,  apocryphe  ou  non, 
rend  probable  que  la  forme  idiolns  n'etait  pas  (^trang^re  au 
moyen  dge,  et  de  mdme  que  de  stolidus,  sluUiis,  slupidus, 
on  a  form6  les  adverbes  siolide,  siulie,  slupide,  rien  ne 
s*oppose5  ce  que, en  1 127,  Galbert  ait,  de  Tadjectif  te/to/ci^, 
tir^  Tadverbe  idiote.  Que  penser  des  lors  de  la  c  mortifiante 
m^prise  »  que  m*atlribue  pen  charitablement  le  R.  P. 
DeSmedt? 

S*il  y  a  eu  m^prise  de  ma  part,  ce  qui  ne  m*est  nullement 
d^monlr^,  ia  qualification  dont  il  s*est  servi  5  mon  ^ga>d 
n*est,  en  tout  cas,  qu'un  lelum  imbelle  sine  icln. 

Jc  ne  veux  pas,  au  surplus,  insisterdavanlago  sur  cette 
querellede  mots.  Consid^rons  done  idioie  comme  ie  pluriel 
d'idiola,  et  traduisons,  non  pas:  nos  prelres  dedarerenl 
soUemenl,  mais  :  nos  sots  prelres^  ou  nos  prelres  ignares 
declarerenL 

Mais  si  je  suis  pr^t  5  faire  cette  concession,  il  m'est 
impossible  de  consentir  k  ce  que  le  Bollandiste  anonyme 
Iraduise  :  ilerum  nostri  sacerdofes  idioie  dicebanl,  par  : 
de  nouceau  nos  prelres,  pen  lellres,  declaraienl.  Cette 
traduction  est  absolument  mauvaise.  Certes,  le  mot  idiota 


(I)  Voir  CAaPENTiia,  Supplement  a  Ducange,  s.  v.  idiot  us. 
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signiUe  parfois  illetlre  (non  pas,  comme  ie  dil  le  Boltaii- 
(liste  anonyme,  pen  leUre\  mais  il  veut  dire  aussi :  soty 
idiot.  Freiind,  dans  son  grand  diclionnaire  latin,  tradnil 
idiota  par  «  homme  sans  ^dncalion,  ignorant,  sol,  borne, 
idiot  »,  et  un  sons  analogue  est  attribiie  5  ce  mot  par 
Uucange.  Voici,  en  effel,  omment  il  s'exprime,  s.  v.  : 
c  idiota,  lllilcralus,  irnperilus.GlossaeGr.  Lat.  iBi(i)T7i<;  6|ji7; 
Ao7i(Ji(i)v  (»>  inintelligenl).  RusUcus,  rudrs.  'louoxia,  Riisti- 
citas.  Papias;  Idiota,  propria  vel  rustica  lingua  cont(*ntus. 
Idiota,  Rusticus,  lndoclus»  ignarus.  Gl.  Lat.  ins.  Reg :  Idiota, 
imperitus,  ignarus,  neseiens,  inscius.  Idiotac  dicebantur 
qui  propria  tantum  lingua  naturalique  scientia  conlonti, 
litterarum  studia  nesciebant.  > 

On  a  done  le  choix  entre  deux  significations  :  laquelle 
convjent-il  d'adopter  ?  Le  doutea  cet  ^gard  est  impossible, 
car  il  ne  s*agit  pas  ici  de  personnes  ignorant  le  latin  ou 
d^pourvuesd*une Education  litteraire,  mais  degensf// /larej, 
supposant  qu'on  pent',  par  da  enchantements,  per  incan- 
laiiones,  incliner  5  son  gre  la  volont^  souveraine  de  Dieu. 

D'ailleurs,  comment  Galbert  aurait-il  song^  Sk  qualifier 
de  gens  pen  lettr^s  Ics  prShes  de  Bruges,  quil  designe 
nominativement  au  §  114,  et  parmi  iesquels  se  trouvaienl 
Thancrannus,  doyen  de  Notre-Dame,  et  Sigebode,  qui 
intervtnrent  Tun  el4*aulre  dans  Tarrangemenl  conclu,  en 
H22,  entre  les  ivfiques  de  Noyon  et  d'Utrecht  (voir 
Pirenne,  p.  164,  n*  i). 

Je  pose  en  fait  qu*on  ne  trouvera  pas  dans  toute 
TEuropeun  savant  de  marque  declarant  que,  dans  le  passage 
dont  il  s'agil,  le  mot  tWio/edoivc  Stre  traduit  parpen  letires. 

Mais  pourquoi  le  Bollandiste  anonyme  s*efforce-l-il  d*at- 
t^nuer  la  port^e  de  ce  mot  ?  Le  but  est  clair,  mallieureu- 
sement  trop  clair.  Nous  louchons  en  effet  ici  au  coeur  de 
la  question. 


^ 
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Commenl  se  fait-il  que.,  dans  les  trois  seuls  manuscrits 
de  Galbert  qn'on  possede  encore,  on  irouve  les  quaire 
fameiix  passages  d^couverls  par  M.  Pirenne,  alors  qu*its 
ne  se  rencontrenl  pas  dans  T^dilion  des  Bollandistes? 

Ces  passages  se  trouvaien(-iis  ou  ne  se  trouvaient-ils 
pas  dans  les  manuscrits  consulles  par  Henschen  ot  Papen- 
broch?  Je  souticns  que,  selon  (oute  vraisemblance,  lu 
premiere  de  ces  hypotheses  est  la  vraie  :  le  Boli;indi8te 
anonvme  et  le  R.  P  De  Smedl  d^fendenl  la  seconde. 

Je  n*en(rerai  pas  dans  Texamen  d^taille.  de  tous  les  argu- 
ments invoqu^s  par  les  savants  j^suiles  h  Tappui  de  leur 
opinion  :  je  me  bornorai  i  indiquer  sommairemenl  les 
raisons  pour  lesquelles  ma  mani^re  de  voir  me  paratt  inti- 
niment  plus  probable  que  la  leur. 

Certes,  il  n*est  guere  possible,  en  maiierc  d'histoire, 
d'arriver  a  la  certitude  malh^nialique.  II  taut  secontenter 
de  Tevidence  morale  qui,  comme  le  dit  excellemment  le 
R.  P.  De  Smedt;dans  ses  Principes  de  la  critique  hisfo- 
liqusj  p.  6^,  <  consisle  dans  uiie  probability  plus  ou  moins 
grande  de  la  v^ril^  d'un  fait,  probability  qui  n'est  pas 
absolument  incompatible  avec  la  non-existence  de  ce  Tail, 
mais  dont  un  bommo  prudent  se  conteute  dans  la  pratique 
de  la  vie  ». 

Pour  admettre  que  les  quatre  passages  en  question  ne 
se  soient  trouv^sdans  aucim  des  irois  manuscrits  compul- 
ses d'un  bout  h  Taulre  par  Henschen  el  Papenbroch,ii  faut 
supposer  que  ces  trois  manuscrits,  dont  Tun  ^tait  contem- 
porain  de  Galbert  ou  pen  posl6rieur  a  son  ^poque  (1), 
appartcnaienl  h  une  seule  et  m£me  famillc,  tandis  que  les 

(1)  Damus  haac  vitam  cz  antiquissimo  codice  MS.,  quem  aut  ipsius 
Galberti  tempore  aut  non  multo  post  exaratum  habemus.  AA.SS, 
Mart.,  I,  p.  453. 
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inanuscriis  consulles  par  M.  Pireone  apparliendraienl  lous 
Ics  irois  i  une  autre  famille.  La  chose  n*est  pas  absolument 
impossible,  mais,  k  coup  sAr,  fort  etrange. 

Ne  connaissaut  pas  les  variantes  des  manuscrils  cod- 
suites  par  les  Bollandistes,  nous  sommes  oblige,  pour 
nous  en  faire  une  id^e  approximative,  de  nous  servir  du 
lexte  des  Acia  sanctorum.  Or,  si  nombreuses  que  soient 
les  differences  enire  ce  texle  et  les  manuscrits  de  Paris  et 
d*Arras,  eiles  ne  portent,  en  somme,  que  sur  des  details 
insignitianls.  Nulle  part,  sauf  pour  les  quaire  passages  en 
question,  nous  ne  conslatons  de  part  et  d*autre  des  vari- 
antes caraclerisliqties. 

Aura-ton  recour^,  pour  ne  pas  rendre  touti  fait  invrai- 
seinblablc  Texislence  de  deux  families  de  manuscrils  de 
Galbert,  h  Thypothese,  absolument  gratuite,  que  les  passa- 
ges omis  dans  T^dition  des  Bollandistes  sont  le  r^sultal 
d*une  inteipolation?  C'est  li,  comme  le  dit  quelque  part 
Tb.  Mommsen,  die  reine  Verlegenheitsh}jpolhese,  Thypo- 
th6se  des  gens  aux  abois. 

«  De  vrai,  dit  le  Bollandiste  anonyme,  si  on  lit,  sans 
opinion  form^e  d'avance,  les  passages  qui  font  d^faut,  on  se 
defend  difficilement  de  Timpression  de  textes  interpol^s*. 

II  est  evident  que  cette  «  impression  »  subjective  ne 
pent  nous  sudire. 

Examinons  done  les  raisons  qu*on  a  fait  valoir  pour  la 
justifier.  Eiles  sont  au  nombre  de  deux. 

«  A  aucun  des  quatre  endroits  incrimin^s,  la  suppres- 
sion, nous  dit-on,  n'introduit  de  lacune  dans  le  texte  ». 
Cette  observation  pourrait  avoir  une  certaine  importance 
s1l  s'agissail  d'une  oeuvre  d*arl,  donl  toutes  les  parties 
doivent  £tre  exactementagencees.Mais  la  plus  grande  por- 
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(ion  de  Toeuvre  de  Galbert,  celle  nolammeiU  oh  se  trou- 
venl  les  passages  en  question,  n'est  qu*une  simple  chro- 
nique,  ou  sont  reiales,  jour  par  jour,  avec  les  ri^flexions 
qu*ils  fonl  nailre  dans  Tespril  du  chroniqueur,  les  ev^ne- 
nementsi  mesure  qu'ils  se  produisent.  Ainsi  que  M.Pirenne 
Ta  fori  bien  mon(r6,  Galberl  inscrivait  sur  ses  lableUes,  a 
(ilre  de  notes  provisoires,  toul  ce  qui  lui  paraissail  pouvoir 
olre  ulilis^  ult^rieurement.  Peu  de  temps  apr^s  il  faisail, 
au  moyen  de  ces  notes,  une  redaction  pr^paraloire.  Parfois 
il  ajoutait,  apres  coup,  les  Tails  qu'il  avail  oubli^  de  relaler 
pr^eedemment,  ou  les  reflexions  qui  lui  venaicnl  a  IVs|)rit 
dans  le  cours  de  son  travail. 

El  pourtanl  le  Bollandisle  anonyme  eonsidere  comme 
suspectes  d'interpolation  certaines  parties  d*un  ouvrago 
compost  de  la  s.orie,  pane  qu'on  pent  les  faire  disparaitre 
sans  qu*il  reste  des  traces  apparentes  de  celle  mutilation. 

Nous  nous  faisons  fortde  supprimerdans  Galberl  toute 
une  s^rie  de  passages  plus  ou  moins  importants,  sans 
quil  en  r^snlte  dans  le  tcxle  la  moindre  lacune  saulant  au\ 
yeux.  Ainsi,  par  exemple,  au  §  102,  nous  trouvons  deux 
fois  la  Tormule  :  et  nolandinn  quod.  Si  les  deux  passages 
inlroduits  par  ces  mots  avaienl  ^t^  supprim^s,  personno, 
ik  coup  sAr,  ne  s'en  serail  dout^. 

lM£me  observa'lion  pour  les  passages  du  §  108  qui 
coromencent  par  les  mots  :  In  liac  irgo  pugua  nolandum, 
et,  plus  loin  :  notandum  vero,  II  serail  facile  de  multiplier 
ces  exemples  :  ceux  que  j*ai  cil6s  suflironl  i  d^montrcr 
que  le  premier  argument  invoqu6  par  le. Bollandisle  ano- 
nyme pour  rendre  vraisemblable  Tinterpolation  desquatre 
passages  en  question,  est  absoiument  denu^  de  valeur. 

Le  second  est-il  plus  plausible?  <  Les  passages  omis. 
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nous  dil-on,  exprimcnt  tous  la  iiieme  pcns^,  qui  seinbir 
Sire  une  idee  fixe,  celle  dc  rinuiilil^  de  certaines  pratiques 
en  face  de  la  volonl6  divine  disposaiit  de  loutes  chos^'S  >. 

Notre  conlradicleur  ne  paratl  pas  s'dire  aperQu  que 
rargument  qu'ii  invoqne  k  Tappui  de  sa  (li^se  est  prccis^- 
menl  celui  qui  plaide  le  plus  forlemeni  en  faveur  de  la 
n6tre.  Oui,  c*esl  lotijours  la  meme  peasee  qui^  sous  des 
formes  diverges  el  h  propos  d'evSnements  differenLs  f^e 
reproduil  dans  les  qua(re  passages  soi-disant  interpoles. 
Or,  quelle  est  celle  pens^e?  1^  voici  d^apr^s  le  Bollandisle 
anonyme:  c  Tinutilil^  de  cerlaines  pratiques  en  face  de  la 
volontS  divine  disposaol  de  loutes  choses  »• 

On  ne  se  douterail  pns  vraimenl,  en  lisant  cello  para- 
phrase decolorSo  el  limide,  de  T^nergie  el  de  rabondance 
des  proleslalions  de  Galbert.  Quelles  sonl,  en  c-flet,  ces 
c  pratiques  inuliles  »  ?  Ce  n*esl  rien  moins  que  ranalh^me 
prononcS  par  des  ecclSsiastiques  de  tout  rang,  depuis 
farchevSque  de  Noyon  jusqu*aux  simples  prSlres.  Audith 
his  omnibus  (esl-il  dil  au  §  115)  cives  lirudgenses  .succes- 
siis  suos  el  forlunam  suam  cuidam  suo  sacerdoti  depula^ 
verunl  (allribu^renl)  qui  nnalhemale  suo  sic  excowmu" 
nicassel  Willelmum  consulem  (le  couile  Guillaume  de 
Normandie)  et  in  sua  parte  agenles.  At  aptid  Ipram  prepo* 
situs  qniilam  Hildfredus  excommunicabat  quotidie  omnes 
qui  in  par'e  et  adjuforio  Theodcrici  (Thierry  d' Alsace) 
vonsulis  nostri  starcnt.  Sed  liac  vice  anathema  noslri 
sacerdotis  prevaluit,  nee  pnlo  nostrum  sacerdotem  velle 
ab  anathemate  cessare  donee  Willelmum  comitem  cum  suis 
fautoribus  et  suo  etiam  Hildfredo  preposito  exilio  adduxerit. 
El  mirum  est  quod  sacerdos  ila  Deum  incantare  possit 
uf,  velit  nolil  Deus^  Willehnus  e  comitatu  ejiciatur. 
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Notons  incidemment  que,  dans  ce  passage  el  au  §  115, 
Galberl  qiialifie  irreverencteiisemenl  (Vincnnialioves^  en- 
chantemcnts,  Tanalheme  ot  IVxcommunicaljon  solenoelle. 
II  parall  que  ie  R.  P.  De  Smedl  ne  voil  dans  ce  mot  rien 
d'iiTeverencieux.  Incanlare,  dil-il  (p.  1^,  ^  la  m^me  signi- 
fication i\{i*excommunicare  el  anathemalisarey  voild  tout. 
En  veril^,  dirons-nous  ^  noire  tour,  en  lui  empruntani 
une  de  ses  expressions,  cela  n*est  pas  s^iNeux.  L'analheme 
el  rexcomniunicalion  sonl  des  acles  religieux;  Vincantaiio 
(on  n'osera  passoutenir  Ie  contrairc)  est  un  acte  de  magie, 
de  soixcileritv  el  cerles  il  a  failu  ^  Gulberl  une  singuli^ro 
hardiesse  d'espril,  vu  T^poque  oti  il  ecrivail,  pour  qualifier 
d  operations  magiques,  incanlaliones  (ie  BollandisU^  ano- 
nyme  lui-mcme  les  qualifie  de  pratiques  superstUieuses) 
des  actes  accomplis,  commc  acles  religieux,  par  des  pr^lres 
dans  Texen  ice  de  leur  ministere. 

CVsl  i  pen  pres  la  mSme  idee  que  nous  retrouvons  au 
§  114  :  Hie  uolandum  quod  excommunicationes  a  nostrift 
sacerdotibus  e!  contra  ab  ardtiepiscopo  nostra  et  ejus 
suffraganeis  facfcB  ad  invicem  pugnabant,  quia  uostri 
cxcommuuicabnnt  Willelmum  et  nrchiepiscopi  ct  episcopi 
i'orumdem  sacerdotuni  excommunicabant  Tlieodoricum 
vonsulcm  nostrum. 

Nous  avons  d^jili  rappele  pins  Imui  Ie  passago  du  §  118 
ou  il  est  dit  que  les  pr^lres  ignares  de  Bruges  (nostri 
.saierdales  iVfo/ac)pr6lendaienl  que  des  pretres  d'Aert}'cke 
el  de  Couckelaerc  avaienl,  par  des  enchantemenls,  per 
incantntiones,  cVst^a-dire  par  des  anath^mes,  mis  en  fuile 
Ie  comte  ThicFry  el  les  siens. 

rCnlin,  au  §  118,  nous  voyons  de  nouveau  un  pr^tre  de 
nrug(>s  recevaul  de  la  pari  deses  collogues  (cont'icarii)  Ie 
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conseii  d'excommunier  le  comle  Giiillaume  el  ses  fauteurs, 
^  Toccasion  de  la  T^le  de  Sainl-Chrislophe,  qui  ^tail,  parait- 
ii,  iin  jour  parliculi^rement  solennel. 

Le  Bollandisie  anonyme  a  done  parfaitemeni  raisou  en 
disant  que  les  qualre  passages  incrimin^s  expriment  tou- 
jours  la  mSme  pens^e,  c*esl-i-dire  que  dans  (ous  les  qualre 
il  esl  question,  en  termes  peu  respeclueux,  d'analh^mes 
el  d*excommunic^lions.  Or,  c'esl  h  cause  de  celle  similitude 
que  le  Bollandiste  anonyme  les  considere  comme  inter- 
pol^s.Voiia,^  coup  sOrjme  plaisante  maniere  de  raisonner. 
II  sudira  done  qu'un  aulenr,  dans  le  cours  de  son  (ravail, 
exprime  plusieurs  fois  la  mSme  idee  sous  des  formes 
divcrses  et  ^  propos  de  fails  differents,  pour  que  les  pas- 
sages oh  se  trouve  celle  id<^c  soienl  suspects  d'inlerpola* 
lion.  Pas  nVsl  besoin  de  r<ifuter  ces  clioses-li  :  il  suflSl  de 
les  signaler. 

Les  deux  seuls  arguments  mis  en  avant  par  le  Bollan- 
diste anonyme  pour  justifier  son  c  impression  »  que  les 
qualre  passages  omis  dans  T^dition  de  Henschen  el  Pape- 
brocli  sonl  le  r^sullat  d*une  quadruple  interpolation,  ces 
deux  arguments,  on  vienl  de  le  voir,  sontsans  la  moindre 
valeur. 

Le  R.  P.  De  Smedt  ne  s'avenlure  pas  sur  ce  terrain  avec 
la  m^me  imprudence.  «  Nous  aurons,  dit  il,  h  examiner 
ult^ricuremenl  si  les  passages  en  question  sonl  inlerpol^s 
ou  non.  Cesl  1^,  pour  le  moment,  une  question  acces$oire.» 

Unc  question  accessoirel  Mais  elle  n'esl  accessoire  ni 
pour  le  moment  ni  pour  plus  lard  :  elle  domine  lout  le 
d^bal,  et  nous  ne  laisserons  pas  au  R.  P.  De  Smedt  Tavan- 
tage  dont  il  voudrail  se  prevaloir,de  se  rcfugier  derricre  un 
doute  liabilemenl  soulev^.  Dans  sa  r^ponse  au  Bollandisie 
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anon  J  me  (1),  M.  Pirenno,  apres  avoir  soumis  b  question  a 
un  cxamen  oniniilieiix,  conclul  en  disani :  II  es>i  (Evident 
pour  inoi  que  Thypolhiise  de  rin(erpola(ion  doil  ^(re  nelte- 
ment  ^carlee.  »  En  effet,  cooime  il  le  fail  juslemenl  remar- 
quer,  si  le  passage  inedildu  §113  est  Interpol^,  il  a  dAelre 
inlroduil  dansle  lexle  de  Galberl  avant  meme  que  celui-ci 
ent  termine  son  ouvrage,  car,  au  §  113,  dans  Ic  texle  soi- 
disanl  inlerpul<^«Gulllaume  de  Normandieesl  encore  vivanl 
(nee  piilo  nostrum  sacerdotem  vellt*  ab  analhemale  Cessare 
donee  WUlelmum  consiilem  eiilio  adduieril) ,  (andisqu*au 
§  119,  Galberl  nous  apprend  que  ie  comte  Guillaume  est 
inorl  en  comballanl,  le  27  juillet  1128.  Le  soi-dii^ant  inler- 
polaleur  ignorait  done,  en  inlerpolanl  le  §  113,  la  morl  de 
Guillaume  racontee  loul  au  long  par  Galberl  au  §  119, 
c*est-(i-dire  qu^il  a  di),  apres  s'^lre  inlroduil  rurlivemenl 
dans  le  cabinet  de  travail  de  Galberl,  enlrc  le  12  juin  el 
le  27  juillel  1128,  inlercaler  dans  le  lexle  du  notaire  de 
Bruges  un  certain  nombre  de  reilexions  suppl^mentaires. 
On  le  voil  :  M.  Pirenne  a  reussi  ^  d^monlrer  Tinanile  de 
I  hypolbese  uiise  en  avanl  par  le  Bollandisle  anonynoe  au 
moyen  d*une  veritable  reduction  k  Tabsurde. 

Que  rdpond  h  cette  argumcnlalion  p^remploire  le  R.  P. 
De  Smedl?  «  Nous  esperons,  dil-il,  fournir,  dans  noire 
comple  rendu  de  la  publication  de  M.  Pirenne,  uue  expli- 
cation salisfaisanle  de  cette  pbrase  (la  phrase  du  §  113). 
Mais  cette  explication  demande  certains  d<iveloppements, 
el  la  question  de  Tinlerpolalion  ^lant  ici,  comme  nous 
Tavons  d^jik  dit,  fort  secondaire,  nous  ne  jugeons  pas  ^ 
propos  d*y  insister  davantage.  » 


(I)  Bevue  gdneraie,  n<>  du  U'  mars  1892. 
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il  est  clair  que  le  R.  P.  De  Smedt  ciierche  (Je  noiiveau  k 
so  liror  craffaire  en  s'^cliappant,  comme  on  dil  vulgai- 
remenl,  par  la  (angente.  II  clonnera  c  ull^riciirement  *,  il 
I'espere  du  moins,  une  explicalion  salisfaisaDlede  la  phrase 
qui  le  g£ne.  iMais  celte  explication,  helas!  deraande  quel- 
ques  d^veloppements.  II  esl  regrettable  qu'il  ait  cru  devoir 
la  remetlrc  k  une  ^poque  indetermin^e :  elle  ne  paralt,  en 
(out  cas,  pas  facile  h  donner.  En  attendant  cette  explication 
hypoth^tique  d'un  passage  qui,  d'apres  nous,  n*a  guSre 
besoin  d  etre  expliqu^,  nous  persisterons  h  considerer 
Targument  fourni  par  M.  Pirenne  comme  absolumeni 
irrefutable. 

Or,  si  le  passage  du  §  115  qui  ne  figure  point  dans 
Tedition  des  Bollandistes  n'est  Ir^s  certainement  pas  inter- 
pol^,  quelle  raison  pourrait-on  faire  valoir  contre  Tauthen- 
ticit^  des  trois  autrcs?  Existe-t-il  par  hasard,  entre  le  texte 
deGalbert,  telqullesl  i'ourni  par  Henschen  el  Papenbroch, 
et  les  quatre  passages  d^couverls  dans  les  manuscrils  de 
Paris  el  d*Arras,  une  difference  de  style  ou  de  pens^e 
appr(^ciable?  Personne  ne  le  soutiendra. 

Ainsi  que  nous  Tavons  fail  remarquer  plus  haul, 
plusieursreflexionsou  notes  additionuelies  sont  introduites 
par  Galberl  au  moyen  de  la  Tormule  :  et  nolandum,  ou  in 
hac  ergo  pugna  nolandum,  ou  notandum  vero.  Or,  la 
meme  formule  est  employee  au  commencement  d*un  des 
passages  retrouv^s  :  hie  notandum  (§114). 

Autre  analogic.  Quicumque^  esl-il  dil  au  §  107,  Flan- 
drensis  lerrae  cives  suscepissent  consulem  Theodericum 
—  atque  comiti  Willelrao  violenter  et  sine  judicio  super'- 
posuissent. 

Au  §  116,  ^  propos  de  ces  m^mes  personuages,  Galberl 
dil  encore :  superposueramus  comitem  comiti. 

Or,  au  §  118,  dans  le  passage  soi-disanl  inlerpole,  on 
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reDCOD(re,  k  propos  des  m^mes  faits,  les  mdines  expres- 
sions caract^ristiqnes  :  Injuste  quidem  agebanl  cives  ul 
vivo  domino  suo,  alium  superponeremt  dominum,  neutro 
quippe  vel  juste  deptiho  vel  susgepto. 

Dans  ce  m^nie  passage  il  est  di( :  cum  (amen  cives  in 
eadem  obslinatione  persistereni  et^  ul  saepe  diximus^  omni 
poTESTATi  OMMJS  AMiMA  SIT  suBJEGTA.  En  eflt't,  cette  citalion 
(I'une  ^pttre  de  saint  Pierre  se  relrouve  dans  I'intro- 
duclion,  page  9,  el  au  §  116. 

Nous  croyons  avoir  d^naontre  —  el  nous  consid^rons  ce 
point  comme  fondamcntal  —  que  les  qualre  fameux 
passages  ne  sont  pas  le  rdsullal  d*inlerpolalions.  II  ne  reste 
done  plus  que  deux  hypotheses  principales  pour  expliquer 
leur  omission  dans  le  texle  desBollandisles  :  ils  ont  disparu 
par  hasard  du  texle  complet  deGalbert,  ou  hiei:  ils  ont  ^le 
supprim^s  inlenlionnellemenl. 

Par  hasard?  Mais  de  pareilles  lacnnes  ne  se  rencontrenl 
dans  les  manuscrils  que  lorqu'un  feuillet  a  ^te  deplac£  ou 
perdu;  lorsque,  par  suite  d*un  homoeoteleulon,  le  copiste  a 
saut6  quelques  tignes,  ou  lorsqu*ii  certains  endroits  le 
maouscrit  donl  se  sert  le  copiste  est  devenu  illisible  par 
suite  de  v^tusle.  Oraucune  de  ces  suppositio:}s  n'esl  admis- 
sible dans  Tesp^cc  :  il  n'y  a  pas  eu  de  feuillet  d^placd  on 
perdu;  dans  aucun  des  qualre  passages  on  ne  irouve  la 
moindre  trace  d*un  homoeoleleulon  qui  aurail  pu  donner 
naissance  k  une  omission  involonlaire;  enfin,  Tun  des 
manuscrils  dont  se  sont  servis  Henschen  el  Papenbroch 
^lail,  d^apres  leur  propre  lemoignage,  presque  contem- 
porain  de  Galherl,  el  ils  ne  disent  pas  que,  dans  ce  manus- 
crit,  il  y  eAl  des  passages  illisibles. 

Le  champ  des  hypotheses  se  reslreint  done  de  plus  on 
plus. 

Si  ce  n'est  pas  un  effel  du  hasard,  il  faul  conclure  que 


(  432  ) 

les  qua(re  passages  ont  ete  supprim^s  iDlenlionnellement. 

Quel  peul  bien  avoir  &{&  le  molifde  ceue  suppression 
volontaire  :  la  paresse,  ou  nn  scrupule  religieux? 

c  II  so  peul  Ires  bien,  dil  le  R.  P.  De  Smedt  (p.  14),  que 
parroi  les  scribes  charges  de  copier  un  meme  (ex(e  sur  an 
m£me  module,  il  s*en  (ronv^l  qui  se  permeltaienl  de 
diminuer  leur  (4che  en  passanl  quelqucs  endroils  qu'ils 
jngeaient  peu  imporlants.  » 

Cela  est  possil>le  assur^menl,  mais,  dans  le  cas  actueU 
d*une  invraiscniblance  extraordinaire. 

Voici,eneflret,iquoiaboutirail  cette  hypoth^se.  Le  scribe 
qui  avail  ecrit  vaillan)menl  el  sans  bronchercent  soixante 
pagrs  du  textede  Galberl,  aurail  senti  tout  i  coup  son 
courage  defaillir  ik  la  page  161,  juste  in  Tendroil  ou  il  est 
question  d*analb6mes  conlradictoires. 

II  aurail  eprouv^  un  nouvel  acc^s  de  paresse  k  la  page 
165,  juste  h  Tendroit  oCi  il  est  derechef  question  d^excom- 
municalions  contra'iictoires. 

Un  peu  plus  loin,  au  moment  oil  Ga I berl  revienl  sur  les 
anath^mes  prononc^s  conlre  Thierry  d'Alsace,  analh^mes 
qu*il  qualilie  dUncanlaliones,  le  scribe  aurail  une  troisi^me 
I'ois  senti  son  courage  defaillir. 

I£nfin,sa  paresse  Tau rait  reprisunequatri^meet  derniere 
t'ois  lorsque  Galbert  se  livre  ik  une  violenle  sortie  conlre 
les  pretres  de  Bruges,  qui  exploilaient  le  jeAne  k  leur  profit 
el  voulaienl  qu*on  excommuni&l  le  coirte  Guillaume  k 
Toccasion  de  la  Tele  de  Saint-Cbristophc! 

Nous  voili^  done  r^duits  au  dilemme  suivanl :  nos  passages 
ont  ete  omis  k  de.^sein,  par  scrupule  religieux,  soil  par  un 
des  scribes  charg^  de  copier  Galbert,  soil  par  les  Bollan* 
distes  qui  Tonl  public  dans  les  Acta  Sanctorum, 

Si  c*esl  un  scribe  qui  a  fail  la  suppression,  celle-ci  doil 
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dalerdu  XII'  si^cle,  cl  c*esl  prdcis^meiil  ce  texle  mutil^  de 
Galbertqili  a  M  rcproduildans  les  trois  manuscrils  consul- 
tes  par  les  Bollandisles,  et  dont,  helas!  la  trace  est  perdne, 
landis  que,  chose  Strange,  c'est  le  lexte  non  mutil^  qu*on 
(rouvc  dans  les  irois  seuls  manuscrils  que  nous  connais- 
sions, 

Certes,  cet(e  hypolh^se  n*esl  pas  absolumenl  impossible, 
inais  on  ne  pent,  je  crois,  invoqucr  en  sa  t'avenr  aucun 
argument  plausible, etelle  se  presente  ^  nous  accompagn^e 
de  coincidences  exlraordinaires,  qui  ne  sont  positivemenl 
pas  de  nature  a  la  recommander. 

Le  R.  P.  De  Smedl  declare  qu^il  n'attache  aucune  impor- 
tance 5  cetle  hypothese.  Mais,  ajoule-t-il,  ellc  n'esl  pas 
pUisinvraisemblable  que  celle  de  M.  Pircnne,  qui  atlribue 
la  suppression  h  Henschen  el  5  Papenbroch. 

Je  ne  sanrais  partager  cede  maniere  de  voir.  Qu'y  a-l-il, 
en  eflei,  d'invraisemblable  dans  la  supposition  de  M.  Piren- 
ne,  in  laqnelle  je  me  suis  publiquemenl  rallic  ?  Pour  la 
combatlre,  on  se  retranche  derriere  des  declarations 
giniVnles. 

c  Assuremcnt,  dil  le  Bollandiste  anonyme,  si  I'on 
<lemon(rait  que  les  Bollandistes  onl  sciemmenl  fourni  au 
public  des  textes  tronqu^s,  ils  seraient  indignes  de  toute 
conGance.  Ils  peuvent  se  iromper  et  se  sont  tromp^s  plus 
d*une  fois  dans  Tinterpretation,  mais  ils  ont  conscience  de 
n'avoir  jatnais  fausse  les  pieces.  Toujours  on  a  rendu 
justice  i  leur  parfaite  loyaut^;  c*est  la  premiere  fois  qu'eiie 
est  misc  en  suspicion. » 

Le  R.  P.  De  Smedl  declare,  de  son  cdl«5,  que  ce  que 
M.  Pirenne  considere  comme  probable,  il  le regardcjui, «  — 
etant  donntHecarncl^re  des  savanls  mis  en  cause,  Hen- 
schen et  Papenbroch,  et  les  |)rincipesqu1U  avaient  adoptes 
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pour  la  publicalion  dc  ieur  oeuvre,  —  comme  souvcraino- 
menl  improbable.  » 

S'il  fallail  se  contentcr  de  parcill^s  assertions,  (out 
d^bal  ult^rieur  serait  superdn.  Mais  cos  grands  mots, 
exag6resi  plaisir,  ne  sonl  pas  de  nature^  d&armer  la 
critique,  car  si  estimables  qua  soicnt  ics  Bollandistes,  a 
Toeuvre  desquels  j'ai  d*aiilcurs  pleinemcnt  rendu  justice 
(car  j*ai  dil  dans  ma  premiere  note  qu'elle  jouissail  k  bon 
droit  d'une  grande  reputation),  its  ne  sont  pourlanl,  que 
je  sacbe,  ni  infailiibles,  ni  impeccables.  Jc  ne  crois  done 
pas  me  rendre  coupable  d'un  bien  grand  crime  en  snppo- 
sant  quits  onl  omis  certains  passages  de  Toeuvre  de  Galbert 
de  crainte  de  fournir  de  nouvellos  armes  aux  ennemis  du 
catbolicisme. 

Nous  n'accusons  pas  Henscben  et  Papenbrocb  d*avoir 
fausse  le  texte  de  Galbert.  lis  n'ont  pas  fail  dire  k  cc 
lexte  le  conlraire  de  la  vdrit^.  Mais  ils  onl  pens^  quails 
pouvaient,  sans  forfaiturc,  ne  pas  en  reproduire  certains 
passages  qui  ne  contenaient,  en  somme,quc  des  reflexions, 
d'apr6s  eux,  inopportunes,  el  dont  la  suppression  n'inter- 
rompail  nullemenl  la  marcbc  du  r^cit.  (1) 

Ils  ont  eu  tort,  assur^menl,  roais  il  ne  faut  pas  grossir 
cc  tort  outre  mesure  pour  le  rendre  improbable.  Nous 

(I)  Le  R.  P.  Dc  Smcdt  sc  prevaut  du  l6moignagnc  dc  M.  Br. 
Krasch,  qui  declare  que,  dans  le  frdqucnl  usage  qu'il  a  fail  des  Acta 
Sanctorum,  it  n'a  pas  rencontre  un  seul  cas  de  suppression  inlcn- 
lionnclle. 

Celte  constatation  pourrait  avoir  une  certaine  Importance  si 
Galbert  dtait  un  liagiograplie,  si  pour  lui  Charles  le  Bon  etail  un 
saint,  s'il  avail  6crit  dans  un  but  d'ddification,  sous  la  surveillance 
d*un  sup^rieur  eccl6siastique.  Dans  de  pareitles  conditions  il  est 
probable  qu*on  n^eiit  rien  lrouv6  dans  son  oeuvre  qui  ne  ful  parfai- 
temcnt  ortbodoxc.  Mais  rien  de  semblable  ne  se  rencontre  dans 
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connaissons  d'aillcurs  uii  savanl  beige  (i*iinc  orlliodoxio 
indisciilable  cl  ir^s  aii  couranl  dos  sources  de  Tliisloirc  dii 
moycn  Age,  qui  eslime  (il  Ta  declare  devanl  nous  on 
presence  de  plusieurs  t^moins)  qu*cn  agissant  comute  ils 
Tonl  fail,  Henschen  ct  Papenbrocli  onl  eu  paifailemen( 
raison,  eu  <^gard  5  Tepoque  ou  ils  vivaienl. 

Quoi  quil  en  soil,  pour  rendrc  invraisemblablc  la  suppo- 
sition de  M.  Pirennc  el  la  mienne,  les  auleurs  des  deux 
brochures  ad resseesi  laClassesVfforcenld  renvid*aU<^uuer 
rim|)orlance  des  atlaques  dirig<^es  par  Galberl  con(re  le 
clerg^  de  Bruges.  cQu*y  a-l-il  \h  de  si  alTreux,  dil  le  liollan- 
disle  anonyme?  On  accuse  certains  prelres  pen  lellriVs 
d*avoir eu  trop  de  conlianceen  des  pratiques  superstitieuses 
ct  de  lour  avoir  at(rihu6  Tbeureuse  issue  de  certains  £v6ne- 
nr)ents.»  Es(-ce  li,  Messieurs,  je  \ous  le  demandc,  une 
analyse  fiddle  des  passages  de  Galbertdonl  je  vous  ai  donne 
'  lecture  et  qui  ne  ligurenl  pas  dans  le  texte  des  Kollan- 
disles?  II  ne  s'agit  nnllement  dans  ces  passages  de  certains 
pretres  peu  lelirii^  mais  de  Ions  les  pretres  de  la  ville  de 
Bruges,  qualilies  dedaigneusement  d'ignares,  idiotae^  parce 
quils  attribuent  de  TefBcacit^  aux  analb^nies. 

Ces  anatb6mes  (que  le  Bollandisle  anonyme  appolle  bien 
imprudemment  des  pratiques  superstitieuses),  lanci^s  con- 
tradictoirement   par  des  ecct6siastiquos  de  (out   ordre. 


I'cspdcc.  Pour  Galbcrt,  Charles  Ic  Bon  est,  non  pas  un  saint,  mais  un 
eomle  de  Flandrc;  I'autcur  ccrit  au  jour  Ic  jour,  soas  rimpression  du 
moment,  avec  une  cntidra  liberie  d'esprit,  sans  sc  soucicr  des  con- 
IradicUons  cl  des  hardicsscs  qui  peuvcnt  se  Irouvcr  dans  scs  noles, 
qui,  d*aillcurs,  n'claient  cerlainemenl  pas,  sous  ccltc  forme,  dcslindes 
a  la  publiciUS.  Cost  la  cc  qui  fait  que  Ic  journal  du  notairc  de  Bruges 
ne  pcut  en  aucune  fa^on  clre  compare  aux  V%e$  dei  saints  m^omn- 
gienSf  publides  par  N.  Krusch.  L'argument  tir^  du  Icmoignage  de  ce 
savant  porte  done  compl^tement  a  faux. 
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(lepuis  Tarchev^qne  jusqu'aux  simples  pretres,  sont  trail^s 
(iUncantatioues,  de  formulcs  magiques,  ayanl  pour  objel 
(Je  contraindre  la  Divinil^  k  agir,  qu*elle  le  veuille  ou  non, 
dans  lei  sens  plutdt  qiie  dans  lei  autre.  El  c*esl  de  bieii 
d'autres  choses  encore  qu'il  s*agil  dans  un  des  passages 
supprinies,  que  j'essayeni  de  ira'luire  en  |)arlie,  a(in  do 
inieux  faire  ressorlir  le  caracterc  vehement  desaltaquesde 
Galberl. 

I/auleur  vienl  de  raconler  que  Godelnii  I,  conile  de 
Louvain,  e(ani  alle  laire  le  siege  d*Alost,  le  comle 
Guillanme  lui  eiail  vcnu  en  aide.  «  II  y  avail  ^  Bruges,  dil-il 
heaucoup  de  gens,  prelres  el  la'iqnes,  qui  flaliaient  nos 
conciloyens,  lenr  pr^disanl  lout  ce  qu'ils  savalenl  leur  elre 
agreabic  ii  entendre.  Lorsqu'un  bomme  srge  leur  exposail 
la  virile  an  sujet  du  siege  el  des  dangers  qui  nienaQaienl 
la  place  el  les  babilants,  on  le  reduisail  an  silence  en  le 
repoussanl  bonteusenienl. » 

<  Mais  (ici  commence  le  passage  supprim^)  pour  les 

prStres  flaneurs  lout  I'ul  pour  le  mieux;  en  eflel,  comme 

pendant  le  saint  temps  du  car^me  ils  avaienl  permis  aux 

bourgeois  de  prendre  deux  I'ois  de  la  nourrilure  le  jour 

ou    tons  les   catholiques   observaienl   le  jeune,  el  que 

lout  r^cemment,  duranl  le  si^ge  fail  par  le  due  precile,  le 

luncji  pr^c^danl  la  veille  de  la  f^le  de  Sainl-Jacques  apotre 

etdeSainl-Christopbe  martyr,  ils  avaienl  prescril  un  jeiine 

au  pain  et  k  Teau  k  tons  It's  habitants  de  noire  ville,  aussi 

bien  aux  enfanls  ^ges  de  sept  ans  qu'^  lous  les  adultes  des 

deux  sexes,  lout  en  porlanl  des  croix  el  en  anathenia- 
tisanl  le  comle  Guiliaume,  ils  recueillirenl  eux-m^mes,  en 

^change  (in  pretiitm),  des  cierges  el  de  Targent  el  d'autres 

ofl*randes  qui   ne  sont   bonnes  qu'i   remplir  le   venire 

{venlribus  tantummodo  utiles)^  comme  si,  par  un  pareil 
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jeAne  ct  de  pareilles  offrandes,  on  pouvait  pousser  Dicu  a 
rinjuslice,  alors  que  les  citoyens  demouraicni  dans  la 
mfime  obstination.  • 

Le  R.  P.  De  Smedl  esl  d'avis  que  nous  avons  en  grande- 
ment  lorl,  M.  Pirenno  el  moi,  de  qnalifier  ces  paroles, 
qn'il  s'esl  gard6  de  reproduire  lexluellemenl,  el  cellos  qnc 
nous  avons  cilees  plus  haul,  comnio  de  «  ires  violenies 
allaques  conlre  le  clerg^.  »  11  cslime  qu'on  so  rcmtrail  la 
ris^e  (In  mondc  sa\anl  si  Ton  osail  soulenir  que  les  Bollan- 
distes  Henscheu  el  Papenbroch  se  seraienl  fail  scrupulc 
d'ins^rer  ces  passages  dans  ieur  edition. 

Ce  sonl  \k  de  vaines  proph^lies,  qu'un  avenir  |)rocbain, 
nous  croyons  pouvoir  ralllrmer,  reduira  it  neani. 

D*apres  le  Bollandisle  anonyme,  nous  n*nvions  pas, 
M.  Pirenne  el  nioi,  k  chcrcher  bien  loin  pour  nous  con- 
vaincre  que  le  mobile  pi6t^  par  nous  aux  Bollandistes  esl 
une  chim^re  de  noire  imagination.  En  efTel,  dil-il,  a  dans  la 
vie  de  Charles  le  Bon,  par  Waller,  on  lil,  au  §  16  de 
Tedilion  des  Acta  Sanctorutn,  des  details  bien  moins 
edifiants  que  ceux  que  nous  preiendons  oniis  par  les 
Bollandistes  dans  Tedilion  de  Galberl.  Bien  plus,  ajoute- 
i-il,  m^me  chez  ce  dernier,  les  §§  83  el  85  de  Pedition  de 
M.  Pirenne,  que  les  Bollandistes  donncnl  egalemenl,  con- 
liennent  des  allaques  aussi  violenies  que  celles  des  extraits 
qui  manquenl  au  lexle  des  Bollandistes.  II  y  a  meine  une 
analogie  frappanle  enlre  le  §  116  el  la  partie  du§114 
que  Ton  pretend  supprimee  par  les  Bollandistes.  lis  ont 
done  eu  le  scrupule  bien  inconsequent.  Eilnnn,  si  le  passage 
du  §  118  avail  ^te  supprime  pour  le  motif  allegu^,  la 
suppression  aurail  dA  commencer  aux  mots :  MuUi  aderant 
dhinalores.  II  y  a  1^  six  ou  sept  lignes  qui  contiennenl 
des  allaques  violenies  au  m^me  chef  que  le  reste.  » 

l.e  R.  P.de  Smedl  revienl,  en  la  developpant,  sur  la  meme 
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objection,  a  laquclle  M.  Pireane  avail  d6j4  oppos^  line 
riponsc  p<^remptoire.  En  eflel,  dans  les  passages  alldgu^ 
il  est  question  de  la  conduUe  privee  d*un  certain  nombre 
d*eccl6siastique$. 

Waller  reproche  aux  pr6lals  de  T^glise  de  sc  livrer  aux 
volupt^s  de  ce  monde,  de  se  souiller  de  vices,  d'etre 
gonfl^s  d*orgueil,  de  ne  craindrc  ni  Dieu  ni  les  bommes 
el  de  se  plongcr  en  plein  dans  le  vice  comme  des  cbevaux 
sans  frein. 

Galberl  raconte,  de  son  cdl6,  que  le  doyen  de  Bruges  el 
plusieurs  cbanoines  voulaienl  garder  en  leur  possession 
des  vases  pri^cieux  el  de  largenl  d^rob6s  au  iresor  dc 
Charles  le  Bon. 

Pour  prouvcr,  au  sur|)lus,  qu'en  g6n6ral  les  ^crivains  du 
XVIP  si6clc  n*avaienl  pas  peur,  loul  en  ^lanl  d^vou^  k 
TEglise  catbolique,  de  reproduire  des  passages  contenanl 
des  altaques  contre  le  clerge,  le  R.  P.  De  Smedl  cite  un 
extrail  de  la  cbroniquc  de  Gillej>  d'Orvdl,  publi^e  par 
Cbapeaville,  ott  il  est  dit  que  le  clotlre  allenant  k  I'^liso 
de  SainuLambert  ^tait  devenu  scortum  publicum,  que  celle 
maison  claustrale  6tail  cunctis  libidinum  perversitatibiu 
mancipala  el  cuttui  veneris  penitus  dedicata. 

Ces  difr§r)enls  passages  ne  sont  pas  assur^uienl  £logieux 
pour  le  clerg6;  dans  tons  il  s'agil  de  vices  grossieis,  de 
vol,  de  concupiscence,  ou  bien  encore  (§  116)  de  rebellion 
contre  Tautorit^  legitime,  loutes  cboses  condamn^es  par 
r£glise. 

Mais  dans  aucun  d*eux  les  actes  du  culle  comme  tcis  ne 
sonl  altaques,  tandis  que  dans  les  qualre  passages  omis, 
Galbert,  par  une  ^^lonnanle  bardiessc  de  pens^e,  eonsid^re 
les  anatb^mes  el  les  excommunications  comme  des  tnca/i- 
lalioues,  des  ibrmules  magiques,  des  pratiques  supersli- 
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tieuses.  II  signalc,  avec  une  pcrsislance  vouiue  el  ironiqiie, 
lecaracl&recontradictoireel  rmeflicacil^deces  c^r6monie$. 

Or,  ranalh6me,  Taul-ii  le  rappcler,  ^lail  au  moyen  Age 
une  rles  armes  principales  de  TEglise,  et  c*esl  pr<^cis6mcnt 
la  puissance  de  ceUe  arme  qui  est  r^voqu<ie  en  doule, 
presque  ridiculis^e  par  Galberl. 

Le  droil  do  prescrire  ie  jeAne  cl  d'en  dispenser  fait 
parlie  des  allribulions  rdguli^res  du  clerg6.  Or,  Galbert 
fail  remarquer,  en  lermes  peu  mesur^s,  que  les  dons  des 
fiddles  r6suUanl  de  Texercic^  de  ce  droil  ne  servenl,  en 
d^finilive,  qu*i  engraisser  le  clerg^  (ventribus  tanlummodo 
utiles). 

Ce  n'esl  pas  au  R.  P.  De  Srnedl  qu'a  pu  £chapper 
r^norme  diflerence  qui  exisle  enire  les  passages  de  Galberl 
omis  dans  I  edition  de  Henschen  el  Papenbrocb,  el  ceux 
que  le  Bollandislo  anonyme  a  ciles  comme  dlanl  de  mdme 
nature. 

Certes,  le  clerge  s*impose  bien  des  fois  la  r&gle  de 
couvrir  du  manleau  de  la  charil£  chr^lienne  les  Pearls  de 
condnile  de  ses  membres.  Mais  ceUe  rd^le  eslsnjelte  ii  de 
nombreuses  exceptions,  h  juslifier  par  les  circonstances. 
II  n'y  a  done  pas  lieu  de  s'^lonner  que,  surtoul  dans  des 
ouvragfs  savants,  qui  ne  sonl  |)as  deslines  au  grand 
public,  les  vices  de  cerlains  eccl^siasliques  soienl  exposes 
el  fl^lris  sans  dolour.  Mais  ce  nVsl  pas  de  cela  qu*il  s*agil 
dans  Tespdce.  Ce  sonl  des  acles  rellgieux,  des  manifosla- 
lions  ri^gulieresdu  droil exerc^  par  les  prdlres,  que  Galberl, 
qui  n'^tail  pas  un  impie,  lourne  en  derision. 

Fallail-il,  en  plein  XVII*  siHe,  au  milieu  des  lulles 
ardenles  qui  se  livraienl  enlre  calholiques  el  prolestants, 
fournir  5  ceux-ci  des  armes  dangereuses,  donl  ils  auraienl 
pu,  non  sans  succes,  se  servir  conlre  T^glise? 
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Telle  est  la  question  qui  probablemenl  sVsl  pr6sen(ee  i 
Tespril  de  Honschen  et  de  Papenbroch,  leur  oeuvre  ^(ant 
appel^e  k  une  graiide  publiciu^.  II  ifen  ^lait  pas  de  mSme 
pour  un  pauvre  scribe  du  XII*'  sidcle,  sur  lequel  ne*  poii- 
vaient  agir  des  considerations  de  cette  nature. 

Je  ne  crois  done  pas  pouvoir  r^lracter  Topinion  que  fai 
^mise  dans  la  premiere  note  que  j*ai  eu  Thonneur  dc  lire 
a  la  Classe,  en  lui  presentanl  la  nouvelle  edition  de 
Galbert  publi^e  par  M.  Pirennt*. 

Je  piTsiste  k  croiri^  el  ma  persuasion  n'a  Tait  que 
s*accroilre,  que  cVsl  k  cause  des  violentes  altaques  dirig^es 
par  Galbert  contre  Ic  clerg6  de  son  temps,  notamment  ati 
sujet  de  Tusage  qu'il  faisait  de  son  droit  d'analh^matiser  et 
de  prescrire  le  jeAucr,  que  les  quatre  passages  incrimines 
onl  et^  omis  dans  Tedilion  des  Bollandisles. 

Je  n*ai  pas  la  sotte  pretention  d'avoir  dil  le  dernier 
mot  sur  la  question.  Messieurs  les  Bollandistes  croiront 
probablentenl  devoir  repliquer.  Kn  ce  qui  mc  conccrne, 
je  ne  crains  pas  de  declarer  que  c'est  bien  malgr^  moi  que 
j'ai  6l&  enlraine  dans  cilte  discussion  :  les  querellos  de 
Tesp^ce  me  sonl  profond6ment  antipathiques.  Si  j'ai  cru 
devoir  rdpondre  aux  deux  brocbures  presentees  k  la  Classe, 
c'est  pour  me  laver,  devant  mes  confreres,  du  reproche 
d*avoir  temerairement  porte  devant  eux  des  accusations 
mal  fondees.  Puisse-je  avoir  reussi ! 

Je  ne  renhorai  dans  le  d^bat  que  contraint  par  des 
raisons  absolument  majeures. 

Uassembiee  se  constitue  en  comite  secret  pour  proceder 
a  la  discussion  des  titres  des  candidats  aux  places  vacantes 
et  pour  rinscription  de  candidatures  nouvelles. 
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CLASSi:  IIKS  BEAIJX-4RTS. 


Seance  du  7  avril  i892, 

M.  £d.  FftTis,  direcleur,  pr^sidenl  de  TAcadcknie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^luel. 

Sonl  presenls  :  MM.  Ad.  Samuel,  vice-direcleur ;  C.-A. 
Traikin,  Alph.  Balal,  Ad.  Pauli,  Jos.  Schadde,  Jos.  Jaquet, 
J.  DemanDez,  P.-J.  Clays,  G.  De  Groot,  G.  Biol,  H.Hymans, 
J.  Slallaerl,  Henri  Beyaert,  Alex.  Markelbach,  Max.Rooses, 
J.  Robie,  G.  Huberli,  A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even, 
membreSf  el  Charles  Tardieu,  correspomlant. 


CORRESPONDANCE. 

■ 

M.  Ic  Miiiislre  de  rinl^rieur  el  de  Tlnslruction  put)lique 
adresse  : 

i"*  Une  expedition  de  son  arrelc  du  4  mars  allouanl  la 
pension  de  laur^al  k  M.  Egide  Rombanx,  premier  prix  du 
grand  concours  de  sculpture  de  I'ann^e  1891.  —  Pris 
pour  notification; 

2''  Le  premier  rapport  de  M.  Levdque,  laurear,  pour  la 
peinture,  du  concours  Godecbarle  de  1890.  —  Renvoi  ik 
Texamen  de  MM.  F^lis,  Siingeneyer,  Guffens,  Stallaerl  el 
Markelbach. 

Le  m^mc  Ministre  envoie,  pour  la  bibliolh^que  de 
TAcademie,  un  exemplaire  de  roeuvre  de  Gretry,  onzi^me 
livraison  :  Uembarras  des  richesses.  —  Ilemerciemenls. 
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—  M.  Em.  Vaiidremer,  de  Paris,  ^lii  associe  de  la  section 
d*archilec(ure,  reinercie  pour  ce  litre  honorilique. 

—  Le  comit^  diniliative  coostilue  dans  le  but  d*6iiger 
un  monument  au  lieutenant  genital  Liagre,  ancien  secre- 
taire perpetuel  de  TAcad^mie,  adresse  une  liste  de  sous- 
cription  avec  pri^re  de  la  faire  circuler  parmi  les  membres. 
—  Adopt6.  

RAPPORTS. 

La  Classe  entend  la  lecture  des  appreciations : 

1"*  De  la  section  de  sculpture,  k  laquelie  avait  &ie 
adjoint  H.  Marchal,  comme  rapporteur :  i4.  sur  le  quatri&me 
rapport  semestriel  de  M.  Lagae,  laur^at  du  grand  concours 
de  sculpture  de  1888;  B.  Sur  le  premier  rapport  de 
M.  Rousseau,  laur^at  du  concours  Godecharle  de  1890; 

*'2!'  De  MM.  Pauli,  Balat,  Schadde  et  Beyaert,  sur  ie 
septi&me  rapport  semestriel  de  M.  De  Wulf,  laur^at  du 
grand  concours  d*architecture  de  1887. 

Ces  appreciations  seront  communiqu6es  ik  M.  leMinislre 
de  rinterieur  et  de  ritistruction  publique. 


GAISSE  DES  ARTISTES. 

Conformemenl  h  Tarticle  13  du  r^glement  de  la  Caisse, 
MM.  Marchal  et  Hymans,  respectivement  tr6sorier  et 
secretaire,  donnent  lecture  de  Texpos^  (inancier  et  de 
Texposd  adminislratif  de  celte  association  pour  Tann^e 
1891. 

Des  remerciements  leur  sont  vot^s  pour  leur  gestion. 

La  Classe  decide  Timpression  de  ces  documents  dans 
VAnnuaire  de  TAcad^mie. 


J 
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OUVRAGES  PRESENTI^S. 

Dewalque(G.). —  Observations  sur la  correlation  des  diverges 
bandes  consid^rees  comine  frasniennes,  par  M.  Stainier,  ct 
Rcplique.  Liege,  1892;  extr.  in-S''  (15  p.)- 

DtlboBuf  [J .).  —  L'hypnotismc  devant  les  Chambres  Idgisla- 
lives  beiges.  Bruxelles,  1892  ;  exlr.  gr.  in-8°  (80  p.). 

Vander  Haeghen  {F.).  —  Bibliotheca  Belgica,  108*  h  110* 
livraisons.  Bruxelles,  1892;  in-12. 

Goblet  d'Alviella  {Le  comle).  —  L*id^e  de  Dien  d'apres 
Innlbropologie  et  Thistoire.  Conferences  faites  en  Anglelerre 
sur  rinvitalion  des  administrateurs  de  la  Fondation  Hibbert. 
Paris,  1892;  in-8«  (521  p.). 

Vincent  («/.).  —  Contr6Ic  des  abris  iberinometriques  de 
rObservaloire  d'Uccle.  Exlr.  in-4»  [1892]. 

PouUet  {Edm,),  —  Histoire  politique  nalionalc.  Origines, 
dcveloppemcnts  et  transformations  des  institutions  dans  les 
anciens  Pays-Bas,  deuxieme  edition  refondue,  rcmaniee  et 
augmentce,  tome  II,  complete  et  public  par  Prosper  Poullet ; 
nvec  la  preface  du  tome  !•'.  Louvain,  1882-1892;  vol.  in-8'. 

Gritry.  —  OEuvres,  douzieme  livraison  :  Morceaux  inedits 
do  «  TEmbarras  des  riehesses  >.  Leipzig,  etc;;  in-4*. 

Lancaster  [A.)*  —  Le  climat  de  la  Belgique  en  1891.  Bru- 
xelles, 1892;  in-12. 

De  Ceuieneer  [Ad.).  —  Ein  americanischer  Indianerlypus 
auf  einer  antiken  Bronze  in  Louvre.  S.  1.  ni  d.;  extr.  in-4* 
(8  p.  et  1  pi.). 

Rodenbach  {Georges),  —  Le  rigne  du  silence,  pocmc.  Paris, 
189l;voLin-18(240p.). 

Sarotia  (CA.).  —  Introduction  k  Testheliquc  de  la  tragcdie. 
Bruxelles,  189!  ;  extr.  in-8«  (27  p  ). 

—  La  fin  de  la  litt^rature  classique  allemande  et  la  Jeune 
Allcroagne.  Bruxelles,  1891 ;  extr.  in-8''  (24  p.). 
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Sarolea  (Ch,),  —  Henrik  Ibsen.  Elude  stir  sn  vie  et  son 
OEuvie.  Liege.  1891 ;  in-48  (lOS  p.,  porlrail). 

Doneux  (A  ).  — Aclnaliles  scienliiiques.  —  Encore  Ic  grisou. 
—  Acragc  des  mines.  —  L'incendiare  de  Baltincourt.  —  Lc 
grisou  \\  Andcrlucs.  Liege.  1891-1)2;  8  exlr.  in- 8'. 

Levieux  {Fernand),  —  Essai  sur  revolution  du  droit  inter- 
national et  sur  rhistoire  des  (raitcs.  Bruxelles,  4  892;  in  8" 

(26  p.). 

Duyse  (Fl.  Van).  —  Zes  oude  nederlandsclie  liederen. 
Bruxcllcs,  1892;  gr.  io-8«. 

Congrks  international  de  numismalique»  —  Proces-verbaux 
et  mcmoires  du  Congres  rcuni  a  Bruxellcs  les  5,  G,  7  et  8  juil- 
Iet189l.  Vol.  in-8». 

Ministere  de  la  Guerre.  —  Statistique  medicalc  de  Parmde 
beige,  1890.  Bruxelles,  1891  ;  petit  in-4«. 

Li^B.  Sociele  royale  des  sciences.  —  M^inoircs,  t.  XVIJ, 
189-2;  in-8*. 

TouRNAi.  Sociele  hislorique  et  liileraire.  —  Memoires, 
t.  XXil,  189l;in-8«. 

Allemagnk  et  Autrichb-Hongrie. 

Slruckmann  {C).  —  Ueber  die  bisher  in  dcr  Provinz 
Hannover  und  d.cn  unmitteJbar  angrenzendcn  Gcbieten  auf- 
gefundencn  Fossilen  u.  SubFossilcn  Rcsle  quartarer  Saugtiere. 
Hanovre,  1892;  extr.  in-8'  (IC  p  el  i  pL). 

Berlin.  Akademie  der  Wissenschaften. —  Polilische  Corres- 
poiidcnz  Friodrich's  des  Grossen,  Band  XVIII,  2. 

Berlin.  PInjsikalische  Gesetlschaft.  —  Die  Forlschrilic  der 
Physik  iin  Jabre  188;j,  41.  Jabrgang. 

Gratz.  Historischer  Verein,  —  Mitlheilungcn,  Heft  39* 
1891.  Beitriigo,  23  Jabrgang. 

MuxsTbR.  Verein  fUr  WissenscUaft  und  Kunst,  — 19.  Jahres- 
bericbt,  1890. 
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Nuremberg.  Cermanisches  Naiionalmuseum,  —  Mitteilun- 
gen,  Anzeigcr,  Kalalog  fur  1891. 

Presbourg.  Verein  fur  Nalur-  und  Heilkunde.—  Verhand- 
lungenJ887-9i. 

ViENNB.  Sternwarte.  —  Annalen,  Band  VII,  4891. 

Amiirique. 

Nicholson  {H,)  —  Experiincnls  in  the  eullure  of  the  sugar 
beet  in  Nebraska.  Lincoln,  4892;  extr.  in-H"^  (44  p.). 

Pickering  {Edw.'C.y  —  Harvard  College  Observatory :  Time- 
service.  Cambridge,  1891 ;  in-4*  (4  p.). 

Lullemanl  {Germdn-Avi),  —  La  mineria  en  la  provincia  de 
Mendoza  :  El  Paramillo  de  Uspallata.  Buenos-Ay  res ,  1890; 
in-8«(136p.). 

Lincoln.  University  of  Nebraska,  —  Fifth  annual  report. 

Sacramento.  Lick  Observatory,  —  Reports  on  the  observa- 
tion of  the  total  eclipse  of  the  sun,  dccember  21-22,  1889; 
and  of  the  moon,  July  22, 1888.  1891 ;  in-8*. 

Washington.  Department  of  agriculture.  —  Weather  map, 
January  1892.  —  Illustrations  of  north  american  grasses, 
vol.  I,  1891. 

•France. 

Stourdza  (le  prince  Grigori).  —  Les  lois  fondamentales  dc 
Tunivers.  Paris,  1891 ;  voL  gr.  in-8*  (564  p.). 

Bonneau  {ff.)  et  Desroziers  (£.)•  —  tiude  sur  la  traction 
electrique  des  trains  de  chemin  de  fer.  Paris,  1892;  iu-8'* 
(17  p.,  fig.). 

Drapier  (J,).  —  Table  g<Sn^rale  des  travaux  de  la  <  Revue 
Britannique  »  depuis  sa  fondation,  en  1825,  jusqu'en  1880. 
Paris,  1881;  voL  in-8*. 
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Monaco  {S.  A,  S.  le  prince  Albert  /*'  de).  —  Sur  une  nou- 
vellc  carte  des  courants  dc  l*Allantique  nord.  Paris,  1892; 
cxtr.  in-4'  (5  p.  ct  carle  in-plano). 

Schloesing  (Th.)  el  Laurent  [Emile).  —  Reclicrches  sur  la 
fixation  de  Tazote  librc  par  les  plantcs.  Sceaux,  1892;  extr. 
in-8%  (51  pages). 

Archived  departementales  du  Nord^  archives  civiles,  serie  B: 
charobrcs  des  comptes  de  Lille,  lome  VII  (Jules  Finot).  Lille, 
4892;in-4«. 

Lyon.  University,  —  Annsles,  lorac  II,  2*  fasc ,  tome  III, 
i«'  fascicule.  1892, 

Paris.  Institut  de  France.  —  M^moires  de  TAcaddmie  des 
inscriptions,  t.  XXXII,  2**  panic,  t.  XXXIV,  \^  parlie.  — 
Notices  ct  ex  trails  des  manuscrits,  t.  XXIX,  4"  partie  —  Cor- 
pus inscripiionum  scmilicarum,  pars  prima,  tomus  II,  fasc.  i, 
ct  Tabulae.  —  Mcinoires  de  TAcademic  dts  sciences  morales 
el  poliliqucs,  I  XVH.  —  Catalogue  des  actes  de  Francois  P', 
I  IV,  1890-4891. 

Paris.  Societe  astronomique,  —  Bulletin,  4894 ;  in-8*. 


Grande-Brbtagne,  Irlande  et  Colonies  Britanniques. 

Lockyer  [J ,- Nor  man),  —  Measures  of  positions  and  areas 
of  sun  spots  and  faculae  on  photographs,  taken  at  Greenwich, 
Dehra  Dun  and  Melbourne,  1878-4881.  Londres,  4894;  in-4". 

Observatory  of  Madras.  —  Results  of  observations  of  the 
fixed  stars,  1871-1873.  4892;  vol.  in-4% 

Adelaide  Observatory.  —  Meteorological  observations,  1889. 
In-4*. 

Adelaide.  Hoyal  Society  of  South  Australia,  —  Trans- 
actions and  proceedings,  vol.  XIV,  part  2;  in-8^ 

Londres.  British  Museum.  —  Catalogue  of  the  birds, 
vol.  XX.  1891;  U\'S\ 
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Italib. 

Parlatore  {Fitippo),  ~  Flora  italiaiia.  Conlinuata  da  Tcodoro 
Carucl,  vol.  IX.  Florence,  1892;  vol.  in-8^ 

Motti  (G.'A.).  —  Risoluzione  dclla  quadratura  del  eircolo  e 
qiiadralrice  di  diiioslrato,  etc.  Pavic,  4892  (64  p.). 

Pini  (£.)•  —  Osservazioni  eseguilc  neir  anno  1891.  Milan, 
1892;  pet.  in-4\ 

Misuraca  (S.).  —  La  Sicilia  e  le  iodustrie  chimiche  e  gale- 
niche  suoi  rapporti  col  settentrione  d'ltalia  c  con  TEslero. 
Palcrme,  1892;  in-8'  (32  p.). 

Cano  (G.).  —  Morfologia  dei  portunidi  e  corystoidei. 
Naples,  1892;  iu-i^  (24  p.  et  5  pi.). 

—  Sviluppo  poslembrionale  dci  dorippidei,  Icucosiadi^ 
corystodci  e  grapsidi.  Naples,  1891 ;  exlr.  in-4*  (16  p.  et  3  pi.). 

Turin.  Accademia  delle  scicnze.  —  Meniorie,  t.  XLI.  1891 . 

Pays-Bas. 

KnuHel  {W.-P.'C).  —  Dc  toesland  der  nedcrlandsche  katho- 
lieken  ten  tijde  der  Republiek.  La  Haye,  1892;  vol.  in-8'* 
(368  p.). 

lieitsma  (/.).  —  Geschiedenis  van  de  liervorming  en  de 
hervormde  kerk  der  Nederlanden,  cerste.  gedeelte.  Groninguc, 
1892;in-8-(223p.). 

Te  Winkel  (Dr.  •/.).  —  Dc  beoefening  der  Germanistiek  aan 
de  Amsterdaamschc  lioogeschool.  Rede  uitgesproken  den 
31"*  Maart  1892.  Harlem,  1892;  in-8»  (43  p.). 

Wooriienboek  der  Nederlandsche  taal  (Beets),  deel  III, 
1"*aflcver.;  deel  V,  3*'«  aflevering.  La  Haye,  1891 ;  in-8*. 

Pats  divers. 

Olivecrona  (C,  d').  —  Rapport  du  conseil  d'administration 
des  prisons  en  Suide  siir  Tetat  des  prisons  et  sur  le  regime 
p^nitentiaire  pendant  raniiee  1890;  vol.  in-4^ 
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Olivecrona  (C.  d').  —  Rapport  sur  I'admiriistratton  de  la 
justice  ea  Suede  pendant  Tanneo  1890.  Stockholm,  1891; 
vol.  in-4'. 

Zaleski  (St.  Sziz).  —  Lac  Iiigol.  Recherches  medico- 
topographo-chimiqucs.  Tomsk,  1891 ;  vol.  in-8*. 

Lung  {Dr.  Arnold).  —  Geschichte  der  Mammutfunde.  Eia 
Stuck  Geschichte  der  Palaontologie,  nebst  einem  Bericht 
iiber  den  schweixerischen  Mammutfund  in  Niederweningen, 
1890-1891.  Zurich,  1892  ;  in.4»  (36  p.,  pi.). 

Balb.  Naturforsvhende  GesellschafL  —  Verhandlungen, 
IX,  *J. 

Berive.  Naiurforschende  GestlUchafU  —  Bcitragc  zur 
geologischen  Karle  der  Schweiz,  Lieferung,  25  und  31,  1891; 
2  vol.  in-4% 

Geneve.  Sociele  de  physique  et  d'hisloire  nalurelle.  — 
Merooires  :  centenaire  de  la  fondation.  1891 ;  in-4* 

Lb  Caire.  Sociele  khidiviale  de  geographic.  —  Bulletin, 
3-'  s^rie,  n"5-8. 1890-1892. 

Madrid.  Atmanaque  nautico,  para  1893  1891 ;  vol.  in•8^ 

Madrid.  Observatorio.  —  Resumez  de  las  observaciones 
roetcorologicas,  1889-1891 ;  in-8^ 

Internationale  Erdmessung.  —  ArbeitcndcsGradmessungs* 
Bureau,  111.  Band.  Vienne,  1891 ;  in-4^ 
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GLASSE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  iO  mat  i892. 

m 

M.  F.  FoLiB,  direcleur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sonl  presents  :  MM.  Cb.  Van  Bambeke,  vice-directeur ; 
I\-J.  Van  Beneden,  le  baron  de  Selys  Longcbamps,  G.  De- 
ivalque,  E.  Candeze,  Brialmonl,  £d.  Dapont,  £d.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  F.  Plateau,  Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly, 
Air.GllkinetyG.  Van  der  Mensbrugghe,  L.  Henry,  M.  Mour- 
ion,  P.  Mansion,  J.  Delboeuf,  P.  De  Heen,  C.  Le 
Paige,  F.  Terby,  membres ;  E.  Catalan,  Cb.  de  la  Vallee 
Poussin,a«socte«;  L^on  Fredericq,  L.  Errera,  J.  Deruyts, 
tit  J.  Meuberg,  correspondants. 
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CORRKSPONDANCK. 

M.  le  Alinislre  de  TAgriculture,  de  Tlndiistrie  et  des 
Travaux  publics  iransmet  tine  copie  de  i'arrdte  royal  du 
5  avril  qui  noQime  les  membres  du  jury  charge  de  juger  le 
cinqui^me  concours  pour  la  collation  du  prix  inslilu6  par 
le  docteur  Guinard. 

Sonl  nomm^s :  MM.  Briart  et  Dewalque,  membres  de  la 
Classe  des  sciences,  Bormans,  Lamy  et  Rivier^  membres  et 
associ^  de  la  Clause  des  lettres.  —  Pris  pour  notification. 

—  M.  le  Minislre  de  Tlnt^rieur  et  de  I'lnslructioD 
publique  fait  savoirH^  qu'un  congres  international  de 
botanique  se  tiendra  k  Gdnes  au  mois  de  septembre  pro- 
chain;  2^  que  la  Soci^tt^  des  amis  des  sciences  naturelles 
de  Moscou  organise,  pour  le  mois  d'aodt  prochain,  des 
congres  internationaux  d'archeologie  pr^historique,  d*an- 
thropologie  ct  de  zoologie.  II  invite  TAcad^mie  k  s*y  faire 
reprisenter.  —  M.  P.-J.  Van  Beneden  accepte  une  d^ldga- 
tion  pour  les  congres  de  Moscou. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  I'lnstructioti 
publique  envoic,  pour  la  bibliolh6que  de  PAcademie,  uii 
exemplaire  des  ouvrages  suivants  : 

i"  La  Cellule,  recueil  de  ct/fologie,  tome  VII,  2*  fasci- 
cule; 

^  Galilee  el  In  Belgique;  par  Georges  Monchamp; 

Z"*  Rapport  iinprim^,  (ransmis  par  le  consul  g^n^ral  de 
Belgique  k  Batavia,  sur  les  causes  des  nombreux  inceodies 
qui  se  sont  produits,ila  fin  de  1891, dans  certains  villages 
de  la  residence  de  Bantam.  —  Remcrciements. 


^ 
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—  Hommages  d'ouvrages  : 

1*  Recherches  sitr  les  hyphesiasculaires  des  Eumi/ceies : 
I.  Hyphes  vasailaires  des  Agaricines;  par  Cb.  Van  Bam- 
beke; 

2''  Recherches  expirimeniale<  sur  Inequation  person' 
nelle  dans  les  observations  de  passages;  par  P.  Slroobant. 
—  Retnerciements. 

—  Les  travaux  manuscrils  suivanls  sont  renvoy^s  ik 
Texamen  de  commissaires : 

I""  Une  nouvelie  methode  astrophotometrique;  par  E. 
Lagrange  el  P.  Slroobant.  —  Conrmissaires  :  MM.  Terby 
el  Folic; 

2**  A.  Sur  un  nouvean  bacitle  Irouve  dans  t'eau  de 
pltiie.  B.  Sur  une  nouvelie  ptomaine;  C.  Sur  la  composi- 
tion de  I'Hemocyanine;  par  le  D^  A.  B.  Griflfilbs,  de  Bir- 
mingbam.  —  Conimissaires  :  MM.  L.  Errera  el  L.  Frede- 
ricq; 

•V  Application  du  pouvoir  oxidant  d'une  dissolution 
de  chlorure  de  chaux  au  dosage  du  soufre  dans  certains 
corps  organiques  sulfures  el  dans  les  sulfures  mineraux 
naturels;  par  Lindeman  el  J.  Mollen.  —  Commissaires  : 
MM.  W.  Spring  el  L.  Henry; 

4"*  Sur  ('application  des  fonctions  spheriques  aux  nom- 
bres  de  Segner  (lellrc  adressee  k  M.  E.  Catalan,  par 
F.  Caspary).  —  Commissaires  :  MM.  Mansion,  De  Tilly  el 
Catalan; 

5"  Sur  les  transformations  reciproques  des  lactones  el 
des  acides-atcools ;  par  Paul  Henry.  —  Commissaire  : 
M.  W.  Spring; 

6"  Sur  Vintegrale  eulerienne  de  premiere  espece;  [►ar 
J.  Beaupain. —  Commissaires  :  MM.  Catalan  el  Le  Paige. 
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PROGRAMME  DECOiNCOURS. 

PRIX  IBDOUARD  MAILLY 
POUR  FAVORISEH  LRS  PROGRJilS  DE  l'aSTRONOXIR  E.\  BELGIQUE. 

Institution, 

M.  ^douard  Mailly,  en  son  vivant  membre  dc  la  Classe 
des  sciences  de  TAcad^mie,  d^c^d6  a  Sainl-Josse*len-Noode 
le  8  oclobre  1891,  avail  inscril  la  disposition  suivante  dans 
son  (eslainenl  : 

<  Je  l^gne  h  rAcaddmie  royale  de  Belgique  unc  somme 
de  dix  mille  francs  pour  fonder  un  prix  k  d^cerner  au 
Beige  qui  aura  fail  faire  quelque  progr6s  k  I'aslronomie,  ou 
qui  aura  conlribu^  i  r^pandre  le  gout  el  la  connaissance 
de  celie  science  dans  le  pays.  » 

Ce  legs  a  ^le  accept^  au  nom  de  TAcaddmie,  par  arr^l6 
royal  du  18jaovier  1892. 

Reglement, 

La  Classe  des  sciences  olTrira,  lous  les  qualrc  ans,  un 
prix  de  mille  francs  k  Tauleur  du  meilleur  ouvrage, 
imprim6  ou  manuscrif,  r6pondanl  aux  vues  du  fondaleur. 

I^a  premiere  periode  de  ce  concours  ouvcrle  le  1"  Jan- 
vier 1892  sera  close  le  31  d^cembre  1895. 

Seronl  sculs  admis  les  iravaux  pr6senl6s  par  les  auleurs 
beiges  ou  naturalises. 

lis  devronl  elre  r6diges  en  frangais  ou  en  flamand,  el 
elre  adressi^s,  francs  de  porl,  k  M.  le  secretaire  perpdluel 
de  rAcaddmie,  au  palais  des  Academies,  a  Bruxelles, 
a  van  I  le  31  decern bre  1895. 

Les  ouvrages  imprimes  devronl  elre  publies  dans  la 
periode  precitee. 

Les  Iravaux  manuscrils  devronl  etre  dates  el  porleront 
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line  devise,  lacjuelle  ^era  r^p^l^o,  avec  le  nom  el  le  domi- 
cile de  Tauleur,  dans  un  pli  cachet^. 

Le  prix  reroporl^  par  les  ouvrages  manuscrits  ne  sera 
d^livr^  a  Pauleur  que  contre  la  pr^senlatiou  du  premier 
exemplaire  imprim^  de  son  travail. 

Le  r^suUat  du  concours  sera  proclam^  dans  la  stance 
publique  annuelle  de  la  Classedes  sciences. 

Dans  le  cas  oil  le  concours  demeurerail  sans  resultal,  la 
Classe  pourrait  doubler  le  prix  de  la  p^riode  suivanle,  ou 
augmenter  le  capital  selon  qu*elle  le  jugerail  ulile. 


Election. 


M.  Fr.  Cr^pin  eslr^^lu,  par  acclamation,  d^l^gu^  aupres 
de  ia  Commission  administrative,  pour  Tannic  1892- 
1893. 

RAPPOHTS. 

Contribution  a  I'hisloire  ties  ferments  des  hydrates  de 
carbone  (bacille  des  bi^res  tourn^es);  par  H.  Van  Laer, 
docleur  en  sciences  nalurelles. 

c  Dans  ses  Eludes  sur  la  biire,  Pasteur  figure  une 
bacteria  en  (ilamenls,  qu'il  consid^re  comnie  Tagent 
principal  de  la  tourne  des  bieres.  C'est  ik  T^tude  de  cette 
bact^rie  qu*esl  consacre  le  travail  de  M.  Van  Laer. 

L*organisme  donl  ii  est  ici  question,  auquel  M.  Van  Laer 
donne  le  nom  de  Saccharobaciltus  Pastorianus^  ne  se 
multiplie  convenablemenl  que  dans  la  biire  g^latinis^e  et 
pasteuris^e.  Toutefois  son  d^veloppemenl  est  beaucou^ 
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plus  lenl  que  celui  des  saccharoroyces  de  la  fermenlalion 
alcoolique. 

Transport^  dans  du  moiit  do  bi^re  sl^rilis^,  le  Saccharo- 
bacillus  Pastorianvs  ne  larde  pas  ii  y  provoquer  les 
all^ralions  caracleristiques  de  la  tourne  :  opalescence  de 
la  liqueur,  formation  d*un  dep6t  brunftlre,  disparilioQ 
d'une  parlie  du  sucre,  augmenlalion  du  tilre  acide  de  la 
liqueur. 

Le  Sitccharobacillus  Pastorianus  pcut  se  d^velopper  en 
presence  de  Tair  comme  en  son  absence;  il  v^g^le  avee 
moins  dc  vigueur  dans  le  moilt  boublonn^  que  dans  le 
moAt  prive  de  houblon,  ce  que  Ton  pent  conslaler  du  resle 
par  la  naoindro  quanlil^  d'acide  forin^e.  Enlin  il  en  esl  du 
Saccharobacillns  Pasforianus  comme  des  aulres  ferments  : 
son  aclivil6  fermenlescible  diminue  forlemenl  lorsque  la 
quanlil6  des  produils  de  Ja  fermentation  atteint  un 
quantum  d^(ermin6. 

line  temperature  de  SS*"  h  60"*  sterilise  les  liquides 
renfermant  le  bacille  de  la  tourne,  et,  bicn  que  celui-ci 
vive  g^n^ralement  dans  des  milieux  acides,  il  prefi^re  les 
liquides  neutres  ou  faiblement  acalins.  L'acide  sulfureux, 
I'acide  salicylique,  la  saccharine  e(,  jusqu*^  un  certain  point, 
Tanhydride  carbonique  retardent  ou  m^me  suppriment  la 
fermentation. 

M.  Van  Laer  ^tudie  ensuite  le  d^veloppement  du  Saccha^ 
robacillus  Pastorianus  en  presence  d'autres  organismes  : 
Bacillus  aceticus,  viscosus,  etc.,  et  constate  que  leur 
action  est  mutuellement  contrari^e.  C'est  pour  cette  raison 
que  la  tourne  el  le  filage  se  renconlrent  raremcnl,  dans  la 
pratique,  avec  le  degr^  d'inlensit^  qu'ils  presentent  dans 
les  laboratoires. 

Quant  k  Taction  chimique  du  Saccharobncillus  Pasta* 
rianuSf  elle  se  manifesto,  nous  Tiivons  deji  dit,  par  la 
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<liminulion,  daDs  les  liqueurs,  des  hydrates  de  carbone, 
notamment  de  la  maltose,  de  la  saccharose  el  de  la  dex- 
trose, el  par  raugmentation  du  litre  acide.  Les  experiences 
<le  Tauleur  permettenl  d'admellre  que  la  saccharose  subit 
(lirectemeilt  la  fermeDtation,  sans  riniervention  d'un ' 
fernnent  analogue  k  Tinverline,  qui  serait  produite  par  le 
Saccharobncillus  Pasioriattus. 

L'acidil6  est  due  principalement  k  des  acides  fixes,  et 
surtout  k  Tacide  lactique.  Les  acides  volatils  n*existent,  en 
general,  qu'en  faihle  proportion  ;  ils  sont  repr^ent^s  par 
I'acide  acetique  renfermanl  une  faihle  quantity  d*acide 
f'ormique  et  probablement  d*autres  acides  gras  volatils. 
Le  liquide  fermente  renferme  aussi  de  notables  quantit^s* 
d'alcool  ethylique  et  probablement  d*alcools  sup^rieurs, 
iels  que  I'alcool  amylique. 

En  terminant,  M.  Van  Laer  compare  le  Saccharobacillus 
Pastorianus  avec  quelques  organismes  voisins,  constate 
quil  est  entierement  difT^rent  du  bacille  de  la  fermenta* 
lion  bulyrique,  mars  qu*il  pr^sente  certains  caract^res 
communs  avec  le  bacille  des  vins  amers,  notamment  la 
forme  filamenteuse,  la  production  d*acides  fixes  et  volatils 
el  d*alcools. 

Le  travail  de  M.  Van  Laer  est  interessant  en  ce  qu'il 
etudie  un  ferment  peu  connu  de  I'acide  lactique;  les 
m^lhodes  microscopiques  et  maeroscopiques  de  Tautcur 
sont  au  niveau  de  la  science  acluelle.  J'ai  done  Thonneur 
de  proposer  k  I'Acad^mie  dlns^rer  le  m^moire  que  je  viens 
d*analyser  dans  un  de  ses  recueils,  el  d'adresser  des 
remerciements  k  I'auteur.  « 

M.  L.  Henry,  second  comroissaire,  se  rallie  aux  conclu- 
sions de  son  savant  confrere,  et  la  Classe  les  adopte. 
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Sur  les  coniques  osculatricex  dans  les  covrbes  de  troi^ 
sieme  ordre;  par  CI.  S<'rvais,  professeur  Ji  rUuiversile 
de  Gand. 

* 

€  Le  (ravail  de  M.  Servais  repose  sur  la  remarque  siii- 

vanle: 

Le  lieu  des  conjugues  harmoniques  d\in  point  A  d'une 
cubique  par  rapport  aux  points  d'interseclion  de  celte 
courbe  avec  les  secantes  issties  d^un  point  A  elant  la 
conique  polaire  (A)  de  ce  point,  la  cubique  se  correspond 
a  elle^meme  dans  la  transformation  quadratique  biration^^ 
netle  de  troisieme  espece  qui  a  pour  conique  fondamentale 
la  conique  (A)  et  pour  fole  le  point  A. 

On  peut  dire  que  la  tiole  toul  endure  est  une  conse- 
quence de  ce  fait  el  du  paradoxe  de  Pliicker,  combines 
avec  quelques  propri^(es  fort  simples  des  coniques. 

Les  d^monslrations  sonl  alors  fori  rapides,  el  la  nole  se 
reduil,  en  quelque  fa^on,  aux  6nonc^s  des  Ih^oremes. 
Parmi  ceux-ci,  il  en  esl  plusieurs  Tori  connus ;  d*aulres 
sonl  neufs  ou  le  paraissenl ;  dans  lous  les  cas,  la  m^lhode 
esl  simple  el  permel  de  d^monlrer  des  r^sultals  qui  n*ont 
^leoblenus  que  par  des  proced^s  moins  ^lemenlaires. 

En  consequence,  je  propose  volonliers  k  la  Classe  Tin- 
serlion  au  Bulletin  de  la  courle  nole  de  M.  Servais.  » 

M.  Mansion,  second  commissaire,  s'^lanl  ralli^  aux  con- 
clusions du  rapporl  de  M.  Le  Paige,  elles  soni  mises  aux 
voix  el  adopl^es. 
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Quelqiies   proprielis  du  syxfeme  de  deux  courbes  alge-^ 
briques  planes;  par  Alph.  Demoulin. 

<  Bien  que  je  sois  depuis  longtemps  en  possession  du 
iravail  de  M.  Demoulin,  le  temps  m*a  fail  d^faul  pour 
['examiner  avec  toule  rallenlion  qu'il  semble  m^riler. 
Je  n'ai  pu  Toludier  que  d*une  fagon  Tort  rapide,  et 
plutdl  au  point  de  vue  de  la  m^lhode  employee  que  des 
r^sultals  obtenus. 

Les  proc^des  donl  fait  usage  M.  Demoulin  sont  ex(r£- 
memont  simples. 

Apr^s  MM.  d'Ocagne  el  Scrvais,  I'auleur  du  m^moire 
achiel  d^monlre  a  nouveau,  par  des  considerations  de 
g^om^lrie  infinit^simale,  la  relation 

Rr  cos*f  =«a*, 

due  a  M.  Mannheim, enlrc  les  rayons  de  courburc  en  deux 
points  correspoDdanls  de  deux  courbes  polaires  r^ci- 
proques  par  rapport  5  un  cercle  de  rayon  a. 

II  fait  usage  dc  ce  th^oreme  pour  d^duire  d'une  rela- 
tion gen^rale,  due^  Liouvillc,denombreuses consequences 
fort  int^ressanles. 

Ces  consequences  se  d^montrenl  d'une  mani^re  uni- 
forme  et  rapide,  et  il  me  parait  superflu  de  les  repro* 
duire  mdme  en  partie;  elles  constituent  un  ensemble  de 
relations  qui  mesemblent  dignes  d*Stre  approuv^es  par  la 
Classe. 

Je  propose  Timpression  du  m^moire  de  M.  Demoulin  et 
des  figures  qui  Taccompagnent  dans  le  Bulletin  de  la 
stance.  » 

M.P.  Mansion  se  rallie aux  conclusidns  de  M.  Le  Paige; 
la  Classe  les  adople. 


-     '«■' 
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Quelqties  mots  sur  le  systeme  nerveux  central  du  Lombric 

ierrestre;  par  P.  Cerfontaine. 

€  M.  Cerfootaine,  poursuivant  ses  Eludes  siir  Torgaoi- 
salion  du  Lombric  terreslre,  communique  k  la  Classe  les 
resullals  de  ses  recherches  sur  le  systeme  nerveux  de  eel 
animal. 

On  sail  depuis  longlemps  qu'il  exisle,  k  la  Tace 
dorsale  de  la  moelle  du  Lombric,  trois  fibres  g^anles, 
affeclanl  Papparence  de  tubes  cylindriques,  el  s*6(endant 
dans  loule  la  longueur  du  corps;  I'un  des  tubes,  le  plus 
volumineux  des  irois,  est  median,  les  deux  autres  sonl 
Ial6raux  el  sym^lriques.  Quelques  auteurs  ont  voulu  voir 
dans  ces  formations  des  homoldgues  de  la  notocorde  des 
Verlebres.  La  nature  nerveuse  des  cordons  parul  d^tiniti- 
\emenl  ^tablie  apres  le  beau  travail  de  Friedlahder;  mais, 
tout  recemmenl,  elle  a  ^te  de  nouveau  r6voqu^e  en  doule 
par  un  auteur  qui  s'esl  fait  avantageusement  connaltrc  par 
d*excellents  travaux  sur  Thistologie  des  centres  nerveux  : 
je  veux  parler  de  v.  Lenhossek. 

En  appliqiiant  la  m^thode  d'Ehrlich,  qui  a  donn^, 
dans  Temploi  qu'en  a  fait  Retzius,  de  si  merveilleux 
r^sultals,  el  par  Texanien  de  coupes  transvcrsales  seri^, 
oblenues  apres  fixations  par  Tacide  osmique,  M.  Cerfontaine 
est  arriv^  ireconnaiire  unes(iriedc  faits  nouveaux^relatifs, 
d*une  part,  aux  connexions  que  les  fibres  g^antes  pr6- 
senlenl  entre  elles,  d'aulre  part  k  leurs  relations  avec 
les  cellules  ganglionnaires  de  la  moelle.  II  ne  peul  plus 
subsisler  le  moindre  doute  quant  k  la  nature  nerveuse  de 
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ces  Obres,  qui  constituenl  ce|>endant  des  ^l^ments  liislo- 
logiques  d*un  caractire  (out  special. 

L'auleur  retrace^  dans  une  pianche  fort  int^ressante, 
les  fails  observes  par  iui,  apres  Teiuploi  du  bleu  de 
m^thyline,  en  ce  qui  concerne  la  forme,  la  conslilulioo, 
la  r^partilioD  des  cellules  ganglionnaires  dc  la  rooelle  et 
le  trajel  des  fibres  qui  partent  de  ces  cellules. 
.  ie  propose  k  la  Classc  de  decider  Timpression  du  travail 
de  M.  CerfoDtaine  dans  le  Bulletin  de  la  si^ance,  et  d'y 
joiudrc  les  deux  petites  planches  qui  Taccompagneut.  » 

» 

M.  Van  Bambeke,  second  comnaissaire,  se  rallie  5  ces 
conclusions,  qui  son!  miscs  aux  voix  et  adopt<ies. 


COMMUNICATIONS  KT  LECTURES. 


La  Classe  entend  la  lecture  d*un  travail  intitule  :  Essai 
de  geomelrie  analytique  generate^  par  M.  J.  De  Tilly.  —  II 
sera  impriind  dans  le  recueil  des  Memoires  in-8''. 

En  voici  I'introduction  (1)  : 

<  J'ai  eu  rhonneurde  presenter  k  TAcad^mie,  il  y  a  envi- 
ron un  quart  de  siicle,  mon  premier  travail /le  G^omdtrie 
abstraite  ou  gen^rale. 

La  Classc  a  bien  voulu  le  faire  insurer  dans  ses 
Memoires,  Ccpendant  la  G^om^lrie  gen^rale  dtait  alors 
une  science  nouvelle  et,  on  pent  le  dire  sans  exag^ration, 


(I)  Article  20  du  R^lcmcnt  g6ndral  de  TAcadcmie. 
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assez  m^pris<ie.  Qiielques-uns,  en  dehors  de  cetle  enceinlc 
bien  entendii,  me  (raitaient  de  rSveur,  el  ce  n'est  pas  le 
mot  le  moins  aimable  doni  on  se  soil  servi. 

Depuis,  la  science  nouvelle  a  fait  ses  preuves,  el  on  peui 
dire  qu*aujourd*hui  elle  est  iiniversellement  appr^ci^e. 
Moi-m^me  j*y  suis  revenu  souvent,  non  plus  ici,  mais  dans 
le  Bulletin  de  M.  Darboux  el  surloul  dans  les  Memoires  de 
la  Societe  des  sciences  physiques  et  nalurelles  de  Bor- 
deaux. 

Malgr6  tout  ce  que  j'ai  ^crit  ot  ce  que  j'ai  pu  comprendre 
dans  les  Merits  des  autres,  je  n'etais  pas  enliSreoient 
satisfait.  Je  me  demandais  comment  il  faut  ^tablir  la  Geo* 
m^lrie  si  Ton  ne  veut  faire  aucune  hypoth^se,  ou,  du 
moins,  si  Ton  ne  veut  faire  apparaitre  Thypolh^se  el 
Tapproximation  qu'au  moment  de  passer  h  la  pratique, 
mais  non  dans  Texposition  theorique  de  la  science. 

On  peut,  me  dira-t-on,  consid^rer  la  G^omdtrie  comme 
un  fait  experimental.  Je  le  veux  bien,  mais  c'est  un  fail 
tr^s  complexe  el  tr^s  vague.  N'y  a-t-il  pas  moyen  de 
Tanalyser  et  de  le  pr^ciser?  Je  suis  convaincu  de  raffirma- 
live,  el  c'est  Jobjet  du  present  M^moire. 
'  Je  prie  la  Classe,  qui  a  bicn  voulu  accueillir  autrefois 
mon  premier  essai,  d*accueillir  encore  ce  qui  sera  mon 
dernier  mot  sur  cette  question. 

Entrain^  desormais  dans  d*aulres  couranls  didoes,  je  ne 
pourrai  plus  revenir  sur  la  G^om^trie  g^n^rale;  el, 
d'ailleurs,  les  di^veloppements  qu^elle  recevrait  encore  ne 
r^pondraientplusauxvdrilablesscrupulesde  ma  conscience 
scientiri(|ue,  et  n*auraient,  pour  moi,  qu*un  int^r^t  secon- 
daire.  » 
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Noiwelle  recherche  des  lermes  du  second  ordre  dans  les 
formules  de  reduction  des  circompoldires  en  ascension 
droile  et  declinaison  (scconde  communication)  (*) ;  par 
F.  Folic,  membre  de  TAcademie. 

}i  V.  —  Recherches  des  termes  du  second  ordre  dus  a 

raberralion  systemaiique. 

Dans  ce  qui  pr^c^de,  il  a  et6  (cnu  compte  seulement 
des  termes  du  second  ordre  provenanl  de  la  nutation,  de 
raberralion  annuelle,  et  de  tcur  combinaison,  parce  qu'ils 
sont  les  seuls  qu'on  puisse  calcul^r  dans  T^lal  actuel  de 
nos  connaissances. 

Mais  si  la  vitesse  syst6matique  est  ^galc  k  celle  de  la 
Terre,  il  va  de  soi  que  Taberration  svst^matique  donnera 
li«u  k  des  termes-  de  mcme  grandeur  qucf  {'aberration 
annuelle;  ceuz  du  premier  ordre,  i  la  v^rft^,  etanl  con- 
stants, rentreronl  dans  la  correction  du  lieu  moyen  de 
r^toile,  mais  ceux  du  second  ordre  sont  p<^riodiques. 

Leur  recherche  nous  fournira  en  mSme  temps  Foccasion 
de  d^montrer  les  formules  que  nous  avons  donn^es  dans 
le  §  II  pour  le  calcul  des  termes  du  second  ordre  de  Taber- 
ration  annuelle. 

Si  Ton  reprfeente  par  t?,.  v,,  v,  les  composanles  de  la 
vitesse  de  la  Terre,  et  par  i>rinverse  de  la  vitesse  absolue  V 
de  la  lumiere,on  sait  que 

uscc(?(cos«i\ — sinai;-) 
1  -t-  usec(f(smaVy  -v-  cos  ay.) 

Le  terme  du  premier  ordre  sera 

A^  «=  u  sec(^(eosaVy  —  sin  at;,); 
(•)  Voir  BuUetins,  3«  ser.,  t.  XX III,  p.  356. 
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celui  (lu  second, 

aA<3j  *=  —  «  sec^\jt  (bin  av^  -¥■  cos  au,). 
2«  Ig (^  —  ^)  =  A(^  =  —  u  sin  (J(sin  av„  ,-♦-  cos  avj) 

en  n^gligoant,  dans  cetle  formiile,  lous  les  termes,  Unl 
du  premier  ordre  que  dti  second,  qui  ont  cos  2  pour 
facleur,  puisque  nous  ne  nous  occupons  que  des  circom- 
polaires. 

D'oi 

Aa  ==  —  V  sin(^(sinaUy  -4-  cosai?,) 

Or,  les  composanles  de  la  vitesse  de  la  terre  sortt, 
abstraction  faile  du  n)ouvemcnt  diurne,  donl  Tinfluence 
en  aberration  est  bien  connue, 

Vx  =  wt,  (sin  O  -♦-  e  sin  F)  -♦-  c  cos  A', 
u,  =  —  c,iW|(cosO  -♦-  ecosF)  -+-  a' sin  A'. 

Dans  ces  formules,  outre  les  notations  connues,  nous 
appelons  cj  le  cosinus  de  Tobliquit^,  <r'  la  vitesse  systema- 
tique  r^duite,  c'est-i-dire  projet^e  sur  T^qualeur,  A'  T/fl  de 
TApex  du  mouvement  syst^matique. 

On  voil  imm&lialcnient,  par  ce  qui  precede,  qu*on  pent 
^crire 

;lA«  =  u  tg(?A^A5, 

forme  sembiable  k  cellc  qui  a  et^  trouv^e  ci  dessus. 

Seulemenl  A^  et  A^  repr^entant  ici  Faberration  com- 
plete, tantannuelle  que  syst^matique,  nou$  les  d^compo* 
serous  en  A«  -+-  A'.,  A^  -+-  A'^,  et  nous  trouverons  ainsi, 
pour  les  termes  du  second  ordre  de  Taberration  annuelle 

proprement  dits, 

AA^=ulg(yA«Aj, 
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et  pour  ceux  qui  proviennent  de  sa  combinaison  avec 
I'aberralioD  syst^matique, 

ou,  en  appelant  a'  la  conslanle  r^duile  de  Taberralion  sys- 
tematique, 

a'A^  =  rt' lg(f[Ae,cos(A'  —  a)  -^  sec  <^A^  sin  (A'  —  a)]. 

Dans  la  recherche  des  ternries  du  seoond  ordre  en  d^cli- 
naison,  nous  n*avous  ^  calculer  que  vl  +  v^et  v,  v^. 
Remarquons  que 

(cos  aVg  —  sin  av^y  ■+•  (sin  av^  -^  cos  av^y  e=s  V  •  -V-  t?I, 

et  nous  trouverons 

vl-^vl^wA  cosV(A«)'  -♦-  ^(A«)'  L 

(  sinV  J 

De  plus,  en  faisant  abstraction  des  lermes  non  p^rio- 
diques,  parmi  Icsquels  nous  conipterons  ceux  qui  ne 
dependent  que  du  p^rig^e  solaire, 

r.Vy  =  —  m\ct  I  i  sin  20  -♦-  e  sin  (o  -V-  F)  | 
-4-  m|(7'  (sin  A'  sin  O  —  C|  cos  A'  cos  O) 

Eflectuant  le  developpement  de  (AJ^  et  de  (Aa)S  el 
repr^sentant  les  termes  du  prcnriier  ordre  de  Taberration 
annuelle  par  A«,  el  A;,  on  trouve,  abstraction  faile  toujours 
des  termes  en  cos  S  dans  Texpression  de  A; : 

Ajg  =  A^  -♦-  av  sec  ^  sin  (A'  —  «) 
As  =  Aa  —  ff'wsin  ^cos(A'  —  a); 

d'oii 

i;*(rj  -*-  vl)  «=  cos  V )  (A  J«  -♦-  2A,(r'u  sec  (?  sin  (A'  —  a)  { 

-*-  -T-r:  I  (Aj)'  —  2Aj(r'u  sin  cf  cos  (A'  —  «)  (, 

en  n^gligeant  les  termes  insensibles. 
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Les  lermes  du  second  ordre  en  d^clinaison  sonl  done, 
quant  h  Faberralion  annuelle, 

et,  quant  k  sa  combinaison  avec  I'aberralion  syst^ma* 
lique, 

A  A^  =3  —  a'  i  Ajc  sin  ^  sin  (A'  —  a)  —  sec  JAj  cos  (A'  —  a)  j . 

Les  (ermes  de  Taberraliou  syst^malique  proprement 
dile,  lanl  du  premit?r  ordrc  que  du  second,  n'etant  pas 
p^riodiques,  nous  n*en  avons  tenu  nul  compte. 

Mais  elle  pent  se  manifester,  dans  la  position  des 
circompolaires,  el  par  les  termes  du  second  ordre  qui 
pr^c6dent,  el  par  d'autres  termes  encore  provenanl  de 
sa  combinaison  avec  la  nutation.  Nous  allons  les  recher- 
cber. 

Les  termes  du  premier  ordre  de  Taberration  syst^ma- 
tique  ne  sont  pas,  en  effet,  absolument  constants.  Si  a  et  8 
ddsignenl  les  coordonn^es  moyennes  de  I'etoile,  Aa  et  Ao 
leurs  variations  provenanl  de  la  nutation,  A^  et  k$  Taber- 
ration  syst^matique  en  /R  et  en  d^clinaison,  on  a,  en 
n^gligeant  dans  A^  un  terme  mullipli6  par  cos  S  : 

Ai  =  a'  sec(^  -f-  ^d)  sin  (A'  —  a  —  Aa) 
el 

AJ  =>  -  a'  sin  (^  -*-  A^j  cos  (A'  —  «  —  Aa). 

Les  lermes  du  premier  ordre  6tanl  constants,  nous  ne 
nous  en  occuperons  pas;  dans  ceux  du  second,  nous  negli- 
gerons  les  termes  qui  n'ont  pas  ig  o  pour  facleur  explicile 
ou  implicile.  Alors, 

(A;)i  =  a'  scc<J  j  ig  'J  sin  (A'  —  a)  Ac?  —  cos  (A'  —  a)  Aa } . 
(AJ)j  =  —  a' sin  ^  sin  (A' — a)Aa. 
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Ces  lermes  seronl  sensibles  au  m6me  litre  que  les  pr£- 
c^dents,  si  la  constante  de  TaberralioD  syst^matique 
approche  en  grandeur  de  ceile  de  Taberration  annuelle. 

lis  permeltront  cerlainementi  eo  ce  cas,  de  d^lerniioer 
cetle  conslaole  et,  par  suile,  la  vitessesysl^matique. 

§  VI.  —  Resume. 

Si  done  OD  fait  usage  de  la  forme  de  FabritiuSy  et  que 
Ton  veuille  teuir  exaciemeDl  compte  de  tous  les  termes 
du  second  ordre  de  Taberration,  on  aura  ^  ajouter  k  ses 
form u les : 

V  En  ifi  : 

ig^y.C  -4-  o'lg<j[AaCos(A'  — «)  -♦-  scc<yA3sin(A'  —  a)j 
—  a'sec<y|Aacos(A'-.-a) —  tg(^^^sin(A' — a)(. 

^  En  d^clinaison : 

2 

""sin^cT^  ^' 

—  a'  j  sin  ^Ajj  sin  (A'  —  a)  —  sec  (?A   cos  (A'  —  a)  I 

—  a'  sin  6da  sin  (A'  —  a), 

ou  bien 

9 

^— (Aa)' — aTsin(yA«sin(A'  —  a) — sccM^cosfA'  — a)l. 

sin2<r^  **'  L  ^  '  V  /J 

Dans  ces  expressions,  Act  et  ^o  repr^sentenl  les  lermes 
du  premier  ordre  de  la  nutation,  et  Aa  la  reduction  com- 
plete au  lieu  apparent. 

L'expression  de  C  est : 

(:  =  —  |0".00U«'— 0".003sinQ.e  — O".OOO!23sin20.r 

—  0"  00025cos2Q[cosa  — 0".0024sinQ.sina, 

si  Ton  neglige  les  termes  inferieurs  k  0'\000l. 

3"*   S^RIE,  TOMB  XlllU  31 


n 
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§  VII.  —  Termes  seculaires  de  Vaberration  el  de  la 

parallaxe  syslemaliques. 

Dans  les  paragraphes  pr^c^dents,  nous  avons  recherche 
les  termes  p^riodiques  du  second  ordre  de  i'aberration 
lant  annuelle  que  syst^inatique,  mais  en  nous  bornant  ^ 
la  recherche  des  termes  annuels  seuls. 

L*aberration  sysl^matique  peut,  toutefois,  se  mani- 
fester  par  des  termes  du  second  ordre  dont  M.  Seeliger 
s'est  occup^  en  mSme  temps  que  je  Iraitais  de  I'aberra- 
lion  et  de  la  parallaxe  syst^maliques  (*). 

Ses  formules  sont  incompletes  et,  par  suite,  inexactes, 
parce  qu'il  a  omis  de  lenir  compte,  en  mSme  temps,  de  Isi 
parallaxe  syst^matique  (**). 

II  est  done  utile  de  completer,  en  ce  point,  nos  formules 
pr^c^dentes. 

Nous  nppellerons  olq,  Sq  les  coordonn^es  heliocentriques 
vraics  de  P^loile  rapport^es  k  Tequinoxe  nioyen  du  temps 
I  =  0  (***);  a,,  8,,  ces  coordonn^es  au  temps  ^  rapportees 
h  des  axes  parall^les  mais  a  une  origiue  diflfi^rente,  qui 
est  la  position  du  Soleil  k  eel  instant,  en  sorte  que 


(*)  p.  FoLiE,  Un  chapUre  incJit  d'aslronomie  sphdrique,  A.  N., 
2607.  —  Sbblioer^  Ueher  die  Aberration  der  Fixsfenie,  A.  N.,  2610, 
T.  CIX.  <884. 

(*•)  Thewis,  Sur  la  theorie  de  Vaberration  de  At,  Seeliger,  Bull, 
astr.,  1887. 

(***)  Vraies  slgmfie  id  non  affecties  de  ^aberration,  m6mc  sy sterna- 
tique;  ce  sont  done  les  coordonnecs  moycones  des  astronomes,  sup- 
poshes  dcbarrassces  de  ecUc  dernicrc  aberration. 
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la  Dotation  A.  indiquant  le  d^placemenl  d\\  an  mouvement 
syst^matique,  de  m^me  que  A^  indiquera  la  precession. 

Les  coordonn^es  a,  S,  rapportees  i  T^qninoxe  moyen 
du  temps  ^  seront 

En  appelant  rr^  la  vilesse  syst^matique  annuelle,  ^j  cctte 
Vitesse  reduite^(T'^son  rapport  au  rayon  moyen  de  Torbite 
terrestre.  A'  V^  de  TApex  du  mouvement  syst^matique, 
Tu  la  parallaxe  de  T^loile,  on  trouve  ais^ment 

A,ao=  —  sec  ^ti^a^l  sin  (A'  —  a©), 

A  A  =  —  o^i'  [cos  (J;,T'  —  sill  ^0  cos  (A'  —  tfo)l, 

T'  d^signanl  la  tangente  de  la  declinaison  D'  de  TApex. 
On  a  done 

a  —  flt^  =  A^a©  —  sec  $Qi3a^t  sin  (A'  —  ao)» 

/?  —  ^0  or  A^ij;,  —  crai/  [cos  (?«!'  —  sin  Jo  cos  (A'  —  ao)1. 

Puisqu*il  est  impossible  aux  astronomes  de  debarrasser 
leurs  observations  de  Taherralion  systematiqjic,  qui  est  du 
restc  certainement  constantc  pendant  un  an,  de  sorte 
qn*elle  renlre  dans  la  correction  du  lieu  moyen,  cc  sont, 
en  rdalit^,  les  coordonnecs  a'p  el  S'q,  «'  et  S',  aflect^es  de 
cette  aberration,  qui  ont  ei&  d^termin^es  aux  temps  0  et  /. 

Or, 

«o  —  an  "^  —  o'  sec  oq  sin  (A'  —  ao\ 

et,  de  m^me, 

a'  —  a  «*  —  a'  sec  0  sin  (A'  —  a) 
<;;  —  (To  =»  —  o'  [cos  ^oT'  —  sin  oq  cos  (A'  —  ««)], 

et 

(?'— .  J=.  —  a  [cos  JT'—  sin  Jcos  (A'  —  a)], 

o'  designant  la  constantc  reduile  de  ral>erration  syslima- 
tique. 
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A' cl  D' sonl  supposes  invariables  entre  ies  temps  O 

La  difference  reelle  enlre  Ies  deux  positions  de  i'6toile 
sera  delerminie  par  a'  —  a'QCiS'  — 8'q. 
Or,  on  pcul  ^crire 

a'  -T-  (xi  =  (a'  —  a)  —  (aj  —  ffo)  "^  (*  —  ^o}> 

el,  de  memo, 

J'  —  aj  =  (^-— (?)  _  (<js  —  jj  -f-  ((f  —  Ji). 

En  posant 

a  —  ao  —  (a  —  «©)  =  ^  *0j 

on  aura  done 

A*ao«=— a'sec^siu(A'— a)-i-a'scc(yosin(A'— oo) 
A«o''o=-«'[cos(yT'— sin(rcos(A'— a)]-4-a'[cos^oT'-sin^oCOs(A'— «,)] 

Pour  d^veloppar  plus  aisdmenl  ces  expressions,  nous 
ferons  a  —  a©  =  A  aQt  8  —  Sq  =a  A  Sq,  el  nous  aurons, 
en  nous  arr^lant  aux  (ermes  du  premier  ordre  : 

A*ao=  —  a'scc  Jsec  Jo[ —  cos  (A'  —  ao)  cos  (Jo '^oo-*-  sin  (A' — o^jsin  d(,Adt>l . 

Remplagant  A«o  et  iZq  par  Ies  expressions  ci-dessus  de 
a  —  aQ  el  de  S  —  5q,  on  irouve  : 

A*ao  =  a  sec  (? cos  (A'  —  a^)  [^j,ao  —  SCC  Soaa'ft  Sin  (A'  —  ao)] 

—  a  sec  ^0  sin  (A'—  ao)  tg^Ji  j  ^/a  —  w<^i^  [cos  ^qT —  sin  ^o  cos  (A' —  ««)]  ( 

Si  Pi  d^signe  Ic  produil  du  sinus  de  Tobliquil^  moyenne 
par  la  conslanle  de  la  precession  g^n^rale,  et  c'  la  cotan- 
genie  de  Tobliquile,  on  |)Ourra  ^crire  : 

A^Oo  =  pit{c'  -^  sin  oo  Ig  Jo) ;  ^p^o=P^t  COS  4o» 
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et  Texprcssion  pr^cedenle  se  r^dnira  a 

A*ffg==  o'p,«  scc^[c'  cos(  A'—  a^)  —  Ig'^o'^in  (A '—  2«o)] 
— a'a(r[lscc^scc«5'oSin(A' — jto)cos(A' — a©) 
-4-  a'a(rt<scc^$cC(^o^in  (A' — ao)rsin^oCos<J'i,T' — sin'(foCOs(A' —  »©)] ; 

ou,  en  reduisant, 

aVo'«o'p,/^cC(J[c'co.s(A'— ^)--tg';osln(A' — 2ao)] 

-♦.ia'aff;isec'^scc«Ja[sin2^osio(A'— (yo)T'— (I  -t-  sinVo)sin2(A'-  oo)]. 

De  m£me,  I'expression  A^oo  devient,  si  Ton  omel  les 
termes  parallacliqnes  qui  nc  soiU  pas  multiplies  par  (g  8  : 

A Vo  =«  a'pit }  cos  Oo  [sin  ^oT'  -♦-  cos  (5^  cos  (A'  —  «o)] 
-♦-  sin  (^(c'  -♦-  sin  vq  Ig  Sq)  sin  (A' —  a©)  ( 
—  aWi^  sin  (?scc  J©  sin'  (A' — »<))» 

Ou,  en  reduisant  ct  niisanl  2  =  2^  pour  simplifier  Tex- 
pression  : 

AVo=»«'pii|i.in  (JoFc'sin  (A'  —  oo)  -♦-  cosor^T'] 
-4-  i  sec  (Jo  [cos  (A'  —  2ao)  •+-  cos  2(5i  cos  A')  | 
—  autr'^t  Ig  rJo  sin'  (A'  —  a,). 

Ces  ternf)es  du  second  ordre,  dont  les  astronomes  n*onl 
encore  tenu  nul  comple  dans  leurs  determinations  du 
mouvement  systematique,  pas  plus,  <lu  reste,  que  de  ceux 
que  nous  avons  rfcherches  dans  les  paragraphes  pr^c^- 
dentSf  et  qui  sont  relatifs  i  Taberration  syst^matique, 
rentrent,  avee  le  terme  parallactiquc  du  premier  ordre,  le 
seul  dont  lis  aient  fait  usage,  dans  ce  qu*ils  appellenl  le 
mouvement  propre  de  r^toilo. 

Pour  nous  faire  nnc  id^e  de  leur  grandeur,  nous  suppo- 
seronsque  la  vilesse  syst6malique  rednite  est  egale  a  celle 
de  la  Terre  aulour  du  Soleil,  et  que  nous  avons  affaire  ^ 
des  etoiles  dont  la  parallaxe  est  U"l. 
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Alors,  a'=20";  (i;=27c;  w  =  0\l ;  deplus^p,  =20". 

Apres  111)  si6cle,  a'pi^t  sera  done  £gal  ^  0",2,  et  les 
lermes  du  second  ordre  qui  le  renferoient  comme  facteur, 
tant  en  ^  qu*en  d^clinaison,  seront  iris  sensibles  poor 
dcs  ^toiles  d*une  d^clinaison  un  pen  forle. 

a'zsrtr;^  ne  sera  egal  qu*^  0".0065,  et  les  lermes  qui  le 
renlerment  ne  deviendraient  sensibles  que  pour  des  6toiles 
voisines  du  pdle. 

II  sera  n^cessaire  de  tenir  coropte  de  ces  termes,  non 
senlemenl  dans  les  recherches  sur  le  mouvemenl  syst^ma- 
tique  et  sur  le  mouvement  propre  des  ^loiles,  mais  encore 
dans  une  deternoination  nouvelle  de  la  constante  de  la 
precession. 

§  VIII.  —  Recapitulation. 

Aux  formules  de  reduction  au  lieu  apparent,  qui  tieo- 
nent  enti^remenl  compte  des  termes  du  second  ordre  de 
la  nutation  et  de  Taberration  annuelle,  il  y  aura  done  lieu 
d*ajouter,  lorsque  Taberration  syst^matique  sera  connue  : 
en  iH, 

a'  tg<^[AgtC0s(A' — a)  -♦-  sec  M^  sin  (A' — a)l 
—  o'seC(J|"Aacos(A' — «)  —  tg^A^sin(A'  —  a)]; 

en  declinaison, 

a'  [sec  ^As  cos  (A'  —  a)  —  sin  ^A«  sin  (A'  —  a)], 

ou  les  notations  ^  et  A  indiquent  les  reductions  au  lieu 
apparent  en  nutation  et  en  aberration,  et  A  la  reduction 
compl^le. 
Si  Ton  a  fail  usage,  pour  le  ealcul  des  termes  du 


( ^^i  ) 

second  ordre,  des  formules  de  Fabritius,  il  faudra  ajouter^ 
de  plus, 
en  ifl : 

—  IgeT  j  [0".0044(*—  0".003  sin  Q .  /  —  0".00023  sin 2© .  t 

—  0".00025  COS  2Q  ]  cos  «  -♦-  0".0024  sin  Q  sin  a  | ; 

en  declinaison : 

Pour  la  r^duclion  du  lieu  d'one  eloile  d'un  ^quinoxe  :i 
nn  autre,  il  faudra,  de  m£me,  ajouler  au  ealcul  de  la  pre- 
cession, 
en  Al  : 

—  sec  ^^ua'^t  sin  (A'  —  «©) 

-♦-  sec  (^o'p|(  [col  ff  cos  (A'  —  ao)  -♦-  tg  ^o  sin  (A' —  Sa©)] 
-4-  sec  ^a'off'it  sin  Jli  tg  D'  sin  (A'  —  «©) 

^  .         1-4-  sinVo  .  , 

—  sec  (J  sec  OyO  aaj sin  2  (A  —  a^) ; 

en  declinaison  : 

—  ooi^  [cos  ^0  *g  ^'  —  sin  ^0  cos  (A'  —  «q)] 

icos  So  Jg  D'  -♦-  cot  e  sin  (A'  —  og) 
-4-  {  sec  (To  [cos  (A'  —  2ao)  -*-  cos  2(^0  cos  A'] 

—  tg  ^f^a'aff^l  sin'  (A'  —  «©) 

Dans  ces  expressions,  nous  avons  n^glig^  les  termes 
provenant  de  la  combinaison  de  I'aberration  et  de  la  paral- 
laxe  syst6mafiques  qui  n*ont  pas  pour  facteur  tgdou  seed. 

Ellos  rentrent  dans  ce  que  les  astronomes  appellent  le 
mouvement  propre  des  dtoiles. 
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Conlribulion  a  I'etude  des  hyphes  vasculaires  des  Agari-- 
cines.  — *  Hyphes  vasculaires  de  Lentinus  cochleatus 
Pers.;  par  Ch.  Van  Bambeke,  mcmlire  do  rAcademie. 

Dans  nne  confimimication  r^cenlo,  ]*ai  compris,  so«s  la 
(Icsignalion  comnfiune  i\  hyphes  vasculaires,  Irs  Elements 
appel^s  laliciferes,  canaux  a  sue,  \aisseaux  oliJir^rrs,  etc, 
qu'on  rencontre  choz  les  Eumyceles ,  el  j'ai  public?  le 
resume  de  nies  rccherches,  h  cc  sujct,  en  ee  qui  concerne 
les  Agaricinc^s  (1). 

Parmi  les  r^sullats  auxqnds  je  suis  arriv6,  je  signale 
nolamment  que  les  hyphes  vasculaires,  aulres  (|.ne  les 
laticif^res  des  Laclario-Russules  (el  prohahlement  aussi 
des  Myc&nes  lactipedes),  el  qui  correspondcnl  aux  canaux 
h  sue  <  Saflgefasse  >  de  Bonorden,  ne  nf)<^ri(ent  pas,  d'une 
maniere  generate,  le  nom  de  vaisseaux  ol^iferes  que  leur 
a  donne  Fayod.  Mais  je  constate,  en  m^me  temps,  qu*il  y 
a  des  exceptions  h  la  regie,  et,  parmi  ces  derni^res,  je 
cite,  comme  exemple,  les  hyphes  vasculaires  de  Lentinus 
cochlealus  Pers.  (2).  Cesl  simplemenl  des  hyphes  vascu- 
laires de  celte  e.<ip^ce  que  je  m*occupe  dans  le  present 
travail  (3). 


( 1 )  Becherches  sur  let  hyphes  vasculaires  des  Eumyceles,  I.  Hyphes 
vasculaires  des  Agaricines.  Com munica lion  preiiminaire.  (Bolaniscb 
Jaarbock  uilgcgcvcn  door  hel  kruidkundig  Genoolscliap  Dodonaea. 
Vicrde  Jaargang,  1892.) 

(2)  Encore,  on  ic  vcrra,  ne  8*agit-il  pas  d^une  Iiuile  grassc. 

(5)  Jc  dois  Fexcmplaire  qui  a  servi  a  mes  reclicrcbes  a  rcxlreme 
obiigeance  de  M"**  J.-E.  Bommcr,  qui  Ta  cueilii,  a  mon  intention, 
dans  une  promenade  botaniquc  faite,  sous  son  babilc  direclion,  dans 
la  fordt  de  Groenendal,  ie  i*'*  octobre  1891.  Jc  prie  .M">*  Bommer  de 
rcccvoir  I'expresslon  de  ma  profonde  reconnaissance. 
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Dos  coupes  des  diff^renles  parlies  du  carpophore  (slipc, 
ciiapeau  el  lanielles)  onl  ^l^  fixecs  de  Irois  fagons  :  a)  par 
i*acidc  osmiqiie  i  1  7o;  b)  par  line  soliilion  aqiieuse  saUiriie 
de  sublitn^;  c)  par  i'alcool  (s^jour  du  champignon  dans  le 
iiquide  el  irailemenl  subseqnenl  des  coupes  par  Tacide 
osmique).  Ellos  onl  ^le  color6.'s,  dans  les  irois  cas,  par 
le  melange  lilhrlich-Biondi,  puis,  apris  passage  par  les 
aJcools  el  Tessence  de  girofle,  incluses  dans  le  haume  de 
Canada  (i).  Le  Irailement  direct,  a  T^tal  Trais,  par  Tacide 
osmique,  fail  seul  bien  re.<^sorlir  les  hyphes  vasculaircs  sur 
lesquelles  je  veux  altirer  ratlention.  Co  son(  les  prepara- 
tions obtonues  par  ce  proc^d^  qui  servironl  de  base  k  ma 
description. 

A.  Coupes  fixees^  a  I'elal  frai$,  par  I'acide  osmique.  — 
Apr(>s  fixation  par  ce  reactif  el  coloration  par  le  melange 
Ehrlich-Biondi,  la  chair  pil^ique  prend  un  Ion  vert;  i  la 
p^ripht'rie,  par  suite  du  feulremenl  siiperncid  (cuticule 
dense,  Fayod),  la  coloration  est  plus  prononc^e.  La  trame 
des  lamelles  revSl  une  teinto  plus  p^le  que  la  chair  du 
chapeau,  verd^lre  ou  d*un  gris  verddtre.  Le  subhym^- 
nium,  plus  pdle  encore,  est  aussi  colore  en  gris  verddtrc. 
Dans  rbym^nium  domine  la  coloration  ros^e,  ce  qui  pro- 
vienl  de  la  teinte  que  prennent  la  pluparl  des  l)asides.  Les 
spores  Font  d*un  noir  fonce.  Le  tissu  du  stipe  pr^sente  la 
m£me  coiileur  que  la  chair  pil^ique;  seulemeni,  a  la  p^ri- 
pherie,  eette  couleur  Tail  place  i  un  ton  bistr^,  dA  k  la 
presence  des  nombreuses  hyphes  vasculaires,  situ^es  k  ce 


(4)  Jc  renvoic,  pour  plus  de  d^lnils  sur  les  procddcs  indiqu6s  ici, 
h  ma  communicaUon  sosdile. 
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niveau.  Les  cblamydospores  ont  leur  endospore  d*un  noir 
fonc^f  tandis  que  leur  ejLOspore  est  d*un  beau  verl.  (Voir 
fig.  1,2  el  8.) 

Hyphes  vasculaires.  —  On  les  rencontre  dans  le  stipe, 
le  pilous  et  les  lamelles.  Dans  ces  differentes  parties,  elles 
pr^sentent  quelques  caracteres  commons.  A  part  de  irks 
rares  exceptions,  quand  le  conteou  est  en  place,  elles  out 
pris  une  coloration  variant  du  gris  plus  ou  moins  p&le  au 
noir  brnn^tre  ou  noir  fonce.  II  en  est  de  mdme  des  ter- 
minaisons  periph^riques  auxquelles  aboutissent  les  hypbes 
vasculaires.  (Voir  lig.  1,2  et  8.)  Au  milieu  des  ^l^menls 
pr^sentant  ces  caracteres,  j*ai  parfois  rencontrd,  dans  le 
stipe,  quelques  hyphes  vasculaires  color^es  en  rouge  par 
la  fuchsine.  Les  parlies  vides  ou  k  peu  prte  vides  de  leur 
conlenu  revetcnt  des  tons  varies  :  gris  Ires  p&le,  ros^,  p&le 
vert  k  la  suite  de  la  fixation  du  vert  de  m^thyle  que  ren-* 
ferme  le  melange  Ehrlich-Biondi.  Ces  tons  divers  peuvent 
so  rencontrer  sur  le  trajet  d*une  m^me  hyphe  vasculaire. 
La  paroi  des  hyphes  absolument  vides  est  gen^raleinent 
d*un  vert  tr^s  p&le. 

.  A  r^lat  de  r^pl^tion,  et  souvent  aussi  a  I'^lat  de  vacuity, 
les  hypbes  vasculaires  sont  de  forme  cylindrique,  comme  il 
est  facile  de  s*en  assurer  sur  les  coupes  transversales 
optiques  ou  r^elles  de  ces  organes.  Leur  ^paisseur  oscille, 
en  moyenne,  enlre  2.5  |jl  et  3  [jl,  mais  il  en  est  de  plus 
grSles,  mesurant  k  peine  1  [i,  tandis  que  d*autres  aUei- 
guent  4  fx.  Partout  leur  trajet  est  ondul^  ou  spiral^,  et,  en 
general,  leur  surface  lisse.  Parfois,  le  contenu,  s'accumu- 
lant  en  certains  points  et  diminuant  ou  disparaissant  dans 
les  intervalles,  il  en  r^suhc  un  aspect  moniliforme  (fig.  3), 
ou  variqueux  (fig.  4).  Ces  configurations  s*expliquent  par 


r 
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relasticile  de  la  mince  parol  qui  montre  g6n^ralement  une 
lendaoce  it  s'affaisser  el  k  revenir  sur  elleoi^me it  mesure 
que  le  conlenu  diminue. 

Les  bifurcations  ou  ramifications  sont  rares  (iig.  6).  La 
figure  14  r,  d*apr^  une  preparation  non  fixee  directement 
par  Tacide  osmique,  montre  une  ramification  naissante  et, 
en  outre,  un  mode  d*arliculation  entre  byplies  vasculaires, 
(r^  frequent  cbez  beaucoup  d'Agariciu^s,  luais  exceplion- 
nel  cbez  Tesp^ce  qui  nous  occupe.  Si  des  cloisons  existent, 
elles  ne  sonl  pas  apparentes.  Ind^pendamment  des  inter- 
ruptions du  conlenu  donnant  naissance  k  des  dilatations 
s^parees  par  des  ^tranglemenls,  il  en  est  d'aulres  oil  les 
bypbes  conservent  leur  forme  cylindrique,  leur  paroi  ne 
revenanl  pas  ou  ne  revenanl  gu^re  sur  elle-meme  ao 
niveau  des  parties  vides  (tig.  5);  dans  ces  conditions,  si  les 
intervalles  entre  le  contenu  disjoint  soot  ^troits,  ils  pen  vent, 
h  un  examen  superficiel,  en  imposer  pour  des  cloisons. 

Je  passe  aux  particularites  que  pr^sentenl  les  bypbes 
vasculaires  dans  les  diffi^rentes  parlies  du  carpopbore  : 

a.  Dans  le  stipe.  A  la  p^ripb^rie  du  stipe,  les  bypbes 
vasculaires  sont  tellemcnt  abondantes  qu'elles  y  forment  la 
plus  grande  masse  du  tissu.  (Jn  simple  coup  d*(Bil  jet6  sur 
la  figure  8  le  prouve.  On  voit  aussi,  sur  cette  figure,  que 
leur  direction  pr^dominante  est  sensiblement  parall&le  au 
grand  axe  de  Torgane,  et  qu*elles  se  terminenl,  a  la  surface, 
au  milieu  d*uno  ^paisse  coucbc  de  cblamydospores,  par  des 
dilatations  ampniaires  sur  lesquelles  je  reviendrai  i  propos 
des  bypbes  des  lamelles. 

b.  Dans  le  pilous.  II  est  moins  ricbement  pourvu  que 
les  autres  parties  du  receptacle,  d*hypbes  vasculaires. 
Toutefois  celles-ci  forment  une  coucbe  dense  h  ia  p^ri- 
pb^rie,  sous  la  cuticule  el  dans  la  cuticule  mdme.  Elles  y 
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soiU  relativernent  courtes^  k  trajet  d'abord  parallel^,  puis, 
pour  les  filaments  lerminaux,  perpendiculairc  k  la  surface 
du  pilous.  Dans  le  resle  de  son  ^lendue,  les  hyphes  vascu- 
laires  sont  clairsem^es,  mais  ellos  deviennent  plus  nom- 
breuses  dans  le  voisinage  des  lamelles.  Je  n'ai  pas  constate, 
de  fagon  positive,  pour  les  hyphes  vasculaires  de  la  p^ri- 
ph^rie  du  chapeau*  le  mode  de  lerminaison  si  caract^ris- 
(iqiie  pour  celles  des  lamelles  et  du  stipe. 

c.  Dans  les  lamelles.  Les  hyphes  vasculaires  y  sont 
aussi  nombreuses  que  dans  le  stipe;  il  exisie  loutefois, 
sousce  rapport,  quelquediflVirence  d'une  lamelleli  Tautre. 
On  le  con(;oit  d'ailleurs,  dans  une  coupe  d*une  parlie  riche 
en  hyphes  vasculaires,  cellcs-ci  seront  d'autant  plus  abon* 
dantes  que  la  coupe  elle-mSme  sera  plus  ^paisse,  et  d'an* 
lanl  plus  rares  qu'elle  sera  plus  mince.  La  figure  1  repre* 
sente  une  coupe  relativement  mince,  perpendiculairc  k  la 
tranche  de  la  lamelle.  Ce  sont  les  coupes  failes  dans  cettc 
direction  qui  donnent  Tid^e  la  plus  nette  de  la  distribu- 
tion et  du  mode  de  trrminaison  des  hyphes  vasculaires 
dans  cetle  partie  du  carpophore. 

Comme  la  figure  le  mqntre,  les  hyphes  vasculaires  occu* 
penl  toute  T^paisseur  de  la  Irame,  mais  se  trouvent  sur- 
tout  accumul^s  dans  le  voisinage  du  subhym^nium , 
formanl,  a  ce  niveau,  une  sorte  d*hym£nopode.  Abstrac- 
tion faite  du  trajet  spiral^  de  certaines  d'entre  elles,  leur 
direction  generale  est  verticale,  c*est-i-dire  qu*el(es  cou- 
rent  de  la  base  des  lamelles  vers  Tar^te. 

Mais  c'est  surlout  le  mode  de  terminaison  de  ces  hyphes 
vasculaires  qui  m<irite  de  fixer  Tattention.  Au  moment  de 
pen^lrer  dans  le  subhym^nium,  Thyphe  vasculaire  s*in- 
curve  brusquement,  Tormanl  un  angle  droit  k  sommet 
arrondi,  de  telle  sorte  que  la  portion  terminale  est  perpen- 
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dieulairc  a  la  direclioD  de  Tliyphe  vasculairc  dans  la  Irame, 
perpendiculaire  aussi  h  la  surface  de  la  lamelle  cl,  par  con- 
sequent, k  rtiymenium  (fig.  1,  2, 11).  La  portion  lcrn)iqale, 
g^n^ralemenl  en  ibrme  de  bouleille,  comprend  deux  par- 
lies plus  ou  moins  nelteinent  s^par^es  :  Tune,  silude  dans 
le  subhym^niuin  ou  empi^tant  un  pen  sur  rbymenium, 
est  claviforme,  rarement  cylindrique,  la  grosse  exlr^mit^ 
de  la  massue  correspondanl  k  la  p^ripb^rie  (fig.  2,  a,  i); 
Taulre,  cylindrique»  silu^e  dans  T^paisseur  de  Thym^- 
nium,  surmonle  la  partie  clavirorme  el  se  Icrmiue,  k  la 
surface  bym^niale  ou  en  faisant  plus  ou  moins  saillie  au- 
dossus  de  cetle  surface,  par  une  exlr^mit^  arrondie  (fig.  % 
CI,  f).  On  pourrail  designer  la  partie  interne  sous  Ics  noons 
i\'arlicle  interne  ou  d'article  clavi forme  ^  el  appeler  la 
seconde  article  externe  ou  article  cylindrique.  Les  deux 
articles  r^unis  mesurenl  de  25  (x  i  57.5  [jl  de  longueur; 
en  gtin^raly  Tarlicle  interne  comprend  environ  les  deux 
liers  de  cette  longueur;  d*autres  fois,  Tarticle  externe 
egale  en  longueur  Tarticle  interne.  La  plus  grande  ^pais- 
seur  de  ce  dernier  varie,  en  moyenne,  enlre  5.7  {x;  dans 
certains  cas  elle  n*atleinl  que  2.5  i  3  [jl. 

Quelle  est  la  signification  morphologique  de  ces  Ele- 
ments? L'article  externe  peut-il  Sire  compart  k  une  cys- 
tide,  ou  faut-il  consid^rer  comme  cystide  les  deux  articles 
r^unis?  Sans  doute,  Particle  cylindrique  surtoul  corres- 
pond k  une  cystide  par  son  si^ge;  mais  la  cystide  ayant  la 
valeur  d*une  cellule,  tout  comme  la  paraphyse  el  la  baside, 
il  faudrail  savoir,  pour  trancher  la  question,  si  une  cloison 
sEpare  les  deux  articles,  ou  bien,  celle-ci  faisant  dcfaul,  si 
Particle  interne  est  sEparE  par  une  cloison  de  Thyphe  qu'il 
continue.  Sur  Ics  objets  fixEs  par  Tacide  osmique,  des  cloi- 
sons  existantes  peuvenl  £tre  cach^es  ou  passer  inaperfues, 
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par  suile  de  la  coloralion  noire  que  prennent  alnrs  Ics 
byphfs  vasculaires.  Cepcndanl  je  n'ai  pii  decouvrir  aiictinc 
trace  de  cloisonnemenl  siir  des  coupes  trait^es  par  d'autrcs 
m^lhodcs,  ni  sur  des  pr^paralions  par  dissociation. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  la  vraie  signification  des  deux 
articles,  qu'il  s'agisse  de  verilables  cystides  ou  d^^iemenls 
simulant  des  cystides,  la  connexite  des  hyphes  vasculaires 
avec  les  parties  terminales  rappelle  une  disposition 
semblable  fr^quemment  signal^e  :  ainsi,  par  Corda  (I)  et 
depuis  par  Massee  (2),  chez  Riissula  fastens;  par  Boudier, 
chez  Lacturins  vellereus  el  Lactarius  deliciosus  (3),  par 
Weiss  aussi  chez  celte  dernidre  espice  (4),  par  Patouitlard, 
chez  Pluleus  (5),  elc. 

Les  terminaisons  des  hyphes  vasculaires  dans  Ics 
lamelles  de  L.  Cochleatns  ne  sont  pas  r^gulieremenl 
espacees;  tr6s  ahondanles  en  certains  points,  elles  se 
montrent  plus  dissemin^es  et  plus  rares  en  d*au(r(*s 
points. 

Les  exiremites  terminales  des  hyphes  vasculaires  du 
stipe  sont  entierement  comparables  k  celles  des  hyphes 
vasculaires  des  lamelles. 

Avant  de  soulever  la  question  de  savoir  quel  est  le  role 


(1)  Corda,  leones  fungorum,  tome  III,  p.  42,  Taf.  Vil,  (ig.  10(i; 
tome  IV,  p.  49,  Taf.  X,  fig.  458  et  139. 

(2)  Massbe,  On  the  Differentiation  of  Tissues  in  Fungi.  (Journal  of 
the  Royal  microscopieal  Society,  4887,  pp.  206-208,  pi.  VII.) 

(3)  BoUDiBR,  Des  champignons  au  point  de  vue  de  tears  caractei'ts 
usaets,  chimiqtics  et  toxicologiques.  Paris,  4866,  pi.  II,  fig.  6-7. 

^4)  Weiss,  i fetter  gegtiederte  Milchtaftgefas$e  im  FruehtkSrper  von 
Lactarius  deticioius.  Wien,  1885,  Taf.  I,  fig.  4-3,  pi.  IV,  fig.  30. 
(b)  Gild  d*apr6s  Fayod. 
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physiologique  des  hyphcs  vascniaires,  il  importe  de  dire 
qiielques  mots  des  preparations  que  j*ai  obtenues  par 
d*aulres  m^l bodes. 

B.  Coupes  traitees^  a  I'eiat  frais,  par  la  solution  aqueuse 
saiuree  de  sublime.  —  Je  ne  m'y  arrdlerai  pas  longlemps, 
car  elles  ne  m*ODt  rien  ou  presque  rien  appris  touchanl 
les  hyphes  vasculaires.  Apr^s  fixaliGD  par  ce  r^actif  et 
coloration  par  le  liquide  Ehrlicb-Biondi,  les  parlies  consti- 
tuantes  du  chapeau  et  des  lamelles  (le  stipe  n*a  pas  et^ 
traile  de  celle  faQon)  sonl  colorees  coinme  li  suit :  cbair 
pil^ique  verte,  d*un  vert  plus  Tonc^  k  la  p^ripb^rie  pour 
le  motif  d^ja  indique ;  trame  des  lamelles  d*un  vert  p4le  ; 
subhym^nium  jaune  verd&tre  p&le;  hym6nium  rose  vif; 
spores  incolores;  endospore  des  chlamydospores  paraissanl 
tr^s  refringentes  el  d*un  jaune  dor£ ;  exospore  d*un  vert 
p&le  pour  les  chlamydospores  ayant  pour  si^ge  le  sub- 
hymenium,  d*un  vert  fonce  pour  celles  occupant  la  partie 
corticale  du  pilous. 

Quoique  prdvenu  de  la  presence  de  nombreuses  bypbes 
vasculaires  par  T^lude  des  preparations  ii  Tacide  osmique, 
ce  n'est  qu'apres  un  minutieux  examen  des  coupes  que 
je  d^couvre,  en  certains  points,  des  slries  ros^es  corres- 
pondant  a  ces  hyphes,  et  quelques  rares  terminaisons, 
nolamment  &  la  hauteur  des  sinus  inlerlamellaires,  ayant 
aussi  faiblement  Rxi  la  fuchsine  acide. 

C.  Coupes  traitees  par  Vacide  osmique,  apres  sejour 
(cinq  mois)  du  champignon  dans  I'alcool.  —  Coloration  par 
le  melange  Chrlich-Biondi.  Celles-ci,  quoique  donnant 
des  resultats  -en  partie  negatifs  en  ce  qui  concerne  les 
hyphes  vasculaires,  sont  n^anmoins  Tort  instruclives,  et 
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JeUenl  surloul,  ce  me  sembfe,  un  jour  Irte  vif  sor  la 
nature  du  contenu  ile  ces  ijyphes.  Sur  les  coupes  (Jii 
cbapeau  el  des  lamelles)  ainsi  failes,  on  irouve  ia  chair 
pileitjue  d'un  beau  verl,  la  Irame  des  lamelles  en  general 
d'un  vert  ir^s  p6le,  le  subhym^niiim  veri^  rhymeniunn 
ros^Jes  spores  noires  comme  dans  les  objels  Irail^s  ^Tetal 
frais  par  Tacide  osmique;  de  meme  pour  les  chlamydo- 
spores,  dont  Tendospore  est  noire  et  Texospore  verLe. 

Mors  que,  dans    les  coupes   lixees  dtreclement  par 
Tacide  osmique,  la  plupari  des  hyphes  vasculaires  ne  Ic 
cedent  guire,  sous  le  rapport  de  leur  coloration  noire,  aux 
spores  el  a  Tendospore  des  geinmes,  ici  rien  de  semblable 
ne  s*observe.  Ces  hyphes,  en  grande  partie   vides,  sc 
pr^sentent,  an  point  de  vue  de  la  coloration,  sous  trois 
aspects  principaux ;  elles  sont,  les  unes  incolores,  les  autres 
d'un  jaune  ocrac^;  d'autres  encore,  ayant  flx6  la  fuchsine 
acide,  d*un  rouge  carmin  plus  ou   moins  ronc6.  II   est  a 
remarqner    que    ces    differents  aspects  se   rencontrenl 
fr^quemment  sur  le  trajet  d'une  mdme  byphe  vasculaire. 
Les  hyphes  incolores  sont  celles  dont  le  contenu  semble 
avoir,  en    grande    partie,    disparu;   on  pent   consid^rer 
comme  un  restedece  contenu  quelques  rares  granulations 
ou  grumeaux  de  couleur  ocracce  que  ces  hyphes  renfer- 
ment,  notamment  dans  le  voisinage  de  la  paroi  (iig  9&,  el 
f}g.  11).  CVsl  sous  eel  aspect  que  se  montrent  toujonrs 
les  terminaisons  p6ripb^riques  (fig.  11).  Dans  les  endroits 
ik  leinte   ocracce  continue  el  i'ormant  masse  homogenc 
(tig.  9  et  10),  une  grande  partie  du  contenu  persiste;  alors 
les  hyphes  vasculaires  ont  loujours  conserve  leur  calibre 
el  leur  Torme  caract^ristique.  On  observe  des  transitions 
soil  brus(|ues,  soil  sensibles,  entre  ces  endfoits  a  conlenii 
d*aspect  ocrac^  et  homogene  et  les  endroits  videsoccup^s 
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par  des  ainas  ou  des  granulations  ^ussi  de  couleur 
ocrac^e.  La  coloration  carmin^e  est  ^galemenl  produile, 
tantdt  par  des  granulations  ou  des  grumeaiix  (fig.  12) 
tanldt  par  una  masse  compacte  et  homog^ne  (fig.  14); 
inais  autant  la  premiere  disposition  est  fr^querite,  autanl 
la  seconde  est  rare.  En  effet,  sur  les  pieces  ayant  sejourn^ 
dans  Talcool  et  trail^es  cons^cutivement  par  Tacide 
osmique,  je  n*ai  rencontr^  cette  derni^re  que  dans  une 
partiedu  receptacle,  le  chapeau.  Jo  rappellerai,  a  ce  propos, 
que  cet  aspect  est  celui  que  prennent,  dans  Timmense 
majority  des  cas,  des  byphes  vasculaires  des  Agaricines  en 
presence  du  melange  Ehrlich-Biondi,  m£roe  apres  traite- 
ment^  r^tat  frais  par  Tacide  osmique.  Cette  coloration  des 
hypbes  vasculaires  pil^iques  dans  I'espece  qui  nous  occupe 
seuible  indiquer  que  leur  contenu,  nonobstant  la  colora- 
tion noire  que  lui  conrimunique,  comme  aux  autres  byphes 
vasculaires  de  L.  cochleaius^  Tacide  osmique  employe  direc* 
ten)cnt  comme  fixateur,  a  une  composition  distincte  dn 
celle  du  contonu  du  stipe  el  les  lamelles.  Cette  composition 
distincte  serait-elle  liee  k  urie  lonction  sp^ciale?  On 
trouvera,  un  pen  plus  loin,  la  r^jionse  ik  cette  question. 

Les  byphes  h  contenu  granulenx  dc  coloration  rouge- 
carmin  sonttrteabondantes,  notamment  dans  les  lamelles. 
lei,  comme  dans  les  hypbes  k  granules  ocrac^s,  une 
grande  partie  du  contenu  a  disparu;  mais  le  r^sidu  qui 
persiste,  sa  coloration  le  prouve,  doit  diff^rer,  an  point  de 
vue  de  la  composition  chimique,  de  celui  a  couleur 
ocrac^e. 

L'affaissement  des  parois,  sur  lequel  j*ai  attir6  Tattention 
en  parlanl  des  hypbes  vasculaires  dans  les  preparations 
fix^es  par  Tacide  osmique,  s'observc  aussi,  el  beauconp 
plus  rrequemmeni,  sur  les  objets  qui  out  sejourne  dans 

3**   StolB,  TOME   XXIII.  32 
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Talcool.  Lcs  parties  affaiss^cs  pcuvenl  pri^setUer  la  colora- 
lion  rouge  on  ocracee;  un  segmeiU  k  (cinlc  ocrac^e  peul 
ctre  inlcrcal^  enlrc  deux  trainees  de  couleur  rouge 
(fig.  13),  elc. 

Quelles  conclusious  peut-on  (irer  dece  qui  precede,  au 
siijol  de  la  signification  el  du  role  den  /niphes  vasctdaires 
de  I  J.  cochlea  (vs? 

Un  Tail  i'rappe  loul  d'abord.  Alors  que  les  spores  el 
Tcndospore  des  chlamydospores,  par  suite  de  Thuile  grasse 
qu'elles  renCerinent,  prennenl,  sous  I'iniluence  de  raeidc 
osmiquo,  une  coloration  noire,  memc  apr^s  un  long 
st^jour  du  clianipignou  dans  Talcool,  les  hyphes  vasculaires 
pr^sentcnl  cxclusivemenl  cetle  coloration  dans  les  objets 
irniles  k  I'elat  frais  par  racideosmique,  et  ne  sont  plus  colo- 
rces,  par  eet  acide  (1)  apres  avoir  subi  I'action  de  Talcool. 
Ccst  M,  on  le  sail,  un  caractore  dt^s  huiles  cssentielles  qui 
sont  solubles  dans  Talcool,  tanchsque,  par  Tacide  osinique, 
cllos  sc  colorent  en  brun  fonce  ou  en  noir. 

Or,  le  L  cochlcatfts  exbalc,  k  la  maturit(^,  une  odeiir 
ires  ngr6able  (fanis.  Je  ne  crois  pas  trop  m*avancer.  en 
admcttaut  que  les  bypbes  vasculaires  renfermcnt  une 
essence  qui  est  elabor^e  et  vebicul^e  par  dies,  puis 
excr^tce  par  leur  portion  terminale  p6ripb^rique.  Ceci 
vienl  k  Tappui  de  la  maniere  de  voir  de  Patouillard,  d*aprte 
laquelle  lescyslides  jouent  le  rdic  d'organesd*excr6tion(2)« 


(I)  II  sc  pcut  que  la  coloration  ocraccc  soil  due  h  raclion  dc  eet 
acidc,  mats  ccKc  coloration  nc  rappclle  en  ricn  celle  que  rosmium 
communique  aux  liyplics  vasculaires  dans  les  objcis  fixes  a  Ictat 
frais  par  le  reactif. 

(2;  Patouillard,  Lcs  Hyminomycetes  d* Europe,  Paris,  1887,  p.  48. 
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J'ai  consid^^  les  hyphes  vasculaires  cle  couleur  ocracee 
ei  celles  €l*nn  rouge-carmin,  apres  irailement  par  Talcool, 
Tacide  osrnique  el.  le  liqiiide  Ehrlich-Biondi,  comme 
renfermam  encore  line  partie  du  eontenn.  II  en  r^sulte 
qu'i  cdl^  de  Thuile  c.«senlielle  i'ormanl  la  plus  grande 
masse  de  ee  conlenu,  se  rencontrenl  d^aulres  substances. 
Je  n'ai  pascherch6  k  determiner  leur  vraie  nature;  toute- 
fois  il  doit  s'agir  au  moins  de  deux  substances,  Tune 
prenanl  une  coloration  jaun^tre-ocrac^e,  Tautre  fixant  la 
fuclisinc  acidc  el  rev^ianl  une  teinte  rouge-carmin. 

La  presence  de  ces  deux  substances,  comme  aussi  la 
coloration  rouge  visible,  en  certains  points,  sur  les  hyphes 
vasculaires  fix^es  directement  par  I'acide  osrnique  et 
color^es  par  le  m(^lange  Ebrlich-Biondi,  d^montrcnt  que, 
sur  le  trajet  d*une  byphe  donn^e,  la  composition  cbimique 
du  contenu  n'est  pas  partout  identique ;  cette  difference 
dans  la  composition  cbimique  est  sans  doute  en  relation 
avec  une  difference  dans  le  fonctionnemenl;  tout  comme 
dans  une  glande,  les  cellules  enchymatiques  ou  m^me  des 
parties  de  ces  cellules  moutrenl  des  aspects  morpho- 
logiques  variables,  en  rapport,  eux  aussi,  avec  des  diffe- 
rences dans  la  fonction. 

J*ai  attire  rattention  sur  la  presence,  dans  le  tissu  du 
chapeau,  dliyphes  vasculaires  k  coloration  rouge-carmin 
(dans  les  preparations  k  Talcool),  coloration  qui  denote 
une  composition  cbimique  speciale,  et  j*ai  souleve  la 
question  de  savoir  s*il  fallail  en  couclure  k  une  I'onction 
speciale.  Cela  me  parail  d'autant  plus  probable  que,  dans 
cette  partie  du  carpophore,  les  hyphes  vasculaires  ne 
possedenl  pas  les  terminaisons  peripheriques  si  caracteris- 
tiques  de  celles  du  stipe  el  des  lamelles. 


^ 
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Hisiorique. "—  La  disposition  que  je  vions  de  d^crire 
est-ellcconiiue? 

Palouillard,  qui  donnc  Ic  noin  de  lalicifdres  non  seule- 
ment  atix  hyplics  vasculaires  des  Laclario-Russul^s,  mais 
encore  i  celles  que  renlermenl  d*au(res  Agaricin^s,  ne  cile 
pas  le  genre  Lenlinus  parmi  ceux  oil  ces  6l^nienls  se 
renconlrent.  Dans  la  descripliori  du  genre,  il  est  dil  que 
c  les  cyslides  sonl  iiulles  ou  rares  »  (1). 

D*apres  Fayod,  le  L,  cochleatus  s*doigne  des  autres 
Lenlinus  par  sa  irame  regulierc,  ses  paraphyses  rel)ondies 
plus  courses  que  les  hasidies,  el  ses  spores  sph^riqiios 
granuloso-angulenses  comine  celles  de  plusieui^s  Hydnes. 
II  doil  conslihier  par  consequent  un  genre  a  part,  quo 
Tauteur  nomniera  Lentinellus,  et  qui  dcvra  Stre  rel^giic 
peut-etre  parmi  les  Pleurotes  (2).  Je  Irouve,  en  outre^ 
dans  le  cliapiire  consacr^  ^  rhymdnium  des  Agaricin^s^ 
que  c  la  forme  la  plus  simple  decystide  qu'on  (couve,  par 
exemple,  chez  le  Lenlinus  tridentatus  Secret.  ( =  coch-- 
leatus  F.  ?)...  repr^senle  simplemenl  une  parapliysi^ 
liypcrlroplii^e,  car  elle  est  en  lout  point  semblable.. ,  t«i 
n'en  diflere  que  par  sa  plus  grande  taille  »  (3). 

Comme  on  le  voi(,  rien,  dans  ces  descriptions,  ne 
rappelle,  memc  de  loin,  les  images  que  j'ai  obtenues  par 
Temjiloi  de  I'acide  osmique;  nulle  part  11  n*est  fait  allusion 
aux  liyphes  vasculaires,  ni  k  leur  mode  de  terminaison. 


(4)  Patolillard,  Loc.  cU.,  p.  402. 

(2)  Fayod,  Prodrome  d'une  hisfoirc  nafurelle  dot  Agaricinds.  Paris 
etGdncs,  l88D,p.  536. 

'3)  Idid.,  p.  256.  —  Fuyod  parte  des  clilamydosporcs  qui  rccoii- 
vrcnt,  en  grand  nombrc,  le  slipc;  il  insiste  sur  ccrlaincs  particular 
r'li^s  de  CCS  Elements,  ct  en  donnc  uussi  unc  figure  (pp.  274-275^ 
pi.  VI,  fig.  8d). 
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La  seule  indication  jetanl  qiielque  jour  sur  le  snjet  qui 
fious  occupe  sc  trouve  dans  le  memoire  sur  le  Fistulines 
de  De  Seynes,  comme  il  apperl  du  passage  suivanl  :  c  Un 
agaric  qui  contient  un  sue  aqueux  el  non  laiteux,  Wig, 
dentatus  L.,  a  ses  n^servoirs  &  sue  propre  (1)  reinplis  d*un 
liquide  qui  prend  ii  Tair  une  teinle  noire  Tonc^e,  el  permet 
de  suivre  le  parcours  de  ces  organes  au  sein  d*un  lissu 
transparent  et  fragile;  ils&onl  le  plus  souvenl  spiralis  et 
pr^senlent  des  in^galil^s  de  calibre  dnns  le  chapeau. 
i/abondance  des  reservoirs  k  sue  propre  vers  la  p^ripli^rie 
du  receptacle  n*esl  pas  moins  remarquable,  i^oil  qu'on  les 
envisage  chez  les  Lactaires,  soil  qu'on  les  ^ludie  chez  les 
Hym^nomycites  non  laiteux,  comme  VAg,  dentatus  L.  ou 
la  Fisluline  (2)  >.  Et  plus  loin,  !k  propos  du  trajet  des 
reservoirs  5  sue  propre  :  c...  VAg.  dentatus  L.  a  le  p^di- 
cule  forme  de  cellules  reclilignes  et  paralldles.  Les  cellules 
chromogenes  (reservoirs  5  sue  propre)  qui  se  trouvenl  i  la 
pheripberie  du  pedicule  suivent  exactement  la  meme 
direction  que  les  cellules  du  tissu  qu'elles  accompagnent; 
elles  sonl  cependant  tris  frequemment  disposees  en  tire- 
bouchon  (3)  >. 

Ces  citations  nous  fournissenl  la  preuve  que  plusieurs 
des  particularites  que  j*ai  rencontrees  chez  les  liyphes 
vasculaires  de  L.  cochleatus  Pers,  out  eie  vues  par 
De  Seynes,  chez  L.  dentatus  L.  L'auteur  fail  allusion,  en 
^'ffetfik  I'ubondance  des  hyphes  vasculaires,  k  leur  situation 


(i)  Les  reservoirs  a  sue  propn;  dc  De  Seyncs  correspondent  a  mcs 
tiyphes  vasculaires. 

(2)  Dk  Sbynb,  Heeherchet  pour  scrvir  a  t'hiitoire  naturelle  dei  o^e- 
iayx  inferieurs,  I.  Dei  Fitiulines.  Paris,  1874,  p.  21. 

(3)  itiD.,  pp.  22-33. 


(  ^6  ) 
fw'Ti^rkiue  cl  Icor  direclion  |ianllele  a  Taxe  dans  le 
nitpef  i  Urn  Irajcl  rr^oemmenl  spirale.  Fail  inlerrssanl, 
h  eoloralion  noire  qae  prenncol  les  hyphes  vasculaires  tk 
/.,  roehlealm  par  rarifh*  osmique,  sc  prodaii,  tl'aprcs 
t)e  Heyuop,  clicz  L  dentalus,  par  le  simple  ironiacl  ile 
(*ajr, 

II    rcftulle   lies  particiilariies   signale**s    |iar    le   sa\anl 

(lOlnnij^lc  fran^aii* que  <lrs  hyphes  vas<iilaires,com|iafablc-s 

ii   cilli'H  (le  L.  cochlealus,  se  reiiconlrenl  dans  d'aulres 

eupkcH  (le  Lenlin^s,  el  qu'il  srrail  ulile  de  repreodre,  i  ce 

point  (le  vne,  T^liide  du  genre  Lmlinus.  Jiisqifa  preseni, 

jc  n'lii  pn  examiner  com|araiivemenl  qu'uneseulc  espccr, 

I,.    ligriHUB   Bull.  Lcs  eoupes  des  differenles   parties  du 

r('»ecpliicle  d'un  exemplaire  conservi^  dans  Talcool  di-piiis 

(li.\-lmll   nioisy  onl  ^(6  colorees  par  le  liquidc  irElirlich- 

lliondi.  |)e»  hyphes  vasculaires  se  renconlrenl :  a)  dans  le 

r>(lp(\  0(1  ellos  tiont  Ir^s  abondanles,  snrlout  h  la  p^riph<^nV; 

h)   diiiiM  le  chapeau,  oil  elles  formenl  une  couche  asset 

«l(*nM«  ik  lu  hauteur  de  Tc^corce;  enfin  c)  dans  les  lanielks, 

ofi  v\l\H  Hont  triNs  rares. 

i.(*i^   hyphes    vasculaires   se    pr^sentenl    avec    rs^specl 

(|m\mH    COS   organes    dans    la    pluparl    des    Agaricin^s 

oMiinint^  dauH  les  nu^mes  conditions,  cVsia-dire  qn'elles 

MHMM tent«  sur  !•  s  auliTs  lissus,  par  leur  tulle  coloration 

luM^e,  qui  tail  place,  en  certains  endroils,  h  une  teinie 

dun  Jtinno  iH>ng«N^tix'  oii  jaunc  dortJ,  Mais  rien,  malgrc5  le 

^M»^  M^jmu  de  lol^jeldans TalcooK  n'indique,  comme  dans 

t    *^H  ^«f\«msK,  b  disimrilion  du  contenu  ou   meme  (fuoe 

\'^\U\^  xUi  v^mienii  des  hyphes  vasculaires.  D'ailleurs  ces 

hNph^v^  M^  \lt>tin^iKHU  tnci>rt^  de  celles  de  celie  derniere 

*  M^*^^\  |Mi  U  iM  tr;*Jei  nmius  r^lier,  la  plus  grande  irnJ- 

llMlrtM^v  viv  Khi^  c^lihrt^  ei  u  presence  de  bifurcations  oti 


(  487  ) 

Conclusions, 

1 .  Le  Lenthius  cochleatus  Pers.  leni'erme  de  nonibreusrs 
liyphes  vasculaires,  ayanl  pour  siege  les  difli^renles  parlies 
(iu  carpophore.  Dans  le  stipe,  ces  hvplies  formenl  une 
touche  Ir^s  deuse  h  la  p<iri|iherie;  dans  le  chapeau,  elles 
sonl  surtoul  accumul^es  en  deux  endroils  :  a)  au  niveau 
de  la  couchc  corlicale,  b)  vers  la  base  des  lamellos;  dans 
lo8  lamolles,  elles  occupenl  |ou(e  la  Iramet  mais  sont 
surloul  serr^es  dans  le  voisinage  du  subhym^nium. 

2.  Ces  hyplies  vasculaircs,  de  Ibrme  cylindrique,  parfo's 
moniliformes  on  variqneuses,  hi^s  raremenl  ramifi^es,  k 
Irajet  ondul6  ou  fpiial^,  se  dirigenl,  celirs  du  stipe 
parall&lemenl  Ik  Taxe  de  cet  organe;  celles  de  la  couche 
corlicale  du  pileus^  d'abord  parall^lemenU  puis  perpendi- 
culairement  h  lasuifaee;  criles  des  lamelles  verlicalemenl, 
c'esl-A-dirc  de  la  base  df  s  lamelles  vers  Tardle. 

3.  Les  hyphes  vosculaires  .^e  (erminenl,  k  la  p^riph^rie 
du  chapeauet  du  stipe,  au  milieu  d'une  ^paisse  couche  de 
cblamydospores,  a  la  peripheric  des  lamelles,  enire  les 
parties  constituantes  du  subhymenium  el  de  Thymi^nium. 

4.  Dans  le  stipe  el  les  lamelles,  rextremil^  lerminale 
p^riph^rique,  g^Q^ralemeni  en  forme  de  boutcille,  com- 
prend  deux  articles  plus  ou  moins  nettemenl  s^par^s  :  un 
article  inlerne,  le  plus  souvenl  clavirorme,  k  grosse  extr^- 
mite  peripherique ;  un  article  externe  cylindrique; 
Tenscmble  de  la  terminaison  ou  Tarlicle  externe  seul 
pouvanl  eire  compart  i  une  cyslide. 

5.  Chez  L  cochleatus^  les  hyphes  vasculaires  el  ieurs 
lerminaisons  ne  deviennenl  bien  apparentesqu*apreslraitc- 
ment,  i  T^lal  Trais,  par  Tacide  osmique  qui  leur  commu- 
nique une  coloration  variant  du  gris  au  noir  brundtre  ou 
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noir  foncc.  One  coloration,  qui  ne  se  produit  plus  quand 
on  traile  par  la  sohilion  osmique  des  coapes  provenanl 
d'exemplaires  ayant  s^journi  dans  Talcool,  doit  sans  doute 
eire  atti  ii>u<^c  i  la  presence  d*une  huiie  essentielie  formant 
la  plus  grande  masse  du  conlenu  des  hypbes  vasculaires. 

6.  11  esl  pet  mis  d*en  eonclure  que  cede  essence,  aprte 
avoir  e(^  (^laborce  e(  eharri<^e  par  les  hyphes  vasculaires^ 
Cv^l  eliuHoee  par  lour  porlion  terminalo,  qui  joue  ainsi  le 
r^le  d*organe  excrelcur,  el  que  Todenr  anis^e  que  r^pand 
le  champignon  a  pour  caus<^  cede  Elimination. 

7.  Apr6s  fixation  par  I'acidc  osmique  el  coloration  k 
Taide  du  melange  Ebrlich-Biondi,  quelques  rarcs  hyphes 
ou  des  portions  d*liyphes  vasculaires  montrenl  surtout  de 
TaninitE  pour  la  fuclisine  acide  de  ce  melange  et  revStent, 
par  consequent,  une  tcintc  rouge.  Ce  fait,  joint  aux 
r^sultals  obtenus  apr^<^  sdjour  du  champignon  dans  Talcool, 
demontre  que  le  contenu  n'est  pas  bomogine,  et  qu'indE- 
pendamment  de  Tbuile  essentiollo,  d'autres  substances 
entrent  dans  sa  constitution. 

8.  Cerlaines  reactions  des  hypbes  vasculaires  de  la 
coucbe  corticale  pileique  et  le  manque,  k  ce  niveau,  de 
terminaisous  semblables  icellcs  que  possedenl  les  hyplies 
du  stipe  et  des  lamelles,  soul  probablemeut  en  relation 
avec  une  composition  chimique  spEciale  el  aussi  avec 
raccomplissement  d*un  rdle  special. 

9.  11  r(^sulte  notamment  de  Tobservalion  relatee  par 
De  Seynes  loucbant  L.  dentalus  L.,  comme  aussi  de  la 
pr^sonce  de  nombreuses  hyphes  vasculaires  que  j*ai  con- 
statue  chez  L.  ligrinus,  que  ces  organes  devront  dtre 
recherches  chez  les  aulres  Lentin^,  et  que  leur  etude 
comparative  pourra  sans  doute  fournir  de  precieux 
caracteres  de  classificalion. 


/;„//  .rXrne,  I'okk  XXHI-. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Am.  a»  Hymenium. 
J.  Am.  =s  Subhyitt^nium. 
tr,  ^  Traroc. 
sp,  =  Spores. 
jjT.  =  Chlamydosporcs. 
h,  V.  =  Hyphes  Tascalaircs. 
'    /.  /i.  «.  3=s  Terminaisons  d'byphcs  vasculaircs. 
a,  i.  =s&  Article  interne  ou  claviforme. 
a.  e.  ■•  Article  externe  oa  cylindrique. 

Fig.  I.  Fragment  dc  coupe  traosvcrsale  de  lamelle  de  Lenlinus 
cockUaittM  Pcrs.  Trtilcmenl  par  Tacide  osmiqiic  a  I  */•  ct  coloration 
par  le  mdlangc  Ehrtich-Biondi.  —  Hrtn.  S.  V.  oc.  3.  ch.  cl.,  tube 
rcotr6. 

Pis,  2.  Fragment  d*unc  autre  lamelle  (mdme  traitemcnt),  plus  for- 
tement  grosat.  Zcisf.  apochr.  imm.  homog.  ^'*^fi  aperi.  I,i0  oc. 
oompensateur  n^  6,  ch.  d. 

FiG.  3.  Hyphc  T^sculairc  moniliforme  (stipe);  m£me  traitemcnt; 
meme  grossissemeni 

Fig.  i.  Hyphc  vasculaire  variqueuse  (stipe);  ni6me  traitemcnt; 
ro^me  grossissemciiL 

Flo.  S.  Hyphes  avcc  interruptions  du  contenu  (stipe);  ni6nic  trai- 
tement;  mdme  grossissement. 

Fig.  6.  Excropic  dc  bifurcation  d*hyphc  vasculaire  (stipe);  mdme 
traitemcnt;  m6me  grossissement. 

Fig.  7.  Hyphc  vasculaire  partiellcment  vide  (stipe);  m^mc  traitc- 
ment;  m^me  grossissement. 

Fig.  8.  Fragment  dc  la  partio  p^riph^rique  du  stipe;  mdmc  trai- 
tement.  Hrtn.  S.  V.^  oc.  3,  ch.  cl.,  tube  rentre. 

Fig.  9.  Fragment  d*hyphe  vasculaire  de  lamelle.  Alcool,  acide 
osmique,  melange  Bhrlich-Biondi.  —  Zeiss.  Imm.  homog.  S^^fO, 
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apcrt.  1,40,  oc.  compcns.  6,  ch.  cl.  a.  Contcnu  iiomog^ne;  6.  con- 
tenu  granuleux. 

Fig.  40.  Hyphc  vasculaire  (lamelle);  meme  traitement;   mime 
grossissemenU 

Fig.  44.  Terminaisons  d'hypbes  vasculaires  dans  lamelles.  Mme 
traitcmcnt;  in^me  grossissement. 

Fig.  42.  Fragment  d'hyphe  vaseulaire;  m6roe  traitemeni;  m^mc 
grossisscmcnU 

Fio.  45.  Idem. 

Fig.  4i.  Ilyphes  vasculaires  du  chapeau.  r.  RamtHcation  nais- 
sante.  M^nie  traitcmcnt ;  m6me  {^ossissemcnt. 


Sur  la  cause  probable  de  la  formation  de  la  queue  des 
cometes;  par  P.  De  Heeri,  niembre  de  TAcad^mie. 

Le  fait  de  la  formation  de  la  queue  des  confi&tes  con- 
stitue  Pun  des  phenom&ncs  les  plus  interessants  au  point 
de  vue  de  la  philosophie  naturelle.  En  effet,  cette  manifes- 
tation semble  corroborer  au  premier  abord  les  idees  de 
Him  sur  Texistence  d'une  force  repulsive  du  ealorique. 
Cette  derni^re  hypoth6se  a  et^  ^galement  pr^conis^  par 
M.  Faye,  qui  attribue  k  Tinfluence  direcle  des  radiation!^ 
solaires  une  action  repulsive.  Ces  actions,  comme  on  le 
voil,  s*exerceraient  non  seuiement  de  molecule  i  molecule, 
mais  encore  aux  distances  considerables  qui  caract^risent 
Tattraclion  newtonienne. 

Sans  vouloir  d^montrer  a  priori  la  non-existence  de  ces 
forces  r^pulsives,  il  nous  parait  tout  au  nioins  qu'il  n*y  a 
lieu  de  les  faire  inlervenir  qu*en  cas  d'absolue  n^cessite.  II 
nous  a  semble  de  plus  qu'une  difficult^  insurmonlable  s*0|>- 
pose  k  Tadoption  d*une  pareille  hypoth&se  dans  le  cas  actuel. 


( ^i ) 

Les  ohsorvalions  ies  plus  recenles  paraissenr,  en  eflVr, 
elahlir  que  lo  inouvcment  des  com&les  no  snbil  aueiinealle- 
ration,  c*csl»d-ilire  qne  tos  clioscs  sc  passenl  ahsoUimenl 
commc  si  ellos  (ilaient  KOiimisos  5  raltraclion  ncwioniennc 
seule.  Or,  il  esl  evident  que  si  Taction  repulsive,  dont  nons 
venons  de  parlcfr,  exislait  reelleinent,  elle  d^lerminerait 
une  alteration  sensible  du  mouvemenl  de  ces  astres.  Nous 
devons  done  conclnre  que  cette  Formation  est  due  ^  une 
action  d'origine  interne  et  non  k  une  action  d*origine 

EXTRRNE. 

Les  recherchcs  de  Crookes  nous  paralssent  jeler  une 
vive  lumi^re  sur  la  question  qui  nous  occupe.  Mais  il 
importe,  avanlde  poursuivre,  d*exposer  la  th^oriequi  rend 
compte  du  mouvement  du  radiometre. 

Consid^rons  un  gaz  dont  Ies  uiol^cules,  suivant  la  con- 
ception de  Clausius,  d^crivent  de  petits  trajets  rectilignes, 
et  plongeons  dans  nn  semblablc  milieu  un  moulinet  dont 
Ies  palettes  sont  recouvertes,  d'un  cdte,  de  noir  de  I'um^ey 
et,  de  Tautre,  de  Inmes  de  mica.  Par  suite  de  la  petitesse 
des  trajets  rectiligups ,  nous  pourrons  appliquer  h  ce  gaz 
le  principe  de  T^gale  transmission  des  pressions :  chacune 
des  lames  ^tanl  (^galement  pressee  de  part  el  d'auire,  le 
moulinet  demeurera  immobile. 

Supposons  maintenant  que  nous  venions  k  rar^fier  le 
gaz  de  telle  maniere  que  Ies  trajets  rectilignes  des  mole- 
cules deviennenl  comparables  aux  dimensions  du  vase 
dans  lequel  nous  avons  installe  notre  moulinet,  et  suppo- 
ifons  de  plus  que  nous  venions  k  soumetlre  celui-ci  k  des 
ladiulions  caloriiupies. 

Dans  ces  conditions,  le  pouvoir  absorbant  de  la  lace 
noire  elant  plus  grand  que  le  pouvoir  absorbant  de  la 
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surface  recouverte  de  mica,  la  premiere  s*6cliaitffera  davan- 
tage,  el  les  molecules  superficielles  seronl  anim^es  de 
moiivemeiKs  vibratoires  plus  inleoses.  Des  lors,  siks  mole- 
cules du  gaz  viennent  renconlrer  celte  dernifere  face,  eiles 
seronl  n^cessairement  renvoy6es  avec  plus  d*£ncrgie  que 
celles  qui  renconlreol  la  face  ap|)oseo.  II  r6sulte  de  cetle 
circoiislance  que  ces  deux  faces  se  comporleni,  pour  ainsi 
dire,  comme  deux  milrailleuses  accol^es  dos  it  dos,  mats 
inegalemenl  charg^es,  ot  lan^nl  constammentdes  projec- 
tiles. Le  recul  de  la  piece  la  plus  forlemenl  charg^e  Tern* 
portera  sur  Taulre  et  d^lerminera  nn  mouvemenl  de  recul 
dc  Tensemble  du  sys(6me.  Dans  ceUe  comparaison,  la  lame 
noircie  repr^senle  la  pi^ce  forlemenl  charg^e  el  sera  sou- 
mise  au  recul  qui  provoquera  la  rolalion  du  monlineL 

La  formation  de  la  quf>ue  des  comites  semble  etre  une 
consequence  immediate  de  la  Ih^orie  que  nous  venons 
d  ex  poser.  Ces  astres  sont,  en  eflel,  consid^r^s  comme 
etanl  formes  de  particules  solides  on  liquides  en  suspen* 
sion  dans  une  atmosphere  d'aulant  plus  rarefiee  que  la 
comele  se  rapproche  davanlage  du  soleil.  Cela  eiant,  cha- 
cune  de  ces  particules  joue  le  r6le  des  aileltes  du  moulinel. 
La  face  lournee  du  c6te  du  soleil  eiant  evidemmenl  plus 
echaufree  que  la  face  opposee,  sera  repouss^e.  Toulesces 
particules  anim^es  d*un  mouvemenl  de  recul  entraineront 
avec  elies  le  gaz  ambianl,  donl  le  froltemenl  inierieur  ne 
peul  etre  considere  comme  negligeable.  Celle  action  exclu« 
sivemenl  interne  doit  determiner  la  production  de  Tappen- 
dice  come(aire»  sans  modifier  en  ancune  fa^on  le  monve* 
menl  du  cenlre  de  graviie  du  systeme.  II  en  serail  au 
contraire  ainsi  si  une  action  repulsive  reelle  s*etail  mani- 
testee  ik  distance. 
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Sur  des  halos  remarquable$  obtervet  a  Louvain  let  S  el 
6  avril  1892;  par  F.  Terby,  membre  de  TAcad^mie. 

Je  crois  que  les  dales  des  5  el  6  avril  de  celte  annee 
m^rilenl  une  mention  sp^ciale,  k  cause  des  i)eaux  ph^no- 
m^nes  d*oplique  atmospberique  qu*elles  ont  pr^t»ent&$.  Le 
5,&  S^SO"  du  soir,  on  pouvail  observer  k  Louvain  un  balo 
solaire  ordinaire,  dont  la  moiti^  inf^rieure  £tail  invisible, 
mais  qui  elait  accompagne  de  deux  parh^lies  tr^  brillanls, 
surtoui  celui  qui  se  trouvait  k  gauche  du  soleil.  La  partie 
sup^rieurc  du  halo  brillait  aussi  d*un  vif^clal,  et  un  arc 
(angenl  s*y  dessinail  imparlaitement;  la  coloration  rouge 
etail  Ires  marqu<^.c  au  bord  interieur  du  halo  et  sp^ciale- 
roent  <^  fextr^roile  supirieure  de  son  diametre  vertical. 

A  8^  25",  on  pouvait  observer  une  disposition  iris  remar- 
quable  des  cirrhus  divergeanl  en  un  immense  6ventail,  k 
Touest  el  au  zenith.  A  8^'  45"",  halo  lunaire. 

Le  6  avril,  k  7''40'"  du  matin,  on  voyail  autour  du  soleil 
le  halo  ordinaire  de  23*  et  le  halo  de  46*;  la  inoiti6  infig- 
rieure  du  phonomene  man(|uait  encore.  Le  petit  balo  £tai( 
muni  de  ses  deux  parh^lies  el  d*un  arc  tangent  sup^rieur 
donl  les  branches,  en  s'infl^chissanl  a  droite  el  a  gauche, 
tendaient  k  la  formation  d*un  halo  circonscrit.  Le  grand 
halo  etait  egalement  muni  de  son  arc  tangent  superieur, 
ou  cercle  circumzi^nithal.  La  coloralion  etail  assez  vive  & 
la  partie  culminanle  du  petit  halo  et  dans  son  arc  tangent : 
rouge  6  Tinl^rieur,  bleu&trei  Text^rieur;  le  bord  interieur 
do  grand  halo  £tait  visiblement  rouge  aussi.  Mais  c*6tait 
surtout  la  panic  sup^rieure  du  halo  de  46"  et  son  arccir* 
cumzenithal  qui  otTraienl  des  couleurs  Iris  brillantes,  le 
rouge  k  rinterieur  du  balo>  le  violet  vers  Texterieur. 

Le  halo  ordinaire  a  persist^  toute  la  journie,  el  le  soir 
sVst  produit  de  nouveau  un  halo  lunaire. 
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Snr  un  nouveau  passage  de  Titan  el  de  son  onibre  observe 
a  Lonvain^  le  soir  dti  /2  avril  1892;  par  F.  Terby, 
membre  de  rAcad^mie. 

Depiiis  l*observalion  doril  j'ai  rendu  compte  a  TAcade- 
niie,  a  la  stance  dii  S  avril  (1),  et  qui  avail  eu  lieu  le 
\  I  mars  pr^c^dent,  Tilan  est  encore  pass^  devanl  Salurne 
le  27  mars,  le  12  et  le  28  avril.  L'^lal  du  ciel  a  complMe- 
ment  empdch^  les  observations  i  Louvain,  les  27  mars  et 
28  avril;  ^cette  derni^re  date,  d'apr^s  y^'phemeride  de 
M.  Martb  (2),  lombre  de  Titan  passait  tout  juste  ill  Texte- 
rieur  du  disque  de  Saturne;  il  eAl  el6  iott^ressanl  toute- 
I'ois  de  v^ritier  si  cette  ombre  n'aurait  point  inaniitsl^  sa 
pr^sei)ce  par  urie  tres  legere  ecbancrure  au  limbe  meri- 
dional de  la  plan^te.  Quamt  k  Titan  Iui-m6me,  son  passage 
devait  se  terminer  avanl  le  crepuscule,  circonstance  qui 
en  rendait  la  constatation  fort  difficile.  Le  12  avril,  au 
cuntraire,  T^lat  du  ciel  a  favorise  les  observations  et  m'a 
permis  de  voir  le  satellite  projet^  devantia  plan^te,  et  son 
ombre  passant  sur  les  regions  polaires  de  Saturne,  h  Tex- 
tr^me  bord  meridional;  cette  circonstance  montrait  clai- 
rement  que  I'ombre  n'apparailrait  plus  de  ce  si^cle  et  ne 
serai t  plus  visible  que  vers  Tannic  1907. 

Le  12  avril  1892,  a  7*  47-  (t.  m.  de  Bruxelles),  Tilan 
se  montre  comme  un  point  sombre,  tr^s  petit,  sur  la  bande 
principale  de  Saturne,  avec  les  oculaires  150,  450,  250. 
Le  point  sombre  parait  faire  leg^rement  saillie  au  bord 


(1)  Hull,  de  I' Acad,  roy.  de  Belgique,  avril  1802. 

(2)  Monthly  no/.,  Janvier  1892,  p.  104. 
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inl'crieur  de  la  bande,  oil  il  se  projelte  un  peu  sur  la  zone 
brillaiite  ^quatoriale  (fig.  /). 

A  <$^  5"*,  oculaire  280,  je  constate  que  Toiiibre  est  d^ji 
eniree;  je  juge  ineme  possible  que  le  deuxieme  contact, 
01)  contact  int^rieur^  soit  passe.  Ne  m*attendanl  pas  i  voir 
Tombre  dans  cette  situation,  je  n'ai  pas  surveill^  k  temps 
Textr^me  bord  meridional  ou  elle  se  projette  (fig.  S). 

S'*  //"*,  Tombre  ne  parail  pas  diitach^e  du  bord;  peul- 
eire  meme  nVsl-elle  pas  encore  tout  i  fait  entree? 

<$*  2^",  Tombre  est  tout  k  Tait  noire,  plus  noire  que 
Tombre  de  Tanneau,  son  diametre  parait  egal  5  peu  pres  5 
la  largeur  de  Tombre  de  Tanneau,  en  ce  moment.  Titan 
e>l  grii>&lre,  plus  petit  que  son. ombre;  on  le  jnge  d'un 
diametre  egal  i  peu  pres  k  la  moiti^  de  celui  de  son 
ombre;  par  momenis,  il  parait  assez  noir,  mais  toujours 
ir.oins  noir  que  Tombre. 

S''  4S*^  c*est  k  peine  si  Tombre  parait  d^tach^e  du  lirobe; 
elle  semble  suivre  celui-ci  sans  s*en  separer. 

4*57*,  Tombre  est  presque  au  meridien  central;  Titan 
est  presque  au  bord,  toujours  sous  Taspect  d'une  tr^ 
petite  tacbe  grise. 

5*  3*,  fig.  3;  on  juge  deji  que  Tombre  est  au  meridien 
central;  on  pent  dire  qu*ellc  se  projette  devant  le  pdle  de 
Saturne. 

d*d"*,  Tombre  parail  encore  plus  exactement  au  meri* 
dien  central.  Titan  parait  en  contact  avec  le  bord;  on 
voit  toujours  le  point  sombre,  mais,  par  moments,  une 
vague  iueur  apparaitau  nord  du  point  gris,  accusant  aussi 
la  presence  du  satellite. 

9*  /fi",  Tombre  paratt  encore  au  meridien  central ;  pcul- 
etre  Ta-t-elle  un  peu  d^pass^.  Un  singulier  ph^nomine  se 
manireste :  Titan  est  toujours  visible  au  bord  de  Saturne, 
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sous  forme  d'un  point  sombre  irte  pelit,  projele  sar  la 
bande  sombre;  mais  la  portion  du  satellite  qui  se  projetait 
pr^c^demment  en  noir,  sur  la  bande  equatoriale  brillante, 
s'y  montre  maintenant  corome  une  faible  lueur  qui  se 
d^tache  sur  le  limbe.  Si  Ton  ne  voyail  pas,  au  pdle  de 
Saturne,  I'ombre  veritable  de  Titan,  on  croirait,  par 
moments,  voir  ce  satellite  et  son  ombre  juxtaposes  d  Vex- 
tri^me  bord  occidental  (v.  fig.  4,  a). 

9^21*^^  Tombre  paratl  d^cid^ment  avoir  d^passeiem^ri- 
dien  central;  la  m4me  apparence  singuli^re  se  presentc 
toujoiirs  au  bord  occidental  sur  lequel  se  projette  Titan 
{fig.  4). 

9^27"^  Tombre  a  visiblemenl  u^passe  le  m^ridieu  cen- 
tral. Titan  apparait  toujours  comme  un  tres  petit  point 
sombre,  i  Textr^me  bord;  on  ne  voit  plus  la  lueur  juxta- 
posee. 

Toutes  ces  observations  ont  ele  Cartes  avec  Tocu- 
laire  280. 

A  9*34",  avec  I'oculaire  180,  je  vois  que  Titan  com- 
mence ill  se  montrer  en  dehors  de  Satnrne;  il  est  d'unc 
petitesse  extreme  et  devant  la  bande  sombre  principale  sur 
laquelle  il  se  projetait  en  partie. 

9^ 40"^  Toculaire  280  confirme  la  sortie  du  satellite;  t^a 
position  s*uccorde  avec  cclle  du  point  gris  observed d*abord  : 
Titan  est  au  bord  de  Saturne,  en  partie  devant  la  bantle 
brillante  ^quutoriaie. 

9"  44",  oculaire  250;  Titan  est  bien  visible,  semble 
compl^lement  sorti;  il  est  devant  le  bord  infi^rieur  de  la 
bande  sombre. 

d^i6'",  oculaire  150;  Tombre  de  Titan,  toujours  bien 
visible,  a  depass6  le  m^ridicn  central ;  elle  est  toujours  au 
limbe  superieur  dont  on  ne  la  d^laclie  pas;  Titan  est  sorti, 
il  est  conlre  le  liml)e. 
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Pendant  ces  observations,  Telhys  s*c$t  approch^  graduel- 
leinent  ric  la  poinle  orientate  de  Tanneau,  qu'il  atleint 
presque  k  9*  4S\ 

D*aprte  ce  qui  pr^c^de,  on  pent  cooelurc  comme  il  suit 
rins(ant  du  passage  de  Tombre  au  m^ridien  central.  Com- 
binons  les  trois  observations  : 

5*57'",  I'ombre  est  presque  centrale. 

ghgm^  Tombrc  parntt  encore  mieux  centrale. 

gk  ^jm^  Tombre  a  un  peu  d^pass^  le  roeridien  central. 

La  deuxi^me  observation  repr^sente  pr^cis^menl  la 
rooyenne  des  deux  autres;  on  peut  done  estimer  que  le 
passage  par  le  m^ridien  central  a  eu  lieu  assez  exactement 
ik  9*^9",  t.  m.  de  Bn]xelles(1).  VEphemeride  de  M.  Harth 
donne  approximalivement  ff*  en  t.  m.  dc  Greenwich,  on 
Qh  jym  29-^  p„  J  ^  jg  Bnixclles. 

Comme  nous  le  disions  dans  notre  Note  hie  a  la  seance 
du  2  avril,  Titan  se  comporte  done,  d*une  facon  g^n^rale, 
devant  Saturnc,  comme  le  troisi^me  satellite  de  Jupiter 
devant  ceitc  derni^re  planite;  ce  fait  n'^tait  pas  encore 
conmi  jusqu'ici,  puisqne,  suivant  toutc  probabilite,  Titan 
n'avait  encore  jamais  ii6  vn  devant  Saturne  avant  le 
H  mars  1892. 

L*observation  complete  de  la  sortie  de  Titan,  que  nous 
avons  pu  faire  le  12  avril,  nous  a  cependant  fait  remar- 
qrer  une  diflt^rence  de  detail  dans  la  mani^re  de  se  com- 
porlerdece  satellite.  Jamais,  jusqu'ici,  nous  n'avons  pu 
suivre  le  point  noir  du  troisiime  satellite  de  Jupiter  jus- 

(1)  On  a  aussi  :  9**  3%  on  juge  deja  que  Pombre  est  au  meridien 
central;  9^0%  I'oinbre  est  encore  mieux  centrale;  9^  16">,  peut-^tre 
a-t*ellc  an  peu  dcpass<&  le  meridien  central.  La  moycnne  dc  la  pre- 
miere et  de  la  troisieme  observation  est :  9^9"30\ 

3"*  s6rie,  tome  XXIII.  33 
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qira  Tcxlremc  bord  <le  la  planele;  loujoiirs  il  a  disparu  k 
line  ccrtaine  distance  de  ce  bord,  el,  de  m£me,  il  d  a  con)- 
mence  i  se  monlrer,  h  son  entree,  qu'aprte  que  le  satellite 
se  fut  as5ez  consid^rablement  eloigni^  du  limbe.  Titan,  au 
contraire,  est  reste  visible,  sous  forme  d*un  point  sombre 
d*uno  petilesse  extreme,  jusque  sur  le  limbe,  et  il  a  pass^ 
en  quelque  sorte  sans  transition  de  eel  (^tat  k  celui  de  satel- 
lite brillant  h  Text^rieur  de  Saturnc.  Le  seul  ph^nomene 
Iransitoire  qui  se  soit  manifest^  a  et6  Tapparilion,  k  cdt6 
et  an  nord  du  point  sombre,  d'nne  faible  lueur  se  d^ta* 
cliant  sur  le  limbe  de  la  planete  et  restant  juxtapos6e  an 
point  sombre;  cette  lueur  correspondait  !k  la  partie  du 
satellite  qui  s*6tait  projel^e  d*abord  Ic^g^rement  et  engris 
sur  la  bande  brillante  de  Saturne.  La  meilleure  interpre- 
tation de  ce  ph^nomiine  consiste  a  admettre  que  le  point 
sombre  est  une  tachc  de  Titan,  occupant  en  grande  partie 
Irs  legions  meridiunales  de  ce  dernier:  sur  le  bord  de  la 
planete,  moins  ^clatant  que  le  centre,  la  portion  brillante 
de  la  surface  de  Titan  se  montre  lumineuse  comme  le 
disque  d*un  satellite  de  Jupiter  sur  le  bord  de  Jupiter; 
mais  ici  la  lache  mdridionale  h  laquelle  est  due  le  point 
noir  est  assez  consid(^rable  pour  rester  visible  jusqu*<i  la 
sortie  complete. 

En  communiquant  ma  Note  du  2  avril,  je  faisais  remar* 
quer  que  nous  ignorions  encore  si  nos  instruments  acluels 
(^tairnt  capablos  <le  nous  monlrer  les  ombres  de  Dione,  de 
Tetbys,  de  Rhea,  de  Mimas,  d*Encelade  oi  ces  satellites 
eux-m£mes  sur  le  disque  de  Salurne.  Ue  r^centes  obser- 
vations, fort  vagues  pour  la  piupart,  auxquelles  il  a  6t6  fait 
allusion,  dans  ces  derniers  temps,  par  M.  Freeman  (1), 

(h   The  Journal  of  the  Brilish  A$lron.  Assoc,   Janvier    I89i, 
p.  204. 
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Passage  d*'  TiUin  el  de.son  ortihre. 
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a .  TUan .  b  son  ombre:  f^tj.  4  a ,  Titan  sotis  forme  d'ltn  poini  rwir  <»/  d  nn  petit  cUsque  cicur. 
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TaDiionce  inaUendue  de  la  visibililci  de  Tombre  de  Mimas, 
faile,  r^ceinmcnt  aussi,  par  M.  Sianley  Williams  (1)>  ont, 
jc  crois,  besoin  de  confirmation.  Ces  aslronooies  se  soul 
servis  d'instrumenls  de  6  ponces  7a  ^u  plus;  et  je  crois 
necessaire  d*insis(er  ici  sur  les  r^sultats  compl^lemenl 
n^galifsqne  j'ai  oblenus  avec  nn  8  pouces.  Je  cilerai  par- 
ticulicremcnl  nne  observation  Taile  la  m£me  nuit  quecelle 
du  pass^age  de  Titan,  dont  il  est  question  dans  la  presenle 
Note.  Tctbys  devait  projetor  sou  ombre  sur  Salurne,  le 
matin  du  15  avril;  par  suite  delobservalion  du  passagede 
Titan,  le  soir  du  12,  j'ai  laisse  le  ddme  ouverl  pendant  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  du  12  au  15  en  attendant  le 
passage  de  Tethys ;  Tinstrumont  est  done  res t6  pendant 
de  longnes  heures  expose  a  la  temperature  exl^rieure, 
Tobjeclif  6(ant  conslamment  decouvert.  Aussi,  entre  minuit 
et  demi  et  2  lieurcs  du  matin,  ai-je  obtenu  une  image 
admirable  de  Saturne,  la  meillcure  depuis  phisieurs  annecs, 
nvec  tons  les  oculaires,  et  je  n*ai  pas  aper^u  la  moindre 
trace  de  Tombre  de  Telbys.  PInsieurs  autres  observations 
quej*ai  faites,  aux  moments  prdcis  indiqu^s  par  VEphe^ 
weride,  en  vue  de  decouvrir  les  ombres  de  Mimas,  d*Ence- 
lade  el  ni6me  de  Rhea,  onl  completemenl  <5cboue.  II  est 
vrai  que  je  ne  parviens  pas  non  plus  !k  Aoir  les  laches 
blanches  et  les  details  des  bandes  de  Saturne;  (|ue 
MM.  Sianley  Williams  et  Freeman  (2)  sont  absolument 
M'uls  jusqu*ici  i  apercevojr  avec  un  instrument  relative- 
menl  Aiible,  quand  des  lunettes  tres  puissantes  out  fourui 
5  ce  sujet  des resullats  completemenl  n'gatifs. 

(I)    The  Observatory,  avril  1892,  p.  iOI. 

(!2)  The  Journal  of  (he   BritUh  Astronomical   /issociatioHf  Jan- 
vier 1892,  p.  107. 
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A  propos  d'une  Kote  de  Af.  Servais;   par  E.  Catalan, 

Associ^  dc  TAcademie. 

I. 

Venwnsfration  d'un  Iheorenie  de  U,  Mannheim. 

i .  Ce  beau  th^oreme,  cncoie  pen  connu.est  ainsi  euoiice 
par  noire  jeune  Colleguc  de  Gand  : 

Si,  d'vn  point  S,  on  tnene  loutes  les  langentes  a  une 
ligne  algebriqve  (*),  la  somwe  des  rapports  des  rayons  de 
courbnre  relalifs  aux  points  de  contact^  par  Ics  cubes  (") 
des  langentes  respeclives,  est  generalement  egale  a  zero  f "). 

2.  Dans  le  cas  oil  la  courbe  est  une  ellipse,  le  (h^or^mc 
de  mon  savant  el  c^l^bre  ancien  ^live  se  r6dui(,  comme  le 
fait  observer  M.  Servais,  h  celui-ci : 

Soienl :  I,  I)  les  longueurs  des  langentes  StA,  SM| ;  n,  n| 
les  longueuri  des  normales  correspondantes  (celles-ci  elani 
limil^es  au  grand  axe).  Soienl,  en  outre^  p,  pi  les  ragons  de 
courbure  en  M,  M^.  On  a 

3.  Pour  verifier  celle  rpmarquablc  furmule,  j'obscrvc 
que : 

p  p" 

(*)  Bien  c ntendii,  Ic  point  S  est  dans  te  p^an  de  la  ligne. 

(••)  II  faudrail :  avx  cubes.  Jc  iral  pu  mc  procurer  Ic  texle,  exact, 
dc  M.  Mannheim. 

(•••)  HuUetin,  mars,  1892.  p.  2i3. 

('\)  Coiirs  d" Analyse  de  VUniversUe  de  Liege,  scconde  ediiioii, 
p.  483. 


^        (') 
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Done  r^galil^  pr^c^dente  devienl 


n      ft| 


(2) 


4.  Si  ceUe  proportion,  (r6s  simple  (*),  ^(ail  d^monlree, 

Ic  resin  s^cnsnivrait. 

.5 


Or  : 


Fic.  i. 


I"*  0  ^tanl  le  centre,  les  triangles  OSM,  OSM|  sonl equi- 
volenti. 

Kn  eflet,  I'ellipse  est  la  projeclion  orlhogonale  d*un 


(*)  Elle  cxprimc  que  Ics  trianglts  rectangles  SMN,  SM,N|,  $ont 
iemlUMes,  ou  que  lei  anglet  MSN,  M|SN|  sont  igaux. 


^'-rr:r-rrr. W 
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cercic;  cl  OSM.OSMi  sonl  Ics  projections  dc  deux  iriangles 
egaux  (*). 

2^  Si  ij  d|  sonl  les  distances  du  centre  aux  deux  tan- 
gen  tes,  on  a  done 

(?e=J,^ (5) 

S""  X,  y  ^tanl  les  coordonndes  de  M,  on  a  aussi,  par  une 
formule  connue, 

4**  De  plus, 

n««y'-*--TX»^    =-^^— .     ...    (5) 

^        a*  a*  ^  ' 

5"*  La  comparaison  des6galil6s  (4),  (5)  donnc 

ft^e»b'«=l}|0, (6) 

&"  Enfin,  par  les  formules  (5)  el  (6) 

--=- (!2)C.Q.  F.D. 

5.  Remarquet  I.  —  F,  F^  ^lanl  Ics  foyers,  les  angles 
NSF,  N^STi  50«/  e^rcMx. 
En  d*aulres  termes  : 
Les  angles  MSM],  FSFt,  NSN^  out  meme  bisf:ectrice  ("'). 

II.  —  LVgalit^  (2)  donne  lieu  i  eel  exercice  de  calcul  : 
Si  les  inconnues  x^  x^,  y^  yx  satisfonl  aux  Equations 

a*py  -♦-  6*ar  =  aV,        a^py^  •+-  /''ax,  =  aV, 


(*)  Ccci  etait  ccrit  quand  j'ai  rcf u  dc  mon  ami,  G.  dc  Longchamps, 
unc  carle  postalc  contcnant  la  m6inc  rcmarquc. 

(**)  Dant  I'ellipse,  la  longueur  de  la  sous  normale  est  -  x, 
(***}  Probablcmcnt,  cc  petit  tbcorcmc  est  connu. 
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on  a,  iilentiquement. 


(a -»)'-».(?- y)'       (a-x,Y  +  {p-y,y 


i..s 


«!/ 


4».t 


6*1 


ay, 


4^8 


6*x; 


Celle  propri^l^  r^sulle,  imm^dialement,  du  th^oreme 
pr£c£denl>  joint  h  celui-ci : 

Les  angles  MSP,  M^ST^  sont  egaux  ('). 

III.  —  Par  un  calcul  aussi  sinDpIc  que  celui  qui  pr^- 
c6de  (4),  on  irouve  celle  extension  de  la  formule  (6) : 
Soil  Vellipsoide  ayant^  pour  demi^axes  : 

OA  —  a,    OB  — 6,'  OC  — c. 


Fig.  i. 


Soil  MN   la  normale  en  M,  limitee  au  plan  principal 
AOB.  Soii^enfin,  d  la  distance  an  plan  tangent  en  M.  On  a 


w(r=c^**). 


(7) 


(*)  Manuel  des  Candidatt  a  l*6cole  poly  technique  ^  tome  I.  p.  423. 

(**)  Ce  tb^or^nie,  que  jc  croyais  nouveau,  est  cit^  dans  la  GSomi^ 
trie  analytiqne  dc  M.  do  Loiigchamps(i884,  p.  297).  J^ignore  qui  en 
est  Pauteur. 
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II.  —  Generalisation. 

6.  Consid^rons  deux  eilipsoides,  E,  E^,  respectiveinent 
repr^senl^s  par 

**    y'     2* 

Leur  intersection  se  compose  : 

I""  De  I'ellipse  principale  (")  dont  les  Equations  sont 

z  =  0,      -H.i;=i;      ....     (iO) 

(I  0 

2^  De  Tellipse  diametrale  ayanl  pour  equations  : 

x'      V*      is' 

^-v|;H.-  =  i,       Xx-^py-0.     .     .     (H) 

Cela  pos6,  si  Ton  conserve  les  notations  employees  ci- 
(lessus,  on  irouve 

n$= (I2j 

z 

Consequemmenl,  si  le  point  de  contact  appartient  k  la 
section  diametrale  : 

«(y=c' (7) 

7.  Nous  pouYons  done  ^nonccr  le  thdoreme  suivant : 
Soient^  dans  deux  plans  reclangulaires^  deux  ellipses 


(*)  Les  coordonn^cs  sont  recUngulaires. 

(**)  Ellc  est  pri»ct/ia2e  rclativement  a  rdlipsoidc  £|. 
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AA'BB',  CC'DD',  concenlriques.  Par  ces  courbes,  faisons 
passer  vn  ellipsotde  Ej  (*). 


5i,  par  un  point  M  de  £2.  on  mine  le  plan  tangent  et  la 
normale  (celle-ci  ^(anl  Iimil6e  au  plan  CC'DD'),  ofi  aura^ 
en  conservanl  les  notations  precedenteSy 

Hi.  —  Demonstration  d*un  theoreme  de  M,  Atftaticour  (**). 

8.  Cel  ing^oieux  G^oin^tre,  laur^al  de  TAcad^mic  (***), 
a  lrouv6,  d^  sa  sortie  de  T^cole  polylechDique,  un  joli 
Iheor^ine,  que  Ton  peul  ^noncer  ainsi  : 

Soient  MT,  MT  la  tangente  et  la  normale  en  un  point  M 
dune  conique  a  centre.  Si,  dun  point  quelconque  S  de  MT, 


(*)  A  cause  de  Xar-f-  [xy  =  X  (  « -♦-  ^  ^  )» ij  y  en  a  une  infinite. 
(**)  Et  non  Ribaucourt. 
C'*)  En  4880. 
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on  mine  SP  perpendiculaire  a  la  polaire  de  S,  SD  perpen* 
diculaire  au  diametre  OM;  on  a 

PD  ^  const. 

De  plus,  cette  constanie  egale  le  rayon  de  courbnre 
en  M. 


Fig.  4. 


Rapporlons  la  courbe  aux  droiles  MT,  MN.  Son  Equation 
sera 

Ay»  -4-  2Bx^  -♦-  2Dy  -+-  x'  =  0.    .    .    .    (12) 

L*une  des  Equations  du  centre,  savoir,  T^qualion  de 

MO,  est  doDC 

B^-4-x=-0 (15) 


Soit  MS  =»  a.  La  perpendiculaire  SD  est  representee 


par 


y«B(x-.a), 


(ti) 


d*aprte  la  rdgle  connue. 

La  polaire  MM|  a  pour  Equation 

(Ba  ^  D)y  -♦-  ox  —  0. 


(«») 


(507) 
Done  SP  osl  represeiilic  par 

Ha  -H  n 

y ('-«) m 

a 

Sly  tiaiis  los  equations  (14)  ot  (16),  on  Tail  x  «»  0,  on  a  : 

MD  —  — B«,       MP  =  — (Ba-4.  D). 

Par  cons(^qiicnt, 

PD  =  — D;clc. 

Ccllc  (l^monslralion  est,  pent-dire,  la  demonstration  pn- 
mftive  dc  M.  Rihaucour,  k  laquelle  il  a  snbstilu6  cetle  que 
Un  a  donnee  un  Geomelre  bien  connu  (*). 


Sur  les  relations  qui  exislenl  entre  certains  determinants ; 
par  Jacques  Deruyls,  correspondanl  de  rAcad^mie. 

La  Note  actmlle  se  rapportc  h  l*6tudc  des  determinants 

p\v^ ...  ..^  —  ^±  air  a2r^ ...  ai;  Y 

qui  s'introduisent  comuie  d(\s  coordonn^es  dans  la  geo- 
metric de  Tespace  ill  n—i  dimensions.  Ces  determinants 
sonl  formes  au  nioyeu  de  t  colonnes  du  tableau 

rilial,...  a  I,,   \ 

a2,tfi,...  a2„   f 
>  (Vi) 

(i/i  aif ...  ai„j   . 

oil  i est  un  noml)re  inl'erieur  5  u;  les  nombres t^i,  t'j...  Vf  onl 
ainsi  les  valeurs  1,  2...  II. 


(*)  N.  A.  (I8G8,  p.  172).  On  dcvino,  oiscmcni.  Ic  iiom  dc  cc  Gdo- 
rodtre. 
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En  faisanl  usage  de  la  ihdorie  dos  Tonnes,  nous  4^(abli- 
rons  que  toules  les  relations  alg^hriques  enlieres  cnlre  les 
quanlites  pi  se  d&iuisent  des  relations du  second  degr^^au 
moyen  de  multiplicalions  el  d*addi lions. 

La  mi^lhode  suivie  |>ermet  encore  d'eludier  Tensenibie 
des  delerminanls  pi  ;)2  ...p/ ...  relatifsaux  lableauK  rec- 
langulaires  co:n|>os£j»Mlos  1,2,  ...t...  premieres  rangdes 
de  la  suite 


a;*— 1,0/?  —  l,...aW  — 1„. 


Los  relations  qui  existent  entre  les  determinants 
pi  pi. ..pi  EC  deduisont  toutes  des  relations  liilin^ires 
on  quadratiques  a  (pi,  pj)  =  0,  les  nonobres  t,  j  ^lant 
diflerents  ou  non.  Du  resle,  Tanalyse  que  nous  alloos 
d^velopper  conduit  5  Texpression  des  fonctions  X. 

i.  Afin  de  rattacbor  notrc  sujet  &  la  tbeorie  des  formes, 
nous  considdrerons  les  6l6ments  du  tableau  (Vi)  comme  les 
coefficients  des  formes  lindairos 

Nousrcpresenteronsen  abr^g^  par  p  les  determinants /ir, 
correspondanl  a  une  valeur  quelconque,  mais  donn6e, 
de  t  (f  <  n).  Les  relations  algebriques  enti^res  et  homo- 
genes  enire  les  quanlites  pi  s*6criront 

A/>)«0 (4) 

de  telle  maniere  que  la  fonction  f(p),  sans  £tre  nulle 

idenliquenient,  se  r^duit  ii  zero,  d*apres  les  valeurs  des 

quantites  p  exprim^es  au  mo}en  des  elements  al,  a%  ...  ai. 

Soient  //,  p",  ...  les  determinants  (db  61  62...&f), 
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(drcl  c2...  ct),  ...  que  Pon  ddduit  dcs  quanlil^s  p  en 
remplacant  les  formes  lin^aires  a.  par  (rautres  b^,  r, ...  II 
exUle  tonjoiirs  une  fonclion 

$  (a,  6,  c ...)  «=  g  (p,  p',  p" ...), 

qui  jouil  des  propri£(6s  : 

1®  d*£(re  lin^aire  par  rapport  aux  ^I6men(s  at  ii2 ...  ai, 
bl  b2...b9\  ci  ...  cf\  ...  el  d'6(re  exprimable  au  moyen 
des  p,  p'f  p"  ... 

^'^  de  se  r^duire  i  /*  (p)  quand  on  remplace  les  lellres 
p',  p"  ...  par  p. 

Dans  ces  conditions,  la  relation  (i)  est  ^quivalente  aux 
Equations  simultan^es 

9  (ci,  b,  c ...)  =  g  fp,  p\  p"  ...)  =  0,  j  ^ 

Chacun  des  determinants  p,  pSp"> ...  ^lanl  une  fonc- 
tion  isobarique  des  Elements  a,  A,  c^  ...  on  peut  d^ve- 
lopper  g  (p,  p',  p"  ...)  en  une  somme  de  termos  isoba- 
riqne.«  g^  (p,  p',  p"  ...),  g^  (p,  p',  p"  ...),  ...  de  poids 
difF^rents;  le  sy^t^me  ^2)  se  decompose  alors  en  les 
groupes  dYqua lions 

yr  (p,  p',  p" ...) «  0, 


r  <=  1 ,  2 . . .  Ed  consequence,  nous  pouvons  supposer  d^s 
Pabord  que  Q  =  <;  est  une  function  isobarique  des  o^  6,  c, ... 
La  relation  (2)  ne  depend  pas  des  valcurs  aUribuees 
i  a,  fr,  c, ...;  elle  peut  ^ire  remplac^e  par 

o(A,B,C.,)  =  sf(P,P',P''...)=0) 


( «*o  ) 

si  A,  B, C, ...  el  P  rcpniscnienl  les  Iransform^es  des quan- 
lilds  a,  6,  c ...  el  p  apres  la  substitution  lin^aire 

m  =»  1,2, ...  II, 

Puisque  les  A,  6,  C ...  el  les  P  soul  fonclions  du  pre- 
mier degr^  des  quanliles  a,  b^  c  ...  el  p,  los  relations  (2') 
peuvenl  s'ccrire 


e  (a,  6,  c ...)  =  G  (;;, ;/,  p"  ...)=  0, 
p=;/  =  p"  =  ..  , 

G  et  6  ^tanl  des  fonclions  lineaires  convenables,  donl  les 
coedicienls  dependent  des  paramelres  a  de  la  substitution. 
Or,  si  Ton  designe  par 

3*9.  jr5-        x^>  - 
a.^1  x^  ...  .«  -„» 


X//iX/it  ...  XW„, 


n  series  de  variables  analogues  5  xt  x^i ...  x„  et  si  Ton 
remplace  dans  la  transroruiee  6  les  leltres  a»y  par  xj„,  on 
obtienl  une  I'onclion  invarianle  c;  des  formes  lindaires 
a^b^c,  ...;  d'apres  lYqualion  G  =  6,  on  voil  que  <p  esl 
exprimable  lini^air-emenl  au  moycn  des  determinants 
;>,  p\  f  . . . 

Cons^quemmenl,  les  I'ormules  (2')  sonl  equivalentes  <k 


'^ 


.    -0         I 

;>  =  ;/  =  ;/'  =  ...    j 


(3) 


2.  Toule  fonclion  invarianle  y  esl  developpalde  comme 
somme  de  covarianis  idcniiques  mullipljes  par  des  p.olaires 


(SH) 

(le  covarianls  primaires  (*).  D*aprte  celte  propri^l^,  nous 
^crirons 

en  faisanl  les  conventions  suivantes  : 

1**  yj^f  ^2 ...  sonl  des  covarianls  primaires  lin^airemenl 
independanls; 

2"*  Les  notations  Q  rcpr^sentenl  des  operations  telles 
queQ)^  est  une  somme  de  covariants  identiques  multi- 
plies par  des  polaires  de  ^  relatives  anx  variables; 

.V  Les  operations  Q^,  Q^ ...  Q^  sont  lineairement  ind6* 

pendantes  pour  5^1,  Xa--.  X*-'  ^"  ^^  ^^"^  Q"®  ^*  Jj^ 
(«  =  1 , 2 ...  r),  nVst  pas  exprimable  par  une  combinaison 
lineaire  des  fonctions  ii,  y,  pour  lesquels  on  a 

t  =  i,2...s  —  1,5  -Hl,...r. 

D*apre$    une    propriety    des    covariants    primaires, 

yj  X2  •••  %r'  ^  P^**^  ^^^  puissances  de  (dz  xl^  jcSj ...  xnj, 
sont  des  polaires  de  ^  relatives  aux  variables.  Consequem- 
mrnt,  xi> yjf'X^^^^  exprimables  lindairement  au  moyen 
des  determinants  p,  p\  p"  ...  De  plus,  les  relations  f{p)^=^0 


(*)  Nous  rappcHcTons  que  les  covariants  primaires  sont  les  fonc- 
tions  invariantcs  de  n  —  1  scries  de  n  variables  (xt),  (x2)...  (xn  —  1  )i 
qui  .satisfont  aux  n  —  2  equations 

d  ^    d 

rfx2  dx^        ' 

Les  covariants  primaires  sont  dclcrminds  par  les  semi-invariants 
qui  sont  les  niulliplicatcurs  des  plus  iiautcs  puissances  de  xl^,  x2, ... 

Pour  tout  ce  qui  conccrne  les  covariants  primaires,  nous  ren- 
voyons  a  notre  E$sai  d'une  thcorie  giiurale  des  formes  afgcbriqnes, 
Fpccialcmenl  aux  pages  83  ct  i  12. 


c    .  J 


_„.._  \ w 
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qui  ont  ^l^  ramen^es  aux  Equations  (3)  se  Iroaveot  expri' 
m^es  par  les  formules 

En  d'autres  lermcs,  on  obliendra  loales  les  relations 
f(p)  ^Oeiiire  les  determinants  p,  par  le  proc^d^  suivanl  r 

On  recherchera  tons  les  covariants  primaires  y  qui 
s*expriment  lin^airement  au  moyen  des  quantil^s  p.p'^p"... 
el  qui  s'annulenl  quand  on  identitie  les  termes  p^p\p''n*'* 
On  ^galera  ensuite  i  z^ro  les  coefficients  des  fonctions  ^  err 
y  remplaoant  les  lettres  p\  p'\  ...  par  p. 

3.  Pour  determiner  les  fonctions  y,  nous  recliercheroD:^^ 
d*abord  les  covariants  primaires  y  qui  s'expriment  lin^aire* 
ment  au  moyen  des  p,  p\  p" ...  La  valeur  de  y^  depend 
uniquement  du  coefficient  des  plus  haules  puissances^ 
de  x\  I  x22 ...  xn  —  1._,  qui  est  un  semi-invariant  tp';  il 
suffira  done  de  consid^rer  les  fonctions  ^'. 

Le  semi  -  invariant  ^'  se  rapportant  ill  des  formes- 
lin^aires  a^b,c^...^  est  un  agr^gat  de  determinanl» 
d*ordres  ( =»  1 , 2, . ..  n,  tels  que 

(d=/i,t,.../,), 

on  A,  Ay ...  /  sont  des  elements  compris  dans  la  suite 

aia2  ...  (i/, 6I62...61, ... 

Du  reste,  ^'  (en  meme  temps  que  ^')  est  exprimable 
lin^airement  au  moyen  des  quantit^s  p  =»  (d=  al,  a2 ...  ai)^ 
p'  «=»  (i=  61, 62 ...  6t), ...;  en  d*autres  termes,  <p'  n*est  pas 
modifi^  par  une  permutation  altern^e  des  elements  com- 
pris dans  chacun  des  groupes  [a1a2 ...  cit],  [6t62... 6/],  etc« 

D*apr6s  une  propriety  que  nousavons  etablie  anti^rieure*^ 


« > 


Ir 


J 
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ment  {%  lout  semi-invarianl  (In  premier  degre  poiir  des 
Elements  ai^a2,..aih  permutation  altern^e,  peul  s'^crire 
comme  somme  de  produits  de  determinants  (d:  A^  Atj  ...  /,), 
de  telle  mani^re  que  pour  chaque  produit  les  elements 
a1,  a2  ..  cii  be  trouvent  r^unis  dans  un  determinant 

(dbaiia^t ...  ait) 

ou 

(db  al|a2, ...  «i>,+  ift+i...). 

Conseqiiemment,  nous  ecrirons  : 

Y'  =  (±:al,a2,...ai,)/  J 

en  indiquant  par  a,  §  ...  quelques-uns  des  elements  b,  c ... 
el  par  <9^,  ^'  des  sommes  de  produits  de  determinants 
(dz  AfAr2 ...  I,)  qui  ne  dependent  pas  de  a\,a%  ...ai. 

Les  facteurs  <^,  <^'  sont  des  semi-invariants  :  le  premier 
pent  etre  considere  comme  une  fonction  alternee  de 
6t,  62... 6t.  Nous  pouYons  appliqueri  /eli  frt,62...  6t  le 
raisonnement  qui  a  ete  indique  cidessus  relativemenl 
ii  Y  elk  ai,afi  ...  ai.  Nous  obtenons- ainsi 

/=  (=h  61,62, ...  6/,)*^,  -H  2  (±61,62, ...  bi,(t\^,p\+^...)^l  (5') 

<^{  el  ^i  etant  des  semi -invariants  independants  de 
ai,  (i2 ...  at  6i,  62  ...  6t.  On  aura  encore  une  formule  ana- 
logue pour  <^|. 

Par  des  reductions  semblables  el  par  la  combinaison 


(*)  Sur  la  ditermination  des  fondiotis  iniuin'antes,  p.  24.  (.Mdmoires 
des  Savants  Strangers,  publics  par  rAcad^mie  royale  de  Belgiquc, 
t.  Lll,  in-4«.) 

3"*  s£rie,  tomb  1X111.  34 
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(les  formules  (5),  (5'),  etc.,  on  trouvera  que  ^'  est  ime 
somme  de  lermes  qui  peut  compreodre  : 
l""  Le  produil 

compost  de  facleurs  lous  semblables  et  ^gaux  respective- 

2^  Des  produils  contenaul  coinme  facteur  au  moins  uo 
determinant 

(ifc  aiiO^i ...  ai>f^.,p<+, ...) 

ou  un  determinant  analogue  qui  en  difl^re  par  une  permu- 
tation des  series  a,  fr,  c  ... 

Ce  r^sultat' conduit  immediatement  ill  Texpression  des 
covariants  primaires  ^',  du  premier  dcgr^  par  rapport  aux 
quantit^s  p,  p',  p"  ...  Prenons 

et  d^signons  par  T  des  fonctions  qui  comprennent  comme 
facteur  un  determinant 

(±-  a1,|a2,, ...  ai,,a,,^|p^.j., ...) 

ou  un  determinant  analogue  obtenu  par  permutation  des 
IcUres  a,  6,  c . ..  Nous  aurons  : 

x'  (±  xl,x2, ...  xn„)  ''^  ,,.To  -^  2  '''' 
71  et  7^1  etant  des  constantes  num^riques  (')• 

(*)  Lc  covariani  primaire  x'  s'obtieni  au  moycn  de  Y  en  rcm- 
pla^ant  les  determinants  (±:  h^k^  ...  1,)  par  (±  h,ik^  ...  I,,)  qoand  i  est 
diffi^rent  de  n  —  L'exposant  tj  est  Ic  dcgrc  de  tjiTp-i-rT  par  rapport 
aux  variables  de  la  sdrie  xn.  (On  voit  ainsi  que  si  t),  n*cst  pas  nul 
on  a  v)  — i  0.) 


r. 


4.  Les  covariants  primaires  ^,  compris  dans  la  for- 
mule  (4),  sont  les  fonctions  ^'  qui  s'annulent  par  ridenti- 
iicalion  des  quautites  ;>,  p',  p' ...  Pour  p  =  p'  =  p"  c=s ..., 
cV^t- J-dire  pour  a «»  6  =•  c  «==  ...,  le  (erme  Tq  resle  difiK- 
rcnl  de  z^ro;  en  m^me  temps,  toutes  les  fonctious  T  s*an- 
nuleni.  Gonsi^quemment,  les  fonclions  y^  s*expriment  par 

el  (ouies  les  relations  (4)  entre  les  quantit^s  p  peuvent 
s'iJcrire 


(C) 


p=:^p'  =  p"  =  ...; 

XT  est  du  resle  une  fonction  Ijn^aire  des  d^terminanls 
p,p\p'... 

Par  supposition,  chacun  des  termes  T  se  transforme  en 
un  produil 

quand  on  permute  convenablement  les  series  de  lettres 
a,  6,  c  ...,  c*est-i-dire  quand  on  permute  les  sysl&mes  de 
quanlit^s  p,  p\  p"  ...  On  pent  de  mdme  transformer 
a  in  Al.  II  r£sultc  de  lik  que  les  Equations  simultanees  (6) 
j>ont  (iquivalentes  i 

2t"  =  0,p  =  p'-p"«..., 

si  Ton  prend 

T"=:(zhan,a2.,...ai„6l.,+,|3^^.,.  .)H*    ,     .    (7) 

I)e  meme  que  ;^T,  la  somme  HI"  est.exprimable  fin^ai- 


1 
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rement  au  moyen  des  quantiles 

p'  =  (d:  6162  ...  60,  p"«  (±  clc2  ...  ci) ...; 

d*apr^s  la  Tormule  (7),  T"  esl  encore  lin^aire  par  rapport 
aux  d6lerminant$  (d=  aloS. . ai6l);  on  peut  done  ^crirc 

2  T"  -  2  M  X  S,  [{=h  al.^ ...  «'V''% J  (=^  *^+*  '• ' ^''\)l 

en  designanl  par  M  iine  fonction  des  p'\  p"'...et  en 
rapportant  la  sommation  S^  aux  permutations  alternees 

de6l62...6/. 

L'expression  de  S»  est  bilindaire  par  rapport  aux  deter- 
minants p  =»  (zb  flla2  ...  fti)  et  p'  =  (±  6162  ...  6i);  de 
plus,  elle  se  r^duit  5  z^ro  pour  al  =3  6|,a2>=»62,...ai  =6/. 
Si  Ton  idenlific  Ics  p'  aux  p,  on  d^duit  de  S*  une  fonction 
quadraliqne  X  (p)  qui  s*annule  d*apr^s  les  valeurs  des 
quantit^s  p. 

Les  relations  qui  existent  entre  les  determinants  p,  sont 
exprimees  par  £T"  =  0,  moyennant  ridentilication  des 
quantites  p,  p',  p"  ...;  elles  se  r^duisent  done  5 

2  Mfp.).i(p)  =  0, 

M  (p)  etant  uoc  fonction  alg^brique  enti^re.  En  d'autres 
termes,  les  relations  f(p)  =  o  qui  existent  entre  les  deter^ 
minants 

se  deduisenl  des  relations   quadratiqnes  \  (p)  «=  0,   an 
moyen  de  multiplications  et  d'additions. 
5.  La  sommc  ^^  qui  prrmel  d'obtenir  le  developpement 
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(le  X  (p)  csl  6gale  i 


al.alp  ...  alp    0        .  .0 
a2,  tt2„. ...  a2.    0        ..0 


••T  "t 


oi'p  a/,   . .  at\     0        ...0 


62 


.    b\r    0        ...0 


*+i 


^        .  •  62-    62^     ...  62^ 


6t..         . .  I)L    hL       ,',  6i' 


on  pcul  l'<5crire  S*  =  A,  en  posanl : 


A=5 


aL  ...  a\„    0 


...0 


aip   •..  ai„     0         ...  0 
b\^  ..  61,    6U     ...61* 


6^   ...  6/-     bt\      ...  6/,. 


Consi(l6ron$,  en  eflel,  Ic  delerminarit 


D 


fdlp      eai^  ...       fol, 


*H 


0 


eat. 


fa}, 


0 


0 


0 


(i  4-061,,        ...(i  -^0  61,^^,61,^^^...  6i.^ 


(i-*-f)6^  ...(I  '¥-e)bi„     bi\      ...  6i, 

le  coeflicienl  y  de  e'+'  dans  D  est  la  sooime  des  dt^ternoi- 
nanis  obleuus  en  prenant  dans  t  +  i  rang^es  (ou  colonnes) 


(KI8) 

t  • 

de  D,  les  mulliplicalcurs  de  e,  el  en  conservanl  dans  les 
rang^es  (on  colonnes)  restanles  les  seuls  termes  qui  nc 
conliennenl  pas  e.  Si  Ton  op6re  comme  il  vienl  d*^tre 
indiqu^,  sur  les  rang6es  puis  sur  les  colonnes,  on  trotivc 
Y  «a  S»,  Y  «■  A;  d  oii  S*  ««==  A. 

Les  relations  X  (p)  =>0  s'obliennenl  done  en  ^galani  k 
liro  les  fonctions  A,  dans  lesquellcs  on  a  remplac^  les 
determinants  (db  at,  a2...at),  (d=  b\ ...  bi)  par  les  lettres  p 
correspondantes.  En  d^veloppant  A,  on  trouve  : 

^  (p)  —  Pv<  ••  ^''%r.+«  •  ••« 

—  z    P«i*<  -  ^-1  Vi Vi  -  "i  •  ^Vi-^t  •  •  '*.  ^  ^ » 

les  nombres  t;  sont  compris  dans  la  suite  1, 2 ...  n;  d*apr^ 
Texpression  de  A,  t?,v, ...  t;.^  i  sonl  difli^rents  entre  eux  et 
de  mdme  v^^^ ...  v,/,  en  outre, on  pout  supposer  quet?,^,  est 
distinct  de  t;,^,...iv 

Remarques.  —  f.  Pour  i=^2,on  retrouve  les  formulcs 
de  Pliicker  : 

II.  Pour  i  =  n  —  1,  les  relations  X  (/})  =  Odeviennonl 
identiques  (corome  cela  doit  £lre).  En  effct,  on  peut  pren- 
dre t?,  =  1,  i',  =  2, ...  «,^,,  =  fi,  1?,^.,  =  !,...  v,,  =  fi  —  2; 
la  fonction  X  (p)  se  r^duil  des  lors  i  z^ro. 

III.  D*apres  nos  conventions,  la  notation  p  designe  les 
determinants  pi  de  la  forme  (db  ala2 ...  ot).  Si  Ton  repr^- 
sente  par  p'  les  determinants  compiementaires  pn  —  i*  on 
trouve  i\n*k  toute  relation 
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entre  les  p,  il  correspond  la  relation 

>^  (pV.  •••'«.. .•)"='^ 

enlre  les  p\  de  telle  mani^re  que  la  suite  n^i ...  i/?^.,  .Vot>- 
tient  en  relranchant  de  1,  2,  3  ...  n  les  nomhres 
t?it;, ...  r... 

IV.  Le  nombre  N  des  relations  lin^airement  dislinctcs 
X  (p)  =3  0,  se  d^duit  du  nombre  N'  des  fonctions  quadra- 
liquesdes  determinants  p,  qui  sont  lin^airement  indepen- 
dantes.  D'un  autre  cdte,  N'  exprime  combien  il  faut  de 
termes  pour  developper  sous  la  forme  la  plus  r^duile  le 
covariant  primaire 

En  fafsant  usage  de  la  formule  qui  determine  le  nombre 
de  termes  des  covariants  primaires  ('),  on  obtiendra  la 
valeur  de  N'  et  par  suite  celle  de  N.  Nous  croyons  inutile 
d'indiquer  le  r^sultat  explicite,  qui,  du  reste,  est  assez 
coropliqui  (**). 


(')  Voir  pour  cetle  formute  Ic  Bulletin  de  I'Aeadhnic  royale  de 
Belgique,  3«  ser.,  t.  XXI,  p.  448. 

(**)  A  un  point  de  vue  different,  M.  d'Ovidio  a  etabii  qae  ics 
determinants  p  comprennent  (n  —  t)  t  quantites  abiolument  indepen- 

dantes,  ct  que,  par  suile,  it  exisle  ^")  —  (n  —  0  i  —  I  relations 

jji  (p)  as  Oy  dont  on  peut  deduirc  toutes  les  autres.  Dans  ces  condi- 
tions, si  f{p)  aB  0  est  une  relation  algebrique  entiire,  les  operations 
qu*il  faut  appliquer  aux  [»•  (p)  pour  obtenir  f  (p)  ne  se  r^duisent  pas 
seulement  a  des  multiplications  et  des  additions.  Le  Memoire  de 
M.d^Ovi.lio  est  insert  aux  Atti  d.  Aceademia  deiLineei,  sMe  3,  t.  f, 
p.  940;  voir  anssi  les  Mathematisehe  Annalen,  t.  XII,  p.  406. 
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6.  All  moyen  d*unc  generalisation  facile,  on  peul  obtenir 
les  relations  alg^briques  enlieres 

qui  existent  entre  les  determinants  pi  .,.  pi ...  pfi  —  1 
formes  respectivemenl  an  moyen  des  1,2  ...  t  ...  n  —  1 
premieres  rang<^es  du  tableau 

at|al«   ...   a\„ 


.    •    • 


an—  I,  ...  an  — 1„ 

On  consid^rera  les  determinants  p't,  p'2  ...p"1,  p"2 ..« 
semblables  k  pi,  p%  ...  composes  au  moyen  de  tableaux 
(v')>  (V ')«  —  qtji  diflerenl  seulement  du  tableau  (v)  par  le 
changement  des  leltrcs  a  en  A,c  ...On  recherchera  les  cova- 
Hants  primaires  -^^  lin^aires  pour  les  formesa,,6.,c,, ..., 
qui  jouissent  des  propri^t^s  : 

1*  D'etre  Tonctions  desquantit^s  pi  p3  ...,  p'l  p'2  ..., 
p"l  p"2...; 

2**  De  se  r6duire  i  z^ro  d*apr^s  les  valeurs  des  deter- 
minants pi,  p2  ...,  quand  on  identifie  k  pi  les  p'i^  p"i  ... 
(f  "=1,2  ...). 

Les  relations  qui  existent  entre  les  pi,  p2 ...  sont  alors 
representees  par  les  Equations  simultanees 

pi_p'i  =  p"t«=...,(i  =  t,2...). 

D'apr^s  la  m^thode  suivie  aux  paragraphes  3  et  4,  on 
Irouve  que  toutes  les  relations  /^s=  U  s'ecrivent 


(  S2I  ) 
si  Ton  d^signe  par  M  une  fonction  emigre  des  quanlit6s 
p  et  par  X  (pi,  p'j)  la  valeur  de  la  somme 

(i  >"/),  cxprimce  au  moyen  des 

pi  =  (±  ala^  ...ai),      pj'  ={±  6162...  6j). 

Les  Tonclions  1  (pi,  pj)  sont  uulles,  car  S»  se  r6duil  i 
z^ro  par  ridentificalioo  des  ^l^mcDts  a  el  6correspondanls. 

En  consequence,  toutes  les  relations  t  (\ii,  p!2  ...)  sa  0 
se  deduisent  des  relations  qnadratiques  ou  bilineaires 
'^  iVh  pj)  =  0,  an  moyen  de  fnuttiplications  et  d'additions. 

La  somme  S^^  qui  d^finil  X  (pi,  pj)  a  pour  valeur 


aL  (iL  ...  (fL    0 


"i     "s 


'4-1 


a2«.a2.  ...  a2„     0 


■•I'-'f 


"'+1 


...0 
...  0 


ai^  ai,  ...  ai^     0        .«.  0 
6t,6l0  ...  6l„^,^6l,  ,^ ...  61^ 


'!+«       'rf+t 


y.,y.,  •••yVH^V«  •"''•^' 


'+/ 


'+/ 


Par  sulle,  les  relalions  \  (/;i,  yj)  =^  0  €cnl  cxprim^es 


par 


=  0; 


+y 


les  QOu.bres  t  et  /  sent  difl^rents  ou  ncn  ct  cot  pour 
valours  1,  2  ...  ii  —  1  (i  ^  j);  les  indices  v  sont  con.pris 
dans  la  suite  1,2  ...  i?. 
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Snr  les  coniques  osculatrices  dans  les  courbes  dn  hroisieme 
ordre;  par  CI.  Servais,  professeur  k  TUniversit^  dc 
Gand. 

Le  lieu  des  conjngn^s  harmoniques  d'nn  point  A  d*une 
cubiqiie,  par  rapport  aux  points  d'intersection  de  cette 
courbc  avec  les  s^cantes  issues  du  point  A,  est  la  conique 
polaire  (A)  de  ce  point.  I^  cubique  se  correspond  done  k 
elle-m£me,  dans  la  transformation  birationnellequadraliqae 
de  troisi&me  espdce,  ayant  pour  conique  Tondamentalela 
conique  polaire  (A)  et  pour  p6le  le  point  A.  Ainsi  pr^nt^, 
la  propri^t^  de  la  conique  polaire  permet  de  retrouver  et 
de  d^couvrir  des  propriet^s  relatives  aux  coniques  oscu- 
latrices dans  les  courbes  du  troisi^me  ordre. 

1.  La  conique  corrcspondant  5  la  droite  de  Tinfini  du 
plan,  est  une  conique  (A')  homotb^tique  a  la  conique  (A), 
le  centre  d'homoth^tie  ^tant  le  point  A  et  le  rapport  6tant 
£gal  k  72*  Cette  conique  (A')  rencontre  la  cubique  en  trois 
points  diffi6rents  de  A,  et  situ^s  sur  les  parall&les  menses 
du  point  A  aux  asymptotes.  Cette  conique  a  done  au  point 
A,  un  contact  du  second  ordre  avec  la  cubique;  ou  bien 

Le  rayon  de  courbure  de  la  conique  polaire  au  point  A» 
est  double  de  celui  de  la  courbe  au  point  consider^. 

Consequence.  —  Si  Ton  a  une  conique  cp,  ayant  au  point 
A  un  contact  du  second  ordre  avec  la  cubique,  die  ren- 
contre cette  courbe  en  trois  points  Bi.  B^,  B3,  tels  que  ios 
droiles  AB|,  AB2,  AB3  rencontrent  la  cubique  en  trois 
points  Bi,  Bs,  Bs  situes  en  ligne  droite.  Cette  droite 
correspond  k  la  conique  7,  dans  la  transformation  bira- 
tionnelle  quadratique  ayant  pour  conique  fondamentaJe 
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la  coniqae  (A),  et  pour  pAle  le  point  A.  Cede  droilc  csl 
(lone  la  corde  d'inierseciion  des  coniques  f  el  (A};  son 
p6le,  par  rapport  k  la  conique  (A),  est  8itu6  sur  la  conique 
%  ainsi  que  le  milieu  de  la  corde  intercepl^e  par  la  conique 
(A),  sur  la  parall^le  men^e  du  point  A  i  la  droits  consi- 
d^r^e. 

2.  Si  la  conique  9  a  un  contact  du  troisiime  ordre  avec 
la  cubique,  le  point  B|  coincide  avec  A  et  le  point  Bi 
devient  le  (angentif I  T|  du  point  A.  Ce  point  T^  est  done 
ind^pendant  de  la  conique,  et  pour  loutes  les  coniques,  qui 
out  avec  la  conrbe  un  contact  dn  troisieroe  ordre  au 
point  A,  les  droites  analogues  it  B;  B;  passent  par  un 
point  fixe  qui  est  le  langentiel  du  point  A.  Done 

La  corde  (Fintersection  de  la  conique  polaire  (A)  d'un 
point  A  de  la  cubique,  avec  une  conique  cp  ayanl  en  ce  point 
avec  la  courbe  un  contact  quarliponctuel,  passe  par  le 
langentiel  de  A. 

Ou  bien 

Soient  B2,  Bs  les  points  d'intersection  de  la  cuhique  avec 
une  conique  ayantau  point  A  un  contact  qtmrtiponctuel 
avec  cette  courbe,  les  droites  AB2,  ABs  renconlrent  la 
cubique  en  deux  points  Bi,  B9  en  ligne  droite  avec  le  tangen* 
tiel  du  point  A. 

Les  positions  respectives  de  la  conique  (A')  et  de  la 
droite  B«  Bi,  permctlenl  de  distinguer  la  nature  de  la 
conique  <p.  Cette  derniere  est  une  ellipse,  une  hyperbole 
ou  une  parabole,  suivant  que  la  droite  BsBg  est  ext^rieure, 
int^rieure  ou  tangente  ik  la  conique  (A),  qui  est  la  tran^for- 
ro^e  de  la  droite  de  rinlini.  II  resulte  de  Ml  que  la  parabole 
surosculatrice  k  la  courbe  an  point  A,. est  la  transform^e 
de  la  tangente  men^e  du  langentiel  Tf  du  point  A  iH  la 
conique  (A'). 
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5.  Les  (Iroilos  D;B8  passant  par  le  poinl  fixe  T^,  deter- 
minentsurb  coniquo  (A')  une  involiUiou.  Les  couples  ile 
droilcs  qui  joigueul  le  poinl  A  aux  poUUs  conjugu6s  de 
cetle  involulion,  sonl  parall^les  aux  asymploles  des 
eoniquts  'f.  Les  rayons  doubles  des  faisccaux  involulirs 
formes  par  cos  paralleles  sonl  la  (angenle  AT|  et  la  polairc 
du  point  Tf  par  rapport  i  la  couique  (A'). 

Par  consiiquenl,  ceKe  dcrnierc  droile  est  un  diam^tre 
commun  Si  toules  les  coniques  ?,c'esl4-dire  Taxe  d*aberra- 
tion  de  la  cubique  au  point  A.  Done 

En  un  point  A  d*une  cubique,  I'axe  d'aberralion  est  la 
polaire  par  rapport  a  la  conique polaire  (A),  du  symilrique 
A|  du  point  A  par  rapport  a  son  langenlieL 

Mais  la  polaire  du  poinl  A|  par  rapport  i  la  conique 
polaire  du  poinl  A,  est  identique  avec  la  polaire  dn  poinl  A 
par  rapport  5  la  conique  polaire  du  poinl  A^.  Celte  derniere 
conique  passe  par  le  point  A,  done  I'axe  d*aberration  lui 
est  tangent  en  ce  point.  On  peul  done  dire  : 

Si  Af  est  le  sym^lrique  du  point  A  par  rapport  a  son 
tangentiel^  I'axe  d'aberralion  de  la  courbe  au  point  A,  est 
tangent  a  la  conique  polaire  du  point  A|. 

CoROLLAiRE.  II  y  a  douzc  points  sur  la  cubique,  pour 
iesquels  les  axes  d'aberralion  sont  des  diam6lres  des 
coniques  polaires  respectives.  Ce  sont  les  points  de  contact 
des  tanj^entes  paralleles  aux  asymploles.  Soil  un  quadruple 
Q1Q2O8Q4  donl  le  tangcnliel  Q  est  silu£  k  Tinfini;  les 
axes  d'aberralion  de  la  cubique  en  ces  points,  sont  les 
langentes  h  la  conique  polaire  du  poinl  Q  aux  |)oints 
Qi»  Q%  Os*  04-  ^^s  3^^s  Torment  done  un  quadrilat^re 
circonscrit  a  la  conique  polaire  (Q)  de  Q,  el  ce  quadrilat^re 
aura  mSme  triangle  diagonal  que  lequadrilal&re  Q1O2Q5Q4. 
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Par  consequent :  Si  Qi,  Q^,  Os*  Qi  ^onl  les  points  d'un 
quadruple  dont  le  tangentiel  est  a  Cinfini,  les  axes  d'aber^ 
ration  de  la  cubique  en  ces  points,  sont  tangents  a  la  conique 
diamitrale  conjuguee  a  la  direction  des  tangentes  aux  points 
Qi«  Qs*  Qsi  Q4«  1^^*  sommets  du  triangle  diagonal  du  qua^ 
irilaiere  forme  par  les  axes  d'aberration,  sont  situes  sur  la 
cubique. 

On  pent  dire  aiissi : 

Si  par  les  points  Q|,  Q21Q3.  Qa  on  mdme  les  diametres 
des  coniqnes  polaires  respeclives,  ils  Torment  nn  qnadri- 
lat^re  circonscril  ik  la  conique  diamitrale  (Q),  et  les 
sommets  dii  triangle  diagonal  de  ce  qnadrilat^re  sont 
situ^s  siir  la  cubique. 

4.  Si  Ton  vent  determiner  la  conique,  qui  a  avcc  la 
cubique  un  contact  quintiponcluel  au  point  A,  il  .sulTil  dc 
remarquer  que  cettc  conique  est  la  trausrormee  de  la 
tangente  au  tangentiel  T|  de  ce  point.  Les  propri^t^s 
suivantes  deviennent  alors  ^videntes  : 

Si  T2  est  le  second  tangentiel  du  point  A,  la  droite  AT^ 
rencontre  la  cubique  en  un  potnt  sitae  sur  la  conique  a-,  qui 
a  avec  la  cubique  un  contact  quintiponcluel,  au  point  A. 

La  tangente  au  tangentiel  Ti  du  point  A,  est  une  corde 
commune  a  la  conique  <y  eta  la  conique  polaire  du  point  A. 

Le  milieu  de  la  corde  intetreptSe  par  la  conique  polaire, 
sur  la  parallele  menee  par  fe  point  \  ala  tangente  au  point 
T|,  est  situe  sur  la  conique  a-. 

Le  pdle  P  de  la  tangente  au  point  T^  par  rapport  a  la 
eoniqiu  polaire  (A),  est  situS  sur  la  conique  <r,  et  la  droite 
AP  a  pour  pdle  le  point  Tj,  par  rapport  a  la  conique  <y. 

Done,  si  u>  est  le  milieu  de  AP,  T|Ci)  passe  parte  centre 
d*aberration  0  de  la  cubique  au  point  A. 

Menons  par  le  point  Ai  (symeiri(|t]e  de  A  par  rapport 


(  526  ) 

k  T|),  unc  parallele  ill  la  (angente  au  point  T^^coiipanl  la 
coniqne  polaire  (A)  aiix  points  S  et  Sf,  les  drofles  AS  ct 
ASf  ^eront  |)arall6los  aux  asymptotes  de  la  conique  <7. 

Done 

La  Cjfde  intercepUe  par  les  parallelei  menus  par  le  point 
A,  aujo  asymploles  de  la  conique  or,  dans  la  conique  polairt 
(A ),  est  parallele  a  la  tangenle  au  tangendel  du  point  A. 

rour  consliuirc  ces  asymploles,  on  m<inc  les  tangenles 
h  la  conique  polaire  (A)  aux  points  S  ct  S|»  coupanl  la 
tangcntc  au  point  T(,  en  drs  points  Vet  V|.  Les (arall^los 
ipcndes  de  ces  points  respectivcment  aux  droites  AS  i*t 
AS|,  seront  les  asymptotes  de  la  conique  <x. 

Par  le  centre  d*aberra(ion  0,  menons  nne  parallele  a  la 
tangrnte  en  A,  rencontrant  la  droite  \\\  au  point  W.  Si 
Wi  (St  Ic  point  coinmuu  aux  droites OA  et  VV|,  on  a 

{VV,WW,)«  — i. 

Soit  Y  le  pdle  de  la  droite  SSi  par  rapport  5  la  conique 
|K>laire  (A),  ce  point  est  sur  Taxe  d'aberration^  ct  Ton  a 

Y(VV,A,W.)  =  --1  ; 

|)ar  consequent,  la  droite  YAt  passe  par  le  point  W.  Done  : 
Si  {tar  le  centre  d'aberration,  on  mine  une  parallele  it  la 
tangenle  au  point  X,  elle  coupe  la  tangente  au  point  T|,  en 
un  point  W,  /c/  que  la  droite  AjW  rencontre  Caxe  d'aberra^ 
tion  en  un  point  \\  dont  la  polaire,  par  rapport  a  la  conique 
(A)i  est  parallele  a  la  tangenle  au  point  T^. 

S.  Un  point  sextatique,  c'est-&-dire  un  point  tel  que  la 
conique  <r  a  un  contact  sextiponctuel,  aura  pour  tangen- 
tiel^nn  point  (rinflexion,  et  la  conique  <t  sera  la  trausform^e 
de  la  tangente  inflexionnelle;  on  pourra  appliquer  les 
propri6les  et  les  const  ructions  donn^es,  dans  le  num6r'o 
I>r6cedent. 
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6.  Nous  avons  vu  que  (oute  couique,  ayant  un  conlacl 
du  socond  ordre  en  un  point  A  avcc  ia  cubique,  ^lait  la 
transform^e  d'une  ccriaine  droile  du  plan.  Si  celte  conique 
doit  avoir  un  contact  du  seeond  ordre  en  un  autre  poiilt  B 
de  la  coorbe,  la  droite  iransfurm^e  devra  rencontrer  la 
courbe  en  trois  points  coincidents.  Cette  droite  sera  done 
une  tangente  inHexionnelle,  et  les  points  A  cl  B  seronl  en 
ligne  droite  avec  un  point  d'inflexion.  On  a  alors  les 
propri^t^s  suivantes  : 

La  conique  (f  ay  ant  aux  points  k  eth  un  contact  du 
second  ordre  avec  la  cubique,  passe  par  les  milieux  des 
cordes  intercept Ses  par  les  coniques  polaires  (A)  et  (B), 
respectivement  sur  les paralletes  menees  paries  points  A  etB 
a  la  tangente  inflexionnelle. 

Les  pdles  de  la  tangente  inflexionnelle  par  rapport  aux 
coniques  polaires  (A)  et  (B),  sont  situies  sur  la  conique. 

Si,  par  les  points  A  et  B,  on  mine  des  paralletes  aux 
asymptotes  de  la  conique^  elles  interceptent  respectivement 
dans  les  coniques  (A)  et  (B),  deux  cordes  paralletes  a  la 
tangente  inflexionnelle. 


Quelques  pDprieles  du  systeme  de  deux  courbes  alge^ 
briques  planes;  par  Alpbonse  Dcmoulin,  doctenr  en 
sciences  physiques  et  malh^maliques. 

Dans  son  m^moire  Sur  quelques  propositions  generates 
de  geometrie  et  sur  la  theorie  de  I'elimination  dans  les 
equations  algebriques  (*),  Liouville  a  d^montr6  un  ^k^gant 
tb^orcme  qui  consiste  en  une  relation  enlre  les  rayons  de 

(*)  Journal  de  Liouville,  4841,  p.  545. 
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courbure  de  deux  lignes  alg^briqucs,  aus  points  oji  elles 
se  coupehl,  el  les  angles  que  les  langentesen  ces  points 
font  avec  un  axe  fixe.  Ce  (h^oreme  est  le  suivant : 

«  Deux  coitrbes  geomelriques  elant  siltiees  dans  hh 
»  meme  plan,  representons  en  general  par  R  et  R'  les 
»  rayons  de  courbure  de  ces  courbes  a  un  de  leurs  points 
»  d'intersection,  et  par  Q,  H'  les  angles  que  les  tangentes 
»  menees  en  ces  points  aux  deux  courbes  font  avec  un  axe 
»  fixe  A  pris  a  volonle;  on  aura 

2/cosa       cosa\       ,  ,^ 
\^— ^J  cos€c»(a - fl')-  0 

>  le  signe  sommatoire  du  premier  mcmbre  s*etendant  a 
»  tous  les  points  d'inlersection^  reels  on  imaginaires,  bien 
»  entendu,  > 

II  n  cxisle  pointy  h  noire  connaissance,  d*autre  proposi- 
tion analogue  i  ce  lli^or^me.  Aussi  avons-nous  ponse  qiril 
serail  int^ressnnt  de  continuer  le  genre  de  recherclies 
inaugur^  par  Liouville,  et  nous  nous  sommes  propose 
d*oblenir  de  nouvelles  relations  exprimant  quelques-uns 
des  rapports  geom^triques  qu*ont  enlre  elles  deux  lignes 
alg^briques. 

L'expos^  de  la  mc^lhode  employee  et  des  resultatsoble- 
nusfait  Tobjet  du  present  travail. 

La  m^lhode  suivie  est  ir^  simple :  elle  consiste  h  trans- 
former les  figures  par  polaires  r^ciproques  relalivement 
5  un  cercle,  puis  h  rejeter  h  Tinfini  le  crnCre  de  ce  cercle* 

1.  Soient  (F)  et  (y)  deux  courbes  polaires  r^ciproquesl 
par  rapport  h  un  cercle  de  centre  0  et  de  rayon  ^gal  it  k. 
Deux  points  A  et  a,  le  premier  nppartenant  5  la  court)e  (F) 
et   le  second  d  la  courbe  (y)^  seront  dits  correspondanls 
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lorsque  le  point  A  sera  le  pdle,  par  rapport  au  cercle  direc- 
(eur,  de  la  tangeole  au  point  a. 


0 


Fig.  1. 


(1) 


Appelons : 

R,  le  rayon  de  courbure  de  (F)  au  point  A; 
r,  le  rayon  de  courbure  de(Y)  au  point  a; 
f,  Tangle  des  tangentes  en  ces  points. 
Entre  ces  trois  quantit^s  existe  la  relation 

Rrcos'f  — *' 

Cette  ^galite  est  due  k  M.  Mannheim  ('),  qui  I'a  6tablie 
en  partant  d'une  formule  de  la  courbure  dans  les  sections 
coniques.  Depuis  lors,  M.  d*Ocagne  (**),  en  1887,  et 
M.  Servais  f**),  en  i891,  ont  donn6  de  la. relation  (i)  des 
demonstrations  affranchies  de  la  consid<iration  de  cette  der- 
ni&re  formule. 

Nous  allons,  de  notre  cdt^,  etablir  la  relation  (1)  au 


(*)  Journal  de  LiouviUe,  1866,  p.  193. 

(**)  Annalcs  scinilifiques  de  ticole  normale  superieure,  1887, 
p.  313. 

(**')  Malhesis,  iSdi,^.  84. 

3**  s£rib,  tomb  XXIII.  35 
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moyen  d'uDe  m^tbode  aussi  simple  que  les  pr^c^dentes,  et 
qui  pr^sente  de  plus  cet  avantage  de  pouvoir  £tre  6lendue 
au  cas  de  deux  surfaces  polaires  r^ciproques  par  rapport  i 
une  sphere  (*). 

Appelons  6  et  Q  les  angles  que  font  avec  ud  axe  fixe  les 
rayons  vecleurs  OA  et  Oa.  Soit  A'  un  point  de  (F),  inflni- 
ment  voisin  de  A,  et  a'  le  point  correspondanl.  Menons  le 
vecleur  OA'  et  d^crivons  un  arc  de  cercle  de  centre  0  el 
de  rayon  OA.  Soit  C  le  point  oA  cet  arc  coupe  OA'.  On  a 

AC  =  A  A'  cos  f  =  OA .  r/0, 
de  m^me 

aa'  cos  f  ^=oa.dB\ 

d  oA,  par  multiplication, 


Or 


AA'    aa'        ,        ^^  ^  k' 

— ; —  •  cos>  =  OA.Oo  = 

(U     a0  cos  f 

AA' 


d^ 


=  R 


el 


eta 
de 


On  a  done  bien  la  formule 

Rrcos^f=^k^ (1) 

Application  —  Si  Ton  observe  que  la  polaire  r^ciproque 
d*une  section  conique,  par  rapport  k  un  cercle  admettant 
Tun  des  foyers  pour  centre,  est  une  circonfifrence,  on 

(*)  Nous  avons  dnonce  le  thcoreme  qu'on  obticnt  en  appliqaant 
a  Tcspace  le  proc^dd  auquci  nous  faisons  allusion  dans  une  Note 
inseriSc  dans  les  Comptes  rcndus  de  rAcaddmie  des  sciences  de 
Paris.  (Stance  du  16  mai  1892.) 


^ 
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oblienr,  par  Tapplicalion  de  regali(6(l),  la  formule 

P 


R» 


COS'f 


qui  donne  le  rayon  de  courbure  R,  en  un  point  d'une 
conique,  en  fonclion  du  paramelre  p  de  celle  courbe  el  de 
J'angle  que  la  normale  fail  avec  le  rayon  veeleur  issu  d'un 
des  foyers. 

Celle  formule  esl  pr^cisemenl  celle  sur  laquelle M.  Mann- 
heim  s'esl  appuyi  pour  d^monlrer  la  relation  (1). 

2.  Soienl(r)  et  (F')  deux  courbes  alg^briques  silu^es 
dans  le  m^noe  plan. 


Fig.  2. 

Prenons-en  les  polaires  r^ciproques  (y)  el  (y)  par  ra|)- 
porl  a  un  cercle  de  centre  0  el  de  rayon  #gal  i  *.  A  tout 
point  I  d'inlerseclion  des  lignes(r)  el  (F'jcorrespondra  la 
langente  commune  AA'  aux  deux  courbes  (y)  el  (y).  La 
langenle  en  I  k  (V)  esl  la  perpendiculaire  IH  i  OA, 
el  la  langenle  en  I  k  (F')  esl  la  perpendiculaire  IH'iOA'. 
Appelons: 

r,  le  rayon  de  courbure  de  (y)  en  A ; 

r',  le  rayon  de  courbure  de(y')en  A'; 

a  el  a',  les  angles  que  fait  01  avec  les  droites  IH,  IH', 
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Q  e(  Q\  (es  angles  que  les  langentes  en  I  aux  courbes 
(V)  et  (r')  font  avec  un  axe  A,  pris  arbilrairement; 

(I)  el  (o\  les  angles  compris  enlre  les  droites  OA,  OA'  el 
TaieA; 

iy  Tangle  sous  lequel  se  coupent,  au  point  I^  les  lignes 

(F)  et  (ry 

On  a  ^yidemment 

En  verlu  du  Ih^oreme  6nonc£  plus  haut  et  que  nous 
appellerons  d^sormais  theoreme  de  Liouville^  on  a 


y,  /cosD       cosjQ'\  1 


{^) 


(3) 


Mais  la  formule  (1)  donne 

Rr  sin'a  =  ifc*, 

RVsinV  =  &«. 

Subslituant  dans  (2),  on  trouve 

(cos  Q.sinV.r'  —  cos  D'.sin'a.r)  — r.  =  0-         (*) 

si  n't 

De  la  consideration  du  triangle  OAA',  on  d^duit 

I  sin  a       sin  a.'       sin  t 

« 

Par  suite,  en  remplaQant  dans  (4),  par  leurs  valeurs,  les 
rnppor(s 

sin  a       sin  a' 


sm  t        sin  I 
nous  aurons 


5  (cos  Q.  OA*.  r  —  cos  O'.OA'l  r)  — -=  0, 

AAT 

(*)  Conformcmcnt  a  un  usage  trc5  rcpandu,  nous  repr^entons  par 
a  I  Ic  module  de  la  quantity  a. 
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ou,  en  introduisant  les  angles  ti)  el  (o\ 

5  (sin  «.0A*. r'  —  sin  «'. OT'. r)  -L 


=0. 


Nous  pouvons  done  ^noncer  ce  th^or^me  : 
Deux  lignes  algebriques  (y)  et  (y')  e/anf  siluees  dans  un 
mime  plan f  representons^  en  general  par  r  et  r'  les  rayons 
de  courbure  de  ces  lignes  aux  points  \  et  A'  oil  elles  sont 


Fic  3. 


iouchees  par  une  de  leurs  tangentes  communeSf  et  par  co,  u)' 
les  angles  que  les  rayons  vecteurs  issus  d*un  point  0,  pris 
arbitrairementf  et  aboutissant  a  ces  points  de  contact  font 
avec  un  axe  fixe  A,  pris  a  volonte.  On  a 


(1) 


5  (sin  «.0A  .r'  — sin  »'.0A'  .r)  -—  =  0, 

Air 


le  signe  sommatoire  s'etendant  a  toutes  les  tangentes  com^ 
munes,  reelles  ou  imaginaires, 

3.  Supposons  que  le  point  0  s*(iloigne  k  Pinfini.  Dans 
ce  cas,  tons  les  rapports  tels  que  ^  tendront  vers  Tunil^, 
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de  m£me  que  lous  les  rapports  analogues  k  ^^,*  Par  suite, 
d  la  limile,  la  relation  (I)  prendra  cette  forme  eitr^memenl 
simple  : 

AV 

CoroUaire.  Si  Tiiue  des  deux  courbes,  (y')  par  exemple, 
se  r6duit  a  un  point,  toutes  les  quantity  r'  sont  nulles  el 
Ton  a 

(IIJ)  2^.  =  ^- 

^  a'a' 


•  Fig.  4. 

Cette  proprj^t^  est  due  i  M.  Mannheimf).  M.  d'Ocagnef*) 
Ta  d^montree  r^cemment  au  moyen  des  coordonnees  paral- 
leles. 

Remarque,  Si  Ton.  voulait  se  borner  k  d^montrer  la  for- 
mule  (III),  il  ne  serail  pas  n^cessaire  de  s*appuyer  sur  le 
th^orime  de  Liouville;  il  suflSrail  de  prendre  pour  point 


(*)  NouveUes  annaUi  de  matMmatiques,  4865,  p.  430. 
D  JInd.,  1800,  p.  445. 
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de  depart  le  theorime  de  Reiss,  lequel  est  un  cas  parlicu- 
lier  du  th^or&me  de  Liouville  f). 

4.  Repor tons- nous  k  la  figure  2  el  iraDsformons  par 
polaires  r^ciproques  le  syslime  des  lignes  (y)  et  (y').  Nous 
obtiendroDS  comme  figure  correlative  le  sysl&me  des  lignes 
(r)  et  (D-  Les  formules  (3)  changeront  T^galil^  (II)  en  la 
suivante  : 

^  \R  sin'a  "■  R'  sinvj  XX^* ""  ^* 

Au  nnoyen  des  relations  (5),  6liminons  de  cette  ^galit^ 
les  quantit^s  sin  a,  sin  a'  et  AA';  nous  trouverons 

ou,  en  observant  que 

OA.OH  =  OA'.OH'  =  it»;.    ....    (6) 

S«  Transportons  de  nouveau  le  pdle  0  k  Tinfini.  A6n  de 
voir  ce  que  devient  dans  ce  cas  la  formule  (IV),  observons 
que 

OH  =01  sin  a, 
OH'  =  01  sin  a'. 


(*)  On  trouvera  quclques  rcnseignemcnts  bibliographiques  oon- 
cernant  le  theorime  de  Reiss  dans  noire  Note  Sur  diverMcs  eontd' 
quences  du  thiorhne  de  Newton,  t.  XLV  des  Memoires  in-8s  publies 
par  rAcademie  royale  de  Belgique  (1891). 
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Par  suile,  celle  formule  peut  s*ecrire 

^  /Ol'  siii'g       Oi*sinV\     i     ^ 

Si  0  passe  i  Tinlini,  les  rapports  muluels  des  quantil^s 
01  tendroiil  vers  riinile  el  Ton  aura,  h  la  limi(e, 

a  et  a'  d^signanl  mainlenaot  les  angles  que  les  langentes 
aux  deux  courbes  au  point  I  font  avec  la  direction  suivaot 
laquelle  le  point  0  a  ^l6  rejet6  d  I'infini. 

Conform^noent  aux  notations  du  tb^oreme  de  Liouville^ 
M  n  I  \{\i  I  fr  a^  a'  respectivement  par  Q,  0'.  La  relation  pr^- 
<;^dente  devienl  d^s  lors  : 

^  \   R  R    /  sin*t 

Comme  on  a,  en  general, 

cos  3x  =  4  cos*x  —  3  cos  oc, 

il  suit  de  la  formule  (V)  (')  et  du  tbeoreme  de  Liouvilie 
que  Ton  a 

<ci  /cos  3a      cos  3q'\    \ 


{')  Ou  plut6t  de  la  formule 
qui  en  est  une  consequence  immediate. 


r 
I 
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On  pent  done,  dans  le  (h^oremcde  Liouville, 


^  /cokQ,      cosa'\     I 


remplacer  les  angles  Q  el  ii'  respecl'rvemenl  par  3Q  at 
3Q'. 

6.  De  m£me  que,  du  tb^ordme  de  IJouville,  nous  avons 
d^duil,  en  transibrmant  par  polaires  reciproques,  la  for- 
mule  (I),  de  mSme,  de  la  formule  (VI),  nous  d^duirons  la 
suivanle : 

y  (8in'«.0A*.r'  —  sinV.OA^'.r)^=::.0. 

AA' 

Les  notations  sont  les  mSmes  que  dans  T^nonce  du 
ih^or^me  relalit*  a  la  formule  (I).  Supposons  que  la 
droile  A,  dont  il  est  question  dans  eel  ^nonc£,  passe  par 
le  point  0  et  appelons  P  et  P'  les  projections  orthogo- 
nales  snr  A  des  points  A  et  A'.  (Voir  (ig.  3).  Nous  aurons 

AP  =  OA  sin  «.        AT'  =  OA'  sin  «'. 
Substituant  dans  la  rornrtule  pr^c^dente,  on  (rouve 

(VII)  5  (AP'.r'—  AT^,r)^  =  0. 

AA' 

II  est  h  reinarquer  que  la  figure  k  laquelle  se  rapporte 
la  fornnule  (VII)  est  compos^e  uniquement  des  deux  lignes 
(y)>  (T  )  ^^  ^*^^  ^^^  ^«  P'*'^  arbitrairement  dans  leur  plan. 

7.  La  formule  (VII)  va  nous  en  donner  deux  autres. 
Supposons  qu'au  lieu  de  prendre  Taxe  A,  marqu^  sur  la 
tigure  ci-contre,  on  prenne  Paxe  A|,  parall^le  au  premier 
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et  distant  de  celur-ci  d'une  quantity  h.  On  a,  en  appelant 
Pi,  Pi,...  les  projections  de  A,  A',...  sur  ce  nouvel  axe. 


2(AP!.r'-A'P;'.r)^  =  0, 


Fig.  5. 


ou,  com  me 

AP,  =-  AP  -+-  /», 

5  [(AP  -♦-  hfr' 


A'P;  =  A'P'  -4-  A , . . : 

(A'P'-vA)Vj  J~  =  0. 


AA' 


Effectuant  les  calculs  indiqu^s,  nous  aurons : 


■?iv« 


^  AP  .r  —  A'P'  .r       ^,  ^  AP".r'— A'P''.r 

2 =z^ -^^A2 


AA' 


^^.^AP.r'-A'P'.r^^,^ 


r' —  r 


=  0. 


AA' 


aF 


Cetle  egalil6  devanl  avoir  lieu  quel  que  soit  A,  il  faut 
que  cbacun  des  termes  du  premier  membre  soit  nui.  Ed 
6crivant  les  ^galit^s  que  cette  condition  entrains,   on 
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obtient  les  formules  (II)  et  (VII)  ainsi  que   les  deux 
suivantes : 

(VIII)  5  (AP'.r  —  VP*.r)  -^=0, 

XM 

(IX)  ^(AP.r^-VP\r)^— =»0, 

AAV 

8.  Les  formules  (II),  (VIII),  (IX)  el  (VII)  sonl  renfer- 
mies  dans  T^galil^, 

5  (sin'w.OA'.r'—  sinV.OA^.r) ;«=»  0, 

^  aaT 

01^  Ton  doit  faire  successivenienl  p  =  0, 1, 2, 5. 

En  transformanl  celle  relation  au  moyen  des  formules 
(3)  et  (5),  on  oblient  la  formule 

qui,  a  cause  de  (6),  pent  s*£crire 

^/cos'a.Oif^      cos''n'.OiF'"''\    i    ^ 

Si  Ton  fait/;«=0  eip  =  Z,  on  retrouve  les  formules  (IV) 
et  (V)  (•). 


(*)  A  la  vdrit^  on  n'obticnt  pat  la  formule  (V),  mais  la  sui?aiite 
de  laquelle  on  deduil  immddiatement  la  formule  (V). 


-r 
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Quant  aux  hypotheses  p  =  1  ei  p  =  %  elles  doDnent 
les  formules  nouvelles  : 

^     '  ^\       R'  R        /sin*e 

9.  La  formule  (Xi)  enlraloe  ^videmment  la  suivaote : 

^  /sin'fl .  OH  _  sin'a'.  0H'\     I    _ 

Addilionnanl  les  deux  derni^res  ^alil^s,  oous  auroos  : 

10.  Si  nous  supposons  que  le  point  0  passe  i  riDfini 
dans  une  direction  A'  prise  i  volont^,  les  formules  (X)  el 
(XI)  deviendront 

^ /cos  Q  sin'*       oosQ'sinV\     i 

^  /cos'a  sin  4>       cos*a'  sin  4>'\     \ 
^[—R- R— Js-iii^-^' 

0  et  ^'  ^(ant  les  angles  que  les  tangenles  en  1  aux  courbes 
(F)  et  (r')  font  avec  la  direction  A'  consid^r^. 

Observons  que  ces  deux  dernieres  formules  auraient  pu 
Stre  d^duiles  du  th^or^me  de  Liouville,  joint  i  la 
relation  (V). 

11.  La  formule  (XIII)  nous  donne  T^galit^ 

Y  /cos  a  cos**      cos  n'  eos'*'\    I 
que  nous  allons  transformer  par  polaires  r^ciproques. 
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Appelons  <f  et  (p'  les  angles  que  font  avec  A'  les  droites 
OA,  OA'.  Cela  pos^,  de  mSme  que  du  th^or&me  de  Liou- 
ville  Dous  avons  d^duit  la  formule  (I),  de  m^mc  de  la 
relaCion  ci-dessus  nous  d^duirons  la  suivante  : 

5  (sin  «.  sin*^  .OA  .r'  —  sin  w'.sin'y'.  OA' .  r) «=»  0. 

AA' 

Supposons  que  le  point  0  soil  silu4  k  Tinterseclion  des 
axes  A  el  A'.  Appelons  Q,  Q'»...  les  projections  sur  A'  des 
points  A,  A\  ...  Eu  ^gard  k  ces  notations,  la  formule 
pr6c^dente  devient 

(XIV)         2  (AP.AQ'.r'  -  A'P'.  A^'  »•)  ^  =  0. 

12.  D6plaQons  maintenant  les  axes  parall^lemeni  a  eux- 
mSmes,  Faxe  A  d*une  quanlite  A  et  Taxe  A'  d*une  quantity 
h\  La  formule  (XIV),  appliquee  a  ces  nouveaux  axes, 
donne 

2  [(AP  ^  A)(AQ  +  /OV-  (AT'  +  A)(A'Q'  +  /r)V]  ~  =  0, 

AA' 

ou,  en  effecluant  les  calculs  indiqu^s, 

2 (AP.AQ*.r'— A'P'.  AU*.r)  ^:—  ^  2/i'  J  (AP.AQ.r' -  A'P'.A'Q'.r)  — 

AA'  ^  A  A' 

A"5  (AP.r'-A'P'.r)  ^^  ^h  ^  ("AQ' r -VQ^'.r)^, 

AA'  AA* 

2A/r  5  (AQ.r'—A'Q'.r)^,  h-A/i"  5  (r'--r)  z4ii=  0. 

AA'  AA' 

Cette  ^galil^  devanl  avoir  lieu  quels  que  soient  h  el  A', 
il   faut  que   les  diffi^rents  termes  du  premier  membre 
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s'annnlent  s^par^meDt.  On  oblieDi,  en  appliquant  ceUc 
remarque,  plusieurs  formules  connues  et  la  suivaale  : 

(XV)  5(AP.AQ.r'-A'P'.A'Q'.r)3— =  0. 

AA 

13.  Get te^ga lite  peul  s*ecrire 

2  1 

(sin  w.sin  f  .r' —  sin  w'.sin  y'.r)  — ;  =  Q- 

AA' 

Transformant  par  polaires  reciproques  au  moyen  des 
relations  (3),  nous  obliendrons  la  fornoule 

2 /sin  Q.  sin*.  OH       sin  n'.sin  *'.0H')\     I 
_ 1   -—  =  0. 
\            R'                              R  /sin^ 

14.  Si  0  est  rejel^  a  riiifini  dans  une  direction  arbitaire 
A"  el  qiron  appelle  ^  et  W  les  angles  que  font  avec  A*^ 
les  tangentes  au  point  I,  la  formule  (XVI)  donnera 

.  .,    V    v^  /sin  CL  sin  4>  sin  »r       sin  a'  sin  *'  siii  h^'X     i 

(^V")  2  u' R N-r-  =  ^>- 

'^  \  R  R  /  sin*i 

Cette  Ibrmule  aurait  pu  elre  6galement  d^duile  dii 
th^or^me  de  Liouville,  joint  ^  la  Tormule  (V). 

15.  II  est  permis  de  rempiacer  pardescosinus  les  sinus 
compris  dans  la  parenthese  de  la  formule  (XVII).  II  sufTit, 
i  cet  cflet,  de  faire  tourner  les  axes  de|^.  Ecrivons  done 

^  /cos  Ci  cos  *^  cos  M'       cos  a'  cos  *'  cos  n''\     1 

^  I  R'  R  /  M^""  ^ 

et  transforinons  cette  Corinule  par  polaires  reciproques. 

En  appelant  ^  et  y  les  angles  que  font  avec  A"  les 
droites  OA  et  OA',  nous  aurons 

^  (siu'^.sinp.sin^.OA  .r' — sintf'.sinv'.sinf'.Ox'  .r)  — -  =  0. 

^  AA' 
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Admellons  que  Paxe  A"  passe  par  le  point  de  coocours 
0  des  axes  A  el  A'.  Soienl  R,  R',...  les  projeclions  sur  cet 
axe  des  points  A,  A\...  Ces  notations  permettent  de  donner 
i  r^alit6  prec^dente  la  forme  que  voici : 

(XVIII)    ^(AP.AQ.AR.r'— A'P'.A'Q'.A'R.r)^  =  0. 

AA' 

i6.  Nous  allons  maintenant  r^capituler  dans  les  ^nonc^s 
suivants  les  r^sultats  auxquels  nous  somives  arrives. 

Th^or^mb  I.  —  Soientf  dans  un  meme  plan, 
(F)  el  (F')  deux  courbes  algebriques  de  degres  quelconques; 
A,  A',  A"  differents  axes  pris  arbitrairement ; 


Fig.  6. 


I  un  des  points  d'intersection  de  (F)  el  de  (F'); 
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U,  4>,  4^  les  angles  que  la  tangente  en  I  d  la  courbe  {F)  • 

fait  avec  A,  A',  A": 

Q\  ^'f  W  les  angles  que  la  tangente  a  (V)  au  point  I  faii 
avec  les  mimes  axes ; 

R,  R'  les  rayons  de  courbure  au  point  I  des  lignes  (V) 
elir); 

i  ('angle  suivant  lequel  les  deux  courbes  se  coupent  au 
poinM.(t  =  Q  — Q'«4>  — 4>'«V-V.) 
Cela  posif  on  a 

2/cOSn        COSn'\      i  n/.k'      '         A     1'        Ml   X 

I-— — I  -7-paBsO  (theoremc  de  Liouville), 

^  /cos  n  sin**       cos  a'  sin**'\     i 
•^/sinasin4»$inM       sina'sin4»'8inT'\     1 

le  signe  sommatoire  du  premier  membre  de  chacune  de  ces 
egalites  se  rapportant  a  tous  les  points  d' intersection ,  reels 
on  imaginaireSf  des  deux  courbes. 

Tii^ORfiME  II.  —  Les  donnees  etant  les  memes  qn'an 
theoreme  I,  soil  0  un  point  pris  arbitrairement  dans  le 
plan  des  deux  courbes.  Appelons  H,  H'  les  projections  du 
point  0  sur  les  tangentes  en  I  aux  lignes  (F)  el  (F'). 


r 
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Nous  auroHs : 


(X) 


„/cosfl  OH    _cosn'.OH'\     i 
-,/cos'a.OH       cos'n'.OH'\    i 

^  /sinn  sin  *.  OH      sinn'  sin*'.  0H'\    1 


Th£or£:me  hi.  —  Soient^  dans  un  meme  plau^ 

(y)  ^^  (y')  ^*"*  cotirftM  algebriquesde  degre  quelconques ; 

A  A'  une  droile  qui  louche  (y)  au  point  A  e/  (y')  au 
point  A' ; 

r  el  r'  /es  rayons  de  courbure  de  (y)  «t  (y')  aux  points 
A  ef  A'. 

On  a  • 

AA 

le  signe  sommatoire  s^etendant   a  toutes  les    tangenUs 
communes  aux  deux  courbes. 

Tm^Or&me  VI.  —  Les  donnees  etant  les  memes  quau 
theoreme  III,  soient : 

A,  A',  A"  (rois  axes  menes  arbilrairement  par  un  point 
quetconque  0 ; 

3"*   S^RIE,   TOME    XXlll.  56 
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P,  P';  Q.  Q' ;  R>  R'  ^^«  projections  des  points  A  e<  A'  sur 
les  axes  0,  0'  0". 


(I) 


(YIl) 


(VIII) 


(IX) 


(XIV) 


(XV) 


y(OP.OA*.r'— OP\OA'*.r) r  =  0, 

AA' 

\  ( AP'. r' —  aT*^. r)  ::=- =  0, 

AA' 

\(AP*.r'  — rF'.r)::4s  =  0. 

aF 

\  (AP.  r' —  A'P'.  r)  :^  =  0, 

AA' 

5  (AP .  AQ*. r'  —  A'P'.  A^'*.  r)  ^^  =  0, 

AA' 

5  ( AP. AQ. r  — A'P'. A'Q'.r) ::::—« 0, 

AA' 


(XVIII)       2  (AP.AQ.AR.r'— A'P'.A'Q'.A'R'.r):^— 0 

AA' 
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17.  Des  dix-buil  formules  pr^c^deotes,  il  n*y  eu  a  que 
treize  qui  soient  r^ellement  dislioctes  :  cinq  d*entre  elles 
soDt  des  consequences  des  (reize  aulres.  La  formule  (XHI) 
est  une  consequence  de  (XVIi) :  il  suffitde  supposer  dans 
ceKe  derniire  formule  que  les  axes  A'  el  A"  coincident 
pour  oblenir  (XIII).  (XI)  se  d^duic  de  (XVl) ;  (VII)  et  (XIV) 
sont  des  consequences  de  (XVIII),  et  (VIII)  est  une  conse- 
quence de  (XV). 

18.  II  y  a  reciprocite  conapiete  ontre  le  (heoreme  de 
Liouville  et  la  formule  (II).  Du  iheor^me  de  Liouville  nous 
avoQS  deduit  la  formule  (II);  reciproquement,  cette  der« 
niere  pent  servir  de  point  de  depart  k  la  demonstration 
du  theoreme  de  Liouville.  En  effet,  comme  nous  Tavons 
montre,  on  peut  passer  de  la  formule  (II)  a  la  formule 
(XIlI)«etsi,  dans  cette  derniere,  on  suppose  le  point  0 
rejete  k  TinGni,  on  relombe  sur  le  (beoreme  de  Liouville. 
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CLAUSE  OES   LETTRES. 


Seance  du  9  mat  1892. 

M.  Lamy,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marchal,  secretaire  perpiiluel. 

Sonl  presents  :  MM.  P.  Henrard,  vice^ directeur ;  F6lix 
Neve,  Alph.  Waulers,  A.  Wagener,  P.  Willems,  S.  Bor- 
mans,  Ch.  Piot,  Ch.  Polvin,  J.  Steelier,  J.  Gantrelle« 
Ch.  Loomans,  G.  Tibergliien,  L  Vanderkindere,  Alex. 
Henne,  G.  Fred^rix,  le  comte  Goblet  d'Alviella,  F.  Vander 
Haegen,  Ad.  Prins,  menibres;  Alph.  Rivier,  associe;  le 
baron  de  Cheslret  de  Hanefle,  P.  Fredericq,  correspond 
danls. 

MM.  Hymans,  membre  de  la  Classe  des  beaux-arts,  el 
L6on  Fredericq,  correspondant  de  la  Classe  de$  sciences, 
assislenl  h  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


IX.  MM.  le  Roi  et  la  Reine  font  exprimer  leurs  regrets 
de  ne  pouvoir  assisler  5  la  stance  publique. 

MM.  les  Ministres  de  Tlnt^rieur  et  de  rinslruction 
publique,  de  TAgriculture,  de  Tlndustrie  et*des  Travaux 
publics,  de  la  Guerre,  et  le  Bureau  de  TAcademie  de  ro^de- 
cine,  remercient  pour  Tinvitation  qu'ils  ont  re^ue  d'assister 
k  ladite  solennite. 
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—  M.  le  Minislre  cle  rAgricullure,  de  rinrluslrie  el  des 
Travaux  publics  Iransmel  une  expedition  de  Tarr^l^  royal 
du  5  avril,  qui  nomme  les  membres  du  jury  charg^  de 
juger  le  cinqui^me  concours  pour  la  collation  du  prix 
instilu^  par  le  docteur  Guinard.  Ces  mennbres  sonl  : 
MM.  BriarletDewalque,de  la  Classe  des  sciences,  MM.  Bor- 
mans,  Lamy  et  Rivier,  de  la  Classe  des  letlres. 

—  M.  le  Minislre  de  rinl^rieur  et  de  rinslniction  publique 
envoie  une  expedition  de  Tarr^te  royal  en  dale  du  6  mai, 
qui  atlribue  d  Touvrage  de  feu  Cmile  de  Laveleye,  intitule : 
Le  gouvernement  dans  la  democralie^  le  prix  quinquennal 
des  sciences  sociales  pour  la  pdriode  de  1887-189 1 .  —  Pris 
pour  nolification. 

— ^^M.IeMinistrederinterieur  el  derinslruction  publique 
envoie,  pour  la  Bibliotheque  de  rAcademie,  un  exemplaire 
des  ouvrages  suivants  : 

Jacques  Le  Roy,  baron  de  Broechem  et  du  Saint-Etnpire, 
historien  braban^on,  et  sa  famille;  par  J.  De  Raadt; 

Philippe  Nigri,  chancelier  de  Cordre  de  la  Toison  d'or^ 
doyen  des  eglises  de  Sainte^Gudule  et  Sainl'^Bombaut  ; 
par  le  meme; 

En  vacances,  notes  et  impressions  ;  par  le  baron  de 
Haullt^vlle; 

Inventaire  anatytiqite  et  chronologique  des  archives  de 
la  ville  de  Saint- Trond;p^r  Fr.  Straven,  tome  IV,2*livrai- 
son.  —  Remerciemenls. 

—  La  Societe  frangaiso  d'arch^ologie  adresse  un  exem- 
plaire du  programme  du  congr^s  arch^ologique  qui  sera 
t>enu  ii  Orleans  du  22  au  30  juin  prochain. 

Madame  veuve  Cmile  de  Laveleye  fait  hommage  a  TAca- 
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d^mie  de  divers  ouvrages  publics  par  soo  mari;  eotre 
autres  : 

De  la  propriele  et  de  ses  formes  primitives^  4'  ^dilioD.  — 
Le  gouvernemeni  dans  la  democratiey  tomes  I  et  II.  —  Le 
question  monelaire,  —  Le  socialisme  conlemporain.  —  Le 
vice  legalise.  —  La  monnaic  et  le  bimetallisme.  —  Reiner* 
dements. 

La  classe  reQoit  encore,  a  titre  d'homnnages,  les  ouvrages 
suivanls,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciements 
auz  auteurs  : 

1*  Histoire  des  princes  de  Condi  pendant  les  XVI* 
et  XVII^  sieclesy  tome  VI;  par  le  due  d*Aumale,  associ^de 
TAcad^mie; 

2°  Reflexions  sur  I'art  des  vers ;  par  Sully-Prudhomme, 
associe ; 

3*"  Numismatique  de  la  principaute  de  Stavelot  et  de 
Malmedtj;  |)ar  le  baron  de  Chestret  de  Haneffe; 

4**  Histoire  de  la  constitution  de  la  ville  de  Louvain  au 
moyen  age;  par  Herman  Vander  Linden  (pr^senl^  par 
M.  Paul  Fredericq  (avecune  note  qui  figure  ci-apre&); 

S*  De  verovering  van  Tongeren ;  par  Ad,  De  Ceuleneer. 

—  Un  memoire  manuscril  intitule  :  Euripide  et  Anaxa- 
gore^  par  L^on  Parmenlier,  charg^  de  cours  k  TUniversile 
de  Gandy  est  renvoy^  i  Texameo  de  MM.  Wagener,  Wil* 
lemps  et  Stecber.  

NOTE    BIBLIOGRAPUIQUE. 

Au  nom  de  Tauteur,  j*ai  Thonneur  d'offrir  k  la  Classe 
des  letlres  V Histoire  de  la  constitution  de  la  ville  de  Lou^ 
vain  au  moyen  age  (1)  par  M.  Herman   Vander  Liodeiu 

(1)  494  pages.  Gand,  Engelcke. 
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docteur  en  philosophie  el  Icltres  et  professeur  agr£g6 
d'histoire.  Celte  inleressanle  roonographie  forme  le  sep- 
ti^Qie  Tasciculc  du  Recueil  des  travaux,  publics  par  la 
Faculty  de  philosophie  el  lellres  de  TUniversii^  de  Gand, 
doDl  M.  Vander  Linden  e^l  Tun  des  plus  brillanls  Olives 
pour  ies  sciences  hisloriques. 

L'auleura  voulu  faire,  avanl  loul^un  iravail  d*analyse. 
Quoiqu'il  connaisse  k  fond  Ies  livres  modernes  sur  Ies  ori- 
gines  des  communes,  il  n*adopie  aucune  Ih^orie  a  priori, 
el  ne  cherche  pas  k  g^n^raliser.  II  se  borne  k  diss^quer 
soigneusemenl  un  organisme  polilique,  ce  qui  d'ailleurs 
ne  Tempdche  pas  de  relever,  chemin  faisanl,  des  analo- 
gies avec  Ies  villes  de  la  Flandre  el  du  Pays  de  Li^ge. 

Cesl  la  m^lhode  suivie,  pour  la  premiere  fois,  par  le 
mailre  de  M.  Yander  Linden,  k  qui  celui-ci  a  d^die  son 
oeuvre;  en  eflely  M.  le  professeur  Pirenne  a  donn^  le  lype 
des  travaux  de  ce  genre  dans  son  Histoire  de  la  conslitu^ 
Hon  de  la  ville  de  Dinant  (1889). 

Les  parlies  Ies  plus  neuves  du  livre  de  M.  Vander 
Linden  sonl  celles  qui  onl  Irail  k  la  Familia  Sancti  Petri 
ou  «  hommes  de  Saint-Pierre  >,  el  ^  la  Gilde.  La  pre- 
miere de  ces  questions  a  loujours  &i6  fori  conlrovers^e. 
II  semble  que  M.  Vander  Linden  soil  arrive  k  des  r^sultats 
d^Qnilifs.  Quanl  k  la  Gilde,  la  description  qu*il  en  donne 
el  Tappr^cialion  de  son  rdle  dans  la  constitution  de  la 
ville  sonl  Ir^s  remarquables.  Celte  parlie  du  livre  est  d*au- 
lanl  plus  inleressanle,  qu*en  ce  moment  m£me  la  question 
des  Gildes  a  et^  ^ludi^e  k  nouveau  dans  de  r^cents 
iravaax  k  I'^lranger.  Or,  noire  ancien  duch^  de  Brabant 
est  I'un  des  territoires  oil  celte  institution  s'esl  d^velopp^e 
avec  le  plus  de  nettet^. 

Toute  la  derni^re  parlie  du  livre,  06  Tauteur  expose 
radministration   urbaine  au  XIV*  et  au  XV*  siecle,  est 
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Ires  neuve  el  ir^s  reussie.  M.  Vaiuicr  Unden  a  conscien* 
cieuseraeni  eludi^  les  documenls  in^dils  de  (oute  nature 
qui  se  (rouvent  aux  archives  commiioales  de  Louvain. 

Les  pages  qu'il  consacre  an  commerce  de  la  vieille  cil^ 
brabanQonne,  m^rilenl  ^galement  une  menlion  (oule  sp6- 
ciale.  Paul  Fredericq. 


RfiSULTATS  DES  CONCOURS  POUR  1892. 
Concours  annuel  de  la  Classe. 

CiNQUlfeME   QUESTION. 

Exposer,  (fapres  I'ensemble  des  lextes,  quelle  elait  la 
portion  des  comtes  dans  le  royaume  franc,  depuis  Clovis 
jusqu'au  iraite  de  Verdun;  elnblir  leurs  rapports  avec  le 
roi,  avec  le  clerge  el  avec  la  population  germanique  ei 
gallo^romane. 

a  La  Classe  des  leKresa  rofu  deux  r^pooses  k  la  question 
propos^e  pour  le  concours  de  1892  :  Exposer^  d'apres 
Vensemble  des  textes^  quelle  elait  la  position  des  comtes 
dans  le  royaume  franc  depuis  Clovis  jusqu'au  traite  de 
Verdun ;  etablir  leurs  rapports  avec  le  roi,  avec  le  clerge 
el  avec  la  population  germanique  et  gallo-romaine,  Le 
premier  m^moire  a  pour  devise  :  L'impunite  du  crime  est 
preferable  au  sacrifice  de  I'innocent ;  le  second  :  Deo 
juvante,  Je  les  d^signerai  rcspeclivemenl  par  les  leltres 
A  et  B. 

Le  m6moire  A  commence  par  une  preface  suivie  d*une 
longue  indication  des  sources  donl  Tauleur  s'est  servi. 
Viennent  ensuite  des  notions  g^nerales  pr^liminaires,  puis 
quatre  chapitres.  Le  premier,  le  plus  considerable  de  tous. 
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ti^i  inlitul^  :  Position  des  comfes  dans  le  royaume  franc, 
el  se  subdivise  5  son  (our  en  quaire  sections  :  1*  le  comte 
chef  de  la  justice,  2^  le  comte  chef  de  I'administralion  du 
pagus^  Z"  le  comte  chef  des  finances  du  pays,  4°  le  comte 
chef  miiitaire.  Les  trois  chapilres  suivants  sont  consacr^s 
aux  rapports  du  comte  avec  le  roi,  avec  le  clerge,  avec  la 
population  du  pagus. 

Dans  le  second  m^moire,  la  division  est  ^  pen  pres  la 
m^roe.  II  comprend  sept  cliapitres,  od  il  est  question  : 
1'  des  comles  sous  les  M^rovingiens  el  les  Carlovingiens, 
^  de  r^tablissement  du  regime  franc,  3^  de  I'^tablisse- 
ment  ct  des  fonctions  des  comles,  4"*  de  la  justice  des 
comles,  5"*  des  attributions  militaires  des  comles,  6°  du 
comte  dans  ses  fonctions  financi&res  el  de  ses  autres  altri- 
butions^  7*  du  comie  el  de  ses  fonctions  h  Iravers  This- 
loire  des  deux  premieres  races,  leur  rdle. 

Dans  Tun  comme  dans  Tautre  travail,  c^est  T^tude  des 
fonctions  jndiciaires  du  comte,  de  son  rdle  comme  chef 
de  la  justice  du  pagus,  qui  a  le  plus  pr^occup^  les  con- 
currents; Id  comme  dans  loute  leuroeuvrejls  onl  accumul^ 
les  citations  en  reproduisant  le  lexte  enlier  des  lois  qu*ils 
menlionnent;  ils  onl  ainsi  ik  peu  pr6s  double  T^lendue  de 
leurs  m^moires.  Tout  en  reconnaissanl  5  ces  derniers  un 
veritable  mdrite,  je  ne  puis  m*empdcher  de  leur  adresser  un 
reproche  capital  :c'esl  que  Tun  el  Tautre  sonl  trail^s  de  telle 
mani^re  que  le  nom  de  noire  pays  n'y  est  pas  m^me  pro- 
nonce.  Je  remarquc  que  dans  le  m^moire  A  il  est  question 
de  Taxenement  au  trdne  du  comic  de  Paris  Eudes,  comme 
apporlanl  une  premiere  interruption  dans  Tordre  de  suc- 
cession des  rois  carlovingiens.  C'est  exact  pour  la  France 
ni'uslrienne,  pour  la  Prance  actuelle,  mais  il  aurail  au 
inoins  fallu  signaler  le  remplacement  <le  la  race  de  Char- 
lemagne en  Lolharingie  el  en  Germanie. 
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L'un  c(  Taulre  concurrent  parlcnt  de  Tongine  dn  mol 
:omlef  et  Tauleur  du  m^moire  B  en  parle  plus  longnement, 
mais  avec  peu  de  clarl^  et  en  negligeant  de  mentionner  la 
Noticia  dfgnitalum  imperii,  oh  il  aurait  pu  observer  que 
celte  designation  ^tait  devenne  trcs  commune  dans  Tern- 
pire,  surlout  pour  les  commandants  de  corps  niilitaires. 
Mais,  chose  singuli^re,  l'un  et  Tautre  lombent  dans  la 
m^me  erreur  en  assimilant  k  la  cite  le  pagus,  i  la  l£(e 
duquel  les  rois  plac^rent  roiTicier  appel6  grafio  ou  comte. 
Cest  une  erreur  complete,  et  le  m6moire  B  aggrave  cetle 
erreur  en  Tattribuant  h  la  source  dont  il  fait  usage.  Ku 
Gaule,  dit-il,  le  pagus  correspond  au  territoire  d'une  villc 
(Voir  Lehueron,  Histoire  des  imtituiions  mirovingiennes^ 
p.  501 :  il  faut  lire  321).  Or,  Tauteur  cit6  dit  lextucllcment : 
«  II  y  en  avait  (des  comtes)  non  seulemenl  dans  chaque 
»  cite,  mais  encore  dans  un  grand  nombre  de  ces  divisions 

>  lerritoriales  de  moindre  ^tendue,  que   Ton    nommait 

>  des  pagi,  > 

l/auteur  du  memoire  A  se  borne  k  dire  (p.  21)  qu'en 
GaulCy  les  pagi  correspondaient  assez  exactement  aax 
anciennes  civiiates.  La  Hesbaie,  la  Toxandrie,  le  Brabant, 
la  Flandre,  le  Hainaut,  TArdenne  et  tous  les  pagi  impor- 
tants  de  notre  pays  n'elaient  pas  des  cit^s  anciennes,  mais 
seulement  des  subdivisions  de  cit^s,  et  il  ne  serait  pas 
difficile  de  ciler,  en  dehors  de  la  Belgique,  despa^t  tr6s 
renonimes  dans  Thistoire  pour  lesquels  on  pent  I'aire  la 
m^me  observation.  Je  ne  citerai  que  le  Ponthieu,  con- 
ir^e  maritime  situ^e  entre  Tembouchure  de  la  Somme  el 
Boulogne. 

Le  nombre  des  pagi  ou  comics,  c*est-^-dire  des  terri- 
toires  auxquels  furent  pr^pos^s  des  comtes,  d^passait  done 
C9nsid6rablement  celui  des  anciennes  cit^s  romaines.  II  en 
r^sulta   immediatement,  pour  la  monarchic  franque,  uu 


(  555  ) 

grave  inconvenient  que  les  concurrents  auraient  dA 
signaler,  car  ii  contribua^  dans  de  fortes  proportions,  ^ 
^tendre  le  pouvoir  des  conites  au  detriment  de  Tautorite 
royale  et  i  favoriser  leurs  usurpations.  Les  conqu^rants 
de  la  Gaule,  en  renversant  Tadminislration  romaine,  ne 
tinrent  aucun  compte  de  quelques  principes  qui  lui  scr- 
vaient  de  bases,  lis  u'observ&rent  en  aucune  fa^on  la  r^gie 
<le  la  division  des  pouvoirs  :  ils  accord^rent  aux  comles  k 
la  fois  la  direction  de  la  justice,  de  Tadministralion,  des 
finances  et  des  affaires  militaires.  Quel  recours  avait  un 
particulier  contre  le  fooclionnaire  invesli  <le  fonclions 
aussi  ^tendiies?  Dans  les  contestations  de  toute  nature 
qu'il  pouvait  avoir  i  souienir  contre  Padministration,  ton- 
jours  il  se  trouvaiten  Tacedu  m^meadversaire,  toujours,  tdt 
ou  tardJI  devait  reconnaitreeo  lui  unsup^rieur,  nn  maitro. 
A  qui  aurait-il  pris  son  recours,  la  cour  du  roi  etnnt  loin? 
De  plus,  il  n'existait  rntrc  le  trdne  et  le  conite  aucun 
intermddiaire  h  qui  Ton  pAt  s*adresser.  Le  royaume  Tranc, 
en  offet,  souvent  subdivise  eutrc  des  GIs  de  la  maison 
royale,  souvent  r^uni  en  une  seule  main,  ne  connaissait 
pas  de  fractionnements  r^guliers.  II  comptail  des  dues, 
des  officiers  sup^rieurs  par  le  rang  et  le  pouvoir  aux 
con)tes,mais  ces  dues  ne  iurenl  jamais  syst^matiquement 
etablis  par  tout  le  lerritoire,  de  maniere  h  consliluer,  au- 
dessous  du  tr6ne,  au-dessus  des  comtes,  une  autorite 
interm^diaire,  ri^pondaut,  par  exemple,  i  la  hi^rarchie  des 
archev^ques  et  des^vdques,  hierarchic  si  habilement  com- 
bineedansr£glise.Charlemagne,  ditTauteurdu  m^raoire  A, 
supprima  les  dues.  II  aurait  dA  se  borner  k  dire  que,  plutdt 
4;ne  d*en  cr^er,  il  coniia  le  soin  de  d^fendre  les  frontidres 
ik  quelques  comtes  reunis,  sacrifiant  ainsi  Tunit^  de  com- 
mandement  h  la  crainte  que  lui  inspirait  une  autorite  de 
quelque  6tendue,  et  sup^rieure,  par  son  titre,  h  celle  du 


n 
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comte,  lant  ^lait  grande  alors  la  crainle  d'aflfaihlir  le  pou* 
voir  royal  ou,  si  Ton  veul,  le  pouvoir  central.  II  est  facile 
(ie  comprendre  qu^uin  comte,  arm6  de  tous  ses  poovoirs, 
exer^ant  par  ses  talents  et  ses  qualites,  et  par  T^tendae 

4 

de  ses  domaines,  une  influence  considerable,  n'ayant  d 
rendre  compte  dc  ses  ac(es  qu'5  un  souverain  ^loign^, 
auquel  ses  services  le  rendaienl  necessaire,  pouvait  facile- 
rnenl  pr^lendre  et  arriver  k  nne  independence  presque 
absoiue.  A  inesiire  que  le  pouvoir  royal  s'afTaiblissait,  le 
sien  devail  alter  en  grandissant.  Lorsque  Tanarchie  fut  a 
son  connble  dans  le  monde  fdodal,  lorsque  Hugues  Capet, 
jadis  simple  comle  de  Paris  el  due  de  France,  eut  remplac^ 
sur  le  trdne  Louis  V,  on  comprend  qu'un  de  ses  sujets  a 
qui  il  demandait  :  c  Qui  I'a  fail  comte?  >,  ait  os6  lui 
repondre:  «  Qui  t'a  fait  roi?  > 

Cette  transformation  complete,  el  presque  inevitable, 
du  rdle  des  deux  interlocuteurs,  me  parait  avoir  ete  trop 
negligee  par  les  concurrents,  qui  me  semblent  avoir  const- 
dere  Torganisation  franque  comme  absolument  reguli^re. 
lis  ne  se  sont  pas,  ^  mon  gr^,  suffisamment  attaches  d  en 
signaler  les  vices. 

Le  pouvoir  exorbitant  atlribue  aux  comtes  s'expliquait 
jusqu'd  un  certain  point  lorsqu'il  Irouvait,  en  quelque  sorle, 
un  contrepoids  nalurel  dans  la  composition  du  corps  des 
boni  homines,  dont  il  presidait  les  plaids,  et  avec  les- 
quels  il  rendait  la  justice.  Mais  les  boni  homines^  les 
hommes  libres,  accabies  de  services  militaires,  surlout  par 
les  rois  carlovingiens,  alierent  toujours  en  diminuanl  en 
nombre  el  se  transformerent  insensiblement  en  beneficiers 
ou  vassaux.  Sous  ce  rapport,  le  r^gne  de  Charlemagne  dot 
eireparticulierementfuneste.Constamment  appeiee  i  faire 
partiedelointainesexpedilions  militaires, la  population  libre 
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lie  TEnipire  iVanc  se  vil  d^cim^e  et  ruin^e  par  ce  rndme 
empereurqni  prodiguail  en  sa.faveurles  ordres  et  les 
averlissemenls. 

Eo  g<in^ral,  les  m^rooires  altribuent  a  Charlemagne  unc 
action  gouvernementale  qui  est  en  disaccord  avec  les 
Tails.  Ce  prince  voulul  corriger  beaucoup  d*abus  on  empS- 
cher  qn*ils  ne  grandissenl,  mais  la  sitaalion  £tait  plus 
forte  que  sa  volont^,  et  ses  recommandalions  resl^reqt 
sl^riles.  Uauleur  du  inemoire  B  se  irompe  evidemment 
lorsqu'il  lui  altribue,  d'une  mani^re  positive,  Tinstitution 
des  ^chevins :  a  Les  ^chevins,  dit-il,  ^taient  destines  i 
»  rem^dier  aux  inconv^nienls  de  Tepoque  pr^c^dente.  lis 
»  furent  elablis  par  Charlemagne  >  (p.  19).  C'esl  \k  une 
erreur  (res  r^pandue  et  que  j'ai  d6j^  r^futee  dans  nos  Bul- 
letins (5^  serie,  tome  X,  n*"  12). Comment  les  fonctionseche- 
vinales  auraient-elles  6te  instiluees  par  le  grand  Charles, 
alors  qu'un  ^chevin  (scavio)  apparait  dej^  dans  la  charte 
de  donation  du  domaine  de  Roxem  k  Tabbaye  de  Saint- 
Bertin,  en  745;  alors  qu*un  dipldme  donn^  tout  an  com- 
mencement du  r^gne  de  Charlemagne,  en  776  environ,  (ait 
mention  des  echevins  du  duche  de  Mosellane?  Pour  moi, 
il  y  a  1^  un  simple  changement  de  denomination  :  les  Eche- 
vins ne  sont  autre  chose  que  les  rachimbourgs  de  TEpoque 
precEdente,  el  qui  disparaissent  peu  d  peu  des  documents 
de  Tepoque. 

Le  m^moire  B  s*occupe  en  plus  grand  detail  des 
immunites  et  de  Timporlance  qu*ellcs  obtinrent.  Mais  il 
me  semble  que  Tauteur  en  fait  remonler  retablissemeiit 
trop  haul  et  qu*il  n*a  pas  suffisamment  tenu  compte  des 
changements  qui  se  sont  introdnils  dans  la  composilion 
du  corps  social.  Dans  le  principe,  I'aulorile  du  coinle, 
secondee  par  celle  du  tribunal  qu*il  pr6$idait,  s'exer^ait 
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sur  lout  le  lerritoire  soumis  5  sa  juridictiun;  Franc  ou 
Romain,  Bourguignon  ou  homines  d*autre  race,  grands 
et  pelits,  tous  y  ^laienl  ^galement  soumis.  Les  cbarles 
d'exemption  ne  vinrent  que  plus  tard,  el  plus  fortes  e( 
plus  ^tendues  elles  furent,  phis  on  s'eflbr^  d^oblenir 
une  situation  privil^gi^e,  plus  on  essaya  de  se  cr^er  Ji  son 
tour  des  droits  particuliers  en  recberchanl  un  protecteur 
puissant.  C'esl  ce  qui  fit  abandonner  presquc  partoul  la 
position  d'bomme  libre. 

Avec  le  temps,  le  comt^,  c'est-i-dire  le  territoire  place 

sous  la  juridiclion  d*un  comle,  se  roodifia  ^galement.  Le 

comitatus  cessa  de  correspondre  au  pagu$.  De  1^  tanl  de 

cbartos  ou,  aprte  la  mention  de  in  pago  itlo,  vienl  Tindica* 

lion  de  :  in  comilatn  illo  el  in  comilalu  istius.  C'est  alors 

que  Ton  voit  apparaltre  ces  pagi  dans  iesquels  on  compte 

plusieurs  comitatus^  comme   le   Brabant  et  la  Hesbaie 

dans  cbacun  desquels  le  partage  de  la  l^tharingie,  de 

I'an  870,  place  qualre  comtes  (in  Bragbanto  comilatus 

quaUior^  in  Hmbania  comitatus  quatuor).  On  a  voulu  y 

voir  une  subdivision  de  ces  pagi  en  quatre  parties  diffe- 

rentes;  j*inclinerai  d  y   voir   tout   naturellement  quatre 

jnridictions  ind^pendantes  Tune  de  Tautre,  el  ce  qui  m*a 

engage  surtoul  k  adopter  cette  mani^re  de  voir,  c*est 

I'existence  du   comt^  de  Huy,  qui,  des   le  IX'   siecle, 

comprend  k  la  fois  des  localit^s  que  d*autres  indications 

placent    dans  la  Hesbaie,  dans  le  Condroz  et  dans  la 

Famenne.  11  n'y  a  pas  d'autres  explications  possibles  de 

ce  fail  tres  bien  dtabli  (voir,  en  parliculier,  Ic  memoire  de 

M.  Piot  sur  les  pagi),  L'existence  d*un  comilatus  Hoyensis 

aussi  6tendu  ne  peul  se  concilier  avec   celie  des  pagi 

iiommes  plus  baut,  qu'en  admettant  pour  le  premier  une 

composition  difTerente.  On  lui  a  donne  une  circonscriptioo 
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exceptionnelle  el,  de  la  sorte,  on  a  modifi^,  dans  un 
int^rSt  que  Ton  ne  peul  appr^cier  acluellement,  Torgani- 
salion  primitive  des  pagi  circonvoisins. 

Au  surplus,  la  position  des  comtes  dans  TElat  ne 
rcpond  plus  du  lout,  au  IX*  siecle,  k  leur  situation 
primitive.  Ce  ne  sonl  plus  des  sujets,  mais  des  personna-. 
lit^s  puissanles,  qui  cherchent  toutes  les  occasions  pour 
diminuer  Tautorit^  royale.  Pendant  lesann^esqui  suivirenl 
Ic  traits  dc  Verdun,  que  voyoos-nous,  particuli^remenl 
dans  la  Belgique  actuelle  ?  En  Flandre,  le  comte  Baudouin 
enl^ve  une  i\e$  tilles  du  roi  Charles  le  Chauve,  et  se  cr£e, 
pour  ainsi  dire,  un  £tat  particulier  qui  longtemps  bravera 
los  menaces  des  rois  de  Paris.  En  Hainaut  el  en  Hesbaie, 
les  comtes  se  font  un  jeu  de  suivre  et  de  quitter  tour  a 
lour  le  service  d'un  des  descendants  de  Louis  le  D^bon- 
naire,  el  pr^parent  ainsi  la  puissance  des  comtes  de 
Uainaul  el  de  Louvain.  Dans  TArdenne,  la  puissance  des 
principaux  possesseurs  du  sol  grandit,  k  la  mSme  ^poque, 
ju$qu*au  jour  ou  le  roi  Zuenlibold  p^ril  dans  un  combat 
qu'il  perd  conlre  eux. 

Ainsi,  au  lendemain  du  jour  od  se  termine  la  p^riode 
irailee  dans  ce  m^moire,  la  rebellion  estpartout;  la  monar- 
chie,avilie,  est  sapee,  menac^e,  combattue  constamment 
el  partoul  par  ceux  qui  n'en  ^taient  auparavant  que  les 
representanls  ou^nandataires.  C'est  cette  situation  que  les 
concurrents  me  semblenl  avoir  n^glig^e,  en  ne  s'eflbrQant 
l>as  de  prouver  combien,  et  pour  quels  motifs,  les  ordres 
de  Charlemagne  et  de  son  fils,  Louis  le  D^honnaire, 
restirenl  pour  ainsi  dire  leltre  morte  el  ne  pouvaient 
gu^re  Stre  autre  chose. 

A  pari  ces  considerations  g^n^rales,  je  dois  avouer  que 
lesm^moires  atleslenl  Tun  el  I'autre  un  effort  considerable, 
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el  que  Tun  el  Tautre  concurrent  onl  ^tudie  le  sujet  dans 
les  meilleures  sources.  Toulefois  il  me  seinble  que  ie 
inemoire  A  pr^senle  un  ensemble  plus  saiisfaisani, 
que  la  question  y  est  ^tudi^e  avec  plus  de  m<Sthode,  cl  je 
serais  d*avis  de  lui  accorder  la  m^daille  dor  et  les 
,  honneurs  de  Timpression,  en  votant  ^galement,  pour 
Tauteur  du  m^moire  B,  une  m^daille  d*argent.  » 

<  Je  ne  parlage  pas  toutes  les  opinions  de  mon  savant 
confrere,  M.  Alph.  Wauters,  sur  quelques-unes  des  theses 
soutenues  par  les  concurrents,  et  je  pourrais  essayer  dc 
les  d^fendre  contre  lui,  par  exemple  au  sujet  du  rdle  de 
Charlemagne  dans  la  constitution  definitive  et  r^guli^rc 
des  ecbevinages,au  sujet  de  ridentil^  primitive  des  pagi  de 
la  Gaule  proprement  dile  avec  Ies.ctt;i7a/es  romaines,  etc. 
Mais  semblable  pol^mique  me  paratt  inutile;  car,  pour  le 
Tond  de  la  question,  je  ne  m'^carte  pas  sensiblemenl  des 
conclusions  du  premier  commissaire;  comme  lui,  je  pense 
que  le  m^moire  A,  porlant  la  devise  :  c  Limpunil^  du 
crime,  etc.  »,  est  de  beaucoup  sup^rieur  au  m^moire  B. 

L*auteur  du  m^moire  B  a  ^tudie  consciencieusement  les 
sources,  el  je  reconnais  volonliers  quil  a  su  en  tirer 
quelquefois  parti ;  mais  j*ai  divers  reproches  k  lui  adresser. 

D'abord,  il  ignore  absolument  les  travaux  r^cents;  il 
cite  Montesquieu,  Lehueron,  M"*  de  Lezardi^re,  Cicbborn, 
Guizot,  et  si  j'y  ajoute  Wailz,  pour  deux  references,  je 
doute  fort  cependant  qu'il  en  ait  fait  Tobjet  d'une  etude 
approfondie;  car  il  aurail  senti  alors  la  necessity  de 
r^pondre  tout  autremenl  aux  objections  que  Tillustre 
auteur  de  la  Deutsche  Ver/assungsgeschichte  oppose  ^ 
certaines  assertions  qui  reparaissent  ici. Quant  aux  savants. 
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si  nombreux  en  France  et  en  Allemagne,  qui,  depuis  dix  h 
quinze  ans,  onl  remue  toutes  les  queslions  relatives  aux 
institutions  franques,  non  seulemenl  le  concurrent  n*en 
parle  pas,  mais  la  plupart  des  probl^mes  qu*ils  ont  sou- 
iev^Sy  discut^s  et  en  parlie  resoius,  lui  paraissent  absolu- 
raent  Strangers.  Ainsi  que  M.  Wauters  Tindique  tr^s  bien, 
il  confond  constamment  la  p^riode  franque,  dans  laquellc 
devait  se  renfermer  son  expose,  avec  Tepoque  oil  la 
r^odalit^  est  definitivemenl  constitute.  A  Tenlendre,  il  y 
avail  dans  le  royaume  m^rovingien  une  arislocratie 
reconnue,  les  leudes  (on  sail  corabien  Teniploi  de  ce 
lerme  doit  elre  prudemmenl  reslreinl),  et  cetle  arislo- 
cratie exergail  les  prerogatives  judiciaires  el  mililaires  des 
hauls  seigneurs  du  moyen  ige.  Ponr  6layer  de  pareilles 
affirmations,  il  Taut  detouroer  les  lexles  de  leur  significa- 
tion veritable.  C*est  ainsi  qu'i  la  page  24  du  memoire, 
Tauteur  ^crit :  «  Les  ordonnances  des  rois  inonlrent  que 
la  juridiction  des  fonclionnaires  royaux  du  comt^  s*arretail 
aux  limiles  d'un  benefice.  Cela  ressorl  du  d^crelde  Childe- 
berl  et  de  Clolhaire  sur  la  justice  el  les  rapports  entre 
centaines.  Ce  d^cret  oblige  un  centenier  qui  trouve  un 
voleur  dans  une  autre  centaine  que  la  sienne  ou  sur  les 
limiles  d'un  leude,  de  Ten  cbasser.  >  Et  en  note  figure  le 
passage  bicn  connu  :  In  cuj'us  centena  aliquid  deperierit...; 
mais  ce  passage  ne  fail  pas  la  moindre  allusion  ik  un 
benefice  ou  k  un  leude;  encore  moins  parle-l-il  d'une 
juridiction  seigneuriale  et  d'une  limitation  de  Tautorit^ 
judiciaire  du  centenier  qui  est  un  fonclionnairc  public. 

Je  sais  que  ccs  opinions  ont  eu  cours  autrefois;  mais 
c*est  precis6menl  ce  qui  donne  au  mdmoire  le  caractirc 
(fun  travail  qui  aurait  M  r^dige  il  y  a  un  demi-siecle  au 
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moins.  Son  point  dc  vue  esl  ce  que  les  Allemands  Qom- 
ineraienl  ein  uberwundener  StandpunkL 

Tajoule  que  le  style  en  esi  peu  precis,  n^lig^,  souvent 
incorrect.  Dans  ces  conditions,  je  ne  puis  me  rallier  k  la 
proposition  de  lui  altril)ucr  une  seconde  m<^.dailled*argent. 

Sur  le  m^inoire  A,  je  serai  bref;  car  j*appuie  les  conclu- 
sions de  M,  Wauters.  Le  travail  qui  est  m^thodique«  tr^s 
riche  en  informations,  tres  savant,  me  parait  meriler 
rimpression  et  la  meJaille  d*or.  Toutefois,  je  voudrais  que 
la  Classe  subordonn^t  ce  vole  favorable  a  une  condition. 
Quand  noire  confrere,  M.  Philippson,  a  r^dige  la  question 
dont  il  s'agil,  lui-meme  et  la  Commission  qui  fa  adopiee 
avaient  en  vue  de  demander  la  discussion  approfondie 
des  theses  mises  en  avant  par  Fuslel  de  Coulanges,  el 
auxqueljes  la  dialectiquc  habile  decebrillant^cri  vain  pr^tait 
taut  d*autorite.  Ces  theses,  qui  renversent  tout  ce  qu'en- 
seign3it  la  science  moderne,  en  Allemagne  el  en  France, 
au  sujeldu  rdle  des  comtes  francs,  soni-elles  fondees  ou 
non?  Doivent-elles  elre  definilivement  admises  ou  ne 
re|)Osent-clles  que  sur  une  interpretation  erronee  des 
lexles?  Peut-elre,  je  le  reconnais,  avous-nous  eu  le  tort 
de  ne  pas  indiquer  plus  ciairement,  dans  Tenonce  de  la 
queslion,  ce  que  nous  r^clamions  des  concurrents;  mais 
il  parait  cependant  bien  evident  qu'on  ne  peut  se  contenter 
d*une  reponse  qui  ne  donne  pas  la  solution  raisonn^e  de 
semblables  doules.  Pour  elre  k  la  hauteur  de  la  science, 
pour  realiser  tm  progres  dans  felude  du  droit  franc,  uue 
monographic  du  genre  de  celle-ci  doit  se  prendre  corps  a 
corps  avec  les  theories  nouvellcs  ou  pretendumeut 
nouvelles.  L'auleur  du  m^moire  A  n'ignore  pas  les  idees 
de  Fuslel  de  Coulanges;  il  y  fait  mainle  allusion;  mais  il 
ne  les  aborde  pas  assez  direclemenl;  il  n*en  presenle  ni 
Tanalyse  complete,  ni  la  refutation. 
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Celle  lacune  doil  ^ire  comblee,  el  le  supplemenl  de 
iravail  que  je  demande  n*nura  pas  pour  eO'el  d*exiger  un 
rcmaoiement  coinplel  de  Tceuvre :  il  suflQra  d'inlroduire 
aux  endroits  conveoables  cinq  ou  six  paragraphes  ou 
seronl  discul^s  h  fond  les  points  coctrovers^s.  Comoie 
Tauleur  e^l  bien  mailre  de  son  sujel,  je  ne  doule  nuliement 
qu'il  ne  reussisse  dans  celle  t&che. 

Je  Tengage  en  in^me  lemps  a  menlionner  plus  fr^quem- 
menl,  dans  ses  notes,  les  ouvrages  modernes  dont  il  s'est 
servi,  el  je  signale,  dans  sa  bibliograpbie,  Tabsence  du 
nom  de  Pernice,  article  Graf^  dans  VAllgemeine  Encydo* 
pcedie  de  Ersch  el  Gruber,  volume  78. 

J'ai  nol6  au  crayon,  sur  le  manuscril,  quelques  points 
de  detail,  quelques  incorrections  sur  lesquels  il  esl  inutile 
d'insisler  ici. 

En  r^sum^,  j*ai  Thonneur  de  proposer  i  la  Classe  de 
voter  a  Tauleur  la  m6daiile  d'or,  mais  de  r^server  Tim- 
pression  jusqu*au  moment  ou  il  aura  cjmpl^t^  son  Iravail 
dans  le  sens  que  je  viens  d'indiquer.  > 


<  Apres  avoir  lu  les  memoiresdes  deux  concurrents  el 
pris  connaissance  des  rapports  de  mes  bonor^s  conTr^res, 
je  me  bornerai  ik  quelques  observations  succinctes  pour 
appuyer  mon  jugement. 

D'accord  avec  le  premier  commissairr,  je  rcgrelte  que 
les  auleurs  aieol  fail  du  comt<i  Tequivalenl  de  la  civitas. 
Pour  ma  part,  j'ai  toujours  ^le  convaincu  que  le  conile 
franc  correspondait,  non  pas  a  la  cioiiasy  Iransl'ormalion 
gallo-romaine  de  la  population  gauloisc,  mais  ik  une  sub- 
division de  celle  civilas^  c'est-^-dire  au  pagus^  ou  ancien 
canton  gaulois.  M.  Vanderkiudere  n*esl  pas  enlieremenl 
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cie  eel  avis.  11  esl  vrai  que  les  Francs  angmenterent  consi- 
d^rablcmenl  le  noinbre  des  pa^i,  par  suite  do  la  confusion 
qu'ils  ^lablirent  dans  la  hi^rarchie  des  divisions  lerrilo- 
riales.  Ilslinirent  par  appliquer  la  qualificalion  de  pagus  k 
des  vicairiesy  a  des  bourgades,  &  des  paroisses,  k  des  frac- 
lions  de  cites;  a  des  cites  emigres.  Pour  ne  pas  sorlir  de 
noire  pays,  je  cilerai,  par  exemple,  la  civitas  Menapiorum^ 
qui  devinl  le  pagus  Menapiorum,  Sliilin,  Landau,  Jacobs, 
Thudicbum  Tonld^ji  lail  observer  dans  leurs  travaux;  el 
M.  Waulers  a  public,  dans  les  Bulletins  de  FAcademie  (1), 
un  article  sur  la  question  des  pagi,  que  les  auteurs  des 
memoircs  auraienl  pu  consniter  avec  Truit. 

Oi!i  je  suis  d*accord  avcc  nies  deux  honorables  con- 
freres,  c'esl  sur  le  grand  nombre  el  la  valeur  des  sources 
auxquelles  Tauleur  du  m6moire  A  a  largemenl  puis^. 
L'auteur  du  m^moirc  B  a  consult^  les  ouvrages  auciens  ct 
n<^glige  les  publications  plus  r^centes,  parues  depuis  en 
Allemagne.  M.  Vanderkindere  Tail  bien  ressorlir  cette 
lacune. 

Au  point  de  vue  g^n^ral,  les  deux  auleurs  o'onl  pas 
sullisammenl  fail  observer  que  les  comics  francs  ne  furent 
pas  organises  ni  adminislr^s  aussi  reguli^rement  que  les 
pagi  gallo-romains.  Rome  apporlail  k  toule  son  adminis- 
tration une  puissance  cenlralisalrice  que  la  raonarchie 
franque  ne  poss^dail  jamais,  par  suite  des  parlages  lerri- 
loriaux  successifs  cnlre  les  descendants  de  Clovis  cl  de 
Cbarlemagne.  Celui-ci,  malgr^  son  Anergic  el  une  volonle 
liien  fermedecenlraliser  le  ponvoirsouverain,  n*v  parvint 
pas.  II  y  avail,  dans  les  tendances  des  grands,  un  courant 


(1)2*  scric,  I.  XXVIII,  p.  25i,  1871. 
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qu*il  nc  liii  ful  pas  possible  d  arrSter,  et  qui  produisit  plus 
tard,  ratalemenl,  la  fOodalite. 

L'auteur  du  m^moire  B  a  confondu  la  p^riode  IVauque 
avec  r^poque  feodale,  ainsi  que  les  deux  premiers  commis- 
8aires  Tonl  fail  remarquer. 

Je  suis  aussi  d*accord  avec  le  premier  commissaire  h 
proposdc  rinslilution  des^chevins,  rapporl^e,  par  Tauleur 
du  memoire  B,  5  Charlemagne.  M.  Vanderkindere  fait  (res 
bieu  ressorlir  qu'il  y  a  lieu  de  chercber  ceUe  origine  dans 
ies  rachimbourgi. 

J'eslime  enlin,  conform^ment  ik  Topinion  de  mes  deux 
confreres,  que  le  memoire  A  Iraite  la  question  d*une  fa^on 
plus  exacte,  plus  approfondie  el  plus  complete  que  Tau- 
(eur  du  memoire  B.  II  y  met  plus  de  clarl6,  plus  de 
m^thode  el  une  forme  plus  correcle.  Je  me  rallie,  par  con- 
sequent, aux  conclusions  de  mes  deux  collegues  pour 
accorder  la  medaille  d*or  el  les  honneursde  Timpression 
au  memoire  A. 

Je  me  rallie  aussi  a  la  mani^re  de  voir  de  M.  Vander- 
kindere, qui  refuse  la  medaille  d*argent  a  Tauteur  du 
memoire  B.  II  ny  a  pas  lieu,  me  semble-t-il,  d'encourager 
ranteurd'im  travail  qui  laisse  fk  d^sirer  sous  certains  rap- 
ports. 

D*autre  pari,  je  ne  saurais  admettre  la  proposition  du 
second  commissaire ,  tendanl  a  rendre  le  travail  A  k  son 
auteur  pour  qu'il  puisse  Tamender  el  le  completer. 

L'experience  nous  a  malheureusement  d^montre  que 
les  travaux  renvoyes  5  correction  n*onl  pas  ^l^  modifies. 
II  en  est  m^me  qui  n'onl  plus  ^t^  reslitu^s  5  la  Classe. 

Je  comprends  que  mon  honorable  confrere  desire  voir 
Tauteur  du  memoire  A  exposer  ou  r^fuler,  plus  explicile- 
menl,  les  id6es  particuli&res  de  M.  Fustel  de  Coulanges. 
Ced^sir  est,  en  parlie,  r^alis^  par  ce  fait  que,  mentionner 
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line  these  nouvello  sans  la  discuter,  cc  n'est  pas  en  tenir 
compte,  ne  pas  lui  atlrihner  line  valeur  s^rieiise,  presqne 
la  (l^savoiier. 

A  qui  la  Tante?  Si  raiilourde  la  qiieslion  s*elail  exprimi 
snr  ce  point  crime  maniere  precise,  je  comprendrais  faci- 
lement  les  rc^clamations  dii  second  commissaire.  Je  ne  vols 
dans  le  libell^  de  la  question  aiiciine  reserve  k  ce  si]jet» 
pas  mdme  nn  alinea  qni  appelle  Tatlenlion  des  concnr- 
rents  sur  ce  fait.  A  mon  avis,  la  Classe  n'esl  pas  plus  eo 
droit  d'exiger  an  del^  des  termes  de  la  question,  que  les 
concurrents  ne  sont  autorisds  ik  depasser  les  limites  qui 
leur  sont  indiqnt^es.  » 

M.  Wauters,  ayant  fait  savoir  qiril  se  ralliait  k  la  maniere 
de  voir  de  ses  deux  collegues  iMM.  Vanderkindere  et  Piott 
la  Classe  decerne  la  m<^daille  (ror,.de  la  valeur  de  six  cents 
francs,  k  Taiiteur  flu  memoire  portant  la  devise :  L'impu^ 
nile  dn  crime,  etc.  L'ouverture  du  billet  cacliele  a  fail 
connatire  que  ce  travail  est  dH  h  M.  Louis  Tierenteyn, 
avocal  k  la  cour  d*appel  de  Gand. 


SiXlllME   QUESTION. 

Faire  Vhisloire  el  la  sfalistique  des  caisses  d^epargne  en 
Belgique.  Exposer  leurs  diverses  operations  el  tes  resullals 
oblenuSf  surtoul  an  point  de  vue  de  la  classe  ouoriere. 

c  La  Classe  des  leltres  a  mis  au  concours,  pour  Tan- 
n^e  1892,  la  question  suivante  :  Faire  Vhistoire  et  la  s'a- 
tislique  des  caisses  d'epargne  en  Belgiqne.  Exposer  leurs 
diverses  operations  et  les  re%vltats  obtenus,  surtout  au 
point  de  vue  de  la  classe  ouvriere. 
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Un  m<^moirc  portani  ponr  ^pigraphc  :  €  I.a  soci£t<S  est 
teniie  de  rendre  la  vie  commode  h  ions  >,  a  ^l^  re^a  en 
r^ponse  k  cefle  question.  II  se  compose  de  deux  parties  : 
la  parlie  litl^raire,  formantnn  manuscrit decent  soixante- 
dix  pages,  retrace  les  vicissitudes  el  les  r^sultats  de 
r^pargne  en  Belgiqne  avant  comme  apres  la  loi  du  16  mors 
18C5;  la  parlie  graphiqne,  representee  par  un  atlas  de 
vingt-qualre  feuilles,  traduil  ces  memes  resullats  en 
tableaux  numeriques  et  en  diagrammes. 

La  Classc  avail  indiqu^  quatre  points  5  traitor  :  This- 
loire  des  caisses  (P^pargne,  leurs  diverses  operations,  lo 
mouvement  stalislique  rt,  enlin,  les  r^suhals  consid^rds 
parlicniierement  dans  leurs  rapports  avec  la  condition  des 
classes  ouvrieres.  Ce  programme  enveloppait  evidemmenl 
tous  les  elements  ol  les  aspects  du  probl^me.  II  Tallait 
prendre  a  icur  origine  les  diverses  institutions  crepes  pour 
organiser  I'epargne  en  Belgi(|ue,  les  suivre  dans  toutes 
leurs  phases,  rendre  comple  de  leurs  fluctuations  en  ratta- 
chant  celles-ci  k  la  situation  economique  gen^rale  comme  h 
retal  moral  et  materiel  des  travailleurs.  II  y  avail  k  exposer 
ensuite  forganisalion  interne  des  caisses,  consideree  i  la 
Tois  dans  le  Tonctionnement  de  leurs  rouages  comme  dans 
les  principes  financiers  qui  r^gissent  leurs  operations  et 
en  garantissent  le  succis.  Venaieni  finalement  les  resullats 
caracterises  d*une  part  par  le  mouvement  des  livrelset  des 
depots:  c*est  le  travail  stntistique;  d'autre  pari,  par  les 
progres  realises  notammenl  au  point  de  vue  de  Taecroisse^ 
menl  du  capital  ouvrier  :  c*est  le  cdie  social  du  probieme. 

Ce  programme  est  vaste;  il  suppose  des  recherches 
eiendues,  conduitcs  d'un  point  de  vue  eieve  et  general. 
Mais  a  le  resireindre,  on  risquerait  de  sacrifier  Tinteret 
scienliliquc  et  d'oxclurc  loute  conclusion  positive.  Ce  serait 
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fnoins  alors  unc  cUhIc  sociale  et  polilique  que  la  Classe 
aurail  eii  en  vuc,  qu'une  simple  coDlribution  k  iin  recueil 
(le  s^lalislique. 

Ksl-ce  ainsi  que  Ic  confiiriTnl  a  contpris  sa  l^clie?  line 
analyse  sommaire  de  son  travail  va  nons  Tapprendre. 

Dans  la  premi6re  parlii'  dii  memoirc,  ranleiir  passo  en 
revue  les  insliuilions  d  epargne  organisees  avanl  la  creation 
de  la  caisse  centrale  (Mahlie  sons  la  garanlie  ile  Tfllat.  Des 
Banques,  telles  que  la  Sociale  gdn^ralc  pour  favoriser 
rindustrio,  la  Banque  de  Belgique,  la  Banque  IJegeoise  e( 
d*autres;  des  Sociil^s  industrielles  comme  la  Vieille-Mon- 
tagne  et  T^tablissement  Cockerill;  des  Communes,  Malines, 
Oslende,  Tournai,  Nivelles,  Bruxelles,  Mons,  etc.,  ont 
inslilti^  h  cette  ^poquc  des  caisses  destinies  soit  h  recueillir 
les  foods  de  gronpes  locaux  ou  sp^ciaux,  soit  k  favoriser 
r^pargue  dans  la  masse  de  la  population  ouvri^re.  i/auteur 
consacre  une  ^tude  distincte  h  cliacune  de  ces  caisses.  Ces 
monographies  bonl  toutes  con^ues  d*apr6s  le  m£me  plan  : 
ellos  esquissent  Torganisme  etconslalent,  pour  aulant  que 
les  documents,  fort  defectueux,  le  permettent,  les  r^sultats 
stalistiques.  Ces  eaisses  ont  traverse  de  multiples  vicissi- 
tudes, plusieurs  existent  encore;  une  seule,  celte  de  la 
Soci^te  generate,  a  pris  une  extension  notable,  mais  cette 
prosper ite  meme  est  d  avenue  un  ^cneil  par  les  charges 
quVlle  cr^ait.  L*ex  plica  lion,  par  des  causes  ^conomiques 
gen^rales,  de  ces  sneers  e(  revers,  aurail  eu  son  inter^t; 
cVsl  bien  Ih  le  cdl^  historique  du  travail  :  malheureuse- 
ment  Tauteur  s*esl  interdit  presque  toujours  d'aborder  ce 
domaine.  il  eiDeure  en  passant  des  questions  importanles 
comme  celles  du  mode  de  placement  des  fonds  el  de  la 
gratuity  du  service  de  Tepargne;  mais  sa  preoccupation 
dominante  est  la  statislique.  Les  chiffres  sonl  group^s  et 
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commeruis  avec  une  preference  marquee;  ils  sonl  class(^s 
en  (ahleanx  et  figures  en  diagranimes  avec  tin  labeiir 
pers^verant,  sinon  exempt  de  minulie.  La  dclermination 
des  progres  efTecln^s  nn  profit  de  la  popnlalion,  et  parlicii' 
li^rement  des  ouvriers,  ne  pouvait  aboiitir  dans  ces  termes 
qu*^  des  conclusions  imparfailes.  Le  cadre  du  travail  ne  s*y 
pr£4ait  pas,  et  au  surplus  bien  des  donn^es  n^cessaires 
paraissent  faire  defaul. 

Danssa  secondc  partie,  le  m^moire  acquiert  phis  d'am- 
picur  et  dc  vie.  i/aulenr  y  traite  de  la  caisse  g^n^rale 
institute  par  la  loi  du  16  mars  1865.  II  disposait,  en  abor- 
dant  cet  objel,  (Fun  docnmeni  de  premier  ordre  :  rexpos6 
des  motifs  de  la  loi,  Tun  des  pins  remarquables  et  des  plus 
dcvelopp^s  que  contiennent  les  recueils  parlementaires. 
Les  exposes  de  situation  men^^uels  et  annuels  fournissenf, 
d*aulre  part,  les  moyens  de  suivre  pas  5  pas  la  marclie  de 
rinstitution,  sous  le  rapport  administratif  commc  sous  le 
rapport  linancier.  La  part  des  recherches  personnelles 
etait  done  ici  fort  reduite.ril  ny  avait  qn^h  puiser  h  pleines 
mains  aux  sources  ofllcielles. 

La  matiere  de  cette  partie  du  memoire  est  distribute 
avec  m^lhode;  elle  se  r^partit  sous  trois  chapitres.  Le 
premier  se  rapporte  h  Torganisation  de  la  caisse  et  au  jeu 
lie  ses  principaux  rouages.  II  expose  le  m^canisme  des 
operations  couranles,  ie  maniement  des  livrets  et  des 
I'onds.  Claire  et  precise,  cette  determination  ne  va  pas  au 
del5  de  Tanalyse  des  statuts  et  des  reglements  organiques. 
Deux  lacunes  sensible.s  npparaisseni  ici,  Tune  d'ordre  his* 
lorique,  Tautre  d'ordre  technique.  Le  mouvement  didoes 
et  de  recherches  qui  a  servi  de  point  de  depart  ik  la  crea- 
tion menie  de  la  caisse  generale,  les  debals  prolong^s 
auxquels  Tinstitution  a  donne  lieu  au  sein  des  Chambres 
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pendant  cinq  ann^os,  ne  sont  pas  noSmc  abordes  :  C€t 
important  ^l^ment  d*appreciation  est  rest^  totalement  dans 
Tombre.  II  en  est  de  meme  des  principes  financiers  qai 
r^gissent  Tadininistration  de  la  caisse.  Le  taux  deTint^r^t 
bonifi^  aux  d^pdts,  mis  en  rapport  avrc  les  flnctuations  dii 
loyer  de  Targenl,  les  combinaisons  des  divers  modes  dc 
placement,  la  formation  des  reserves,  les  mesnres  com- 
plexes, en  nn  mot,  qui  tendent  h  concilier  les  exigences 
contraires  de  la  s^ciirile,  de  la  disponibilite  et  de  la  pro- 
ductivite  des  capitanx,  constituent  les  bases  m^mes  dc 
Torganisation  de  T^pargne.  A  plusieurs  reprises,  par  la 
force  des  choses,  Tautenr  louche  k  ces  questions  fonda- 
mentales;  mais  il  ne  s'y  arrSfe  gu^re,  persuade,  dit-il,  que 
le  {Programme  dii  concours  le  dispensait  de  les  examiner 
(page  84).  Cette  opinion  sera  dilTicilement  partag^e  :  la 
formuie  du  concours  n*excluait  aucun  6l^ment  du  pro- 
bl^me,  et  le  doulc  odt-il  i\&  possible^  il  y  aurait  eu  du 
m^rile  k  ne  pas  se  soustraire  a  une  iiche  dont  dependait  la 
valeuc  scientifique  du  m^moire.  . 

Le  second  chapitrc  est  sensiblementMip^rieur :  il  resume 
les  operations  de  la  caisse  et  des  institutions  auxiliaires. 
Toule  cette  partie  est  de  la  slatistique  pure;  sur  ce  terrain, 
Tauteur  fait  preuve  d*une  connaissance  pratique  du  sujet; 
il  manie  les  chilTrcs  avec  aisnnce  et  les  figure  avec  une 
incontesUible  hnbile(<^.  Les  r^sultalsobtenus  par  le  service 
postal  sont  mis  en  Evidence  avec  un  soin  que  leur  impor- 
tance justifie.  l/^pargne  scolaire  n*est  pas  trait^e  avec  le 
m^me  succes;  elle  n'est  du  reste.qu*^  ses  debuts.  II  est  i 
noter,  sous  ce  rapport,  que  les  chiffres  du  m^moire 
ne  concordent  pas  toujours  avec  ceux  des  publications 
olTicielles,  sans  que  cette  divergence  soil  discutde.  A 
travers  une   marche  reguli^rement  progressive,  la  sta- 
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(istique  accuse  des  mouvemenls  brusqaes  et  multiples.  A 
<les  p^riodes  ou  I'^lan  est  rapidc  et  soutenu  en  siicc^dent 
d*autres  ou  la  depression  nVst  pas  moins  accenhi^e.  II 
s*onvrait  ici  un  vaste  champ  d*£ludes  d*nn  vif  int^r^t.Esl-ce 
assez  deconstaterles  raitssansessayerdep<^neirer  les  cau- 
ses? N'eAt-ce  pas  ^ic  un  travail  singuli^remcnt  instructif 
que  la  recherche,  par  exemple,  de  Tinflnencc  exercde  sur 
r^pargne  par  les  graves, selon  lenfdtendiie  ou  leur  dur^e? 
L'hisloire  d'une  institution  sc  con^oit-elle  nutrement,ct 
n*est-cc  pas  la  mutiler  que  de  la  r^dnire  ^  une  aride  accu-« 
mulation  de  chiflTres? 

Les  resultats  ri^ilis^s  par  T^pargnc,  particnliirement  au 
sein  de  la  classe  ouvri^re,  n'oflTraient  pas  un  moindre 
champ  d*inves(igation.  C/^lait  ^videmmenr,  dans  la  pcn- 
s^e  de  l*Academie,  Tun  des  ^l^mcnls  essenliels  du 
probleme.  En  le  IraitanI  dans  )e  troisieme  chapitrc  de 
son  memoire,  Tauleur  est  rosle  sur  le  terrain  de  la  slalis* 
tique:il  consideresuccessivement  le  classement  des  livrets, 
la  part  do  la  femme  dans  Tepargne  et  celle  de  Touvrier.  II 
utilise  dans  cette  recherche  quelques  documents  instils 
communiques  par  Tadminislration  de  la  caissc  d'epargnc. 
Trois  ordres  de  faits  servent  de  bases  ill  ses  conclusions :  le 
total  des  versements  de  1  5  20  francs ;  le  nombre  des 
livrets  (fun  import  inferieur  5  100  francs  ;  enfm  un  essai 
de  repartition  des  deposants  d'apres  la  profession. 

Le  r^sultat  de  cette  triple  enqu6te  est  concordant ;  il 
prouve  que  Tesprit  de  prevoyance  existe  parmi  la  popula- 
tion ouvriire.  Des  315  millions  dus  aux  d^posanlsd  la  fin 
dc  decembre  1890,  la  part,  de  beaucoup  la  plus  forte, 
repr^sente  le  patrimoine  du  travail  manuel. 

Cette  constatation  a  sa  valeur :  elle  gagnerait  a  6tre  mise 
davantage  en  relief  par  reiimination  de  nombre  de  details 
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parasites.  Ellc  acquerrail  surtout  une  plus  haule  porlee 
si  Taulcur  avail  su  d^ditirc  les  consequences  ^cono- 
miques  et  legislatives  de  ses  recherches,  en  d^lerminant 
les  inoyens  de  consolider  les  r^sultals  acquis,  de  preparer 
des  (iFOgres  nouveaux  ;  mais,  striclement  fidele  k  son 
plan,  il  n'a  vonlu  et  cru  devoir  faire  que  de  la  statislique. 

Lliorizon  du  memoire  est  done  bornd;  son  autenr 
s*esl  acquitle  imparfait6menl  de  sa  t^che  d'historien  et 
d'economiste.  On  peul  lui  Taire  d^aulres  reproches  :  il  cite 
raremenl  et  imparraitemenl  ses  sources.  II  lui  ^happe  des 
erreurs  singuli^res  ;  c'est  aiusi  qu'a  deux  reprises  il  fail 
commeiicer  en  1869  la  guerre  de  1870  (pages  94  et  122). 
Ailleurs  (page  4,  note),  il  confond  avec  des  billets  de 
lolerie  les  obligations  domaniales  cr^i^es.  par  la  loi  du 
5  juin  1824  el  connues  dans  Thisloire  (inanci^re  du 
royaume  des  Pays-Bas  sous  le  nom  de  losrenten.  Dans  un 
essai  de  classification,  d'ailleurs  int^ressant,  de  P^pargne 
postale  par  province,  le  Luxembourg  figure  parmi  les 
provinces  indiislrielles  et  le  Brabant  parmi  les  provinces 
agricoles.  La  I'orme  aussi  est  convent  d^fectueuse  et 
incorrecte;  une  revision  du  memoire  sous  ce  rapport 
s*imposerait  dans  tons  les  cas  pour  que  la  publication  en 
fAt  possible  dans  les  recueils  de  rAcad^mie. 

Cesd^fauls  sonl  graves;  ils  sont  compens^  par  la  con- 
densation, dans  un  cadre  reslreint,  d'une  somme  conside- 
rable de  mal^riaux  el  de  calculs  statistiques,  par  un  travail 
s^r'ienx  de  coordination  et  de  figuration  des  donnees 
num^riques  du  probl^me.  L'oeuvre,  i  ce  point  de  vue, 
r^.v^le  un  slatisticien  laborieux  et  consciencieux. 

Dans  ces  conditions.  Messieurs,  consid^rant,  k  cdt^ 
des  imperrections,  les  m^riles  do  memoire  qui  vous 
a  et^soumis,  j'ai  Tbonneur  de  vous  proposer  de  surseoir 
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i  Min  jugemenl  cleflnitif  en  maintenanl  la  question  au 
concours  pour  Tann^e  prochaine.  Mieux  ^clair£  sur  les 
intentions  de  la  Classe,  Tauleur  serait  ainsi  mis  k  mime 
d^am^liorer  et  de  completer  son  travail.  Ce  d^lai  permet- 
trait  vraisemblablement  k  rAcad(^mie  de  couronoer  en 
1893  une  oeuvre  qui  t^moigne  d*un  effort  assez  soulenu 
pour  en  faire  d^sirer  le  suec^s  linal.  » 


c  Je  regrette  de  devoir  combattre  les  conclusions  d*un 
esprit  aussi  <^minent  que  notre  premier  commissaire. 
Mais  je  demande  k  vous  comrouniquer  mcs  impressions 
personnelles,  oh  je  serai  plus  d'une  Tois  d'accord  avec  lui. 
Je  rencontrerai  ensuite  ce  qui  nous  s^pare.  Je  serai  tros 
long,  excusez-moi  :  il  n*est  guire  possible  de  justifier  un 
travail  qui  s'appuie  sur  la  science  des  Tails  et  que  Ton 
combat  au  nom  d'un  id^al  sup^rieur,  si  ce  n'est  par  une 
analyse  d^taill^e,  minulieuse  peUl-Stre. 

I. 

La  premiere  chose  qui  me  semble  k  examiner  dans 
une  oeuvre,  ce  sonl  les  conditions  fondamenlales  du 
genre  qu'elle  traile.  Pour  la  litt<^rature,  par  exemple, 
j*irai  droit  k  la  conception  et  au  style.  Dans  une  £tude 
comme  celle-ci,  la  valeur  des  informations  ct  la  methode 
k  les  employer'complent  surlout,  el,  si  les  documents  sont 
habilement  cherch^s  aux  meilleures  sources, contrdt^s  avec 
soin,  rectifies  d'une  main  sAre,  mis  en  oeuvre  intelligem- 
mentyselon  les  divisions  impos^es  par  le  sujel  ou  limit^es 
par  un  concours,  un  grand  point  me  semble  oblenu,  une 
premiere  adhesion  s*impose,  le  reste  pent  etre  regard^  avec 
indulgence  :  le  principe  est  sauf. 
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A  premiere  vue  done,  en  allanl  au  plus  prcsse,  Tuoiquc 
m^moire  que  nous  avons  re^u  in'a  paru  remplir  suflisaui- 
ment  noire  programme. 

Prenons  les  informalions.  On  aurait  pu  supposer  qiril 
n*y  aurait  qu*&  compuiser  des  publications  oflicielles,  telles 
que  les  Rapporh  decennaux  de  la  situation  du  royauine 
(7  vol.  in-'i*'),  les  Annuaires  statixtiques  de  la  Belgique 
(21  vol.)»  l6S  Rapports  annitels  des  diverses  cai&ses 
d'^pargne,  qu'on  etail  en  droit  de  croire  -r^unis  dans 
quelque  d^pdt  (un  demi-millier  de  brochures);  VExpose 
des  motifs  de  la  loi  de  1865;  puis^  les  Comples  rendus  des 
operations  etdela  situation  de  la  Caiase  generaled'epargne 
et  de  retraite  (24  brochures).  Ce  soni  1^,  semblerait-il, 
autant  de  documents  de  tout  premier  ordre,  et  qui  font 
foi,  et  r^tude  en  6tait  d^j5  longue.  Cependant,  h  ne 
compter  que  sur  eux,  on  serai t  fort  loin  de  comple.  Le 
plus  grand  nombre  de  rapports  des  cais^es  d  epargiie 
manque;  les  publications  odicielles  ont  trop  de  chores  ik 
renseigner  pour  n*etre  pas  somniaires  sur  chacune,  iii 
presenter  des  lacunes  sur  plusieurs.  L*Cxpos6  des  motifs 
de  la  loi  nouvelle(1)adA  faire  place  «^une^tudedeces  insti- 
tutions ik  Tetranger,  et  surtout  k  «  Texamen  des  questions 
que  leur  creation  souleve  >;  les  deux  tiers  du  document  y 
sont  consacres  et,  si  le  court  apcrgu  de  la  situation  en 
Belgique  n'avail  pas  eu  besoin  d'etre  complete,  nous 
aurions  dd  n*ouvrir  noire  programme  qu*a  parlir  du  r^ime 
nouveau;  eniin,  les  excellentsComples  rendus  d^.' la  Caissc 
g^nerale  ne  Ibiirnissent  rien  relalivement  k  Tepargne 
scolaire,  rien  sur  un  des  points  principacx  de  noire 
programme  :  la  part  de  Touvrier.  L'auteura  compris  cela, 

(I)  La  premiere  seule  a  paru  {bibliograpUie  nationate^arLFKktkt' 
Orban). 
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lion  sans  doule  avanl  d*avoir  perdu  beaucoup  de  temps  a 
demander  k  cette  volumineuse  biblioth^que  ce  qui  ne  s*y 
irouve  pas.  Mors,  il  a  cherch6  partouU  Cerles,  on  ne 
peut  r^pondre  qu*il  ail  epuis6  la  maliere  et  qu*il  ne  se 
cache  pas  quelque  part  quelque  trouvaille  nouvetle.  Mais 
je  le  vois  consulter  les  bibliotheques  sp^ciales  el  les 
archives,  denicher  des  brochures  qu'aucun  document  ne 
signale,  s'adresser  aux    communes,  aux    banques,  aux 
soci^l^s  induslrielles  qui  ont  eu  ou  qui  ont  des  caisses 
d*^pargne,  en  oblenir  divers  renseignemenls.   Le   plus 
souvent,  on  doit  lui  f'aire  Taveu  que  les  livres  ont  ^t^  mal 
tenus,  que  des  bilans  sont  egares  (1).  <  Plusieurs  caisses, 
dil^il  (p.  61),  n'onl  pas  d*archives  ».  A  Seraing,  les  inonda- 
lions  de  1880  les  ont  delruiles  (p.  35);  i  Bruxelles, 
«  aucun  regislre  n'exisle  »  (p.  57).  Mais  les  r^ponses 
n<^galives  elles-memes sont  des  traits^ ajoulerd  Thislorique 
des  l^lonneinents  et  des  erreurs,  inseparables  peut-^tre 
d^essais  pareils,  el  Tauleur  ne  se  tient  pas  pour  batlu.  Les 
rapports  obligatoires  des  communes  peuvent  conlenir  des 
traces  de  ces  informations  perdues.  II  y  a  recours,  et  c'est 
dans  des  brochures  ignor^es,  des  rapports  manuscrils  qu*il 
doit  exhumer,  qu*on  voit  la  caisse  d'epargne  servir  de  sue- 
cursale  au  monl-de-pi^te  (2)  ou  devenir  uue  operation 
(iscale  (3). 

D*autres  fois,  il  a  d'heureuses  satisfaction!)  et  se  fait  un 
devoir  d*adresser  des  remerciements  k  une  administration 
qui  fait,  d'apre<  le  cadre  indique,  le  triage  de  ses  deposanis 

il)  Voir  noUimuicnt  pourTournai,  p.  47,  note,  ct  pour  Nivcllcs, 
p.  51. 

(2)  Ostcade  ct  Tournai,  p.  42.  Nivellcs,  p.  52. 
(5)  Tuuruai,  p.  46,  ct  Nivelles,  pp.  54  et  55. 
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bt'lges  (1).  Rieii  que  Tetal  du  manuscrit,  ou  recriliire  d'lin 
co))i$(e  csl  couple  d'inlercalations  de  la  main  de  Fauleur, 
nionlre  que  ces  rechercbes  n'onl  dA  s'arr^ler  qu'i  la 
derniere  heure,  (anl  il  est  parfois  difficile  de  r^unir  les 
(^l<imenls  d*un  modcsle  travail.  Ainsi,  ce  qu*il  a  pu 
apprendre  de  la  condition  des  d^posants  avaol  1865  a 
di)  se  boruer  d*abord  k  un  seul  petit  tableau  qu'il  a  pu 
livrer  au  copisle  (p.  14),  puis  on  le  voit  en  ajouter,  de  sa 
main,  quatre  autres  (pp.  21,  Ai,  50  et  55),  dont  la  difle- 
rente  (^criture  du  texte  et  des  cbifTres,  les  pages  interca- 
I6e$9  les  raccords  colics  restent  visibles  dans  toule  la 
premiere  partie.  Ces  renseigneroenls,  relatirs  k  cinq 
caisses  de  differenles  ville$,embrassant  d*inegales  p6riodc*s 
d'ann^es,  les  unes  remontant  jusqu'^  1836,  d*aulres 
ne  s'arrfitant  qu'i  1865  (2),  montrent  qu'on  s'est  occupe, 
sur  lous  les  points  du  pays,  a  toutes  les  annees,  avanl  la 
loi  de  1865,  de  ce  grand  inl6r6t  populaire.  Nouveau 
travail  de  mise  en  valeur  de  ces  pieces  et  morceaux. 
Mais  les  deux  tableaux  et  les  deux  graphiques  que 
fauteur  en  extrait  pr^parent  une  des  plus  heureuses 
conclusions  de  son  etude. 

Pour  r^pargne  scolaire,  les  fouilles  out  du  ^tre  por- 
tees  plus  baut.  Apr6s  un  narr6  plein  d*animation  des 
debuts  de  cette  id^e  sous  Tinfluence  d*un  publicisle 
cel^bre,  apres  avoir  etabli  les  conditions  de  sa  rechercbe« 


(1)  La  Vieille-AIonlagne,  p.  50,  ct  tableau  original,  i***  partie  dc 
Tailas,  pi.  £'. 

(i)  Banque  Lidgeoisc,  4836.  —  Nivelies,  4857-1838.  —  Ostende, 
4859-i8i7.  —  Tournai,  1839-1842, 1845, 1850,  1855.—  Bruxcllcs, 
Banque  de  Belyique,  18U-48i7,  —  ct  Nivcllcs  encore,  18G0.48G5 
(pp.  50  el  63j. 
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Tautenr  nc  poul  tirer  parti  dcs  documents  publics  sans  Irs 
completer  pour  deux  ann^es,  1882  el  1883  (p.  147),  au 
moyen  dos  archives  du  d^partement  de  rinslruclion 
publique.  II  y  a  recours,  el,  quand  la  population  dcs 
<^lives  qui  ont  ^pargnd  sans  livret  ou  sonl  arrives  in  en 
cr^er  un,  a  ^t6  d^compos^e  d*apr6s  Ic  sexe,  d*apr6s  les 
provinces  et  proporlionnellement  avec  le  nombrc  dcs 
^coles  et  leur*  population,  et  qu*il  a  nol^  le  rang  quo 
prennenl  dans  cette  oeuvre  les  diverses  provinces,  il  croit 
devoir  revenir  aux  difficultes  que  Tinstitution  a  rencon- 
tr^es  et  cherche  <^  c  Taire  la  part  des  inconv<^nienlscomme 
des  pr^jug^s  »,  dit-il;  e*est  encore  aux  archives  administra- 
tives  qu^ildoit  s'adresser;  il  s*au(orise  d*une  pi&ce  restive 
a  Soignies  (p.  154),  et  d*autres,  d^posdcs  au  minist^re  de 
rinlericur  (p.  146).  II  aniionce  qu'il  |0urrait  en  ciler 
encore:  c  II  eAl  ^l^  cruel  cependant,  dit-il,  de  bi&mer  des 
»  insiituleurs  direclement  aux  prises  avec  les  dilTicultds, 
»  el  que,  dans  cerlaines  localit£s  qtte  nous  poitrrions  ciler, 
»  les  parents  allaicnt  jusqu'd  suspecter  de  vouloir  I'nire  un 
»  h^nifice  en  remplissanl  un  <lur  devoir  ».  Pouvait-on 
creuser  plus  prorond^ment,  mais  phis  discr^tement, 
Thibtoriquc d*une  tentative  aussi  digue d*inlc^rdt ?  L5  encore, 
si  reserve  qu'il  vcuille  £lre,  il  montre  que  sa  nf)<^tli0(fe 
n'a  pas  flinch i  :  il  est  nll^  jusqu*ik  tuT. 

La  recherche  du  point  capital  du  programme  n'a  pu  Atrc 
poursuivie,  apr^s  1865,  sans  de  nouveaux  eirorls.  Si  Ton 
sc  reporte  au  moment  od  cette  question  a  ^16  vot^e, 
r^lude  des  r^sultats,  c  surtout  au  point  de  vue  de  la  classe 
ouvri6rc  »»  nous  apparut  comme  presentant  des  didicult^s 
dont  il  6tait  peut-dlre  t^m<^raire  de  demander  la  solution 
i  un  simple  concours.  J'avais  constat^  que  les  Comptes 
rendus  de  la  Caisse  g^n^rale  ne  donnaient  li-dessus  aucun 
3"*  s£rie,  tome  xxiii.  38 
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renseignemen^  c(  je  vous  fis  remarqiier  qu*il  y  aurail, 
pour  les  concurrents,  des  ccnlaines  de  mtiliers  de  fiches 
ii  (l<^l>ouillcr.  Au  31  d^cenibre  1890,  dies  s*£levaicnl 
a  731,000  (1).  Cdlail  cependanl  faire  la  pari  trop  belle 
encore.  Car  ce  dt^pouillemenletait  impossible,  par  la  bonne 
raison  que  les  ficbes  ne  mentionnenl  pas  la  condition  des 
d(^posants.  Je  n*appris  cela  que  plus  tard,  trop  lard  pour 
que  rien  fut  chang6  au  concours.  Cest  pour  le  coup  que 
nous  aurions  eu  a  craindre  de  nous  £tre  engages  tem^rai- 
remenl  dans  un  programme  irr^alisable.  On  ne  le  trouve 
plus  assez  large  aujourdMjui.  Alors,  que  faire,  si,  k  la  pre- 
miere recbercbe,  les  concurrents  se  trouvaient  dcvant  une 
impossibility  materielle?  L'anteur  du  m^moire  s'en  est  tir^ 
avcc  avantage  pour  la  premiere  p^riode,  nous  Tavons  vu; 
mais  cela  ne  pouvait  sudlre.  Ce  sont  les  resultats  de  la 
grande  insiilulion,  avcc  des  auxiliaires  comme  la  posle  et 
r^cole,  qa*il  importail  de  counallre. 

Le  concurrent  nous  apprend  (p.  15G)  queerest  en  1890, 
ct  pour  les  deux  deniiers  mois  de  cette  ann^e,  qu*i  chaque 
nouveau  livret  radministration  fit  recueillir  le  precieux 
iciiseignemen(.  Pour  Tavenir,  au  moins,  la  causae  ^tait 
gflgnei; :  d^5ormais,  chaque  annee,  on  pourra  suivre  la  part 
de  Touvrier  dans  T^pargne. 

Si  c'est  grJice  h  Tinitiative  de  notre  programme  ou  aux 
instances  de  notre  concurrent  qu*apres  vingt-cinq  ans  de 
lacuiie  renqu($te  Cut  ouverle,  cVst  un  premiei  resuhat 
du  concours  donl  nous  avons  k  nous  feliciter,  et,  pour  si 
pen  qu*y  soit  CLtr^  Tauteur  du  memoire,  il  convieul,  me 
semble-t-il,  de  lui  en  tenir  compte. 


(1)  Atlas,  V  partic,  tableau  I,  colonnc  VII. 
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Lui,  cependant,  devant  ccKc  bonne  fortune,  en  posses* 
sion  d*un  classemenl  qui  c  h  lui  seul,  di(-il,  s*il  avail  e(e 
compleiy  aurait  indiseutablemcnl  d^termin£  Tinconnue  que 
nousclierchonstjl  ^laileniisquedenepouvoiren  proliler. 
AUrndre  la  fin  de  rexcreicc  1891  pour  que  le  classemenl 
Jul  fait  sur  Tannee  normale,  il  ne  le  pouvait  sans  uiaDqucr 
riieuredu  concours.  Le  dernier  rapporl qui  vient  de  parailre 
lie  dcvail  meuliouner  que  les  deux  dernieisnnoisde  1890. 
il  se  crut  oblig6  de  composer  une  anni^e  laclice,  du 
1*"'  novembre  1890  au  31  oclobre  1891.  M^me,  pour  ce 
travail,  le  temps  lui  etait  strictemenl  mesure.  <  II  utilise 
qnclques  documents  communiques  par  Tadministralion  », 
dira  M.  Banning  Ce  n*est  pas  mon  imagination  qui  me 
inonlrc  les  cboses  moins  faciles  que  cela.  Ce  ne  pent  £tre 
quVn  tin  d6cembre,  au  plus  t6t,  que  les  tichcs  ou  les  listes 
—  on  ne  le  dil  pas  —  ptirent  Sire  mises  ik  sa  disposition. 
iMais  qui  done  eul  fait  le  long  travail  de  i^colement,  de 
li  iagejJe  classement,  d  additions,  sur  152,300  livrets,  donl 
il  I'allait  retenir  h  part  les  70,000  (1)  qui  iut6ressent  la 
(|uestion?  CVst  pour  Texercice  entier  que  Tadmuiistraiion 
dcvra  le  faire.  II  suflit  de  jeter  un  coup  d*€eil  sur  le  tableau 
de  repartition  que  I'auteur  en  donne  (2) :  Pour  les  deux 
derniers  mois  de  1890,  tout  est  traitS  globalement,  el  Ton 
ntrouve  ces  cbilTres  dans  rimprim^  qui  reunit  les  deux 
tiiois,  bans  donncr  le  detail  de  cbaque  mois  ni  des  quatre 
bureaux  d'inlbrmation.  Pour  les  dix  nouveaux  mois,  au 
cuntraire,  le  tableau  se  couvre  de  ces  renseignemenls,  que 
Tauteur  classe  et  additionne.  Et  qui  done  aussi  aurait  (ait 


(i)  70.073,  p.  109. 

(2)  Alias,  2«  par(ic»  pi.  XI". 


^ 
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]es  proportions  dc  scs  graphiqtics,  dont  Ic  premier  nous 
apprend  qiril  y  a  0U|  pendaiil  ranix^Ct  plus  de  qiiaranlc- 
qualre  ouvriers  el  pr6s  de  qualorze  domcsiiques  sur  cent 
d^posanls.  Pour  nioi,  jo  Ic  vois  so  mellre  ik  celte  bosognc 
pressante  el  nc  respircr  qu*apr<^s  d(re  arriv6  h  (emps  pour 
nous  cominuniquer  cc  rt^sul(a(,qni  c  a  sa  valeur  >,di(  noire 
premier  commissaire. 

Celtc  enqufilc,  en  effel,  compl6lc  lo  mcinoire  el,  pour 
ainsi  dire,  couronne  rinsli(nlion. 

Tout  ainsi  adesle  nne  vcVilable  habilelcdans  la  rechercho, 
unc  grandc  perseverance  devanl  des  didiculies  qu*il  eOl  ele 
si  facile  d*esquiver.  Que  ce  soil  16  une  m^lliode  recom- 
mandable,  personne  ne  le  conleslera. 

II. 

Un  second  point  m'inl4ressait>  car  la  recherche  ne  eon- 
slilue  pas  (oute  la  m^thode.  Qtiel  usage  Tauleur  a*l-il  iait 
de  ses  informations?  Le  classemenl  lui  en  etail  indique : 
d*abord,  faire  Vhisioire  ei  la  statiistique,  marchanl  de 
pair;  ensuite,  exposcr  les  diierses  operations  el  les  resullaU 
o&/rnu5;  enfin,  consid^rer  les  r6sullats  surtoui  an  point 
de  vue  de  la  classe  ouvriere,  I/auteiir  sin't  point  par  poinl 
ce  programme,  et  sa  m^lhode  contienl  deux  choses:  un 
proc^dc  el  un  principe.  Lc  procedtS  en  vogue  aujourd'hui, 
peul  $*appeler  ralliance  drs  tableaux  et  des  graphiqaes, 
les  uns  eclairant  (iguiativement  ce  quo  les  aulres  consta- 
lent  math^maii(|uemenl.  l/auteur  mauie  les  chilTres  el  hs 
diagrammes  avec  une  egale  ai>ance.  On  senl  qu*il  a  lu 
Quetelet,  connail  les  belles  publications  beiges  el  ^tran- 
g^res  el  doit  se  dire  le  disciple  de  M.  Hector  Denis.  II  y  a 
longtemps  que  ce  qu*on  a  souvenl  appelo,  h  noire  lion- 
neur»  c  la  m^lhode  beige  >  n*avail  fait  son  apparition  dans 
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line  Academie  qui  a  elcv6  une  statue  h  Tauteur  dc  la  Phy- 
siquc  sociale  et  (ionne  Ic  prix  Heuschling  h  M.  Sauvcur. 

Cc  |>oint  n*csl  pas  contest^. 

Lc  ptincipe  csl  moius  admis.  Cesl  cclui  de  la  science 
cxperinicniale.  A  nion  sens,  c*esl  suitoul  dans  la  slalis- 
(ique  que  le  mol  de  Quinlilien  :  Ad  narraudum^  non  ad 
prubunltim,  (rouve  son  application  la  plus  rationnelle.  Ce 
n  est  pas  indifliirence  pour  les  idt^os,  ni  renoncemonl  des 
droits  de  Tesprit;  ecsl  plutdl  le  respect  de  la  verity,  4 
decou\rir  par  une  abstention  pr6alablc,  au  noin  du  doute 
niethodique  ct  en  vue  de  la  division  du  travail  de  la 
.science  :  les  uns  constatenl,  les  autres  reflechissenl,  on 
conclura  quand  on  pourra.  Meier  le  tout,  c*esl  souvenl 
risquer  de  nVclaircir  ricn  et  s*ex poser  h  la  tentation  de 
subordonner  i  un  parti  prisdes  investigations  qui  exigent 
une  absolue  ind6pendance.  Ce  qui  importf ,  c  csl  d*^lablir 
Irs  faits  de  IVxperience  et  d  offrir  aux  Etudes  des  rensei* 
gnements  desinl^ress^s,  un  ensemble  d'informations  si^res, 
constalecs  dans  un  unique  but  d*exactitude,  pesees  par  une 
Itbnne  critique,  group<ies  d'apres  le  calcul  des  probabilit^s. 
C*csl  ainsi  que  la  science  precede,  el  le  scrupule  en  est 
porle  si  loin,  en  Anicriquo,  qu*on  n'y  fait  g^ndralcmunt  ni 
additions  de  colonnes,  ni  calculs  de  moycnnes :  Tenoned 
sndit,  et,  s*il  fournil  tons  les  C*ldinents  d*un  problime,  plus 
la  science  des  faits  sera  reslee  dans  son  |)ur  domaine^  plus 
ses  attestations  feronl  foi. 

Osl  bien  pour  cela  que  le  programme  ne  sVsl  occup^ 
ni  des  discussions  de  Teconomie  politique,  ni  des  solutions 
legislatives.  On  n'en  demandait  pas  trop,  et  Tauteur  s*en 
est  lenu  k  ce  qu'on  demandait.  Ce  n*est  pas  qu*il  ait 
negligi^  d*indiquer  des  questions  qui  sont  discut^es  partout. 
Au  contraire :  soit  pour  niontrer  qu*il  n*en  ignore,  soil 
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qi]*ii  y  voie  le  but  siip^rieur  dc  scs  rechorchcs,  il  nc  s*cn 
tail  ni  ne  s*en  d^sint^resse,  et  plus  d*unc  fois  on  dcvinc 
ses  preferences  :  loiiies  vont  h  h  d^mocratie.  Mais  s*il  ne 
se  prononcc  pas  siir  des  points  oik  la  science  ne  lui  sembic 
pas  sudisamment  renseign^e,  si,  h  chaque  occasion,  il 
reste  dans  nne  mesnre,cc  n*est  pas  ill  nous,  qui  avons  limiic 
le  programme,  de  Ini  rcproeher  do  n'en  pas  sorlir :  cVsl  in 
moi,  qui  I'ai  r^dig^,  de  prendre  sa  d^rense,  sans  anciin 
orgueil  palernelje  vous  assure,  c  Exposersimplemenl  les 
fails,  a-(*il  dit  quelqiie  part,  est  peut-^tre  le  meillenr 
moyen  de  r^soudre  la  question  >  (p.  62). 

lei,  ma  m^moire  est  fiddle  :  ma  premiere  redaction 
demandait  une  hisloire  critique.  Mais  chaque  fois  que  j'ai 
vu  Tauteur  se  (enir  dans  une  limite,  je  me  suis  f^licitd 
d'avoir  biff6  ce  mot,  qui  pcut-^tre  ei!ht  embarrass^  plus 
d*une  fois  les  concurrents.  Je  m'absliens  d'en  cherclier  des 
preuves  dans  le  travail  de  Tauteur. 

Voici  plut6t  un  exemple  de  sa  rigueur  de  slatisticien.  La 
province  qui  a  le  plus  pratiqu^  I'^pargne  poslale  semble 
£tre  le  Hainaut.  Mais  ni  le  total  des  sommes  vers^es,  ni  ic 
nombre  des  petits  d^posants  ne  sudisent  h  une  dcci>ion 
si^rc.  II  faut  que  tons  les  elements  de  comparaison  soient 
mis  en  rapport  proporh'onnel  avec  la  population.  L^auteiir 
ne  manque  pas  de  faire  ces  calculs,  et  si  le  Hainaut  reste 
au  premier  rang,  c*est  apr^s  une  ^preuve  indisculabie.  Le 
r^sultat  s'en  voit  dans  un  petit  tableau  (p.  130). 

En  voici  un  autre.  Lorsqu*il  tient  son  document  le  plus 
pr^cieux,  Tauteur  ne  dissimnle  pas  son  plaisir ;  mais  il  se 
met  en  devoir  d*en  trier  les  renseignements.  Aussiidl, 
pour  eiiminer  strictement  les  non-valeurs  ou  les  Elements 
douteux,  il  ^carte  du  contingent  ouvrier  :  d^abord, 
les  enfants   mineurs,    parce    qu*il    nVst    pas.  indiqui 
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s'ils  sonl  Ills  «ronvriers,  —  soil  61,000  livrcls;  — 
ensuite  les  (iomcsliques,  <  qui  sonl  aussi  des  prolelatres  )», 
dil-il,  mais  (|iril  sail  dans  unc  position  exceptionnellc 
vis-5  vis  de  T^pargno,  —  ci  9,854 ;  —  enHn,  les  soci^le? 
de  secoiirs  miituels,  donl  loiis  les  inembres  sonl  des 
ouvrierSy  mais  donl  le  corps  social  constituc  un  ^Ire 
moral  on  financier  en  dehors  dii  prol^larial ;  ellcs  sonl 
1,124  (pp.  167-169). 

C*esl  une  reduction  de  plus  de  72,000  livrels.  Malgre 
ces  scrupuleuscs  precautions,  la  somme  des  ouvriers 
mineurs  el  houilleurs,  des  ouvriers  induslriels  el  des 
journaiiers  el  ouvriers  agricoles  qui,  dans  ces  douze 
derniers  mois,  onl  ouverl  uu  livrel  a  la  caisse  g^nerale, 
suflil  k  la  constalation  demaml^e. 

c  Trois  sorles  de  fails,  dil  M.  Banning,  servenl  de 
»  bases  a  ses  conclusions  :  le  total  des  versemenls  de 
»  1  ik 20  francs ;  le  nouibre  de  livrets  d*un  imporl  inferieur 

>  ik  100  francs ;  enlin  un  essai  de  r^parlilion  des  d^posanls 

>  d^apres  la  profession  ;  le  resullal  de  celle  triple  enqu^te 
»  esl  concordant ;  il  prouve  que  Tespril  de  pr^voyance 
»  existe  parmi  la  population  ouvri^re.  > 

Qu'on  dise  encore  que  Fimpr^vojance  de  Touvrier  esl 
un  obslacle  aux  solutions  du  probl&me  social  I 

Fori  de  celle  concordance  de  tons  ses  (il6menls  d'infor- 
mation,  Tauleur  peul  conclure  que  c  c*esl  surtoul  le 
peuple  qui  a  profit^  el  qui  profile  des  bienfails  de  la 
grande  inslilulion  »  (p.  170). 

Cesl  la  premiere  fois  qu*on  aura  donn£  de  ce  fail  une 
ddmonslralion  scienlifique.  N*y  a-l-il  pas  lieu  d'en  savoir 
gr^  au  concurrenl?  Je  r^clamerai  pour  TAcad^mie  Thon- 
neur  d'etre  la  premiere  k  le  publier. 
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III. 

Voilili,  pour  mc  borner,  ce  qu*d  premiere  inspection 
j*ai  vti  dans  cc  m^moiio.  E$t*ce  h  dire  qiril  m'ait  sembl^ 
parfait  ?  Nos  concours  ifoiil  pas  de  ces  exigences,  "i  nos 
concurrents  dc  ces  prelenlions.  J*avais  d*ailleurs  ill  cou- 
tr6!er  mes  impressions  personnelles  d'apr6s  Topinion 
mohv6e  dans  le  rapport  de  noire  premier  commissaire. 

Iciy  Tauteur  est  renvoy6  5  un  ideal  (|u'il  ne  peut  gu^rc 
esp6rer  d*atteindre  et  que  nous  ne  lui  avons  pas  demande. 

Ccrles,  je  n*ai  pas  £le  sans  remarquer  des  tiraillemenls 
de  redaction  et  des  faiblesses  de  forme.  L'auleur  n*a  pas 
m6me  eu  le  tentps  de  so  relire  apres  le  brochage  du 
men)oire,  cela  se  voil  ill  nn  caliier  de  quatre  pages  qui  n'esl 
pas  cousu  ik  sa  ])lace.  Aussi,  je  suis  d'accord  avec  notrc 
Eminent  confrere  sur  les  corrections  qu'\\  demande  h 
Tauteur,  —  h  Texception  de  cellos  qtii  seraient  impossibles, 
et  sauf  anssi  la  condition  qu*il  y  met :  le  refus  du  prix. 
Cest  surtout  dans  les  conclusions  que  nous  diff^rons. 

Je  ne  nfarr^te  ni  k  la  date  h  rendre  ill  la  guerre  franco- 
allemande,  ni  k  la  mani^re  de  caract^riser  les  losreulen 
de  Ilollande,  —  une  simple  note  qui  doil  £tre  justifi6c 
ou  corrigee  (t),  —  ni  d  la  raret^  des  notes  explicalives,  qui 
mont  sufli  cependanl  i  Tanalyse  que  je  viens  de  faire  (2); 
ni  memc  a  la  division  du  |)ays  en  provinces  industrielles 
et  agricoles,  une  cliypoth^e  »,faite<  faulcde  mieux>,dit 
Tauteur  (p.  123),  ctqui  lui  serl  une  seconde  fois,  apr^ 


(\)  On  pourrail  consullcr  Osiandcr. 

(^)  Les  Icttrcs  que  Tauteur  a  rcfues  ne  pouvaicnt,  par  cxemple, 
^Ire  anr.exees  au  nicfnoirc  sans  lever  ranonyme. 
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r<5|>argne  postalc,  pour  T^pargne  scolaire.  Lc  classemeiii 
(Jes  ddposanls  par  ouvriers  induslriels  ou  agricules  ifeiant 
pasconnti,ne  rcgreUerail-on  pas  dc  voir  supprimer  eel 
c$sai  de  comparaison  imaging  par  Taulcur  pour  coniblcr 
cettc  laciinc  par  unc  vuc  approximative,  c  d'aillcurs 
inl<5ressanle  >,  dil  M.  Banning.  A  la  rigueur,  si  l*on  jeUe 
seulemenl  iin  coup  d'ceil  sur  Irs  carles  de  Tlnlroduclion 
an  recensemenl  agricole  de  1880,  la  division  supposee  ne 
seinhle  pas  aussi  liasardeuse.  Ce  sera  a  Tauleur  a  sVn 
expliquer.  Qn'fk  ccia  ne  lienne  d*aillcursl  La  dcrniere 
enquele  lui  permeKra  mainlenant  d'etablir  pour  tout  le 
pays,  (lepuis  le  1^^  novembre  1890,  dans  quelle  proportion 
Tesprit  dYxononiie  aninte  les  populations  agricolesou  indus- 
triclles.  Ce  n'est  pas  encore  \i  un  cas  r^dhibitoire. 

Un  autre  reproche  e&t-il  plus  grave,  qu  mieux  fonde? 
La  loi  de  1865  a  etc  la  creation  organique  de  la  caisse 
depargne,  el  son  succds  soutenu  donne  droit  el  fail  bon- 
neur  i  son  fondateur.  L'auteur  en  expose  les  roua(;es, 
et  M.  Banning  trouve  q  fil  le  fait  d*une  Ta^on  <  claire  et 
precise  »,  noais  il  regrette  qu'il  ne  sesoil  pas  plus  inspire  de 
rKxpos6  des  motifs  el  n*ail  pas  plus  icnu  compte  de  la 
discussion  parlementaire,  oA  on  sail  que  le  ininistrc  a 
deploye  sa  science  ^conomique  el  sa  verve  d'orateur.  II  est 
vrai  que  Tauteur  <  a  Iaiss6  ces  debats  dans  Tombre  ».  II 
pourra  en  faire  un  r6sun)^  clair  el  prt^cis.  Mais  csl-il  aussi 
exact  de  dire,  cononie  le  dit  notre  premier  commissaire, 
qu*il  c  vn  est  de  memo  dis  principes  financiers  qui  regissent 
Tadministration  de  la  caisse?  >  Le  m6moiro,  au  contraire, 
contienl  un  chapitre  presque  enlierenient  consacre  5  ces 
problemes  dont  M.  Banning  resume  &i  netlement  Timpor- 
lance  en  les  appelant  « les  mesures  complexes  qui  ten- 
>  dent  h  concilier  les  exigences  contraires  de  la  becinUe^ 
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»  dc  la  disponibilUe  et  dc  la  prodnctiviie  dvs  capiCaux  ». 
Apr^s  line  citation  de  M.  Fr^re,  rauteur  annonce  <  qu'il  a 
eii  a  ^tiidier  la  tbrmation  dii  capital  »,  declare  que 
c  Tusage  k  faire  des  fonds  deposes  est  la  question  la  plus 
grave  k  r^soudre » .  Puis>  apr^s  nne  phrase  que  M.  Banning 
lui  reproche,  oft  il  pretend  que  «  le  programme  Texompte 
de  Texaminer  »,  il  ajoute  aussi(6l :  <  Toutefois,  nous  no 
»  pouvons  I'omettre  tout  5  Tnit,  et  il  nous  sera  permis 
»  d*^viter  une  lac.une  en  exposant  le  grand  nombrc  et  la 
»  vari^t^  de  ces  placements,  donl  le  sysl^me  a  ^tesi  bien 
»  d^velopp6  par  le  directeur  g^ni^ral,  dans  son  rapport  fail 
»  au  congr6s  international  d*^pargne  tenu  k  Paris  pendanl 
»  la  derniSre  exposition  de  1889-90  •  (p.  84). 

Pidele  k  ses  habitudes,  Tauleur  va  droit  au  document 
d^cisif,  au  succes  r^el.  Alors,  il  cntre  dans  Tanalyse  des 
diverses  operations  de  cr6dit  faites  par  la  Caisse  g^n^rale, 
en  donne  <les  tableaux  num^riques,  en  explique  les  condi- 
tions les  plus  avaniageuses  au  triple  point  de  vue  qu'il 
aligne  comme  il  suit : 

«  1"^  II  no  diminue  pas  la  disponibilite ; 

»  2^  II  assure  un  int^r^t  plus  elev^  (c*est  la  producticiie); 

»  3'  II  conserve  la  m&me  securite,  » 

Le  chapitre  se  termine  par  le  r^sum^  des  bilans  depuis 
la  fondalion  de  la  Caisse.  Sa  m^lhode  connne,  que  pouvait- 
on  lui  demander  de  plus? 

I/auteur  aurait  pu  glorifier  son  pays  de  donner  le  bon 
exemple,  approuv6  en  Europe,  d*une  caisse  jouissanl 
de  son  autonomic  el  entierement  ind^pendante  de  la 
gestion  financi^re  de  T^tat.  Mais  il  sail  que  cela  est  plus 
facile  dans  un  pays  neutre  et  de  peu  d'^tendue,  sur  des 
capitaux  relalivemont  reslreints  :  3  ou  400  millions,  que 
dans  les  grands  £tats  exposes  k  des  guerres  coAteuses  et 
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qui  ont  plusieiirs  milliards  ik  fairc  rruciirier  de  IVpargnc 
popiilaire.  On  n  vii  qiril  ^vitc  Ics  questions  poliliques. 

Un  autre  grief  n*esl  pas  assez  spdcifid  pour  £lre  ddcisif. 
Le  premier  rapporteur  dil  qui!  est  «  &  noter  que  les 
>  chifTres  du  memoirc  ne  concortlent  pas  toujours  avec 
»  ceuxdespubticationsonicielies>.Jen*aipnstoutvt^riri6et 
jc  ne  puis  conjecturer  h quel  tableau  du  m^moire, ni  h quil 
doeument  ofTicid  il  est  fait  allusion.  Jc  dois  altendre 
qu*on  nous  les  d(^signe.  En  attendant,  je  constate  que 
I'autcur  poussc  le  scrupule,  au  has  dc  son  tableau  XII'  (I), 
au  point  dc  nous  pr^venir  que,  snr  un  chiflTrc  dc  24,875, 
il  se  trouve,  entre  deux  documents  <  qui  doivent  concor- 
der,  >  unc  difTiirence  de  cinquantc  unit6s,  et  d'annoncer 
qu*il  corrigera  IVrreur  quand  les  tableaux  odiciels,  dont  il 
n*a  pu  voir  le  bon  5  tirer,  seront  publics.  J*attcnds  done  avec 
confiance,  et  jc  serais  bien  ^tonuc  si  la  concordance  nV'tait 
pas  facile  5  relablir,  ou  la  pretendue  erreiir  bien  simple  i 
justifier. 

Un  autre  regret  de  notre  premier  comniissaire  en(re- 
til  bien  dans  les  choses  possibles?  Comment  se  fait-il  que, 
depuis  soixante  ans,  dcpuis  vingt-cinq  ans  surtout,  aucunc 
publication  onicielle,  aucunc  institution,  aucun  docu- 
ment parlemenlaire  n*ait  essayc  cc  travail  <  singuli6rement 
instructir>,  qui  ser;iit  t  la  recherche  dc  rinduencc  exercce 
»  sur  Tepargne  par  Ics  graves,  selon  leur  ^tendue  ou  leur 
»  dur^e?  >  Certes,  Tidec  est  scduisante.  Mais,  si  ce  point 
n*a  ^t6  louche  ni  par  les  chefs  d'industric  qui  ont  pu 
observer  les  crises  de  pres,  ni  par  les  hommes  politiques 
qui  ont  pour  devoir  de  s*eclairer  sur  les  conditions  de  la 


(I)  Dciixiimc  partic  dc  Tatlas. 
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paix  piiblique,  n'y  a(-il  pas  lieu,  plul6t  que  de  reprocher 
i  un  concurrenl  que  c  Thisloire  ne  se  con^oil  pas  autre- 
menl>,  de  se  demandcr  si  ceUe  histoire  ne  se  butait  pas  k 
quelques-unes  de  ces  impossibilil^s  qui  font  que  persoune 
n*est  coupable  quand  lout  le  monde  a  commis  la  m^me  faule? 
J*en  imagine  une.  Les  caisses  d'^pargne  ne  publienlpasleur 
cotes,  ni  bebdomadaires,  ni  mensuelles,  ni  (rinoestrielles; 
la  hausse  el  la  baisse  des  versemenls  ct  des  retraits  ne  se 
donnenl  que  globalement  pour  Tann^e  entiere.  Des  lors, 
comment  trouver  trace  de  Tinfluence  d*une  greve  qui 
passe  sur  un  si  vasle  ensemble  d*op^rations  qui  a  dur^ 
un  an?  Autant  vaudrait  cbercher  le  sillon  d*un  navire  sur 
rimmensit^  de  la  mer. 

En  tout  cas,  ce  qu*onl  n^glig6  nos  plus  grands  sp6cia- 
listes  ne  peul  Sire  repute  a  negligence  con  ire  un  modeste 
concurrent.  Ce  qui  rcAle  (ionc  des  griefs  qui  devraicnl  nous 
cmpcciier  de  donncr  Ic  prix  se  r«5duit  ^  pcMj  de  cbose  : 
un  mois  de  revision,  pcul-clre. 

Ce  qui  nous  s(^pare  csl-il  si  grave?  Non.  Pendafit  que 
je  me  trouve  satisl'ait  d*une  elude  qui  reveic,  selon 
M.  Banning,  a  un  s(alislicicn  laburieux  et  conscicncieux  >, 
remini  nt  publiciste  levc  un  <  programme  vasle  »,co[nme  il 
ap|)clle  rid<ial  qu1l  sVn  trace  en  commcnganl.  II  comptait 
sur  c  un  point  (le  vuc  oleve  et  general  >,  et  il  s*y  el6ve  de 
(oule  renvergurc  de  son  es|.ril.  II  ne  lui  suflil  pas  de 
reconnaitre  que,  <  sur  le  terrain  de  la  stalislique  pure, 
»  Tauteur  fail  preuve  d'une  connaissance  praiique  du 
»  sujei,  et  manie  les  cbiCTres  avcc  aisance  ct  les  (igurc 
»  avec  une  incontestable  habiletc  ».  Cest  doncquelqu'un 
qu*il  nous  pr^sente,  et  cela  commence  in  me  decider, 
surtout  lorsque  M.  Banning  ajoute  que  les  defauts  <  sont 
»  com))enses  par  la  condensation,  dans  un  cadre  restreint, 
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«  d*une  sommc  consid^ralilc  de  mat^riaux  ct  de  calciils 
»  slalisliqucs,  par  nn  travail  s^rivnx  dc  coordinntiQn  <  I 
»  de  figuration  des  donn^es  num^riqiics  dii  probl6mc  >. 
Cest  done  aussi  quelque  chose  de  si^rioux  qu*on  nous  a 
envoy^,  et  je  snis  pr^t  k  applaudir.  Ricn  de  cela  ne  serait- 
il  assez  pour  noire  concours?  Le  slalisticien  consomm<i 
dcvrait-il  Sire  aussi  un  liistorien  el  un  6conomiste  —  on  lui 
reproche  de  n&itc  ni  Tun  ni  Tautre;  —  et  un  homme 
d'£tal  aussi,  —  on  le  lui  Tail  entendre,  en  lui  donnant  pour 
module  noire  plus  grand  homme  (r£tal  ct  en  regredanl 
que  I'heureuse  constalation  des  r^sullats  d^mocmtiques 
de  I'institulion  n*ait  pas,  sous  sa  plume,  c  acquis  une  plus 
haute  porl^e  »,  comme  cela  serait  arriv£  si  Tauleur  avail 
su  c  en  deduire  les  consequences  ^conomiques  et  l^gibla- 
lives ».  Ob  sommes-nous  done,  je  vous  le  demande?  Avons- 
nous  h  entendre 9  dans  un  parlement,  la  parole  dt^cisive 
d*un  grand  oraleur?  Ou  aurions-nous  h  i^diger  quelque 
programme  pour  le  prix  du  roi,  h  juger  le  concours  des 
sciences  sociales  et  politiques,  ou  seulemenl  a  d^cerner 
les  dix  mille  Trancs  du  prix  Guinard  ?  Je  ne  dis  pas  le  prix 
Heuschling,  r^serv^  uniquement  k  la  stalislique,  mais  qui 
a  cinq  fois  la  valeur  du  n6lre. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  mon  id^al  h  moi  :  la  division  du 
travail  de  la  science.  Si  le  programme  a  ^te  adopl6  dans 
sa  redaction  ^troile,  il  y  a  ik  cela  surtoul  une  simple  raison 
pratique.  L'exp^rience  nous  a  monlre  que  les  concours 
qui  veulent  trop  embrasser  ne  irouvenl  pas  de  concurrents 
pour  les  ^treindre.  Faut-il  rappeler  que,  de  1881  h  1890, 
sur  60  concours  ouverts  par  la  Classe,  les  trois  quarts 
sont  resits  sans  r^sultat  (1)  et  que,  pour  les  derniires 

(I)  Quaran(c-cinq  sur  soixanle. 


(  590  ) 

niinccs,  Cfi  1888»  le  seni  prix,  el,  en  1889,  uo  des  deux 
prix  accord^s  no  ront  e(^  que  moyennant  des  correclions 
i  boumettreili  unnouvel  examen  des  comiuissaires  ?  Mdnie 
iiiiiit^  comma  il  retail,  noire  programme  n*a  (enl6  qu'un 
concurrent.  Precis^  comme  noire  premier  commissaire  le 
voudrail,  il  ne  nous  en  am^nerail  plus  meme  un  scul.  Pour 
des  visees  plus  liaules,il  y  a  des  prix  de  6,000,  de  10,000, 
dc  25,000  francs.  Et  si  Ton  vcul  enlrer  dans  uue  voie 
uouvelle  de  s^veril6,  cVsl  par  ces  grands  prix  qu*il  fau- 
dm  commencer.  Or,  le  dernier  prix  Slassarl,  qui  est  de 
3,000  francs,  n'a  6l6  d6cerne,en  1881,  qu'a  correction,  el, 
dans  un  des  derniers  concours  du  roi  (1885),  le  laurt'ai  ne 
fa  emporlii  sur  de  nombreux  concurrents  et  sur  d*exceU 
lents  travaux  qui  la  condition  de  «  completer  son  tra- 
vail ».  Des  trois  divisions  de  renseignement,  Tauleur, 
professeur  d*atli6nee,  ne  &'(5tait  pas  senli  competent  pour 
trailer  celle  des  universit^s.  N^anmoins,  nous  Tavons  vu 
venir  recevoir  le  prix  qui  lui  donnait  les  moyens,  Tautorite 
el  le  temps  de  poursuivre  ses  eludes  :  il  s*£tait  c  engage  k 
faire  droit  »  au  veu  du  jury,  dit  le  rapport. 

Ce  que  M.  Banning  aurait  voulu  trouver  ici  m^rile  une 
question  a  part  qui  reclamerait  une  ceuvre  plus  volumi- 
neuse,  k  laquelle  ce  premier  mcmoire  pourruit  ser\ir  de 
point  de  depart  el  de  recueil  d'informations  \oi\ii  sa 
veritable  conclusion  pour  Tavenir.  Et  encore,  ne  serait- 
il  pas  |>ref6iable  de  demander,  en  second  lieu,  un  travail 
pareil  a  celui-ci  sur  les  caisses  d*^pargne  eh  Europe? 
Alors  surtoul,  on  pourrait  faire  place  au  g^nie  politique 
de  Thomme  d*£lat.  Pour  le  cas  present,  si  c  lliorizon  du 
memoire  est  born6  >,  comme  on  le  pretend,  cest  que  le 
progranune  I'eiait,  et  c*est  au  concours  que  le  proc6s  doil 
etre  fait.  Alors,  je  demande  la  disjonction  :  mc,  me  adsum. 
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S*il  y  a  une  le^on  k  reccvoir,  je  Tacceplc.  Mais,  fftl-il 
yrai  que  j'aie  c  laiss^  sur  le  \iTt  le  noble  de  Touvrage  », 
corome  dit  un  |)o6Us  cst-ce  qu*il  serail  jusle  de  punir  un 
concurrent  du  d^lil  d'un  acad^micien? 

M.  Banning,  en  proposant  le  renvoi  severe  ill  utie  ann^e, 
me  senibleallcr  aussi  conlre  son  but.  Ce  concurrent,  qu*il 
nous  monlre  c  striclomenl  lid^lc  i  son  plan  »,  pourra 
Tain^liorer;  il  ne  le  iranbformera  pas  de  fond  en  comble. 
Enlre  le  ddcouragoinenlel  la  licrle  bless^e^  qui  sont  aussi 
dessentimenlshumains  avec  lesquels  il  faul  compter,  il  y 
en  a  un  autre,  plus  ^Iev6  et  plus  sage  :  c'est  la  conscience 
de  ce  qu*on  pent.  N'avoir  pas  trop  pr^sum^  de  ses  forces 
et  (itrc  resi^  dans  sa  competence  est  un  m^rite.  Le  concur- 
rent va-t-il  forcer  sa  nature,  sortir  de  son  domaine,  se 
croire  capable  de  devenir  historien,  ^conomiste,  homme 
d'ltltal,  en  un  an,  ou  plutdl  en  huit  mois?  Ce  serait  une 
forte  prevention  contre  lui,  pour  un  jury  que  la  precision 
nouvi  lie  du  programme  obligerait  d^j^  ill  plus  de  s^v^rite. 
Non,  il  y  a  tout  «k  craindre  que  Tauteur  ^vinc^  ne  se  rebute, 
s'applique  le  quid  taleaiit  humeri  et  renunce  it  un  travail 
rendu  impossible,  !i  un  succes  devenu  plus  ^ventuel. 

II  y  a  quelques  ann^cs,  ju  concluais  comme  M.  Banning 
a  piopos  d'un  niemoire  rempli  decbiffres  taux,enfles  jus- 
(pfau  double  pour  un  efTet  voulu.  J*en  puis  parlcr  ainsi 
puisqu'ils  ont  etc  corrigcs  d^apris  le  document  que  j'avais 
produit.  Vous  n*avoz  pas  admis  cetle  s^verite.  Je  demande 
que  vous  ne  iiaitiez  pas  avec  plus  de  rigueur  un  m^moire 
dont  M.  Banning  dit  assez  de  bien  pour  le  faire  couronner. 

Voyoz  encore  la  difference  entre  les  deux  conclusions.  Si 
>ous  demandcz  davantage,  on  pent  presque  assurer  que 
vous  n*obliendrez  rien.  Mais  si  vous  accordez  le  |)rix,  sauf 
coireclion,  il  ne  pent  fuire  doute  que  Tauteur,  encourag6 
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par  lacerlitudedc  la  recompense, nc  repreniie  Toeuvrc  plus 
utilement  qu6  sous  ranonyme,  en  ilemandanl  h  (oiites  les 
personnes  qui  peuvent  le  renseigner  el  Teclairer  aide  et 
conseil,  au  nom  rie  Tint^rdt  d*uno  publication  acadeniique 
el  avec  TauloriliS  d'un  premier  succ&s.  I/Acaflemio,  dcson 
cdt6,  s*assure  la  publication  d*un  (ravail  qui  marquera  la 
vingl-cinquieme  anndc  d*exis(ence  de  la  Caisse  generate 
par  des  conslatations  qui  honorenl  Ic  pass^  et  prepa^ent 
I'avenir.  Si  j'ai  tanl  insis(6»  c*esl  que  j*ai  la  convictioii 
que  lem^moire,(elqu*il  a  ^(e  conQu,^lanl  revu  et  complete 
avec  soin,  peul  livrer  h  la  publicile  un  ensemble  trinfor^ 
mations  exactes,  dont,  au  nom  de  la  science  des  chiffres, 
on  ponrra  dcduire  lous  les  principes  d*une  institution 
populaire,  qiii  continuera  k  progresser  en  Belgiqiic  et  i 
servfr  de  mod6le  en  Europe.  Cesl  aussi  que  je  liens  h 
honneur  pour  TAcad^mie  quit  soil  prouv6  ici,  scientific 
quement,  pour  la  premiere  Ibis,  que  la  caisse  d*^pargni\ 
avec  ses  auxiliaires,  la  postc  et  Tecole,  remplit  son  btit 
veritable,  sert  largement  et  peul  servir  dc  mieux  en 
mieux  h  la  classe  qui  travaille.  Je  vous  en  prie,  nc  remet* 
tons  pas  cela  aux  calendes.  > 


Jiff /#|/««>l  «f«  Mf,   Ji/rle«*9  tr0isi^M9  c«tMtMi««iflt*«. 

«  Latacbedu  troisi6ir!ecommissaire,ordinairement  aisee, 
est  partbis  singuli6rement  difficile  el  delicate.  Tel  est  Ic 
casaujourd*hui.  Je  me  trouve  en  pr6sencc  dc  deux  rapports 
concluant  en  sens  opposes,  et  dus  tons  deux  h  d*^minents 
confreres,  dont  je  respecte  le  jugemenl  et  la  competence. 

Comme  le  premier  commissaire,  je  vois  dans  le  m6- 
moire,  lei  qu*il  nous  a  ei&  soumis,  des  imperfections  de 
forme  el  de  fond  qui  d^notent  d'abord  un  travail  li^tif. 
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ifisuflisammenl  mAri,  puis  line  ccrtaine  indigence  scien- 
tjfique,  an  niveau  de  culture  et  dc  soin  lillc^raire  trop  mo- 
desle,  semble-t-il,  pour  que  TAcadi^mie  puisse,  sans 
d^roger,  lui  d^cerner  une  haute  recompense  qui  aurait  la 
valeur  d*une  consecration.  Or,  je  pense  que  TAcademio  a 
le  devoir  de  no  pas  laisser  abaisser  le  niveau  scientifiquc  el 
litteraire,  el  qu'il  lui  appartienl  en  general  de  sc  montrcr 
difficile  dans  rinier^t  de  la  science  et  dans  rinier^t  dii 
pays. 

D'aulre  pan,  je  nc  puis  m'emp6cher  de  prendre  en  con- 
sideration, comme  le  deuxi^me  commissaire,  la  diflicuUe 
de  la  tkhe  el  la  bri^vose  relative  du  temps  donn6  pour 
Taccomplir.  Je  reconnaisquece  memoireconlienl,  dans  son 
cadre  trop  Iimil6,  unesomme  considerable  dlnformations 
puisnes  au\  bonnes  sources,  ei  qu*il  sorait  f^rbeux  de  lais- 
ser perdre.  Je  reconnais  aussi  que  nous  sommes  en  pre- 
sence d*un  effort  sdrieux,  merilant,  semble-t-il,  d'etre 
encourage. 

M.  Polvin  propose  de  couronner  le  memoire,  sous  cette 
reserve  que  Tauteur  y  fera  Ics  changcments  el  additions 
juges  necessaires.  M.  Banning  propose  de  surseoir  au  juge- 
menl  deiinilif,  alin  de  permellre  5  Tauleur  d'ameiiorer  et 
de  completer  son  travail,  a  loisir,  pour  Tannee  procbaine, 

Je  ne  suis  nullemenl  partisan  des  couronnement^  par 
anticipation;  toutefois,  en  raison  de  Timporlance  statis- 
tique  du  memoire,  et  aussi  en  raison  du  fait  que  la  publi- 
cation serail  particulierement  opportune  en  cette  annee, 
la  vingt-cinquieme  depuis  la  loi  de  1865,  je  cioirais  pou- 
voir  me  prononcer,  en  premiere  ligne,  pour  la  proposition 
de  M.  Polvin,  si  elle  etait  executable.  Mais  je  crains  fort 
qu'elle  ne  le  soil  pas.  Les  cbangements  indispeusables  ne 
pourraienl  guere,  me  semt)le-t-il,  etre  places  sous  forme 

5"'   SfiUIE,   TOME   XXIII.  59 


/ 


•■•^^H 


(394) 

de  notes  on  d'adililions  i  la  suite  dii  m^moire,  ainsi  que 
Texige  Ic  Reglcmcni  gc^nt^ral  de  rAcad^mie{art.22cl23); 
je  pense  en  elTei  qu*il  est  n^cessaire  de  remanier  ic  travail 
enti^remenl  dans  plusienrsde  ses  parties, ct  d'y  introduire 
un  esprit  nouveaii  el  plus  6lev6. 

Cela  ^lant,  la  proposition  du  premier  coinmissaire  ine 
paralt  mi^rilcr  la  pr^f^rence.  Ellc  donnc  a  Tauteur  le  (emps 
suflisant  pour  faire,  s'il  vent  tonir  coinpte  des  observations 
si  bienveillanles  de  M.  Banning,  un  travail  compl6menlaire, 
d'une  r6elle  utility,  vraiment  digne  d*£lre  couronn^  par 
TAcad^mie  el  public  aux  frais  de  TCtat.  » 

La  Classe,  se  ralliant  it  Tavis  de  la  majorite  du  jury, 
decide  qu*il  n*y  a  pas  lieu  de  couronner  ce  m^moire. 


PRIX  DE  STASSART  POtR  UNE  NOTICE  SVH  UN  BELGE  CiiL&BRB. 

(Sepli^me  periode  :  1887-1892.) 

La  Classe  des  lettres  oiFre  un  prix  de  mille  francs 
h  Tautcur  de  la  meilleure  notice  consacree  5  la  vie  el  aux 
travaux  de  Lambert  Lombardj  peintre  el  architecte  k  Lic^ge 
(1506-1566). 

«  Lambert  Lombard  est,  dans  Thistoire  de  notre  6cole, 
une  personnalit6  inliiressante,  bien  que  d'une  superiorile 
un  pen  surfaite.  Pt'intre,  dessinateur,  on  a  dil  aussi  gra- 
veur,  el  architecte,  il  fut  de  plus  un  ^rudil,  chose  attestee 
ill  suffisance  par  des  juges  de  la  valeur  de  Dominique 
Lampsonius,d'AbrahamOrtelius,deGuichardineld'Huberi 
Goltzius,  le  numismate.  Circonstance  f&cheuse,  la  c£l£- 
brit6  —  je  n'ose  dire  la  gloire  —  du  mattre  a  surv6cu  aux 
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pi'incipales  productions  de  son  pinceau.  Le  peiil  notnbre 
de  peintures  qu*on  sc  hasarde  ik  lui  atlribuer  est  essen- 
tiellemenl  disculable  c(,  pour  ce  qui  concerne  ses  concep- 
tions arcbilecturales;  leur  origine  ne  Test  gu6rc  moins. 
De  sa  competence  dans  le  domaine  des  antiquit^s,  nous 
iravons  qu*un  indice  :  une  lettre  k  Georges  Vasari,  6cr\{e 
en  iialien,  ^pitre  donl  le  Tond  et  la  fornne  rev^lent  Pelude 
des  classiques,  non  sans  parlicipcr  de  cetle  tendance  ' 
ii  la  m^laphore  ch^re  anx  ecrivains  du  XVI''  si&cle. 
Les  Parques  cruelles,  Jupi(er  dispensateur  dc  tout  bien, 
Platon  et  fipictite  viennent  en  aide  au  peintre  pour  se 
concilier  les  bonnes  gr&ces  d'un  coni'r&re.  Ce  qui  n*ein- 
peche  qu*a  travers  ses  fleurs  de  rh6torique  la  missive  ne 
soit  d^int^rel  v^rilable.  Lombard  s*v  montre  curieux  de 
r<Buvre  des  precurseurs  de  la  renaissance  :  Margaritone 
d*Arezzo,  Gaddo-Gaddi,  GioKo.  Si,  comme  la  plupart 
des  hommes  de  son  temps,  il  abomine  le  style  golhique, 
un  le  voit  sensible  au  charme  des  iravaux  dc  Martin  Schon- 
gauer  et  d*Albert  Diirer,  c  5  qui,  di(-il,  nous  devons 
d*eternelles  actions  de  gtSiccs  pour  nous  avoir  montr6  la 
veritable  voie  de  la  perfection  dans  I'art  >,  —  cequi,  soit 
dit  en  passant,  n*etait  pas  pour  plaire  i  Vasari,  mediocre- 
ment  hympathique,  on  le  sait,  aux  influences  tudesques. 
Lombard  avait  grand!  dans  le  respect  des  monuments 
de  Tart  germanique.  Gollzius  c.«t  li-dessus  tr6s  formel. 
Dans  sa  preface  des  Images  des  Etnpereurs,  un  livre 
public  en  1557,  on  peut  lire  ce  passage  :  c  Moy  mesme 
ay  veu  en  la  maison  de  Lambertus  Lombardus,  duquel 
ay  est(^  le  disciple  en  mon  stile  et  mestier,  plusieurs 
painctiires  lesquelles  il  avait  contrefaictes  en  Alemaigne 
apr^s  certuines  painctures  anciennes  des  Francons  et  qui 
bien  pourront  estre  compar^es  ill  plusieurs  belles  painc- 
tures romaines.   Et  ay  souvent  ouy  dire  audict  Lambertus 
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(qui  est  un  palron  el  r^formateur  des  sciences  en  ces  pays, 
qui  ayant  d^cliass^  Ics  moeurs  barbaros,  ha  ramen6  en  ces 
regions  la  vraye  science,  qui  aussy  conrime  po^te  et  oralriir 
tr^  ^l^ganty  s^ait  ^  parler  de  son  stile,  et  au  regard  tie 
quclque  painclure  ancienne  scait  il  dire  en  quel  temps  elle 
est  produite :  en  outre,  comme  vray  philosophe,  pos.«ede- 
t-il  toiites  choses  comme  nc  poss^dant  rien,  et  tout  ce 
*  qu'il  ba,  it  le  tienl  comme  bien  presl6  de  la  nature),  qu'il 
ne  se  vantoit  d*autrc  chose  que  des  painctures  anciennes 
des  Fraiicons,  desquels  il  a  pris  son  premier  fondoment, 
devant  que  jamais  il  vint  i  Rome,  pour  se  rendre  plus  par- 
iaict  en  son  art  el  stile.  > 

Mais  d'autres  influences  encore  president  k  r<iducation 
du  maltre  li^geois.  A  Anvers,  il  ^tudie  sous  un  peintre 
verrier,  Arnould  de  Beer,  lou£  par  Van  Mander;  k  Middel- 
bourg,  il  est  le  disciple  d'un  des  peintres  les  plus  prodi- 
gieuK  de  notre  6cole,  Walloh  comme  lui,  Jean  Gossart,  de 
Maubeuge,  dont  VAdoration  des  Mages,  aujourd'hui  chez 
le  comte  de  Carlisle,  a  Castle-Howard,  m^ritc  de  figurer 
parmi  les  merveilles  de  tous  les  temps. 

Gossart  et  Jean  Schoorel,  d'Utrecht,  personne  ne 
rignore,  et  Ton  ne  s*est  pas  fait  faute  de  le  leur  reprocher, 
avaient  des  premiers  ouvert  aux  Flamands  les  voies  de  ce 
quM  est  couvenu  d*appelor  In  renaissance.  Lombard  s*y 
engagea  avec  passion,  c  Lorsqu'il  visila  Tltalie  et  Rome, 
ain<i  sVxprimc  Van  Mander,  il  n'y  restn  pas  inaciif  et 
devint  au  retour,  dans  son  coin  rocheux  du  pays  liegeo  s, 
le  pere  de  notre  art  de  dessinrr  et  de  pcindre,  le  depouiU 
laiit  de  .^'a  rudesse  et  de  sa  lourdeur  barbare,  pour  mettre 
a  la  place  les  beaux  principes  de  I'antiquite,  ce  qui  lui 
vnlut  unc  somme  considerable  de  reconnaissance  el 
(feloges.  » 

Les  dessins  de  Lombard  et  les  nombreuses  cstampes 
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ners  de  ses  compositions  disent  ^  siifUsancc  que  nous 
avoiis  alTaire  k  uq  romanisleobsline,  grandement  soucieux 
de  faire  ^lalage  de  ses  connaissances  si  laborieuscment 
acquises,  associanl  h  loul  propos,  hors  de  propos  aussi, 
ses  souvenirs  profanes  aux  sujeis  de  la  l^gende.  Isolees, 
bes  figures  sont  des  slalues;  groupees,  elles  Torment 
des  bus-reliefs.  Car  il  est  entendu  que  Tantiquit^  n*a  pas 
de  secrets  pour  ce  ciloycn  de  Rome  paienne  ^gareen  pays 
liegeois. 

Celail  trop  manirestemenl  donner  un  corps  ^  Tideal  des 
bumanisles  pour  n'etre  pas  du  coup  proclame  le  premier 
dps  peintres.  Ue  (ous  les  points  aOluaient^  Liege  les  jeunes 
gens  avides  de  se  former  sous  la  direction  d*un  tel  mattre^ 
et,  tout  compte  fail  de  la  valeur  des  principes  elde  la  dif* 
ferrnce  des  milieux,  on  pent  dire  que,  nouveau  Squarcione, 
Lombard  fut,  pour  les  Pays-Bas,  le  cr^ateur  de  Tensei- 
gnement  des  arts,  bas6  desormais  sur  T^tude  exclusive  de 
la  slaluaire*  antique,  dont,  pendant  des  si^cles,  le  culte  va 
inspirer  fecolc  llamande  pour  reparaitre  dans  les  temps 
modernes,entrainantexactement  les  memes  consequences. 

Hollandais  et  Flamands  montr^rent  un  enlhousiasme 
egal  c^  snivre  la  methode  du  peintre  liegeois,  et  si  Ton 
se  pdn^tre  de  cette  circonstance  que  Frans  Floris ,  au 
<lire  de  Van  Mander  le  plus  parfait  representant  des  (h^o- 
ries  de  son  maitre,  et  dont  Tatelier  compta  plus  de  cent 
eiexes;  Hubert  Goi(zius,a  qui  sa  numismaliquedes  empe- 
reurs  valul  d'etre,  en  plein  Capitole,  proclame  citoyen 
romain,  et  bien  d*autres,  furent  les  missionnaires  de  la 
doctrine  de  Lombard,  il  est  possible  de  s*expliquer  que, 
par  une  rare  fortune  du  destin,  k  Tegal  de  ces  peintres  de 
Tantiqnite  dont  la  gloirc  a  traverse  les  siicles,  sans  aucune 
ceuvre  pour  lui  faire  escorte,  Lambert  Lombard  soil  reste 
populaire  quand  si  peu  de  nous  ont  eu  le  privilege  de  fixer 
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leurs  regards  sur  une  production  aulhentiquc  de  son 
pinceau. 

Le  destin  lui  r^ervait  eel  autre  privilege  dc  trouvcr  en 
Dominique  Lampsonius,  ic  tiimoin  de  sa  vie,  un  biographe 
d  la  fois  enthousiaste  et  compdlenl,  dont  la  pr^cieuse  notice 
a  pu  servir  de  guide  k  loutes  les  rccherches  ult^rieuressur 
le  maltre.  Pourlanl,  si  la  critique  moderne  ne  s'esl  pas 
d^sinteress^e  de  Lombard,  elle  n*a  trouv^  jusqu'ici  qu*un 
petit  nombre  de  faits  h  ajouter  aux  informalions  que  nous 
procure  son  ancien  ilese. 

Aussi  bien,  notre  temps  ne  se  soucie  des  fails  d'une 
carriire  qu'aulanl  quil  en  doive  r^sulter  une  connaissance 
plus  parfaile  du  rdle  des  individus.  Les  agissements  d*un 
personnage  ne  Tint^ressenl  qu*^  condition  qu*il  en  puissc 
p^n^lrer  les  mobiles.  S*il  lui  paratl  desirable,  apres  Irors 
siecles,  d*<ivoqucr  la  m^moire  d*un  artiste,  soyons  assur&; 
que  ce  sera  pour  donner  5  sou  rdle  un  relief  nouveau  el 
appeler  Tattention  sur  un  ensemble  de  caracteres  jus- 
qu'alors  inaperfus. 

Comme  le  dit  en  fort  bons  termes  Tautcur  d'un  des 
m^moires  soumis  in  notre  examen  :  c  Pour  T^tude  des 
oeuvres  d*arl  les  proc^d^s  uiodernes  de  reproduction  oni 
singuli^rement  facility  la  comparaison  enlre  les  oeuvres 
d*un  rodme  artiste  et  celles  qui  lui  sont  attributes.  Par  ces 
rapprochements,  le  sens  critique,  Tespril  de  comparaison 
el  de  deduction  s'esl  alfin^  el  les  regies  d*une  critique 
historique,  toujours  plus  s^vire  el  plus  sceplique,  sc  sonl 
naturellemenl  ^tendues  el  appliqu^es  au  domaine  de  Tart. 

Pour  ce  qui  conccrne  plus  sp^cialemenl  Lombard  , 
c  que  nous  reste-t-il,  ajoute  Tauteur,  d*une  vie  laborieuse 
el  d*un  esprit  orn^  de  dons  divers?  Seules  les  inventions 
de  son  crayon,  les  Eludes,  les  esquisses,  les  dessins  pro- 
duits  d*une  activity  cr^atrice  el  d*une  imagination  fiiconde 


(  599  ) 

siibsislent  encore  en  grand  nombre.  S'il  nc  nous  donnent 
pas  toure  la  mesure  de  rartiste,  ils  nous  inilient,  avec  quel- 
ques  lableaux  qn*on  peut  l^gilimemenl  lui  atlribuer,  ill  $a 
mani^re,  au  style  qui  lui  est  propre,  aux  procid^s  parlicu- 
liers  avec  lesquels  il  aiinail  b  fixer  sa  pens^e;ils  permellent 
de  juger  de  Tinvenleur,  dc  la  recondil6  de  I'ouvriiT  de  la 
pen.*^6c ;  il  font  connattre  chez  le  maUre  le  don  par  excel- 
lence de  Tarlisle  el  du  po^le :  I'lmaginalion.  » 

Dans  de  (elles  conditions,  une  monographic  de  Lom- 
bard promcltail  d'etre  fc^condc  en  aper^us  nouveaux,  el  la 
m^thode  subjective,  si  essentiellement  conforme  k  Tespril 
de  noire  temps,  semblail  devoir  donner  naissance  i  une 
(euvre,  sinon  complete  el  definitive,  <Iu  moins  asst-z  ricbe 
en  informations  precises  pour  servir  de  guide  aux  investi- 
gateurs  de  Tavenir,  eldonl  la  valeur  critique  fcrait  justice 
d'atlributions  ayanl  pour  principal  defaul  dVgarer  les  juge- 
ments  de  Thistorien  sur  un  maitre  donl  Ics  oeuvrcs,  sans 
appartenir  aux  manifestations  glorieuses  de  Tarl  nderlan- 
dais,  n*en  caracl^risent  pas  moins  avec  une  grande  nettele 
ses  tendances  h  une  ^poque  si  naturellement  ^clipsee  par 
les  splendeurs  du  XVII''  si^cle. 

Jusqu'ji  quel  point  ce  programme  est  realise  par  les 
deux  m<^moires  que  la  Classe  des  letlres  m*a  fait  Thonneur 
de  m'appelera  appr^cier,  conjointement  avec  ses  commis- 
saires,  nous  allons  le  voir. 

L*auteur  du  m^moire  portanl  pour  ^pigraphe  .4/5  ik  Aran, 
nous  donne  le  curieux  spectacle  d'un  bomme  animd  du 
plus  louable  d^sir  de  nous  faire  appr^cier  nn  personnage 
sur  lequel  lui-m^me  a  de  trds  vagues  aper^us.  Ses  sources 
dlnformation,  utilis^es  sans  discernement,  Tam^nenl  i 
confondre  en  un  mdme  contexte  Guicbardin,  ^crivanl  en 
1561,  Immerzeel,  donl  la  notice  de  Lombard  vii  le  jour 
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en  1845,  c(  Van  Mander,  lequcl  ^crivait  a  la  fin  da 
XVh  siecle  el  qu*il  ne  soinble  pas  avoir  lu,  car,  si  nous  Ten 
croyons,  In  seule  chose  que  nous  ail  apprise  sur  Lombard 
eel  historian  conscicncieux  scrail  queic  peinlre  liegeois  fut 
uit  des  lH)ns  pontes  dc  son  k'm|)S. 

Van  Mander  reconnatl,  h  la  verile,  qu'il  n*a  pu  renssir  ^ 
se  procurer  ropuscule  de  Lampsonius,  publi<^,  non  pas 
soixanle-douze  ans,  —  commc  Tavance  noire  auleur, 
—  mais  cinquanle-deux  ans  avanl  lui.  Esl-ce  a  dire, 
comme  raffirine  le  concnrrenl ,  que  eel  opuscule  seul 
a  sauve  de  Toubli  le  nom  do  Lonibard,  quand  in  plusieurs 
reprises  Vasiiri,  Huberl  GoUzius,  Guichardin,  Van  Mander 
el  bien  d'aulre^  vanlenl  ses  travaux,  parlenl  de  son  rdle  et 
de  son  influence  sur  ses  conlinualeurs?  Nuilemeut,  car 
Van  Mander,  sans  avoir  connu  la  notice  de  Lampsonius,  a 
donne,  a  grands  trails,  une  biographic  du  peintre. 

«  Lambert  Lombard  devail,  assure  le  memoire  (p.  15), 
subir  le  despolisme  de  la  mode,  el,  soumis  aux  diver- 
gences (le  sa  nature  et  de  ses  aspirations,  combatlre  sa 
nature  et  etoufler  ses  aspirations.  » 

Les  oeuvres  du  mailre  prouvent  absolumenl  le  conlraire. 

Incidemment,  Tauteur  indique  une  autre  cause  destinee 
a  influer  sur  le  caract^re  des  oeuvres  du  maitre  :  Porigine 
probablemcnl  lombarde  de  sa  famille.  Quoi  qu1l  en  soil, 
la  vue  de  a  reproductions  de  tableaux  d'Alberl  Durer  » 
decida  de  sa  vocation.  Je  dois  prcisumcr  que,  par  c  repro- 
ductions de  tableaux  »,  Tauteur  entend  les  eslampes 
d'Alberl  Diirer.  Dans  ce  cas,  son  observation  est  Ires 
probablemcnl  fundee,  car  Tinfluence  des  eslampes  de 
Durer  agit  d*uue  manit^re  puissante  sur  nombre  de  ses 
<:ontempo(ains.  S1l  s*agil  de   reproductions  gravees  de 
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tableaux  (iu  maUre,  datant  dn  XVI*  si^cle,  je  nesache  pas 
qiril  en  existc  une  seule. 

Mais  ill  Li^ge  Tarl  ^taiit  c  dans  lemarasme  >,  Lombard 

« 

s'cn  alia  chez  Mabus(\  i  iMiddelbourg.  II  eut  le  bonheur 
(fv  renconlrer  des  artistes  el  des  savants  en  nombre  con- 
siderable,  d'assis^ter  in^me  ik  laMsile  dc  Lucas  de  Leyde, 
lequel  avait,  suppose  notre  auleur,  traverse  la  mer  do 
Nord  «  dans  bon  ireckschuyl  pa\ois^  >  pour  venir  voir  son 
itiustre  confrere. 

Je  fais  observer,  en  passant,  que,  pas  plus  au  XVPsiecle 
(|u*aujourd*hui,  le  ireckschuyl  ne  passait  la  mer. 

Apr^s  un  s^jour  de  quelque  dur^e  en  Itaiie,  Lombard 
revient  5  Liige.  Son  protecteur,  le  prince-evSque  £rard  de 
la  Marck,  avail  passe  de  vie  i  tr^pas,  el  aucun  des  sue* 
cesseurs  du  pr^iat  ne  se  mil  en  peine  de  donncr  suite  aux 
projets  qui  devaient  i'ournir  au  peintre  Toccasion  de  vastes 
travaux  dans  le  palais  Episcopal. 

Ce  i'ui,  selon  noire  auteur,  une  des  am^res  deceptions 
de  la  vie  de  Tartiste,  el  aussi  une  de  celles  qui  devaient 
Tamencr  c  ill  cette  philosophic  solide,  ill  celte  belle  s^re- 
nite  dans  le  d&>inl4ressement,  qui  font  sa  physionomie  si 
radieuse  >. 

Je  me  plais  h  croire  que  la  philosophie  de  Tarliste  i'ut 
d*une  nature  plus  haute,  et  que  s'il  ^e  desinteressa  de  la 
favour  des  princes,  ce  Cut  bien  moins  avec  la  certitude  de 
ne  pas  Tobtenir  que  pour  se  vouer  en  paix  k  ses  Etudes 
preferees. 

II  eut  des  elevcs  et  beaucoup.  De  sa  maispn,  devenue 
une  veritable  academic,  el  dont  noire  auleur  trace  un 
lableau  anim^,  c  on  promulguait  des  manire>tes  esthe- 
liqucs  audacieux  >.  Par  malheur  le  m^moire  n'en  produit 
pas  le lexte,  non  plus  que  celui  d'une  letlre  c  pleine  de  tact  > , 
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nous  (lit-il,  par  laquctle  le  pape  Clement  VII,  qui  savait  la 
detresscde  Lombard  etaimail  fori  son  talent,  aurait  fail  au 
peintre  des  <  oiTres  de  service  »,  lui  proposanl  de  venir 
se  fixer  dans  les  £tats  pontiticaux,  ou  il  serait  comhl£ 
d*honneurs  et  de  richesses.  Lampsonius  paric  bien  d*unc 
somme  de  cinquanle  piastres  envoy^e  par  le  pape  it 
Lambert  Lombard,  mais  il  n'est  point  question  des  hon« 
neurs  et  des  riche«ses  qui  Tattendaienl  k  Rome. 

Un  autre  fait  relate  par  le  m^moire,  c*est  que  <  Lam- 
bert Lombard  ne  d^daignait  pas  d'attirer  k  lui  de  pauvres 
artisans,  des  ouvriers  d*arl  malheureux  ou  en  peine  de 
production;  il  leur  donnait,  avec  ses  conseils,  des  croquis 
propres  h  les  aider  dans  leurs  travaux  d'eb^nisterie,  de 
'  ferronnerie,  de  joaillerie.  M^me  pour  rendre  ces  sortes  de 
bienfaits  plus  efficaces  et  plus  faciles,  il  pril  la  peine  de 
faire  graver  sur  cuivre  un  certain  nombre  de  croquis  que 
les  sollicileurs  trouv^rent  des  lors  tout  pr^ts  k  leur 
premiere  requisition.  > 

Ces  plancbes  out  malheureusement  disparu.  On  se 
demande  si  elles  ont  existe;  car,  enfin,  des  auleurscommc 
Guilniard,  dont  le  Repertoire  des  maitres  ornemanisles  a 
ete  compost  k  Taide  dos  collections  les  plus  riches  qui 
soient,  ne  signalent  aucune  pi^ce  d'art  ornemental  portanl 
la  signature  de  notre  artiste. 

L*auteur  me  semble  du  reste  faire  un  cas  mediocre  de  la 
valeur  des  sources.  La  lettre  de  Lombard  a  Vasari  —  nolez 
qu'elle  n*a  jamais  ^t^  traduite  —  lui  scmbic  <  trop  connuc 
pour  trouver  place  dans  son  travail  >  (p.  38).  Quant  k 
s*occnper  du  merite  litteraire  de  Lombard,  Van  Mander  el 
Vasari  —  qu'il  designesous  le  nom  de  I'auteur des Memoires 
—  ont  bien  parl^  de  Lombard  commc  d*un  litterateur 
serieux,  mais  Ta.^sertion  est  au  moins  Strange,  vu  qu'il 
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Skagit  d*uri  hommc  dont  nous  ne  possedons  aucun  ocril. 
Yasari  el  Van  Mander  n  ont  pu  d&s  lors,  suppose- t-il,  baser 
leur  opinion  que  sur  quelque  volume  perdu^  mais  qui  no 
devail  pas^lre  hien  extraordinaire,  puisqu*il  a  disparn  sans 
laisser  de  (race. 

Ce  n*es(  ^videmmenl  pas  \i  une  preuve^et  nous  doulons 
qu'aux  yeux  des  bibliophiles  : 

Vn  livrc  disparii  nc  valut  jamais  ricn. 

Jugeant  plus  sp^cialement  Lombard  comnie  arlisle, 
Tauleur  d^crit  assez  longuemenl  diverses  peintures  qui 
lui  sont  attiibuees  :  les  peintures  de  Saint •  Jacques,  i 
IJ^ge,  Le  sacrifice  de  I'Agneau  pascal^  au  mus^e;  La  Cene 
et  les  deux  volets  du  mus4e  de  Bruxelles,  d^sign^s  sous  le 
titre  de  F/eat/x  efe  Dteii.  II  apprecie  en  outre  un  portrait 
du  peintre  par  lui-mSme,  appartenant  h  un  collectionneur 
liegeois. 

Lombard,  suppose  Tauteur,  a  di!i  faire  beaucoup  de  por« 
traits;  malheureusement,  on  n*en  connait  aucun.  «  Peut- 
etre  bien  y-a-t-il,  au  fond  de  quelque  vieille  demeure 
seigneuriale  ou  dans  les  combles  de  quelque  musee,  de 
quelque  ^glise,  d'autres  effigies  qu'il  peignit  jadis,  d'apr^s 
personnes  mortes  depuis  longtemps  el  dont  la  d^couverte 
mettrait  le  sceau  h  sa  gloire  :  j*ai  chercli^  vainement,  > 
sYcrie-t-il  d^conrag^  (p.  87).  II  y  a  pourtant  au  Musee 
d*Anvers  un  portrait  d'homme  attribu^  k  Lombard.  Je 
n'adirme  pas  que  Tattribution  soil  justifi^e,  mais  Toeuvre 
m^ritait  un  coup  d'oeil  et  une  mention. 

€  Pourtant,  ajoute  le  m^moire,  il  y  a  de  bien  int^res- 
sanies  eaux-forles  de  Lombard  5  la  Bibliolh^que  nationale 
de  Paris,  et  paruii  elles  nous  ne  relevons  gu^re  que  deux 
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|>or(rails.  Encore  soni-cc  des  protils  represcnlanl  le  Christ 
et  la  Vierge,  personnages  Iraditiouoels,  dessiiies  suivaol 
le  type  convenu  cl  non  pris  a  la  realile  fr^missanle.  > 

Le  plus  flicheiu  de  ccci.c'est  que  los  gravures  designees, 
si  elles  ne  sonl  pas  des  porlraits  ne  soiU  pas  davantage  des 
eaux-fortes,  ne  sonl  pas  de  Lombard  el  en(in  ne  repro- 
duisent  mSme  pas  ses  oeuvres.  Car  Lombard  na  point 
manie  le  burin,  el  les  recueils  que  noire  auleur  appelle 
furl  imprcpremenl  les  c  liasses  »  du  cabinet  de  Paris,  ne 
conliennent  pas  une  seule  eslampe  que  Ton  soil  fond^ 
h  envisager  comme  son  oeuvre  personnelle.  II  en  est  de 
ni6me  des  colleclions  Ires  riches  de  Bruxellesel  de  Liege. 
Quant  aux  deux  medallions  du  Christ  el  de  la  Vierge,  ils 
sonl  de  Suavius  el  decrils  comme  lels  par  M.  Renier,  sous 
les  numdros  1  el  2  de  son  catalogue  de  Tceuvre  du 
mailre.  Pareil  manque  de  precision  est  h  coup  sAr  regret- 
table. 

C'esl  par  erreur  encore  que  le  concurrent  avance 
que  les  nombreuses  eslampes  inspirees  des  compositions 
de  Lombard  et  aulhenliquees  par  sa  signature  ou  ses 
initialcssorU  cerlainement  des  reproductions  d'imporlanls 
tableaux  du  mailre.  CVst  le  conlraire  qui  est  vrai. 

Lombard,  comme  presque  lous  les  artistes  de  son  temps, 
a  \\\v&  aux  graveurs  de  nombreux  dessins.  En  revanche, 
les  eslampes  d'apr^s  ses  |)einlures  sonl  pr^cisement  en 
petit  nombre.  II  iinportait  de  faire  la  part  des  unes  et  des 
aulres,car,  ind^pendammenldc  compositions  eulieres:  Le 
Christ prechanl  a  la  multitudeja  Cene,  la  Descente  decroix^ 
sujcls  donl  les  peinturos  exii>lenl  peul-elrc  encore,  quantile 
de  pieces  reproduisent  de  simples  etudes  de  Lombard,  ce 
qui  ne  les  emp^che  pas  d'etre  d*imporlance  capilale,  car, 
nul  ne  Tignore,  pareilles  etudes  donnent  avec  une  elo- 
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quence  singulidrc  h  caracl(§ris(ique  des  mattrcs,  s^appe- 
lassenl-ils  Michel-Ange,  Raphael,  Riibons  on  Rembrandt. 
A  plus  forte  raison  m^ritent-elles  d'etre  ^liidi^rs  dc  la 
mani^re  la  plus  s^rieusc,  $*il  s'agil  d*un  artiste  donl  les 
peintures  sent  aussi  diHiciles  h  tronver  que  celles  de 
Lorn  hard. 

Cest  done  bien  i  tort  que  noire  auteur  trouve  inutile 
de  €  s*attarder  »  i  la  description  d^taill^e  du  portefeuille 
d*^lndes  sign^es  el  dat^es  que  poss^de  de  Lombard 
TAcad^mie  de  Dusseldorf. 

II  £tait  dans  la  logique  des  chosos,  autant  que  dans  les 
habiltides  du  temps,  que  Lombard,  ises  m^rites  comme 
peintre  et  comme  dessinateur,  joigntt  une  competence 
sp^ciale  en  mati^re  d'architecture.  M.  Schoy,  dans  son 
Histoire  de  Vinflaence  italienne  sur  rarchilecttire  aux 
Pays^BaSy  a  consacre  au  peintre  quelques  pages  inte« 
ressantes. 

On  y  trouve  une  analyse  des  motifs  architecturaux 
introduits  par  Lombard  dans  un  grand  nombre  de  ses 
compositions,  et  tout  d^montre  que  Tenthousiasme  pour 
Tantiquit^  qui  animait  Tartiste  s'^tendil  aux  constructions 
des  Romains  non  moins  qii'5  leurs  sculptures.  Jincline 
tres  fort  a  croire  que  plus  d'une  planche  des  mines  et  des 
temples  edit^s  en  gravure  par  J^rdme  Cock,  precede  du 
crayon  de  notre  artiste. 

II  estde  tradition  que  le  portail  de  T^glise  Saint-Jacques« 
h  Li^ge,  est  Toeuvre  de  Lombard.  L'auteur  du  manuscrit 
arrive  d*une  mani^re  assez  originale  5  d^montrer  Texacii- 
tude  de  cette  supposition.  L'^glise  Saint-Jacques,  k  Li^ge, 
poss^de  un  ^vang^liaire  dont  les  miniatures  sent  ^galemenl 
attributes  k  Lombard.  Or,  parmi  ces  miniatures,  11  en  est 
dont  le  fond  pr^sente  des  motifs  architecturaux  olTrant 
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unc  analogic  (i^s  grando,  paratl-il,  avcc  le  portail  de  Saint- 
Jacques.  * 

c  A  la  verilc,  dil  le  m^moire,  on  n'est  pas  plus  autoris^ 
a  croire  que  Lombard  a  fait  le  4cssin  de  ce  portail  que 
les  aquarelles  de  ce  manuscrilymais  il  est  bien  indiscutabic 
que  porlail  c(  aquarelles  oni  de  grandes  analogies,  el  Tod 
pent  sans  extravagance  avancer  que  les  uns  el  les  auires 
seinhionl^lre  du  m^me  auieur.  Or,  en  dehors  de  Lombard, 
quel  ^lail  k  Liege,  vers  1560,  Tartisle  capable  de  se  inon- 
Irer  en  m£me  temps  parfail  enlumineur  elexcellenl  arcbi- 
lecle?»  Cesl  r^soudre  la  queslion  par  la  question. 

Je  ne  pretends  pas  enlever  ii  Lombard  riionneurd*avoir 
cr<J£  le  |K>rtail  de  Saint- Jacques;  qu'il  me  soil  |)ourtant 
permisde  faire  observer  que  si  nous  chercbions  i  Li^ge  un 
autre  architecto,  il  ne  serail  pas  difficile  de  le  Irouver  eu  la 
personne  de  Laiiibeil  Suaviusr,  d^s>igne,  non  seulemenl  par 
Guichardin  comnie  un  grand  architecte,  mais  par  les  docu- 
ments officieU  sous  le  litre  «  d*arcbilectcur  de  la  cil6  de 
Li^ge*  (l).Cequi  ne  IVmp^cbail  pasd'dtrea  la  foispeinlre 
e.t  graveur  d*un  talent  pcu  ordinaire.  J'ajoute  que  si  ie 
portail  de  Sainl-Jacques,  chose  que  je  n*ai  pu  contr6ler, 
figure  effeclivemenl  dans  les  nn'niatures  de  Tevangeltaire 
mentionn^,  sa  reproduction  n*implique  en  aucune  inaniere 
que  Lombard  soil  n^cessairemenl  Tauteur  de  Tune  el  de 
Taulre  oeuvre.  Mais  noire  concurrent  fail  des  rappruche- 
ments  plus  ing^nieux  encore.  Pr(ioccup£  peul-^tre  de 
gramlir  son  personnage,  il  allirme  que  «  Margueriled*Au- 
irichc  avail  pour  Iui,selon  la  chronique  (quelle  chronique?) 


(i)  Max  Rooses,  ChriUophe  Plantin,  itnpritneur  anccrsois.  Anvcrs, 
4882,  p.  49. 
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taut  de  consideration,  quVn  rctour  d*une  superbe  estampe 
qifil  lui  avait  d^di^  :  La  guerison  du  boiteux  par  $aint 
Pierre,  Suavius  iiwenit^  elle  lui  adressa  line  pi^ce  de 
vets.  »  Mais  si  Testampe,  un  chef-d*(Biivre  d*ailleurs,  est  a 
la  fois  compose  ct  gravi^e  par  Suavius,  qui  tr^s  expres- 
figment  la  d^die,  non  pas  h  Mar{;uerile  d*Autriclie,  maisa 
Marie  de  Hongrie,  Ik  quel  litre  les  vers  de  Marguerite  ii 
Lombard,  qui  ne  lui  a  rien  dedi^  ct  n*a  point  song^,  sans 
doute,  ii  lui  oifrir  coinme  sienne  Toeuvre  d*un  coolVerc? 

On  a  longtemps  assure  que  Lombard,  tonih^  dans  un 
prolbnd  d^nuemenl,  avait  fini  scs  jours  ii  Tbospicedu  Mont- 
Cornillon,ji  Li6gc.  D^ji^  M.J.Helbig,le  plus  recent  bistorien 
de  la  peinlure  an  pays  de  Li^e,  a  d^moutr^  le  pen  de  fon- 
demenl  de  cette  bistoriette.  L'auteur  du  manuscril  que 
jVxamine  la  rejette  i  son  tour.  Ses  raisons  les  voici  : 

«  Lombard, qui  elail  tr6s  robuste,qui,son  portrait  le  dil 
a^ez,  etail  d*un  bon  tempi^ramcnt,  ful,assurement,moins 
que  tout  autre,  expo$6  5  sonfTrir  des  infirmitds  de  T&ge 
cadnc,  et  Ton  sait  qu'il  n*atteignil  point  rexlrSme  limite 
de  la  \ieillesse.  S*il  Tut  malade,  il  ne  le  fut  pas  longtemps, 
car  sa  leltre  ^  Vasari,  datee  du  27  avril  1565,  attesle  une 
lielie  vitalile  physique  ot  morale;  or,  il  s*£teignit  seize 
niois  apr^s.  Les  figures  de  Tevangil'liaire  sont  de  cette 
mdne  ann^e  1565;  done  il  etaiten  otat  de  travailler  aussi 
bien  que  d*<^crire,  et  s*il  ne  laissa  qu*un  mince  heritage, 
tout  au  moins  esl-il  probable  qu'il  put  se  sudire  jusqu'au 
bout  sans  rintervonlion  des  hospices.  » 

On  peul  diflerer  d*avis  lik-dessus;  pour  ma  part,  je 
n'h^site  pas  k  croire  qu'une  maladie  de  seize  mois,  mdme 
pour  un  sexagenaire  robusle,  est  chose  alarmanle.  Ce 
serait,  dans  tous  les  cas,  un  m^Jiocre  element  de  s^curite 
qu*une  lettre  vieille  d*un  an  et  quatre  mois  que  nous 
aurions  de  sa  main. 
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L'Acail6mie,  en   mellanl  au  concours   one  notice  de 
Lombard,  n'avail  point  reclame  un  pan^gyriquc. 

L*anteur  ayanl  k  formuler  iine  opinion  finale  sur  let 
c^lebre  artiste  qu'il  vienl  d'^ludier,  n*est  pas  sans  mettre 
qnelque  reserve  dans  scs  louanges.  Nous  savions  par  jui 
que  les  Merits  de  Lombard  6taient  d'un  m^rite  fort  discti- 
table,  pr^cis^ment  parce  que  nous  ne  les  connaissons  pas. 
II  se  trouve  qu*envisag^  comme  peintre,  ce  rigidc  obser- 
valeur  des  regies  de  la  proportion  d^duites  des  oeiivres 
les  plus  s^rieuses  de  la  statuaire  antique,  n'en  ^tait  pas 
ariiv^,  au  bout  de  ses  longues  ^'ludes,  k  savoir  metlre  unc 
figure  sur  ses  pieds!  On  ne  connatt  de  Lombard  qu'un  sen! 
portrait  :  ii  est  k  mi-corps,  et  non  sans  motif.  €  l^rs- 
que,  par  exception,  le  peintre  en  arrive  k  vonloir  repn^-* 
senter  une  figure  emigre,  il  est  faible,  hesitant,  perplexe; 
ou  voit  qu*il  ruse  et  cherche  a  lourner  la  difficult^  en 
choisissant  quelque  figure  sans  complication.  Les  cinq 
figures  des  Calamifes  humaines  (un  tableau  attribue  k 
Lombard  au  mus^e  de  Bruxelles)  soni  presque  comiques, 
et  ii  n*a  afTuble  de  tant  d'^lofTes  les  anges  qui  plafonnenl 
que  pour  se  sauver  de  Tobligation  ou  il  ^tait  de  les  dessiner 
dans  une  attitude  audacieuse.  » 

El«*est  \k  que  devait  aboulir  une  existence  d*etutles  ct 
de  recherches  dans  le  domaine  du  beau! 

C*est  bien^  du  reste,  sur  celte  d<isesp^rante  pensee  que 
Tauleur  prend  cong^  de  nous.  II  se  demande  si  embrasser 
tant  de  genres  k  la  fois  est  cbose  profitable  k  un  artiste,  et 
si  ce  beau  r£ve  de  tout  comprendre,  tout  approfondir,  qui 
fut  celui  de  Goeihe,  n*aurait  pas  pour  fatal  abontissemeot 
une  sorte  d'infi£rioril^,sinond*mipuissance,dansla  creation 
des  (Buvres. 

L*bistoire  n'a  point  contirme  ce  dpute.  EWe  nous  montre 
au  contraire,  parmi  les  artistes,  quelques-uns  des  plus 
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grands  g^nles  se  signalanl  avec  une  superiority  ind^niable 
dans  piusieurs  domaineset  donl  les  noms  nous  voiiIods  le 
reconnaitre,  onl  brills  d*un  plus  vif  ^clat  que  celui  de 
Lombard. 

Quoi  qu'il  en  soil ,  le  m^moire  portanl  pour  devise  Als 
ik  kan,  (rahil  une  inrxp^rience  Irop  grande  de  la  mati^re 
pour  qu*il  me  soil  possible  de  proposer  k  la  Classe  des 
leUres  de  lui  accorder  Thonneur  du  prix  de  Slassarl. 

II. 

J*aborde  Tcxamen  d'un  travail  plus  sericux,  oii  se 
montre,  avcc  une  competence  plus  r^elle,  un  sens  plus 
edaire  dans  le  choix  des  elements.  L'auteur  lui  a  donne 
pour  epigraphe  cette  phrase  de  Vasari,  lequel,  nyant  cit6  . 
les  principaux  artistes  sculpteurs  el  arcliitectes  des  Pays- 
Bas,  ajoute  :  Ma  di  tuUi  i  sopradetti  e  slato  maggiore 
Lamberto  Lombardo  da  Liege. 

La  partic  biographique  est  trait^e  avec  talent.  Sans  ajou- 
ter  grandement  k  la  notice  de  M.  Helbig^elle  nous  apprend 
loutefois  coci  de  nouveau,  que  Lombard  Tut  honors  du 
.  litre  de  peintre  el  d'architecte  de  S.  A.  M^'  Teveque,  qu'il 
ful  grefTier  de  la  cour  d*Avroy  —  un  pcu,  sans  doute,  i  la 
mani^re  dont  Tilien  ful  courtier  en  bois  de  la  republique 
de  Venise  —  pour  en  toucher  les  emoluments ;  enfin, 
qu*en  1561, il  occupait  les  fonctionsde  concierge d^unbien 
de  Pev6que,  sis  hors  des  murs  de  Liege.  Ces  details,  el 
d'autros  encore,  prouvent  que  le  peintre  etait  dans  Taisance. 

Mais,  etant  donne  que  Lombard  ne  se  signale  qu*^  son 
retourd^ltalie,  il  y  avail  lieu  de  rechercher,  dansl'ensemble 
d*un  oeuvre  od  figurenl  de  nombreux  el  authentiques 
dessins,  la  trace  de  rinfluence  du  sejour  du  mailre  dans 
les  milieux  ou  se  formera  definilivement  son  style  auquel, 

3*"*  S^RIE,  TOME   XXlll.  40 
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d'autrc  part,  nous  inilienl  de  remarqaables  eslampes. 
Auciin  de  ces  precieux  ^l^menls  d1n  forma  lion  n^est  utilise 
par  Taiileur  du  ni^moire. 

Alors  que  de  toutes  parts  accourenti  Liege  lesjeunes 
gens  allires  par  la  nolori^te  du  peiolre,  il  est  perinis 
de  croire  quVn  tres  grande  partie  sa  reputation  s*eiait 
propag^e  par  des  gravnres  n6es  de  Tinitiative  d*un  des 
homines  les  plus  rcmarquables  du  temps,  de  J^rdme  Cock, 
d'Anvers,  lieavec  Lampsonius  autant  que  le  fut  Lombard 
lui-mSme,  et  dont  les  publications  constituent  une  source 
de  premiere  importance  pour  Thistoire  intellecluelle  de 
notre  pays  pentlant  le  XVI**  si^cle. 

Cock,  artiste  lui*meme,  avait  fait  en  Italic  un  sejour 
prolong^.  Vasari  le  connut  h  Rome  et  lui  consacra  une 
mention  fort  elogieuse  dans  sa  Vie  des  peintres.  J  ai  eu 
ailleui'S  I'occasion  de  faire  ressorlir  ce  fait  impr6?u 
et  considerable  de  Thisloire  de  notre  ^cole  :  lo  presence  4 
Anvers  de  Georges  Gliisi,  de  Manloue,  venu  sp^cialement 
dans  les  Pays-Bas  pour  collahorer  i  Tentreprise  de  Jerdme 
Cuck.  CVst  5  Anvers  que  parurent  les  premieres  el  gran- 
dioses  reproductions  de  VEcote  d'Aihenes  et  de  La  dispute 
du  Saint-Sacremenl  de  Raphael,  reproduites  par  le  burin  de 
Ghisi,  lequel,  toujours  aux  frais  de  Jerdme  Cock,  oous 
retrace  la  Cene  de  Lambert  Lombard,  une  des  o&uvres 
capilales  du  mahre  et  quNm  descendant  d*une  famiUe 
liegeoise,  M.  Amory,  conserve  pit^cieusemenl  h  Boston. 
Cetle  eslampe,  de  la  plus  insigno  raret6  —  la  Bibliothdque 
royale  en  irouva  un  exemplaire  en  1887,  h  la  vente-du  due 
de  Bucclcuch  —  est  d^diee  par  Lombard  et  Jerdme  Cock  j 
au  cardinal  de  Granvelle,  en  1551.  Kile  constitue»  on  le 
voit,  un  document  de  premiere  imporlance. 

Mais  bien  d*autres  graveurs  :  Pierre  i  Miricinis  (Vander 
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Heydeii),  Hans  ColLaerl,  le  vieux«  Corneille  Bus  ou  Bos,  ^ 

Caroliis,  CorDeille  Corl  a  Anvers;  ik  Li^ge  meme  Lambert 
Suavius,  le  plus  accompli  des  graveurs  beiges  dii  temps, 
et  que  Ton  dil  beau-fr^re  de  Lombard,  ont  iraduit  les 
oeuvres  de  ce  dernier. 

L*activitc  de  tous  ces  matlres  nous  a  mis,  grdce  h  Tin- 
tervention  de  J^r6me  Cock,  en  possession  d'un  vaste 
ensemble  des  creations  de  Lombard,  non  seulement  des 
sujets  religieux  et  bistoriques,  mais  aussi  des  reproduc- 
tions de  morceaux  importants  de  la  slatuaire,  et  le  con- 
current estime  qne  ce  serait  sortir  €  du  cadre  de  son 
etude  »  d*aborder  Pexamen  de  ces  iravaux  (p.  56)! 

C*est  si  pen  un  hors-d'oeuvre,  que  Texistence  mdme  de 
ces  estampes  suflit  k  ^tablir  les  liens  multiples  (|ui  ratta- 
chaiont  Lombard  au  mouvement  artistique  anvers^is,  ai0rs 
le  premier  de  la  Belgique,  el  Van  Mander  nous  te  montre, 
dans  sa  biographic  de  Prans  Floris,  arrivant  h  Anvers, 
kanquetant  chez  son  ancien  eleve  et  commentant  ses 
oeuvres  en  presence  des  jeunes  gens  de  Talelier. 

II  y  a  plus.  J^rdme  Cock,  dont  le  long  scjour  en  Ualie 
n'avait  point  altiTC  les  senlimenis  d'admiration  pour  les 
maitres  locaux,  se  donna  un  mal  extreme  pour  reunir  les 
compositions  de  J^rdme  Bosch,  ce  maitre  elrange,  dont 
les  diableries  ont  et6  de  tout  temps  euvisag^^es  commc  des 
chefs-d'oBuvro.  Van  Mander  parle  d'un  Portemenl  de  la 
Croix,  composition  plus  grave  que  ne  le  sont  d'ordinaire 
les  conceptions  du  tres  grand  peintre  dont  il  s*agit.  Eh  bien. 
ce  Portement  de  la  Croix,  dont  M.  Kinckel  a  retrouve  la 
trace  ik  Bonn  dans  le  courant  du  XVII'  siecle,  nous  a  etc 
conservi^  en  gravure  par  Jerdmc  Cock,  et,  h  cdte  du  noui 
de  Bosch,  figure,  sur  les  premieres  ^preuves,  celui  de 
Lambert  Lombard  :  Lamhertus  Lombardns  reslauravii, 


^ 
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croili  r^suhe,  une  fois  de  plus,  le  Irte  grand  cas  que  Tod 
faisail  de  la  comp^leoce  de  Lombard  en  mali^re  d'oeuvres 
de  la  vioille  ^cole. 

Suavins,  Suslerman,  Ledoux  —  M,  Reuier  a  Irouv^ 
son  nom  ^crit  de  vingl-six  mani^res  difl<£rentes  —  a  long- 
lemps  pass£  pour  ne  conslitueravec  Lambert  Lombard 
qn*une  m^me  personne.  Sandrart  et  d'aulres  apres  lui, 
Nagler  lui-m^me  n*e(ablissenl  aucune  difference  eolre 
les  deux  artistes.  Nombre  de  catalogues  de  mus^s  ont 
mainlenu  Pancienne  legon.  L'erreur  n'est  pas  seulemenl 
n6e  de  la  similitude  des  .pr^.noms  el  de  la  communaule 
d*origine;  elle  est  nee  aussi,  recoimaissons-le,de  la  confor- 
mity du  style  des  conceptions  des  deux  artistes,  dool,  il 
Tautbicn  le  dire,  Suavius  est  de  beaucoup  le  sup^rieur. 

Les  liens  de  parent^  ne  suffiscnt  pas  k  expliquer  des 
rapports  si  ^vidents.  Suavius  fut,  dil-on,  le  beau-fr&re  et 
rel6ve  de  Lombard.  Cesl  bien  possible;  jinclineraispluldt 
k  voir  en  lui  un  condisciple,  car  les  deux  artistes  elaienldu 
meme  dge  ou  peu  s*en  faut. 

La  cbose  meritait  d'etre  examinee  car,  je  le  rep^le, 
Suavius  Tut  un  des  plus  magnifiques  artistes  de  son 
temps,  et  tres  cerlainement  aucune  cBuvre  de  Lombard  ne 
surpasse  sa  suite  des  Apolres^  ni  son  Saint  Pierre  gueris- 
saiU  le  paralylique,  (Buvres  oil  se  traduil  avec  aiitaut 
d'evidence  et  plus  de  bon  goAt  que  dans  les  creations  de 
Lombard,  la  connaissance  des  productions  du  ciseau  des 
staluaires  de  I'anliquit^. 

De  tout  ceci  il  n*est  pas  dit  un  mot  dans  le  m^moire. 
L*auteur  nous  promet,  il  est  vrai,  si  son  ceuvre  est  ecu- 
ronnee,  d'y  joindre  une  £tude  sur  les  dessins el  les  eslampes 
oil  flgure  le  nom  de  Lombard.  A  mon  sens,  pareille  ^tude 
^lail  inseparable  de  son  travail.  Jedirai  plus,  ^tanldoones 
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la  rarol6el  lecaraclere  discnlabl';  des  peinlures  de  Lom- 
bard, les  documents  en  question  devaienl  £trc  la  base  la 
phis  soiide  de  la  notice  du  matlre. 

Le  memoire,  4  la  virile,  contienl  queUpies  pages  sur  les 
peintures  disparues  de  Lombard.  Cos  pages  ofTrent  de 
Tint^r^t.  La  rrcherche  des  oeuvres  ^gar^es  serail  pour  les 
critiques  de  notrc  temps  une  source  d*uliles  investigations 
si,  par  malheur,  la  plupart  de  ces  peintures  ne  devaient 
£lre  envisagdes  comme  perdues  sans  retour.  L'aiiteur  du 
memoire  a  vului-ruSme,  en  1875,  an^antirdevanl  lui  une 
fiesque  imposante  de  Lombard.  Elle  existait  k  Teglise 
Saint- Paul, i  Liege.  On  allail  demolir  un  mur  du  transept 
pour  metlre  en  communication  les  basses  n^fs  avec  un 
ambulatoire  r^cemmentconslruit  des  deux  c6t^s  du  choeur. 
L*aute(  du  Saint-Sacrement  enleve,  on  vil  apparaltre  sous 
la  crepissure  une  grande  fresque  de  la  Uescenle  de  croix  par 
Lambert  Lombard.  €  Avani  de  laisser  demolir  le  mur,  nous 
nous  h&limes,  dit  Tauteur,...  de  prendre  la  note  suivante  : 
le  panneau  entier  contenu  entre  les  deux  colonnes  enga- 
g^esoji  se  irouvail  Tautel  du  Saint-Sacremeht  est  convert 
d*une  grande  fresque  repr^senlant  la  Descenfe  de  croix,  » 
Suit  la  description  de  celte  fresque,  dont  les  personnages 
^taienl  d'une  proportion  d^passant  la  grandeur  naturelle. 
€  A  en  juger  par  les  vestiges  que  nous  avons  sons  les  yeux, 
la  composition  a  ^t^  belle,  simple  de  ligne  et  sobre,  etc.  > 

Fallail-il  ji  lout  prix  que  le  mur  disparAt,  et  avec  lui  la 
fresque?  Je  Tignore.  Convenons  qu*il  nous  sied  bien,  en 
vertte,  de  nous  en  prendre  4  I'insouciance  de  nos  pires  de 
la  disparition  de  Toeuvre  de  tant  d*artisles  incompris.  Nolez 
que  nous  avons  en  Belgique  une  commission  des  monu- 
ments. 
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Le  cliapilre  VI  Iraile  des  peinlures  mobiles deLorohard, 
de  celles  ayanl  exisle  jadis  a  Liege  et  aujourdliui  dispa- 
rues.  Les  circonslanccs  de  la  disparition  des  oeuvres  ne 
vsoiu  pas  relatoes.  M.  Pio(,  dans  son  Rapporl  sur  les 
oeiivres  d'arl  ayanl  exisle  rn  Belgique  avanl  1794,d6sigoe 
(p.  44,  n""  163),  nne  Descenle  de  croix  de  Lambert  Lom- 
bard, decoranl  la  catbedrale  de  Sainl-Lamberl,  em* 
pori^c  par  les  Tranc^ais  el  non  resliluee  en  1815.  Ce 
tableau  esl-il  perdu  sans  relour  e(  ne  figurerail-il 
pas  aujourdliui  dans  quelqne  mus^e  de  province  de 
France  ou  de  loul  aulre  pays,  car  il  exisle  aux  Offices, 
a  Florence,  unc  Descenie  de  croix  allribu^e  it  Lamberlo 
Suavio,  ct  que  je  crois,  pour  Tavoir  etudi^e  avec  soin, 
cHre  une  oeuvre  aulhenlique  de  Lombard.  II  y  a,  d'aalre 
l»arl,  lacomposilion  donl  le  bean  dessin  de  la  coHeclion 
Duval  esl  reproduil  par  M.  Helbig  dans  son  Histoire  de  la 
pnnture  nii  pays  du  Liege^  plancbe  8,  sans  parler  d*iio 
uulrc  dessin  faisant  pariie  de  la  colleclion  ClercmbauU, 
enfin  d*une  gravnre  publi(^e  par  Jerdme  Cock. 

Bien  qu*en  realil6  Lombard  ne  semble  pas  avoir  beau- 
coup  peinl,  ce  qui  resulle  de  la  nolice  mdme  de  Lam* 
psonius,  il  me  parail  de  loule.vraisemblance  que,  parmi  les 
<Buvres  anonymes  des  diverses  galeries,  il  n*en  manque 
pas  que  Ton  pAl  lui  resliluer.  II  ne  semble  pas  que  noire 
auleur  se  soil  pr^occupe  de  leur  recherche,  et  je  constate 
<le  mSme  qu*il  laisse  absolumenl  k  T^cart  des  peintures 
dont  I'examen  pouvait  ulilemenl  6clairer  son  etude.  La 
galerie  d'Arenberg.  k  Bruxelles,  par  exemple,  |>ossede  uDe 
Predication  du  Christ  au  peuple  assemble,  que  je  crois 
Ires  cerlainement  une  oeuvre  aulhenlique  de  Lombard. 
-C'est  k  lorl  cependanl  que  M.  Renier,  dans  son  livre  sur 
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Suavius,  envisage  Teslampe  sign^e  JiCaro(ii«  comme  repro^ 
(luisanl  ce  tableau. 

J*ai  vu  au  miis^e  de  Naples  un  triptyque  (Flamands, 
n""  53)  altribu^a  Suavius  (c'esl-i-dire  Lombard),  le  Christ 
en  croiXf  la  Viorge,  saint  Jean,  la  Madeleine,  donateur 
6t  dona  trice  avec  leurs  enfants.  Les  personnages  sont  les 
manors  que  ceux  d*un  tableau  du  mus^e  de  Bruxelles. 
II  y  a  un  monogramme,  un  L  barr£,  qui  a  peut-dtre 
donn^  naissance  k  Tattribution.  CV$t,  je  crois,  le  m6me 
tableau  que  M.  A.-J.  Waulers  atlribue  h  Jacob  Cornelia. 
Au  mus^e  de  Glasgow  figure,  sous  le  nom  de  Lombard,  un 
Christ  prenant  conge  de  la  Yierge;  au  rous^e  d'Anvers, 
sous  le  nom  de  Susterman,  dit  Lombard,  un  Portrait 
d'homme;  au  mus^e  de  Lille  se  (rouvent  deux  grandes 
Ggures  de  saints  extr^mement  remarquables,  mais  que  je 
crois,  sur  la  foi  de  deux  dessins  de  la  Biblioth6que  de 
Gand,  devoir  proceder  de  Lucas  de  Heere.  Au  musiie  de 
Hanovre  j'ai  signal^  une  Resurrection  de  Lazare. 

Chez  le  prince  Anioine  d'Arenberg,  ji  Bruxelles,  existent 
irois  peintures  d*importnnce  considerable,  attributes  k 
Lambert  Lombard.  La  Parabole  du  festin  de  noces,  ceuvre 
de  Iris  grande  beaul^,  et  hPeche  mtracxileuse,  ^videmment 
du  m£me  peintre,  figurirent  en  1886,  k  TExpositioo  de 
tableaux  anciens  organis^e  par  TAcad^mie  de  Belgique, 
au  profit  de  la  Caisse  centrale  des  artistes.  Beaucoup  d^ 
bons  juges  etaient  d*avis  que  nous  avions  \k  des  ceuvres 
authentiques  du  celibre  Li^geois,  i  qui,  du  reste,  elles 
auraient  fait  grand  honneur.  II  s*est  trouve,  seulement,  que 
des  connaisseurs,  tels  que  M.  de  Seidlitz,  par  exemple, 
n^h^sitirenl  pas  k  voir  dans  ces  deux  belles  conceptions 
des  Ira  van  X  du  mattre  dit  de  la  galerie  de  Brunswick, 
identiti^   par  M.  0.  Eisenmann,  directeur  du  musee  de 
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Cassji,  avec  Jean  Van  Hemcsscn,  el  cela  siir  la  foi  d*ui> 
tableau  sign^,  exislant  au  niiis^e  de  Bruxelles.  Ce  Vao 
H<*messen  ^lail  un  6leve  ou,  loul  au  moins,  un  continua- 
lour  dc  Q  Metsys  influence  par  les  Italions. 

It  y  a  encore  au  niusee  du  Belvedere,  non  pa.s  k  Rome, 
comme  T^crit  par  inadveriance  notre  concurrent,  niais  i 
Vienne,  une  Adoration  ties  maga  attribute  k  Lombard,  et 
sans  doute  avec  raison.  Ce  contingent,  d^]k  considerable, 
domandait  k  £lre  ^ludi6,  car,  enfin,  la  biographie  d'un 
artiste  comporle  Texamen  de  son  oeuvre  presume. 

L*analjfSe  du  chaptlre  Vli  :  Recherches  sur  les  irataux 
de  Lombard  encore  conserves,  me  place  dans  une  position 
quelqne  pen  delicate.  J'ai,  pour  ma  pari,  conteste  Pautben- 
iicite  de  certaines  pag(*s,  formellemenl  maintenues  k 
Lombard  dans  le  travail  qui  nousoccupe.  L*auleur  daigne 
tn&me  s'arrSler  a  lu  discussion  de  mou  jugement.  J*ai  le 
regret  de  no  pouvoir  modifier  mes  vues,  par  la  simple 
raison  qu^elles  se  fondent  sur  nn  ensemble  de  fails  qu*il 
ne  saurail  m*appartenir  de  supprimer. 

Divers  mu.^iees,  Bruxelles,  Li^e  el  Nuremberg,  se 
fljllent  de  poss^der  de  Lambert  Lombard  un  Cene  des 
^Apoires  donl  une  Edition  remarquable  figure  dans  la 
galerie  de  Sir  Francis  Cook,  a  Ricbmond,  et  dont  les 
re|)^tilions  agrandies  existent  chez  le  prince  Anloine 
d^Arenberg,  ^galemenl  chez  M.  Noo,  marcband  de 
tableaux,  aujoiird*bui  fixe  k  Bruges.  Le&  dales  de  ces 
peinlures  different,  ce  qui  n*a  pas  grande  imporlaoce 
attendu  qu*il  est  impossible  de  les  allribuer  toules  k  un 
m^roe  pinceau.  Une  chose,  toulefois,  me  parail  certaine, 
cVst  qu*il  n'y  a  pas  entre  le  style  de  la  composition  et 
eelui  que  r^vilent  les  nombreuses  eslampos  gravies 
d*apr^s  Lombard,  non  plus  que  les  dessins  qu*il  a  signfe. 
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line  analogic  fuiri^^ante  pour  nous  pcrmellre  dc  mainlcnir 
cede  cri^aiion  k  noire  arlisU*.  La  chose  devienl  parlicu- 
li^rement  frappanlesi  nous  rapprochons  de  la  Cine  grav^e 
par  Ghisi  une  autre  eslampc  du  nienoe  sujet  gravee  par 
GoUzius,  d*apr6s  le  lableau  si  fr^quemmenl  r^p6le  dont  il 
vientd^elre  question. 

Or,  Ton  Irouve  dans  divers  catalogues,  d(^j^  anciens,cetle 
indication  que,  sans  doute,  Gollzius  avail  pris  it;  modele 
desa  planchr  dans  une  oeuvre  dc  Pierre  Koeck,  d^Alost,  un 
peintrc  fameux,  egalemenl  archilecte  el  statuaire,  de  phis 
litterateur  fort  distingu^,  qui  Tut,  en  Europe,  le  vulgari-' 
sateur  des  Merits  de  Sebastien  Serlio,  le  grand  archilecte. 
M.  Dutuit,  de  Rouen,  dans  sa  merveilleuse  collection 
d'estampes,  poss^dait  une  epreuve  de  ia  Cenc  de  Goltzius, 
sur  laquelle  etait  trac^,  en  ^criture  ancienne,  le  nom  de 
Pierre  Koeck.  Ayant,  d'autre  part,  releve  dans  VHhloire 
de  fEcole  de  petit ture  d'Anvers^  de  M.  F.-J.  Vanden 
Bianden,la  mention  d*une  c  petite  »  Cene  des  Apolres, 
par  Pierre  Koeck,  ayant  fait  partie,  au  XVIh  sidcle,  d*une 
collection  anversois?,  j*ai  ^l^  admis  «k  conclure  de  tons  cos 
details  qu  en  r^alii^  Testampe  de  Golizius  reproduisait  non 
pas  un  tableau  de  Lombard,  mais  une  oeuvre  de  P.  Koeck. 
Presque  tous  les  critiqiies  ont  admis  cette  pr^somption. 

P.  Koeck  ^tait  un  artiste  fort  c6l6bre,  honor^  du  litre 
de  peintre  de  Charles-Quint.  Jusqu'a  ce  jour,  on  ne 
connait  de  lui  aucune  ceuvre  picturale.  Aussi  me  gard^je 
de  lui  attribuer  le  lableau  de  Bruxelles ,  ni  les  autrcs 
exemplaires  de  la  mSme  composition.  Seulement,  jc  me 
garde  aussi  de  donner  i  Lambert  Lombard  une  oeuvre 
que  tout  ensemble  sefi  caracteres  et  les  documents  qui  s*y 
rattachenl  ne  peuvent  me  permettre  d'accepter  pour  un 
^cliantilloD  authenlique  de  son  pinceau. 
.    L*auteur  du  m^moire,  au  contraire,   accepte  comme 
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dtivaiil  n^cessairement  dtre  de  Lombard  le  tableau  dont  il 
K'agil.  II  assure  m6me  que  le  caract^re  des  physionomie^, 
ie  style  g6n^ral  el  le  jet  des  draperies  sonl  en  tout  cod- 
formes  aux  habitudes  du  matire,  telles  qu'elles  se  mani- 
Irstent  dans  ses  dessins  si^'n^s.  Je  connais  irop  bien  les 
dessins  dont  il  ^*agit  pour  noe  rallier  5  celle  maniere  de 
voir.  Le  niemoire  s*appuie  sur  celte  autre  circonstance  que 
le  tableau  de  Bruxelles  figura  dans  la  galerie  dn  cardinal 
Fesch,  que  celui  de  Li^e  appartint  i  M.  Weyer,  de 
Cologne,  et  que  tous  deux  6taienl  catalogues  sous  le  nom 
de  Lombard.  II  est  connu,  ajoute-t-il,  que  Lombard  a  peini 
plus  d'une  fois  la  Cen%,  A  ees  preuves  s'en  ajouterail  une 
d(*rni6re  :  Tanalogie  du  tableau  de  Bruxelles  avec  deux 
panneaux  appartenant  au  mdme  museeetegalementattri- 
bues  ^  Lombard;  enlin  —  et  ccci  denote  que  Tauteur  n'a 
p«s  vu  I'estampc  de  Gollzius  —  que  cinie  piece  ne  repro- 
duil  pas  un  tableau  de  Lombard ,  t  mais  une  des 
nombreuses  peintures  Taites  d*apr6s  un  original  anterieiir 
a  Lombard  et  ^  Pierre  Koeck  »,  argument  qui,  sans  doute, 
plaide  bien  plus  en  faveiir  de  ma  tbCse  que  de  la  sienne. 

Je  suis  de'cenx  qui  pensent,  avec  Beul6,  qu*on  malidre 
d^art,  a  defaut  de  documents  eciits,  les  oeuvres  portent  en 
elles  des  preuves  qui  suppl^entau  temoignage  de  Thistoire. 
Je  ne  puis  d^s  lors  envisager  comme  s^rieuse  une  critique 
fondle  sur  le  rapprochement  de  travaux  dont  rauthenticil^ 
n*est  pas  formellement  etablie. 

Les  volets  du  musee  de  Bruxelles,  fort  remarquables 
d*ailleurs,  se  rattachent  ^  une  ^poque  et  ^  une  ^cole  tres 
distincles  de  celles  de  Lombard.  Le  type,  le  caract^re,  le 
style,  rien  n*y  rappelle  le  mattre  li^geois.  Notre  auteur, 
bien  qu*il  les  prenne  pour  base  d*argumentation,  n'b^site 
pas  5  le  reconnailre.  Voici  comment  il  s'exprime: 

€  Ces  quatre  panneaux  ont  toujours  ^t^  attribufe  i 
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Lombard,  dans  la  galerie  du  roi  de  Hollando»  avant  que 
cclle-ci  fAi  dispers^e.  Depuis,  la  crilique  historique  leg  a 
qQelquefois  conlesl^s  au  matlre  li^geois.  Auciine  preuve 
mal^rielle  ne  |)eut,  ji  la  v^rit^,  &{re  donn^e  pour  inainienir 
'  ceUe  atlribulion,  comme  pour  (oiites  los  peintures  de 
Lombard,  nous  Tavons  di(.  Ce  que  Ton  ne  peut  contesler, 
c'esl  que  ces  panneaux  sont  I'oeuvre  d*un  mallre,  quils 
offrenl,  comme  dessin  el  comme  style,  b(*aucoup  (Panalogie 
avec  ceriains  dessins  el  avcc  les  tableaux  de  la  Sainle 
Cene  altribu^s/i  Lombard.  Les  types  des  idles  sont  g6n^- 
ralement  dans  le  goiit  du  mattre.  Cependant  nous  ne 
pouvons  guere  constater  une  inOuence  italienne  dans  ccs 
deux  peintures.  Si  elles  doi vent  Sire  maintenues  5  Lombard, 
il  faudrail  les  placer  avant  son  voyage  k  Rome,  el  Ton 
trouverail,  dans  Tadmiration  manifest^e  par  Tartiste  pour 
Mberi  Diirer  el  dans  les  recherches  d*un  esprit  ind^cis, 
Texplication  du  style  general,  de  la  tonality  el  du  dessi|> 
de  ces  deux  panneaux  remarquables.  lis  n*onl  jamais,  que 
noBS  sachions,  &ie  attribu<^s  k  un  auire  maiire,  el  dans 
r^lal  actuel  des  recherche'^  faites  sur  les  peintres  du 
XVh  siecle,  il  n'en  est  aucun  qui  puisse  i^lre  regard^ 
comme  Icur  auteur  avec  aulani  de  vraisemblance  que 
Lombard.  » 

Ainsi,  arrives  presque  h  la  fin  de  ce  nouveau  memoire, 
nous  constatons  que  loutes  iios  Etudes  sonl  i  refaire. 

Voici  les  oeuvres  de  Lombard  les  plus  longuement  com- 
meniees  qui  prScisement  apparliendraient  k  une  i^poque 
de  la  carriere  du  nialtre  dont  nous  n*avons  pu  rien  appren- 
dre  el  que  pas  une  oeuvre  ne  caractSrise  I 

Mes  honorables  confreres  de  la  Classe  des  leltres  dironl 
si  les  m^riles  lilleraires  du  mSmoire  rachStenl  pour  eux 
son  absence  de  critique.  Pour  moi,  je  n'hesite  pas  i  dScIa- 
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rer  que  pareille  notice  ne  satisfail  pas  aiix  exigences  du 
(Programme,  que,  de  plus,  elle  n'^claire  que  tr^  imparfai- 
tcmenl  nos  connaissances  relatives  k  I'^coie  du  XVI*  sitele. 

Les  derniers  chapitres  sont  consacres  &  la  oonneDclatare 
des  dessins  de  Lomliard  apparlenant  aux  Academies  de 
DusseMorf  et  de  Liege,  et  de  quelques  autres  collections. 
L'auleur  n*a  pn  voir  les  dessins  de  la  collection  d*Arenberg; 
il  promet  dVn  donner  Tanalyse  ainsi  que  celle  des  estam- 
pes  d*apre$  le  matlre  si  son  travail  est  jug6  digne  do  prix. 

II  s*occupe  enfin  do  Lon)l)ard  archit<)cte.  Comme  il 
D  existe  de  preuve  h  Tappui  de  rattribotion  au  grand  artiste 
du  porlail  de  Sainl-Jacques  ni  d*aucune  autre  construction, 
les  descriptions  Tort  consciencieuses  du  m^inoire  ont  une 
portee  assez  secondaire.  Ce  qui,  malheureusemeot,  -est 
plus  grave,  c'est  que  notreauteur  aflirme  que  Tiufluence  de 
Lombard  comme  arcbilecte  a  ^le  nulle.  Je  me  permets  de 
faire  les  plus  formelles  reserves  sur  ce  point. 

Lambert  Lombard  a  ^le  le  mattre  de  Frans  Floris, 
dont  le  fr^re,  Tauteur  de  Thdlel  de  ville  d'Anvers,  de  la 
maison  Hans^atique,  du  tabernacle  de  L^au  et  de  bien 
d'autres  oeuvres,  ful  le  plus  vigoureux  propagateur  du 
style  de  la  renaissance  aux  Pays-Bas,  i  ce  point  que  pour 
les  architecles  le  c  style  Floris  >  a  une  signification  tres 
precise.  J*ignore  si,  comme  Tavance  M.  Schoy  dans  son 
travail  sur  Tlnfluence  ilalienne  dans  Tarcbitecture  aux 
rays- Bas,  les  c/eiix  Floris  furenl  eleves  de  Lombard,  mais 
il  me  paratt  impossible  qu*un  mattre  de  cette  importance, 
$*il  a  r^ellement  bSiti,  —  et  il  est  pcrmis  de  le  croire,  — 
n*ait  pas  exerc^  sur  les  architecles,  ses  conlemporains,  une 
influence  analogue  ^  celle  qu*il  exer^a  sur  les  peintres,  fait 
absolument  d^monlr^,  puisque,  en  bonne  partie,  T^cole 
d'Anvers  proc&de  de  sesenseignements. 

En  somme,  j*ai  le  regret  de  ne  pouvoir  conclure,  ni  pour 
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fuD  ni  pour  faulre  des  m^moires  pr^sent^s  au  concours 
lie  Stassarl,  k  Toclroi  du  prix.  J'eslime  qu'apres  les  conlri- 
bulions  dislinguees  de  noire  ^poqiie  k  Thistoire  des  arts, 
il  n*es(  permis  d*en(reprendre  la  monograpbie  d*un  mailre 
qu^k  la  condition  cxpresse  de  donner  un  relief  nouveau  k 
son  rdle  comtne  k  son  influence.  Je  crois  avoir  suflisani- 
nienl  d^monti^  que  le  m^moire  porlanl  pour  devise  :  Ma 
di  (ulti  i  sopradellif  etc.,  s*il  ne  peut  ^tre  coiifondu  avec 
celui  prec^demment  analyst,  n*en  constilue  pas  moins 
une  oeuvre  superficielle,  dont  la  publication  ne  pourrail 
contribuer  que  dans  une  mesuro  insulfisapte  k  r6ali$er  le 
,  but  poursuivi  par  TAcademie.  » 

c  Le  rapport  si  demonstratif  de  mon  savant  confrere 
ne  me  laisse  que  Thonneur  d*accepter  ses  conclusions. 
J'ajoute  que  la  co/nposilion  des  deux  m^moircs  est  irop 
peu  achevee  pour  contre-balancer  les  d^fectuosiles  que 
M.  Hymans  y  signale.  II  me  semble  enlin  que,  pour  r^pon- 
dre  k  la  pens^e  du  gen^reux  donateur  du  concours,  il  eut 
lallu  mellre  plus  en  relief  ce  moment  vraiment  psycbolo- 
gique  de  notre  histoire  oA  un  grand  artiste  lii^geois,  tour  a 
tour  ^leve  et  maitre  des  Flamands^  inaugure  la  Renaissance 
dans  la  principaute  ^pisco|ale.  » 

c  La  competence  bien  reconnue  du  premier  commis- 
saire  en  mati^re  d*art  facilile  singulieremenl  ma  t&cbe,  en 
la  reduisant  k  quelques  considerations  qu'on  ne  irouvo  pas 
dans  son  rapporL  J  examinerai  ensuite  jusqu*^  quel  point 
ses  conclusions  d^coulent  n^cessairement  des  lacunes  qu*il 
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a  constal^es  dans  Tun  de&  deux  m^moires  pr^senl^  an 
concours. 

L'auteur  abril^  derriere  la  modeste  devise  :  Als  ik  kan^ 
emprunl^c  i  Jean  Van  Eyck,  semble  allacher  pen  d*iaa* 
portance  i  la  disposition  de  son  ouvrage.  On  y  aper^it  i 
peine  quelques  iraces  de  ces  divisions  m^lbodiques  indts- 
pensables  dans  un  iravail  de  I'esp^ce.  Cetle  absence  do 
plan  bien  arr^t^  a  Pinconv^nienl  de  faire  (omber  Tauteur 
dans  des  repetitions,  el  dc  rendre  p^nibles  les  recherches 
du  lecteur. 

L*indication  des  sources  laisse  aiissi  a  desirer.  Tout  dis* 
pose  que  Ton  est  k  croire  un  auleur  sur  parole,  on  aime  d 
pouvoircontrdler  ses  dires.  Cede  observation  est  d*autant 
mieux  applicable  Sk  noire  concurrent,  quil  n*a  pas  toujours 
la  main  henreuse  dans  lechoix  des  guides  dont  il  daigne, 
de  temps  on  lemps,  nous  d^voiler  les  noms.  J'ajouterai 
qu*il  faut  eire  familiarise  avec  nos  anciens  hisloriens  pour 
reconnatlre,  dans  deux  citations  successives  (pp.  75  el  74), 
Tune  renvoyant  aux  Gesla  ponlificum  leodiensiumy  Tautrc 
ii  rHisloria  sacra,  etc.,  le  meme  ouvrage  de  Chapeauvillr, 
rafraichi  sous  un  nouvrau  litre  peu  d*annees  apr^s  son 
apparilion. 

Chose  plus  grave,  il  arrive  i  Tanteur  de  lire  ce  qui  n'a 
jamais  ete  ecrit.  C'est  ainsi  que  (p.  67)  Louis  Abry  — 
qu*il  appelle  par  meganlc  Leon  Abry  —  n*a  dit  nulle  part 
que  cerlains  comples  du  chapitre  de  Sainl-Jacques  con- 
stataicnl  la  commande  fai(e  iH  Lombard  de  la  fagade 
adossee  conlre  le  porlail  de  cetle  eglise.  Nulle  part  encore 
il  n*a  (lit  que  la  maison  ediliee  par  Tartisle  pour  le  cha- 
noinc  de  Wyngarde,  etail  siluee  pres  de  Saint-Jacques  et 
en  joignail  Tenlree.  Abry  declare  au  conlraire,  en  deux 
eridroits,  quVlle  se  (rouvait  pres  du  beau  porlail  de 
Saint-Lambert. 
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La  critique  de  rauteiir  se  ressenl  nalurellement  de  ccs 
imperfeclions.  On  esl  len(6de  croire  qu*!!  a  fait  seul,  livr£ 
a  ses  propres  forces,  celte  elude  h^rissee  de  diiTicult^s,  qui 
demandail,  pour  dire  meu^e  &  bonne  fin,  Ic  concours  de 
Tarlisle,  dc  Tarch^ologue  el  de  Thislorien. 

Loin  de  moi  cependanl  de  trouver  sans  merite  le  iravail 
du  concurrenl.  On  y  rernarque  des  descriptions  soign^es, 
des  reflexions  el  desapprecialionsjusles,  un  cnlhousiasme 
souvenl  de  bon  aloi;  mais,  h^lasl  aussi  des  negligences 
dans  la  forme,  qui  ne  permeltent  pas  de  le  consid^rer 
comme  une  oeuvre  lill^raire. 


* 


La  seconde  nolice  souinise  k  noire  examen,  celle  qui 
porle  Tepigraphc  emprunl^c  i  Vasari,  d^nole  chez  son  au- 
leur  un  espril  plus  m^lhodique,  permetlanl  d*analyser  plus 
facilemenl  son  m^moire.  Apr^s  une  conrle  inlroduclion, 
deux  chapilres  sont  consacres^  la  biographic  de  Lombard, 
au  milieu  dans  lequel  il  executa  ses  Iravaux.  Comme 
complemenl,  nous  avons  sous  les  yeux  la  traduction  de  sa 
lellro  k  Vasari,  le  seul  ecril  qui  nous  soil  resl6  de  Tarlisle 
el  le  dernier  acie  qui  nous  soil  connu  de  sa  vie.  Jusquici 
les  livres  imprimes  ou  manuscrils  onl  ele  la  base  de  ces 
recherches;  un  cbapilre  special  nous  fail  connailre  quel- 
ques  documents  int^rcssanls  lir^s  des  archives  de  Liege. 
L*auleur  aborde  ensuile  fcxamen  de  Toeuvre  du  maltre  : 
peiiitures  murales,  peinlures  mobiles  aujourd'hui  perdues, 
peinlures  acluellemi'nl  conservees.  Enfm,  les  dessins  de 
Lombard  eirceuvre  de  Tarchitecle  formenl  la  maliere  des 
deux  derniers  chapilres. 

Le  souci  constant  de  rexaclitude  historique,  un  juge- 
roenl  sain,  incapable  de  grandir  outre  mesure  noire  per- 
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sonnage,  me  paraissenl  avoir  pr^sid^  k  T^laborulioD  de 
cotle  nolice. 

On  ne  coulestera  cerlainement  pas  k  raiileur  des 
connaissances  techniques,  moins  encore  des  connaissanccs 
archeologiques  sp^ciales. 

Peul-^lre  —  el  cela  semble  r^suller  de  plusieurs  passages 
de  yon  travail  —  ^tait-il  mieux  plac^  que  son  concurrent 
pour  s^enlourer  de  Iumi6res  sur  le  sujet  qu*il  avaic  a 
trailer.  Moins  qu*icelnj-lili  nous  lui  reprocherons  de  ne  pas 
indiquer  r^gulieremenl  les  sources  de  ses  renseignemeiits. 
Mais  nous  constaterons  dans  son  style  la  presence  d*un 
certain  nombre  d'incorrections,  de  negligences  qui 
({(^parent  les  pages  toujours  faciles  el  souvent  Elegantes 
de  son  ni^moire. 

Le  savant  rapport  de  M.  Hymans,  apres  avoir  rendu 
justice  aux  qualites  qui  didlinguent  la  pr^sente  notice, 
eslime  que  Tauleur  aurait  dd  c  rechercber  dans  Pensemble 
de  Toeuvre  de  Lombard,  ou  ligurent  de  nombreux  et 
autbentiques  dessins,  la  trace  de  Tinfluence  du  s^jour  du 
mattre  dans  les  milieux  od  se  formera  delinitivemeni  son 
style,  auquel,  d*aulre  part,  nous  inilient  de  remarquables 
estampes  >.  Ce  reprocbe  est  fond^,  et  il  est  prorondemeni 
regrettable  que  notrc  concurrent  ait  craint  de  sortir  de  son 
cadre  en  poussant  jusque-li  ses  investigations.  Mais  le 
mal  est-il  irreparable?  L'auteur  s^empressera,  sans  doute, 
si  son  memoire  est  couronn^,  d*y  ajouter  uii  nouveau  cha- 
pitre,  et  il  le  fera  avcc  le  talent  que  nous  nous  plaisons  h 
lui  reconnallre.  Cc  chapitre  reinplacerait  avantageusement 
le  texle  complet,  qinl  notis  a  promis,  des  documents 
relalifs  h  Lombard,  tir^s  des  archives  de  Li^ge. 

L*auteur   persiste   6  ranger,   parmi   les   peinturcs  du 
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inaiire,  deux  panneaux  doiil  raKribiilion,  comine  ceiivro 
(le  Lombard,  a  deja  ele  contcslee  par  Thonorahle  premier 
rapporteur.  Hippocrale  dil  oiii,  Galien  di(  noii.  II  me  sem- 
ble  qifa  eel  egani  nne  cerlaine  liberie  doil  etre  iaissee 
aux  connaisseurs,  qui  sonl  coulumiers  dc  pareilles  diver- 
gences. 

Quanl  anxdescriptions.fort  consciencieuses,mai.s  dit-on, 
d'une  importance  seconilaire, des  conslriiclions  simplement 
atiribuees  i  Lombard,  elies  se  jiistifient  au  moins  pour  ce 
qui  regarde  Thdlel  dc  Laevinus  Torrentius,  que  le  lemoi- 
gnage  forme)  d'un  bomme  de  la  valeur  d*Or(elius  ne  permet 
pas  d'enlever  aux  conceptions  dii  celebre  archilec(e. 

Si  je  me  suis  efforce  d'allenuer  les  reprocbes  adresses 
au  plus  remarquable  des  deux  uiemoires  presenlcs,  c'est 
que  la  notice  mise  au  concours  ofTrait,  comme  j'ai  eu 
riionneur  de  le  dire,  des  didiculles  peu  ordinaires.  Lambert 
Lombard  re presente  une  epoque  de  transition;  <  souvent, 
dit  M.  Helbig,  il  a  cbange  de  maniere;  aussi  ses  tableaux 
ne  sont-ils  pas  faciles  i  determiner,  d*autant  que  les 
points  de  comparaisou  d^ine  autbeulicite  incontestable 
sonl  rares.  »  Ce  caract^re  «  ondovanl  el  divers  p  I'era  ton- 
jours  que  la  meilleure  etude  sur  ce  mailre  sera  discutec 
el,  comme  toule  oeuvre  bumaine,  ne  satisfera  complele- 
ment  personne.  Je  conclus  done  en  proposant  in  la  Classe 
dc  decerner  le  prix  au  memoire  portant  IV^pigrapbe  : 

Ma  di  lutlij  etc.  > 

La  Classe  a  partage  Topinion  de  ^es  deux  premiers 
commissaires;  en  consequence,  le  prix  n'.i  pas  ele  decerne. 

5"**  SftlUR,  TOUR  xxiii.  41 
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La  Classe  raiiTie  ensuile  les  conclusions  du  rapporl  du 
jury  cbarg4  de  d^cerner  les  prix  De  Keyn. 

Ce  rapporl  figure  ci-apres,  dans  la  seance  publique  de  la 

Classe. 


Elections. 

M.  Ch.  Faider  est  r^^lu,  par  acclamation,  d^legu6  de 
la  Classe  des  lettres  auprte  de  la  Commission  administra- 
tive, pour  I'annee  1892 1893. 


PRl^PARATIFS   DE    LA   STANCE   PUBLIQUE. 

Conform^ment  k  Tarticle  15  du  r&glement  de  ia  Classe, 
il  est  donn^  lecture  des  discours  de  MM.  Lamy  et  Kurlli^ 
des(in&  ii  la  stance  publique. 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Seance  publique  du  H  mat  189S~ 

m 

M.  Lamy,  dirccleur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tiiel. 

Preonent  ^galement  place  au  bureau  :  MM.  F6lis,  pr^si- 
deiilde  FAojidemie;  Foliedirecleurde  la  Classe  des  sciences; 
P.  Henrard,  vice-directeur  de  la  Classe  des  leilres; 
Ad.  Samuel,  vice-directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts. 

Sonl  presents :  MM.  A|ph.  Waulers,  P.  Willems,  S.  Bor- 
mans,  Ch.  Plot,  Ch.  Polvin,  J.  Slecher,  Ch.  Loomans, 
G.  Tiberghien,  Al.  Hcnne,  Gust.  Fr^d^rix,  membres; 
Alph.  Rivier,  associe;  Em.  Banning,  A.  Giron,  P.  Fredericq, 
God.  Kurth,  Mesdacli  de  ter  K\c\ey  correspondants. 

Assistenl  k  la  seance : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  Ch.  Van  Bambeke,  vice^ 
directeur;  P.-J.  Van  Beneden,  G.  Dewalque,  E.  Candeze^ 
£d.  Dupont,  C.  Malaise,  Fr.  Cr^pin,  J.  De  Tilly,  G.  Van  der 
Mensbrngghe,  Louis  Henry,  M.  Mourlon,  J.  Delboeuf, 
P.  Dc  Heen,  C.  Le  Paige,  membres;  E.  Catalan,  Ch.  de 
la  Vallee  Poussin,  associes ;  L.  Fredericq,  L.  Errera,  corres^ 
pondants. 

Classe  des  beaux-arts  :  MM.  C.-A.  Fraikin,  Ern.  Slin- 
geneyer,  Jos.  Schadde,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaquet,  J.  Deman- 
nez,  G.  De  Groot,  Gustave  Blot,  Henri  Hvmans,  Joseph 
Stallaert,  Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  G.  Huberli  et 
Ed.  Van  Even,  membres. 

La  stance  est  ouverle  i  une  heure  et  demie.  - 


^ 
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—  M.  Lamy  prononce  le  discours  suivani  ; 

La  Bible  royale  en  cinq  langnes^  imprimee  par  Plantin, 

Messieuhs, 

Nous  admirons,  et  cc  n*esl  que  justice,  fardeur  el  la 
perspicacile  avcc  lesqiielles  nos  contemporains  fbuilleQl  les 
bibliolheques,  desormais  ouverles  ^  lous  les  Iravailleiiis 
par  la  muniiicence  des  gouvernemenls.  La  paleograpbie, 
la  critique  des  lextes,  la  collalion  des  jiianuscrils  avec 
Pannoialion  miuulieuse  de  leurs  variantes,  Karl  de  les 
reproduire  par  la  photographie  et  la  phololypie  ont  per- 
mis  k  la  linguislique  et  a  Thisloire  de  realiser,  de  nos 
jours,  des  progr^s  qui  laissent  loin  derriere  eux  ceux  des 
Sges  precMenLs. 

Lesanciennes  bil)liolli6ques  de  Tfigyple  el  de  TAssyrie, 
tirees  des  ruioes  de  Memphis  el  de  Thebes,  de  Bahylone 
el  de  Ninive,  onl  fail  revivre  des  langues  el  des  civilisa- 
tions eieinles. 

Mais,  sans  aller  si  loin,  sans  sorlir  de  noire  pays,  que 
de  progres  realises  depuis  la  conqueie  de  noire  indepen- 
dance!  lis  rayonnenl  de  TAcadi^inie,  coinme  de  leur  centre, 
dans  toutes  nos  provinces.  Les  anciens  monuments  de 
nos  deux  langues  mis  au  jour,  nos  grands  ^rivains, 
flamands  el  IVangais,  tires  de  roubli  et  edit^s  par  des 
savants  choisis,  nosancienncschroniqueset  nos  anciennes 
chartes  publi(}es  et  annoldes  par  la  Commission  royah; 
d'hisloire,  nos  archives  livranl  leurs  secrets,  nos  anci<*nne$ 
lois  et  coutiimes  r^unies  par  une  Commission  sp^ciait^ 
pour  i^clairer  nos  magistrals  et  nos  l^gislateurs,  lous  ces 
monuments  de  la  science  et  du  travail  contemporains  sont 
reunis  dans  ce  palais  et  pour  ainsi  dire  sous  nos  yeux. 
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Ce  serail  un  lorl  cependant  de  ctoire  que  oous  avons 
(out  fail,  que  nous  n'avons  plus  rien  h  apprendre,  que 
nous  ne  devons  rien  h  nos  anc^lros,  ou  que  ceux-ci  n*ont 
pas,  coninie  nous,  connu  le  travail  e(  estim^  la  science. 

Anjourd*bui,  coinmo  autrefois,  les  jcunes  (ravailleurs  ne 
saurairnl  Crop  se  rappelcrceconseil  d*un  ancien  :  aMajores 
veslros  cogitate  » :  souvenoz-vous  de  vosancfilrCvS ;  souvenez- 
vous  dc^  rxemides  qu'ils  vous  ont  donnes;  souvenez-vous 
surtoul  de  cette  pleiade  de  savants  ecrivains  qui  onl  illu- 
str^  la  Belgique  au  XVI*  siecle. 

Les  temps  alors  elaienl  troubles,  les  vqyages  I'atiganls, 
les  communications  lentils  et  dilliciles,  les  bibliotlieques 
pen  fournies,  les  mannscrits  diss^min^s  dans  les  abbayes 
el  les  convents;  la  typographic  datail  k  peine  d*nn  siecle. 

Malgre  tons  crs  obstacles,  ils  surent  faire  dcs  publica- 
tions dignes  de  la  posterity.  C*esl  ce  que  ce  discours 
montrera  en  meltanl  sous  vosyeux  ua  des  grands  ^vene- 
ments  de  nos  annates  lilleraireset  typographiques  :  I'edi- 
tion  de  la  Bible  royale  en  cinq  langues  par  Christuphe" 
rianiin  (1)  d  Anvers,  avec  le  coocours  des  plus  savants 
ciiliqu(s  t'l  des  meilleurs  orientalistes  de  Tepoque. 


(1)  Chri.«tophc  Plantin  naquit  en  4514,  au  village  dc  Saint-Aver- 
tin, a  ant:  licuc  ile  Tours.  Ayant  du,faule  dc  ressources,  inlerrompre 
ses  etudes,  il  alia  k  Caen  apprendrc  la  typographie.  C*est  dans  cette 
villc  qull  (^pousa,  en  4545  ou  4546,  Jeanne  Riviere.  II  s*etablit  avec 
clle  k  Paris  et  se  rcndit  liabile  dans  Tart  de  la  reliure  et  dans  la 
niaroqulncrie.  En  4549  il  vint  a  Anvcrs,  ou  il  se  fixa  definilivement. 
Un  accident  qui  mitscs  jours  en  ilungcT  et  le  rcndit  incapable  d'ef- 
forts  I'obligca  a  abandonncr  son  metier  de  rclicur  pour  reprcndrc 
celui  d*iinprimcur.  qu'il  avail  cxercd  a  Caen.  VlnstUution  d*une  fille 
dc  noble  mai$on,  imprUncc  en    1555,  est    le  premier  livrc  sorti  des 
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Oil  connail  le  c^lebre  (ypographe  anversois,  Chrislophe 
Planlin,  que  Baronius  n'b^silail  pas  k  appeier  le  premier 
imprimeur  clu  moiide.  Je  n*6cris  pas  sa  vie.  Planlin  oous 
a  e(e  depeinl  r^cemmenl  avec  ses  allernaiives  de  pauvrete 
el  d*opulence,  de  faveiirs  el  de  disgrlkces,  avec  son  espril 
d'iniliative,  son  incomparable  aclivile  el  son  indomplable 
perseverance,  conslanlia  et  labore,  avec  sa  probil^  commer- 
ciale  el  sa  foi  de  chr^lieo,  d  apres  les  documents  aulhen- 
tiques,  par  noire  confrere  de  la  Classe  des  beaux-arls, 
M.  Max  Roo^es,  dans  son  grand  ouvrage  :  Christophe 
Planlin  (1 ). 

Qu'il  me  suffisc  de  rapporler  ici  le  jugemenl  dessavanls 
auleurs  des  Annates  Planliniennes  (2) :  <  L'^lablissement 

pressrs  dc  Plan  tin.  II  nc  cessa  tics  lors  de  publicr  des  Bibles,  dos 
Missels,  des  brcviaircs  ct  des  oiivrages  en  tous  genres  dc  scieaccs^ 
avec  unc  activilc  prodigicuse  et  unc  perfeclion  etonnanlc,  jirsqu^a  sa 
niorl,  arrivcc  Ic  l^juin  1589.  On  pent  yoir  lo  catalogue  dctaill6  el 
ncanmoins  incomplet  dc  ses  nombreuses  publications  daos  les 
Anncdcs  de  I'imprimrrie  plantinicnne.  (Cf.  Max  Roosss,  Chrislophe 
Piantin,)  An  vers,  4883. 

{{)  Max  RoosfiS,  Christophe  Planlin,  imprimeur  anversois.  Anvers^ 
Joseph  Maes,  1883.  In-fol. 

(2)  Annates plantinienneSf  par  C.  Ruelens  et  A.  de  Backer.  Bru- 
xelies,  Heusncr,  1865.  Preface.  Arias  Montanus,  qui  connaissait  par- 
faitement  Piantin  et  son  imprimeric,  rcnchcrit  encore  surcet  eloge. 
Dans  sa  deuxlcme  preface  du  tome  I""  dc  la  Bible  royale,  il  ^rit : 

•  Cbristopbori  Plantini,  viri  de  arte  typograpbica,  qua  caeterse 
omncs  illustrantur,  optioie  merili,  sunimam  ingenii  dcxtcrttatem, 
admirabilem  prudentiam,  scdulam  opcram,  infinitos  laborcs,  ae  de- 
nique  omnibus  in  rebus  insignem  diligentiam  nemo  satis  admirari  ae 
dignis  laudibus  extollerc  potest.  • 

M.  Regnard,  dans  la  Diographie  generate  de  Didot,  nVstpasmoins 
laudatif :  «  Guichardin,  dit-il,  cite  son  imprimcrie  comme   le  plus 
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fond^  k  Anvers,  aii  milieu  du  XVI''  si^cle,  par  Christophc 
Planlio  est,  sans  conlredil,  le  plus  c^l^bre  el  le  plus 
f^coiid  qui  se  soil  jamais  ^lev£  sur  le  sol  dc  nos  provinces 
beiges  (I).  S*il  n'a  pas,  dans  Thisloire,  le  renom  quonl 
obtenu  les  grandes  maisons  des  Aides  el  des  Eslienqe,  il 
est  certain  quo,  sous  le  rapport  de  Timportance,  Timpri- 
merie  plantinienne  les  suit  de  Ir&s  pres,  si  elle  ne  marclie 
pas  de  pair  avec  elles.  Du  moins,  elle  ne  le  cede  i  aucune 
autre  quant  k  la  beaute,  k  la  correction,  au  luxe  meme  de 
ses  productions...  Nulle  autre  n*a  rendu  plus  de  services  k 
la  science  en  Belgique;  nulle  autre  n*a  contribu^  comme 
elle  k  y  favoriser  le  developpement  des  lettres.  » 

L'^v^nement  de  la  viede  Planlin  fut  la  Bible  polyglotle 
ou  Bible  royale  de  Philippe  II;  elle  laisse  loin  derri^re 
el!e,  lant  sous  le  rapport  du  travail  inlellecluel  que  du 
travail  materiel,  loules  les  autres  publications  sorties  de 
ses  presses. 

I/Acad^mie  royale  d'histoire  de  Madrid,  dans  V£loge 
hislorique  d' Arias  Monlanus  el  dans  les  documents  qui 
Taccompagnenl  (2),  noire  savant  el  regrett^  confrere 
Gachard,  en  1852,  dans  les  BuUelins  de  VAcadimie  (5), 

bel  ornemcnt  de  la  ville  d*Anvers  ct  comme  Tune  des  roer  veil  les  de 
TEuropc.  Les  savants  s^accordaient  a  le  considerer  comme  le  pre- 
mier Imprimeur  de  son  ierops,  bien  qu'il  fiit  le  contempurain  des 
Aides  et  des  Esticnnes.  •  Art.  Planlin. 

(1)  Plantin  cdlta,  en  tout,  plus  de  1,600  ouvrages.  V.  Max  Roosbs, 
ChriMtaphe  Plantin,  p.  258. 

(2)  Memorias  de  la  real  Academia  de  la  hisloria.  Madrid,   1852, 
t.  VII,  pp.  1.199. 

(3)  Bulletitu  de  I'Academie   royale  des  sciences,  des  leltres  et  des 
tteaux-arls  de  Belgique.  Bruxelles,  185:2,  t.  XIX,  3*  partie,  pp.  380- 
398. 
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plus  ri^cemment  M.  Max  Rooses,  dans  son  Chrisiophe 
Planlin  et  dans  la  Correspond ance  de  Planlin,  encore 
incomplete  (1),  nous  onl  donn6  d*in(^ressan(es  parlicula- 
ril^>  lirees  des  archives  tic  Sinoancas  e(  dii  MuscePlantio, 
sui;le  (ravail  el  rimpressiun  d<*  la  Bible  royale.  Je  meUrai 
a  prolit  leurs  savantos  recherches.  FJlescornplelenl  cetjue 
la  Bible  elle-m^me  nous  npprend. 

Plantin  prelnda  i  sa  grande  enlrcprise  par  diverses 
edilions  de  la  version  luline  el  du  texe  hebreu  de  la  Bible. 

II  a\ail  inf)prinie  son  pronner  livre  en  1555.  Sa  premiere 
Bible  laline  parul  en  1559.  Cotail  la  reproduction  f!e  la 
Vulgale,  imprimoe  h  Louvain  par  Gravius,  on  1547, 
d'apres  la  correclion  de  Henlcnins.  Coinnje  c'csl  Tedilion 
qui  a  ionrni  les  vHriantcs  el  ser^i  k  collalionner  le  texle 
de  la  Bible  royale,  il  esl  n^cessnire  de  dire  ici  quelques 
mols  de  ce  travail  du  patient  crititpie  de  Nalinnes. 

CbarleS'Quinl  avail,  par  des  d<icrets  s^v^res,  prohib^  dans 
ses  immensos  £tals  loules  les  r^centes  editions  de  la  Bible 
que  rher&le  avail  rendues  su.vpecles.  D'un  nulre  cdl6,  le 
concile  de  Trenle,  pour  couper  court  aux  discussions  el 
aux  incertitudes  que  fai.^^ail  naitre  la  mullitude  des  nou- 
veiles  versions  latines,  avail  declare,  dans  sa  qualrieme 
session,  lenue  en  1546,  la  Vulgate  au^/i^ndgue,  et  ordonne 
qu  clle  serail  expurg<^e  des  fautes  de  copisles  el  imprimee 
le  plus  exactemenl  possible  c  quam  en)endulissime  ». 

Pour  se  conlormer  au  dt^cret  du  concile  el  salisfaire  au 
besoin  du  public  priv^  de  bonnes  (Editions,  Henleniu>,  avec 

(I)  Correnpondance  de  Chritttopfie  Plantin;  tes  deux  premieri 
volumes  ontet^  publics  dans  lesUitgavenderantwerpscheBibHophHen, 
an.  1885-1885.  Voir  aussi  I'ouvrage  indiqu6  plus  liaut :  Chrisiophe 
P/antin. 
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Taide  d'aulres  docteiirs  de  Louvain,  donna,  Taiinoe  siicme 
qui  suivil  la  decision  dn  concile,  une  Edition  crrtique  de 
la  Viilgali',  ornee  do  varianles  el  d^barrassee,  aulant  que 
|)Ossil)k\  des  faulcsde  copisles. 

A  celte  tin,  il  collalionna  la  splendide  Edition  donnee  en 
1540  par  Robert   Eslicnne  (1),  avec  les  edilion:>   plus 


(I)  Robert  Eslit'nne  avail  dtlile  a  Paris,  en  1540,  avro  uiic  scni- 
poleusc  exact ilude,  le  textc  dc  la  Vulgate  latino  d'aprcs  les  editions 
dcMayence  ii6'i,  du  Bale  i495  et  de  Complutc  1517.  II  avail  col- 
lationuc  cos  Irois  editions  avec  vingt-quatre  manuscrits  qu'il  cnutnere 
dans  la  preface  dc  son>  edition.  Nous  y  voyons  nientionncs  deux 
manuscrits  beiges  :  Ic  Codex  C orsendoncken sis  ci  le  Codex  Donaliantts 
de  Bruges. 

Le  nianuscrit  principal  est  le  Comciorium,  qn'll  uppcllc 
Sorbonicum,  et  qui  n*cst  autre,  selon  le  savant  cditcur  des  variantes 
dc  la  Vulgale  C.  Vercellone,  que  ce  Correctorium  anonynie  dont 
Roger  Bacon  faisail  lantdecas,el  donl  noire  savantLuc  de  Brugess'est 
srrvi  pourses  notes  critiques  sur  la  Vulgate,  qui  sont  encore,  apres 
troissi6cles  au  jugenienldu  savant  romain,  «  Ic  travail  le  plus  eias- 
sique  qui  ail  etc  iniprinie  en  ce  genre  • .  (\  .Eludes  sur  les  Correcfuria 
de  la  Vulgate  dans  les  Analecta  Juris  pontifieii^diU.  1  ^\i^y  col.  0H5-(39 1 ). 
On  trouvera  dc  plus  amples  details  sur  Luc  de  Bruges  et  ses  travaux, 
pour  la  correction  de  la  Vulgate,  dans  Ic  grand  travail  que  |)rcpare 
M.  Ic  chanoine  de  Schrevel,  professeur  au  sdminairc  de  Bruges. 

fiobert  Estienne,  avrc  Taide  dc  Guillaume  Lefcvre,  chanoine  dc 
Puitierjt,  tres  verse  duns  Fhebreu,  le  grec  et  le  latin,  avail  annotc  en 
marge  les  variantes  avec  Tindication  des  manuscrits  d'ou  elles 
ctaient  tirces;  niais.s*imaginant  a  tori  qu*une  le^on  est  d'autant 
meilleure  qu^elle  sc  rappruche  davantage  des  textes  originaux  que 
nous  posscdons,  il  iic  mil  en  marge  que  les  variantes  qui  s'accor- 
daieni  avec  Thcbreu  ou  Ic  grec,  tandis  qu'il  aurait  dd,  avanl  tout, 
cherchcr  a  rcndre  la  Vulgate  a  sa  purcle  premiere,  comme  le  fircnl 
plus  tard  Ics  correcteurs  romains  pour  Pedition  de  Sixle  V  el  de 
Clement  Vlli.  Malgre  ce  dcfaut,  le  lexle  de  cette  edition  clait  le  plus 
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anciennes  de  Simon  Colinel(l)  et  de  Thieimann  Kerver  (2), 
el  avec  (rente  manuscrils  qui  remonlaient  dii  Xlli*  au 
iX'  siecle.  II  ajoiila  k  la  marge  inl^rieure  un  choix  de 
variantes  et  a  la  marge  ext^rieiire  Tindicalion  des  lextes 
paralleled;  il  mil  un  somroaire  en  l^te  de  ehaque  chapilre, 
ail  bout  une  lable  des  mali^res  Ir^  complete,  el  la  lisle 
des  noms  b^breux,  grecs,  cbald^ens  el  latins,  avec  leur 
signification  el  Tendroil  de  la  Bible  oil  ils  sonl  cites; 
enfin,  en  l^le  des  livres,  les  prefaces  de  saint  i6v6me  (3). 


correct  qui  ciit  encore  paru  jusqu^alors.  Malhcureuscmcnt  Ics  som- 
maircs  des  chapitres,  les  annotations,  les  prefaces  et  les  tables  des 
roali^res,  imprcgnccs  des  doctrines  calvinistes,  rcndaient  cette  edi- 
tion ct  les  autrcs  du  menne  imprimeur  impropres  a  Pusage  des  catlio- 
liqiies.  Les  docteurs  de  Sorbonne  les  ccnsurcrent,  et  un  deeret  de 
Charles-Quint  les  prohiba  en  Beigique  avec  les  autres  Editions  enta- 
cbees  d*heresie. 

(i)  liiblia  lalina,  Parisiis.  Siinonis  CoUnaei,  1525.  Sur  les  diflc- 
rentes  editions  de  Colinet,  voir  Nascb,  Bibliolheca sacra,  Halae.  1783, 
I.  Ill,  pp.  177,199. 

(2)  Les  editions  donnees  a  Paris  de  1508  a  i55i.par  Thielemano 
Kerver  sont  cnumerces  par  Masch.  Livre  eite,  t.  Ill,  p.  148* 

(3)  Jean  Hentcn  ou  llenteiiius,  iie  a  Nalinnes  pres  de  Thuin  en 
4500  et  mort  a  Louvain  le  13  octobre  1566,  pril,coinme  il  le  dtt  lui- 
inline,  pour  base  de  son  travail  Tedition  de  Robert  Estienne  de  1540. 
II  rend  hommage  a  Texactitude  de  Teditcur  parisien  pour  Pimprcs- 
sion  du  (extc;  mais  i I  blame  les  notes,  prefaces  et  sommatres  comnae 
enlachcs  d'heresic.  Puis  il  continue  :  «  Nous  nous  sommes  procure 
avec  Ic  plus  grand  soin  non  seulement  les  excmplaires  imprimes  les 
plus  corrects,  mais  des  excmplaires  manuscrits,  vingt  environ,  doni 
le  plus  recent  avait  au  moins  deux  cents  ans,  d'autres  trois  cents, 
quatre  cents,  six  cents  et  plus;  nous  les  avous  collationoes  pour 
retablir,  autant  que  faire  se  peut,  le  texte  de  Pancienne  Vulgate  et  la 
rendrei  sa  purete  premiere,  sans  nous  inquieter  si  partout  ellc  repond 


I 
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L'^dilion  critique  de  Henlenius  passait  k  bon  droit  alors 
pour  la  plus  exacte  c(  la  meilleure.  Ce  fut  celle-l^  que 


exactciiicnt  aux  tcxtcs  originaux  grcc  cl  hcbrcu.  •  II  en  donnc  ccttc 
raisori  dc  sainc  critique,  que  les  norobrcuses  transcriptions  des  tcxtcs 
grec  et  hclireu,  repclccs  frcqucmmcnt  durant  unc  longuc  suite  dc 
sieclcs,  en  ont  multiplic  Ics  fautcs,  comme  saint  Jer6nie  s*en  plai- 
gnait  dnja  dc  son  temps,  ct  que  d*aillcurs  il  n*avait  pas  a  redresser  la 
Vulgate,  mais  a  la  purgcr  dcs  fautes  dc  copistes. 

II  cnumerc  ensuitc  les  editions  ct  les  manuscrits  dont  il  s*est  scrvi. 
Cc  sont  d'abord  Ics  trois  editions  imprimees  de  Robert  Estienne,  de 
Colinct  ct  dc  Kerver,  que  neus  avons  cilees.  Cc  sont  ensuitc  six 
manuscrits  dc  la  collegiate  do  Saint-Pierre,  dont  trois  d'unc  rare 
anliquitc  ct  trois  incomplels,  trois  manuscrits  des  franciscains,  mais 
le  troiMcmc  iic  conlcnant  que  Ics  psaumes,  un  manuscrit  de  Tabbaye 
de  Pare,  deux  du  convent  de  Betblcem,  deux  du  convent  de  Saint- 
Martin,  deux  dc  Tubbaye  dc  Sainte-Gertrude,  deux  du  college  des 
tbeologicns,  dont  Tun  avait  appurtenu  au  cardinal  Bcssarion,  deux 
du  college  du  Cb&teau,  deux  du  college  d'Arras  et  un  troisicnic  du 
mdme  college  sur  les  psaumes. 

Pendant  Timprcssion  il  collalionna  encore  un  manuscrit  dc  Tab- 
baye  de  Saint-ncrlhnin  pri^s  dc  Saint-Onier,  un  de  Tabbayc  de  Ton- 
gerloov  un  de  Tabbayc  de  Saint-Gilirs  presde  Liege,  un  dc  Tabbaye 
d*Alne,  ui  dc  Tabbaye  d^AflSighcm,  un  dps  quatrc  Evangiles  de 
Tabbaye  de  Gembloux,  un  dc  Tabbaye  du  Jardinet  et  un  dc  Tabbaye 
Liessies. 

Robert  Estienne  avail,  en  notant  les  variantes,  indiquo  les  manu- 
scrits d^ou  ellcs  provenaicnt.  Henlenius  se  contenta  d'indiquer,^lc 
nombre  de  manuscrits  qui  contenaient  la  variante,  sans  distinction 
d^Age  ou  de  valeur.  C^est  un  tort.  Car  soovent  un  manuscrit  vaut  plus 
a  lui  seul  que  plusicurs.  La  critique  moderne  a  fait  dcs  progros  :  die 
designe  les  manuscrits  par  dcs  lettres  ou  des  chiffres,  les  partagc  en 
Camille  ct  note  leur  dgc  et  leur  valeur.  Le  reprocbe  fait  ici  a  llcnte- 
nius  s'adresse  aussi  a  Harlemius,  qui  a  recueilli  les  variantes  latioes 
ins^recs  dans  V Apparatus  de  la  Bihte  rot/ale. 


nl 
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Plantin  choisil.  II  ajoula  k  la  marge  la  division  en  versels 
que  RoIhtI  Estionne  avail  iiitrodnilo,  pour  la  premiere 
ibis,  on  1551,  (Jans  son  iWlilion  greco-latine  du  Xoiiveau- 
Trslamenl  el  dans  Todilion  do  la  Vnlgaie,  en  1555. 

Bien  que  fori  defeclueiise,  cefle  division  esl  anjoiir- 
d'hui  iiniversellemenl  adinise.  La  Ix^aulo  des  c:iracteres, 
la  neUel6  de  Pinapression  et  la  correction  du  texle  (irrnt 
si  hicn  nccueillir  la  Bible  de  Planlin,  qu'esi  di\  ans  il  en 
donna  six  editions,  donl  quelques-unes  lirees  en  deux  et 
Irois  ibrinats  (i). 

tlncourag6  pur  ces  sncc(^s,  Planlin,  donl  rimprlmerre 
avail  pris  de  grands  developpemeiils  (2),  consul  ie  vasle 
el  colossal  projel  de  recidiler  la  Bible  [)olyglotle  de  Coni- 
plule,  en  la  mettanl  a  la  hauleur  des  progres  realises 
drpuis.  Les  nombrrux  livres  sorlis  de  ses  presses  en  quei- 


(1)  Itiblia  ad  vclusthsima  excmplaria  castigata.  Anlvcrpiae  ex 
oflicina  Clirislophori  Plaiitini,  i559,  in-8".  La  dcuxicine  edition  en 
it)65,  in-8*}  la  troisieinc  en  IS64,  !$  vol.  iii-i6j  la  qualrieniccn  IS65» 
in-i";  iii-8*  et  5  vol.  in-lC;  la  cinquieinc  en  1567,  in-8»  el  5  vol. 
iii-^4;  la  sixienie  en  i509,  ilI•8^  Voir  Masch,  Bibliolhcca  sacrOf  i.  II, 
c.  [,  sect.  I,  §  15.  Lcs  Annales  PlarUinienncs  omettcnt  Tcilition 
de  1504. 

(2)  En  1566,  Planlin  ava it  sept  presses  en  activite,  sa  niaison 
prospcrait;  mais  il   avail  du  prendre  des  assocics. 

Preferant  agir  seul,  it  reniboursa  ses  assocics  et  reduisit  scs 
presses  a  quatre,  tout  en  conscrvant  Ic  materiel  des  trois  autres. 
II  nc  voulait  pas  «  despcndrc  dc  gens  dont  il  nc  sernit  pas  scur,  ni 
de  volonte,  ni  du  faict  dc  la  religion  catholique  a  laquellc  je  me 
suis  toujours  mcinlenu  cl  maintiendray,  avec  la  grace  de  Dioa, 
jiisques  au  dernier  soupir  dc  ma  vie  sous  I'obeissance  dc  la  sainte 
£glisc  catholique  et  romaine.  •  Leltre  a  Cayas,  secretaire  de  Phi- 
lippe II  du  30  aout  1567.  Corresp.  I,  181. 
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qiies  flnn^os  Tavaicnl  mis  en  relation  avec  TUniversit^  de 
Louvain,  qui  poss^lait  de  savants  theologiens  et  d^habiles 
philologues. 

II  avait  aussi  des  rapports  avec  des  ^rudits  d^autres 
pays.  II  correspondail  avec  eux  en  frangais,  en  espagnol 
et  en  latin.  11  s^elait  procure  un  corps  cornplet  decarac- 
ti^res  h^breux,  avec  les  poinls-voyelles  el  les  accents  (1), 
et  de  beaux  caracttires  grecs,  donl  les  matrices  lui  avaienl 
el6  fournics  par  Robert  Granjon,  de  Lyon. 

Le  nieme  fondeur  lui  fournit  plus  tard  un  corps  corn- 
plet de  caract^res  syriaques,  eslrangelos  et  cursives  pour 
Timpression  de  la  version  syrienne  du  Nouveau  Testa- 
ment. Sur  le  conseil  d'Arias  Montanus  et  d*autres  per- 
sonnes,  il  se  piocura  5  Paris,  chez  Guillaume  Le  B6,  des 
caracleres  bebroux  plus  grands  et  mieux'taill6s  que  ceux 
de  Venise.  Le  tableau  iles  dilFerents  corps  de  caract^res 
que  poss^dait,  en  1567,  Timprimerie  plantiniennecontient 
quarante-deux  specimens  diff^rents  (2).  Des  le  16  d^cem- 
bie  1566,  il  pouvait  ecrire  au  secretaire  de  Pbilippe  II  ^ 
<  Je  ne  pense  pas  qu^il  se  trouve  autant  ensemble  de  si 
beaux  et  si  bons  caractcres  en  aucune  partie  de  TEu- 
ropc  (3).  >   Les  orientalistes  savenl  combien  Tbebreu,  le 


(I)  Cclak'iil  Ics  caractcres  dc  la  maison  Bomberg,  de  Venise, 
qu^il  avuil  «  Ires  bicn  paycs  •  a  son  associc  Conieilic  Bomberg, 
ncveu  du  grand  iinpriiucur  du  la  3Iagna  liibHa  rabbinica  Voir  Leitrc  a 
Jean  Mofflin.  Correfp,  I,  2:25. 

("2)  Voir  Index  she  specimen  characterum  Pianiini,  i5G7,  et 
Correspondance  I,  71,  note. 

(3)  Voir  les  lellres  a  9^yas  du  iO  dccembre  1566,  de  mars  el  du 
i"  octubn!  1567.  Corresp.  I,  50,  71,  184.  Voir  aussi  Christophe 
Plnntih.  110-120. 
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chaldeen  ei  le  syriaque,  avcc  Icurs  points*voyelles  ot  lenrs 
accenls,  sonl  difficiles  h  iroprimer  corrcctement.  Encore 
de  nos  jours,  peu  dimprimeurs  y  parviennent.  Planlio 
avail  forrn^  des  oiivriers  habiles  i  manier  tons  ces  carac- 
(^rcs.  Scs  correcleurs,  Corneille  Kiel  (1),  Theodore  Kemp 
e(  Anioine  Spilaels,  ^taient  des  bommes  in.^truits  (2). 
Mais  il  faul  surtoul  ciler  Francis  Raplielengieo,  que 
Plantin  allacha  ^ison  imprimerie  des  1564  et  h  qui  il 
donna,  Tann^e  suivanle,  sa  Nile  en  manage.  Ce  jeune 
savant  poss^dait,  5  un  rare  degr6,  Th^breu,  le  chaldeen,  le 
grecol  le  latin,  et  m^me  le  syriaque  el  Tarabe,  qu'il  appril 
au  moins  duranl  rimpression  dela  Bible  royale,  s*il  neles 
connaissail  pas  auparavanl  (3). 


(t)  V.  P.  G^NARD,  Levenschets  van  Cornells  nan  Kitl.  Antwcrp^n, 
I87i. 

(2)  Sur  Ics  correcleurs  dc  rimprimeric  plant inienne,  V.  Max 
RoosBS,  Chrislophe  Plantin,  pp.  i27,  193-494,  233-234. 

(3)  Plantin  ecrit  a  Cayas  Ic  19  decenibrc  4566  :  «  Jc  iroserois 
pas  entreprendre  de  trouver  gens  capablcs  do  corriger  (el  ouvrage, 
(!a  Bible  en  quatrc  langucs)  qui  voulussents'y  absubjccUr,  si  jc  n'cslois 
asscurc  dc  quclqucs-uns  que  j^cnlrclicns  dcja  passe  quclquc 
Icmps  a  cctte  intention,  ct  qui  plus  e^t,  j'ui  rencontre  entr*autres 
un  jeune  homme  fort  docte  es  langucs  hcbraique,  chald6enne. 
grecque  ct  laline,  auquel  pour  mieux  Pentretenir  ct  Tavoir  a  coni- 
moditc,  sous  Pespoir  que  j'ai  cu  d'aider  avec  le  temps  au  bien 
public,  et  en  la  faveur  des  Icctres,  el  des  vcrtus  qui  sont  en  iccluy, 
j'ai  baiil6  ma  fillc  aisnce  en  mariago  •  (Correspondance  I,  50). 

Dans  unc  autre  lettre  a  Cayas  du  22  novembrc  1572,  il  ajoutc: 
«  Quant  a  rocs  gendrcs,  le  premier  (Raphelengicn)  n'a  oncqocs 
prlns  a  coeur  que  la  cognoissance  des  langues  latine,  greoque, 
bcbraique,  chaldce,  syrienne  et  arabc  et  des  leUres  humaines,  el  a 
bien,  Icalcmont,  soingncusemcnt  et  fidclemcnt  corriger  ce  qui  lui  est 
cnchargc.  «(Gachard,  Bnlletins  de  I' Academies  4852, t.  XIX,  3*  part., 
p.  354. 
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Planlin  n'avail  pas  rerul^  devant  la  d^pensc  pour  fane 
vcnir  chez  lui,  en  1563,  Jean  Isaac,  professeiir  trh^breu  ^ 
Cologne.  II  rentretint  duranl  une  annexe  emigre,  lanl  qii'il 
fill  occup^  k  corriger  le  diclionnaire  hebreu  de  Santas 
Pagninus  (1). 

Pour  mieux  se  preparer  encore,  il  publia,  en  1566,  une 
Bible  h^braique  avec  les  points-voyelles  el  les  accents, 
d^apres  la  noeilleure  ^'dition  de  Bombcrg  (2). 

Le  monoenl  semblail  venu  pour  Planlin  decommencer 
ce  chef-d'oeuvre  lypographique  qui  mil  le  sceau  h  sa  r^pu- 


Cl)  Jean  Isaac  demcura  chez  Planlin  du  10  novembre  ISSG5  au 
;20  orlobrc  1564.  •  J'ci  dcja  employe,  dcrit  Plantin  h  Cayas,  une 
bonne  somne  d'argent  a  tcnir  Ics  bommcs  savanls  en  licbrieu  et 
aultres  languescn  roon  logis,  k  mes  despens  et  gages,  pour  corriger 
ic  dictionmnirc  de  tons  les  mols  hcbraiques  de  la  dile  Bible.  » 
Corresp.^  pp.  i9-50.  Co  diclionnaire  qui  a  pour  fondcment  Ic 
Livre  des  racincs  de  David  Kimchi  Tut  reduit  en  abregc  el  inscrc 
dans  la  Polyglotle.  Sur  Jean  Isaac,  voir  Moluniu,  Les  quaforzc  tivrcs 
de  I'hisfoire  de  Louvain,  publics  par  de  Ram  dans  la  Collection  des 
Chroniques  beiges  inidites  puhliie  par  ordre  du  Gouvernetnent.  Bru- 
xellcs,  1864.  3  vol.  in-4«»  p.  606;  Felix  Neve,  Mhnoire  sur  le  college 
des  trois  langues,  Bruxelles,  1856  pp.  246,  405-406. 

(2)  Daniel  Bombcrg  a  donne  a  Vcnise  de  nombreuses  editions  de 
la  Bible  hebralquc  avec  el  sans  les  commcntaircs  des  rabbins.  La 
plus  estlmce  est  la  seconde  ddilion  de  la  grandc  Bible  rabbinique, 
soignee  par  Jacob  Ben  Chaiim.  Vcnise,  1547-4  549,  4  vol.  in*fol. 
Plantin  vendit  200  cxcmplaires  de  son  Edition  en  Barbaric;  il 
tul  en  negocialion  avec  Gillcs  Hoffmann  pour  400  aulres.  Cellc 
cdilion,  d'une  impression  nolle  el  correcte,  ful  reproduite  avec  quel- 
ques  corrections  dans  la  Polyglotle,  puis  separ6ment  en  1580-1582, 
in-4%  en  1500,  in  8«,  en  4573-1574,  in-8«  et  in- 1 2  sans  les  polnls, 
en  1595  el  4610  a  Leyde  sans  Ics  polnls,  en  4574  k  Anvcrs,  In-fol., 
en  4584  en  Espagnc;  en  4613  a  Leyde,  en  1009  ct  4618  k  Geneve. 
Ces  cinq  editions  avec  la  version  Inlerlin^aire  de  la  polyglotle. 
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talioi)  el  le  plaga  an  premier  rang  des  imprimenrs  euro* 
peens. 

L*e(lilion  de  la  Bible  en  qualre  langues,  imprimee  a 
Alcala,  sous  les  auspices  du  grand  cardinal  Xinnenes,  elail 
devenue  d'une  rarele  extreme  (1).  Beaucoupd'exemplaires 
avaient  peri  avcc  un  navire  qui  les  transporlail  en  Italie; 
les  aulrrs  avaienl  Ironve  des  amateurs  empresses  dans 
loules  les  parlies  de  la  chreiienle.  Lorsqu'il  s'en  presen- 
lail  un,  par  hasani,  h  aclielcr,  la  concurrence  lui  donnail 
un  pri\  excessif.  Aussi  Tiilee  de  faire  une  nouvelle  edition 
de  la  Bible  polyglotle  pr^occupait  beaticoup  d*esprils.  Ce 
n'elaii  pas  seulement  dans  la  lele  des  imprimeurs  el  des 
libraires  qu'elle  germail :  plusieiirs  princes  se  monlraienl 
disposes  k  y  consacrer  leurs  Iresors,  jaloux  d'allacher  leur 
nom  a  une  en  (reprise  ipii  devail  les  honorer  devanl  la  pos- 
lerile  (2). 

Plantin  ne  pensail  d'abord  qu'^  reprodnire  la  Bible  ile 
Comphile  en  qualre  langues.  Mais,  depuis  le  commence- 
menl  du  siecle,  la  science  avail  marche,  el  Plantin  elail 
un  hornmo  de  progr6s.  II  voulail  que  les  lexles  fussenl 
revus  par  des  hommcs  compelenls,  qu'ils  fussenl  eililes 
avec  la  plus  grande  correclion.  Un  Apparatus,  conlenani 
les  variantes,  les  observations  critiques,  des  grammaircs  el 
des  dictionnaires,  el  lous  les  secours  uliles  aux  savauis  el 
aux  lecieurs  moins  instruils,  devail  cojnpleler  I'ouvrage. 
II  comptail  sur  Taide  des  docteurs  de  Louvain,  nolam- 
menl  pour  la  Vulgate,  sur  Hentenius,  avec  lequel  il  eljiil 
en  rapport  (3).  mais  qui  moupil  avanl  le  commencement 
do  Timpression. 


(1)  Preface  d'Ai'ias  Moniaiius,  en  letc  du  tome  I**". 

(2)  GAcaAiiD,  Bulletins  de  I'Acaddmie,  1852,  t.  XIX,  o«  part ,  Zi^o. 
(o)  Letlrc  du  13  juillct  1567.  Cnrretp.,  I,  Ui. 
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Plantin  exposa,  k  la  foire  de  Fiaucforl  du  carerne  1566, 
one  feuille-mod^le(l).  Les  magistrals  de  cclte  ville  on 
furenl  si  ^merveill^s  qu*ils  offrirenl  h  Pianliri  de  parlici- 
per  aux  frois  de  rentreprise,  s*il  voulait  la  fairc  en  leur 
ville.  Le  prince-^lecieur  palalin  fit  la  mSme  oflTre  pour 
Heidelberg  (2).  Plantin  refusa  toutes  cesolTres,  c  coinme  il 
avait,  an  temps  de  son  infortune,  refus^  celles  du  conne- 
table  de  France,  voulant  continner  5  imprimer  choses 
catholiques  et  ne  se  transporter  en  autre  lieu  que  sous 
Tob^issance  de  la  Majesty  de  son  Roy  catholique,  auquel 
11  a  donn^  le  serment  de  iid^lil^  et  I^ale  ob^issance  en 
mains  de  ses  officiers,  en  ceste  noble  el  renomm^e  ville 
d'Anvers  (3)  ». 

Ilenvoya  aussi  un  specimen  k  Philippe  II,  en  Espagne, 
el  exposa  son  projet  dans  une  lettredu  16  d<^cembre  1566, 
k  Gabriel  (lavas,  secretaire  de  Sa  Majestecatholique.  Son 
projet  ^tait  de  reproduire,  avec  les  perfectionnements 
requisjes  quatre  volumes  in-folia  de  la  Bible  de  Complule 
el  (fy  ajouler  deux  volumes  d' Apparatus.  II  ^valuait  les 
frais  de  papier  et  d*impre$sion  k  24,000  florins  (4),  sans 
compter  les  sommes  i  payer  pour  les  gravures  et  la  cor- 
rection des  ^preuves,  el  les  indemnit^s  aux  savants  qui 

(I)  Letlrc  a  Cayas  du  10  dcccrabre  4566.  ENc  a  done  du  6tri; 
tirde  avant  le  20  avril  1566,  date  qu'indique  M.  Max  Roosbs,  PtanUn, 
p.  115. 

(!2)  Leduc  Augusle  de  Saxe  trouva  la  fcuiUc  si  bcUc  qu^il  abaii- 
doiina  son  projet  d'cditcr  la  Bible  en  cinq  langues,  bien  qu'il  y  cut 
deja  un  commencement  d'ex^cution.  II  engagea  vivemcnl  Planlin  a 
realiser  son  prujet. 

(3)  Lettre  k  Gabriel  de  ^ayas,  secretaire  de  Philippe  II,  du  lU  de- 
cembre  i566.  Correspondanee,  I,  52. 

(4)  Au  dela  de  90,000  francs. 
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s'occuporaienl  de  roenvre.  II  relevail  les  encouragemenis 
qtj'il  avail  reQiis  a  Francforl  el  en  Belgique  (i),el  sVnga- 
gcail  h  impriiTKT  ladite  Bible,  au  nom  de  Sa  Majesty  callio- 
liipie,  en  six  volumes  in-fblio,  dans  I'espace  dc  trois  ans, 
moycnnanl  nn  prSt  de  six  milie  ducats  (2).  II  promellailde 
I'aire  uneoenvrede  lypographie  lellequ'on  n'en  avail  pas 
encore  vue :  «  Laqueile  j'espererois,  dit-il,  faire  de  lelle 
maniire  qn'oncques  ne  se  vil  sorlir  une  plus  belle  piece 
d*ouvrage  d'aucune  iinprimerie;  car  j'y  ferois  m^me  impri- 
mor  le  Noiivean  Teslainenl  en  langue  syriaque  (3)  >. 


(i)  (vuiHaumc  Linilanus^  cvdquc  dc  Rurcmonde,  iiisislail  siirlout 
))our  que  Plantiii  cnlroprit  cc  grand  travail.  V .  Corrrspondatice  tie 
Planthi,  \,  58.  I.c  livrc  de  Liiidaiius  De  Optimo  gcmre  interpret  audi 
\\a  pas  cte  ccril  coiilre  la  Polyglolle,  ct  ses  principcs  nc  lui  sont  pas 
con(raircs.  11  fut  public  en  1558,  dix  aiisavant  que  la  PolygtoUe  fui 
conuncnecc. 

(2)  Planliii  avail  d'abord  paric  dc  six  a  buit  millc  ducals.  II  s*cn 
linl  a  six  mille.  11  cmpluie  indiirercmmcnt  ic  mot  ecus  cl  le  mot 
(Incat.  11  s'agil  de  ducals  de  iO  plaques,  comnie  le  dit  la  lettrc  de 
Pliiiippe  II  a  Curiel.  Plantin  dcmandait  don?  un  prct  d'environ 
^5,000  francs.  II  nc  dcniandnit  pas  que  la  somine  cnticre  fut 
iivancce  en  unc  fois,  mais  par  partie,  a  mcsurc  que  le  IraYail  avaace- 
tail.  Philippe  II  accorda  le  prdt  deniandc.  Voir  les  IcUrcs  dc  Plantiii 
a  Cayas  du  15  oclobrc  1^07,  du  15  fevrier  i568  et  H  juin  1568; 
a  Granvclle  du  1^  juin  1508,  dans  la  Correspondanee  de  Ptuntin. 
Voir  aussi  Tordre  de  Philippe  II  a  Curiel  dans  les  Memorias  de  la 
real  Acalcmia  de  ta  historia.  Madrid,  183:2,  t.  VII,  146. 

(5)  Djns  sa  Iclire  a  Ciyas  du  l'*"  octobre  1507,  Planliii  crrit  : 
«  Touchant  Timpression  dc  la  Bible  en  qualre  langues,  il  plaira  a 
V.  n.  S  [enlendre  que]  j*ai  loiijours  enlrclcnu  tc  principal  de  mcs 
coiTCclcurs  qui  est  inon  gendrc.  .  .  .  cl  ay  toujours  continue 
d'cnlrclcnir  les  composileurs  ct  ouvriers,  o  qui  j'ai  fait  apprendre  a 
besogncr  en  grec,  en  (haidecn  et  bcbrcu  .  •  .  ct  encore  pour 
renlrelicn  de  six  presses  que  j'ai  loujours  cntrctcnucs  bcsognanles 
toulcs.  »  V.  Correspondance ,  1,  1 84-. 
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L'adjonction  de  la  version  syriaque  du  Notiveau  Testa- 
ment el  des  paraphrases  cbaldaiques  dt  Jonathan  et  des 
atitres,  la  double  impression  des  textes  originaux  avec 
version  interlin^aire  el  d'autres  ajoules  encore  mirent  les 
previsions  de  Plantin  en  d^faiit.  Au  lieu  de  six,  le  nombre 
des  volumes  roonla  5  buil  el  la  d^pense  fut  presque  dou- 
IMe  (1). 

Gayas  transmit  la  note  de  Plantin  au  roi.  Philippe  II 
trouva  le  specimen  ravissant;  mais,  avanl  de  rien  decider, 
il  voulut  prendre  I'avis  de  la  Faculty  de  th6ologie  d*Alcala 
el  du  conseil  general  de  Tlnquisilion. 

Tandis  que  I'afTaire  se  iraitail  en  Espagne  el  que  la 
decision  se  faisail  allendre,  Plantin  continuail  ses  prepa- 
rntifs.  II  exer<;ail  ses  ouvriers  h  imprimer  le  grec,  le  dial- 
deen  el  Thebreu  (2),  el  edilail  la  Bible  ht^bra'ique  donl 
j*ai  parl^.  II  avail  aussi  commence  5  imprimer  les  livres  dc 
TAncien  Testament,  qui  n'exislenl  plus  qu*en  grec;  mais 
il  se  desista,  k  raison  des  nombreuses  variantes  qu'on  lui 
avail  signalees  entre  T^dition  de  Blule  el  celle  de  Complute. 
II  profila  de  Tamili^  du  cardinal  de  Granvelle  pour  ohte- 
nir  pour  la  Polyglotte,  par  la  haute  inlluence  de  cc  prince 
de  rfiglise,  la  collation  du  c^lebrc  Codex  Valicanus  (3), 

(I)  LcUrc  a  Cayas  i]u  7  aout  1570. 

{^)  Voir  les  deux  leUres  a  Cayas  du  IG  dcccmbrc  15CG.  Corresp., 
p.  I,  48-GO. 

(3)  Plantin  n'indiquc  pas  par  son  nuincro  Ic  Codex  commc  on  Ic 
fcrail  aujourd*hui,  mais  il  Ic  designc  suflisammcnt.  Dans  sa  IcUrc  a 
Cayas,  du  i5  fcvricr  4568,  il  dit  que  Ic  cardinal  dc  Granvelle  a  a 
fail  con  fere  r  la  Bible  grccquc  a  rcxcmplaire  irh-ancicn  qui  rcslc 
a  Rome,  en  la  hibliollieqnc  dc  Su  Sainlclc,  in  Vaticano.  •  Dans  unc 
dcuxtcmc  letlre  du  mcmcjour,  il  paric  de  plusicurs  manuscrits  eii 
disant  que  Ic  cardinal  «  a  fait  confcrcr  a  Rome  la  Bible  grccquc 
avec  les  vicux  ct  authcntlqucs  cxcmplaires  qui  sont  a  la  bibliolh6quc 


^ 
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qui  a  ^l^  de  nos  jours  Tobjel  tie  si  remarquables  Ira- 
vaux  (1).  En  m&me  temps,  il  publiail  de  nouvelles  £di- 
lions  de  la  Vulgate  latine  et  donnait,  sous  la  direction  du 
savant  (h^ologien  Hnnnaeus,  une  edition  de  la  Somnno  de 
saint  Thomas,  souvenl  reproduite  depuis  et  demeur^e 
Tune  des  ineilleures  jusqu'a  la  grande  Edition  romaine 
qui  se  piiblie  maintenant  ^  Rome,  sous  ies  auspices  de 
L^onXIII. 

Enfin,  sur  Tavis  favorable  des  theologiens  d'Alcala  et 
de  rinquisilion,  Philippe  11  donna,  le  23  mars  1568,  son 
assentiment.  II  adressa  une  lellre  ^  Planiin,  dans  iaqueile 
il  Tengageait  k  mettre  iram^diatemenl  la  main  k  Tieuvre.  il 
rinformait  en  mdme  temps  qu'il  avail  charge  son  chape- 
lain,  Arias  (?)  Monlanus,  doclenr  en  th^ologic  et  Tun  dvs 


dc  Rome  in  Valicano  ••  Plantiii  rccut  celte  collation  peu  apres  que 
Tcdilion  dc  la  Bible  royalc  clait  comificncee.  II  en  aecusa  reception 
au  cardinal  de  Granvellc  par  une  lottre  du  i8  octobre  1568.  (Voir 
Correspondance  de  Plantin,  t.  1,  pp.  226,  238,  240. 2i9  et  281 ;  i  If, 
p.  15.)  Un  choix  dc  ccs  variantcs  fut  inscrc  par  Canterus  dans 
V  Apparatus,  O'apres  la  preface  dc  Can  terns,  la  collation  romaine 
comprcnalt  Ics  variantcs  dc  deux  nianuscrlts. 

(i)  Ce  Codex,  apr6s  avoir  fail  Tobjet  des  Iravaux  de  Tischendorf, 
dc  Mai  et  dc  Vcrcclone,  a  enfin  etc  cditc  en  fae-similc  a  Rome,  d'; 
l8G8a  1881. 

(2 J  Benolt  Arias,  surnomme  Atontanus,  parcc  qu'il  clait  n6  h 
Prenegal  dc  la  Sierra  (montagne),  pres  de  Seville,  eiw  1527,  etu«lia 
a  Seville  et  a  Alcala.  En  1562,  il  accohipagna  rcvdque  dc  Segovic  au 
concilc  dc  Trenle.  Le  21  fevrier  1566,  il  fut  nomme  cliapelain  de 
Philippe  \\.  Charge  par  le  roi  de  survcillcr  rimprcssion  dc  la  Bible 
royalc,  il  arriva  a  AnTcrs  le  18  mai  1568.  Outre  sou  traiteiueiit 
ordinaire,  il  recevait  du  roi  une  indcmnitc  dc  300  ecus  ou  600  flo- 
rins par  an,  durant  son  scjour  en  Bclgiqiic.  £n  avril  1572,  Timpres- 
sion  dc  la  Bible  dtant  achevec.  Arias  se  rendit  a  Rome  pour  soUieiter 


(  645  ) 

homines  les  plus  erudits  de  son  sj^cle,  qui  connaissail  dix 
langues  ct  poss^dail  a  fond  Th^breu,  le  cfaaldeen,  le  grec  et 
le  latin,  de  se  rendre  imm^diaternenl  5  Anvers  pour  sur- 
veiller  rimpression  de  la  Bible,  revoir  (outes  les  epreuves 
el  donner  le  bon  ^  lirer.  Le  roi  voulail  que  Tedilion  fdt 
aussi  royale  par  la  correction  du  texte  que  par  I'ex^cution 
typographique. 

Une  instruction  d^taillee  indiquail  les  volonl^s  du 
roi  (1).  Philippe  II,  ravi  de  la  beaut^  du  specimen  qui 
lui  etait  soumis,  ordonnait  d'avanc^r  en  prdl  5  Plantin  les 
6,000  ducats  qu*il  avail  demandes.  Plantin  £tail  vivemont 
engag6^  employer  loules  ses  presses  el  loulc  son  activity 
p«ur  accel^rer  Touvrage.  A  cdl^  du  lexte  h^breu  on  devait 


Tapprobation  du  Pape,  qiril  obtintde  Gr6guire  XIII  vers  le  mois  de 
seplcmbre.  II  rcviiil  alors  a  Anvers,  achela,  dans  les  Pays-Bas,  dcs 
livrcs  ct  dcs  manuscrits  pour  la  bibliolhcque  de  rEscurial,  ayee  les 
six  millc  ducats  prctes  a  Plantin,  et  retourna  par  Rome  en  Espagne. 
II  mourut  a  Pena  de  Aracena,  Ic  6  juillet  1598.  Devenu  rami  de 
Plantin,  il  cntrctint  avcc  le  cclebrc  typographc  une  correspondanco 
suivie,  que  M.  Max.  Roo.ses  nous  proniet.  (Voir  V£toge  hialorique 
d'Arias,  par  Toinas  Gonzalez  Carvayal,  dans  les  Memorias  dcja 
cites,  t.  VII). 

i  1^  Plantin  avail  deja  trailc  ccs  diff^rents  points  avec  le  sccn^taire 
dc'Sa  iHajeslc  Qayas.  Ainsi  il  etait  convenu  d'ajoutcr  la  paraphrase 
chutdaiqucdc  Jonathan  et  les  autrcs  qui  manquaicnt  dans  Pcdition  de 
Complulc,  d*ajouter  egalement  au  Nouveau  Testament  la  version 
syriaquc  rcccmmcut  publiee  a  Vicnnc,  en  Taccompagnant  d*une 
version  latine  faitej2|r  Guy  Lcfevredc  la  Boderie,'cnfin  V Apparatus 
devait  clrc  onrichi  du  Thesnurns  Ungttw  snnclce  dc  Pagninus,  corrigi 
par  Joan  Isaac  et  cnsuite  par  Francois  Raphclengfcn.  Voir  les  lettres 
a  Gayas  du  51  mai  ct  du  \*'  octobre  1967,  du  15  fevricr  et  dc 
mars  1568.  Correspondanee,  I,  85,  184-186,  ^>38,  241,  35*2,  258. 


^ 
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iiieltrc  la  version  il«  Saint  Jdrdme.  coinmc  dans  la  Pulv- 
glodc  deCompluIe,  cl  lion  la  version  liUi^rale  dcSancles 
Pagniniis,  conimc^  Pianlin  ravail  propose.  Lrs  parapiirascs 
clial(l;uqucs  dcvaionl  6lre  coniplelers  el  Iradtiitos.  Le  roi 
Youlait  que  la  version  syriaqtie  ful  re|)rodnile  en  ses 
caract^rcs  propres,  avee  iine  traduction  latinc.  Pour  la 
faciiite  des  commenc^aiHs,  V Apparatus  dovait  contenir 
qualre  dictionnaires  :  pour  Th^breu,  le  chaldeen,  le 
syriaque  et  le  grec.  Philippe  II  demandait  pour  lui,  et  a 
ses  frais,  six  exemplaires  imprimes  sur  parcliemin.  Cc 
nomhre  ful  ensuile  £lev^  h  douze  et  memo  i  Ireizc,  mais 
le  treizieiue  re.sta  incomplet  (1).  Cnfin  le  roi  inlvrvien* 
drail  pour  Taire  obtenir  ^  Plaiitin  Tapprohalion  du  paf)e 
el  les  privileges  alors  requis  de  feinpereur  et  du  roi  de 
France  (2). 

Arias  partit  de  Madrid  le  31  mars  et  s'euibarqua  au 
port  de  Caredo  (5)  pour  les  Pays-Bas;  mais  les  vents 
conlraiies  le  jelerent  sur  les  cdtes  d'lrlande.  Apres  avoir 
travers6  TAngleterre,  il  parvint  en  Flandre  au  moment  ou 
un  grand  incendie  delruisail  Tabbaye  des  Dunes,  la  plus 
riche  des  Pays-Bas  en  livres  anciens  et  en  nianuscriis 
pr^cieux.  Eniin  il  arriva  ^  Anvers  le  18  mai,  el  Tul  Ires 
noblemenl  itqu  par  les  magistrals,  €  tr^s  flalt^s  que  ce 
grand  (ravail  fiU  cond^  h  un  Anversois  (4)  ». 


(1)  Les  cxcniplairos  sur  parcliemin  ne  compronncnl  que  la 
Bible.  L* Apparatus  y  est  joint  en  papier  fin  royal. 

(2)  L'instrucUon  avee  d*aulres  documents  se  trouve  a  la  suite  dc 
V£loyc  hiilorique  d'Arias  Montanus  dans  Afeutorias  de  la  real  Acade- 
mla  de  la  Historia  de  Madrid,  t  VIF,  pp.  140-176. 

(5)  Jlfemorifff  cilds,  p.  iii. 

(i)  Lctlrc  d'Arias  Monlanus  a  Philippe  II  du  46  juHlet  1568. 
Memorial  ci  tcs,  pp.  I  iS  - 1 49 . 


• 


i 
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En  cc  momi'Dl  Planlin  elait  a  Paris,  faisaiil  ses  dcrnicis 
achats  pour  rimprcssion  do  la  Biiile  royale(t).  Qnelqucs 
jours  apres  il  ciail  de  rotour.  Arias  fiit  6merveill6  dc 
riiabilele  et  dc  raclivii6  tlu  (ypograjdie  anvcrsois  el  dc  la 
hoautc  do  son  (^lablisscmenl.  Cel  liomme,  ccril-il  k  Phi- 
lippe 11  (2),  a  le  g(inie  dc  I'imprrssion.  c  Dion  Pa  cr(5e 
pour  rorncmcnl  dc  Tarl  lypographique  qn*il  portern,  sous 
los  auspiccis  de  voire  Majesld,  a  In  pcrfcc(i(U).  »  II  ajoulc, 
dans  une  lettre  au  secretaire  du  roi  :  c  II  n*y  a  pas  de 
malicre  en  lui ;  tout  y  est  esprit.  11  ne  boil  ni  ne  mange 
et  dort  pen  (3).  » 

Plantin,  c  pour  faire  du  (out  une  oeuvrc  vraimenl 
royale  »,  fit  confeclionner  5  Lyon  les  matrices  des  carac- 
t^res  syriaques,  eslrangelos  et  ordinaires. 

Le  B^  tailla  h  Paris  les  malricos  des  caracleres  grands 
el  benux  qui  servirent  pour  Timpression  du  texte  hebreu. 
Les  caracleres  de  Bomberg  furent  employes  pour  los 
paraphrases  chaldaiqnes.  Les  fondeurs  de  son  t^lablisse- 
mcnl  —  car  il  avail  une  fonderie  de  caracleres —  firenl  le 
reste  {4). 

Sans  perdre  de  temps,  Arias  el  Plautin,  d^s  la  (in  du 
mois  de  mai,  se  rendirent  ii  Louvain,  od  ils  reQurent  de 


(1)  Planlin  ocril  b  GranveUe  le  i2  juin  1568  qu*  « Arias 
pcrsonnagc  tr6s-doctc  en  la  congnoissance  des  longucs  hcbraiquc, 
clinldi^cnne,  grecqiic  el  latinc,  est  arrive  ici  pendant  que  j*estois  alors 
a  Paris  pour  faire  Tacliapt  des  papicrs  proprcs  a  imprimcr  les 
Rihies  » . 

(2)  Lellre  a  Philippe  II  citce  plus  haul. 

(3)  Letlre  a  Qayas  du  28  fcvrier  i560,  citce  par  Gachard,  HtiUe 
(hade  VAcadimie^  4853,  5'  parlie,  p.  387. 

(h)  Voir  les  details  dans  Max  Rooses,  Planting  \  tO-120. 
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rUniversil^  ie  meilleur  accueil  (1).  Qualre  mois  plus  lard. 
Arias,  par  ordre  du  roi,  proposa  h  I'Universilii  rassembl^e 
la  quesiion  snivante  :  c  Le  dessein  du  roi  etanl  d*ajouler 
au  (exie  de  la  Bible  des  diclionnaires,  grammaires  et 
autrcs  iravaux  utiles  aux  commencanU  et  aux  hommes 
docles  el  pieux  non  joulemenl  des  Pays-Bas,  mais 
d'Kspagne,  de  France  el  d'llalie,  TUniversili  juge-l-elle 
qu'il  soil  opporlun  d'ajouter  le  texte  hehreu  avec  une 
version  lillerale?  El  dans  rafflirmalive,  la  version  de 
Sanies  Pagninns,  honor^e  de  Tapprobalion  des  papes,  bieo 
qu'elle  ne  rende  pas  (oiijours  la  phrase  hebra'ique  el  la 
force  du  (exte  hcbreu,  doii-elle  elre  prefer^e  aux  aulres 
versions  nouvelles  (2)?  »  Arias  dennandait  en  mdme  temps 
que  rUnivcrsile  designit  des  ih^ologiens  versus  dans 
rhobreu  el  le  chald^en,  pour  revoir  el  corriger  comme 
censeurs,  au  fur  el  5  mosure  qu*on  avanccrait,  cede 
version,  la  version  des  paraphrases  chaidaiques  el  loutes 
los  maliires  de  VApparafvs  (3),  Apres  mtv  examen,  de 

(i)  Voirlcttre  d^Arias  Alontanus  a  Philippe  II,  du  0  juUlet  4  568, 
ct  letlrc  dc  Philippe  II  a  TUniversite,  du  IK  aoul  I5<)8,  dans  Memo- 
Has  de  la  real  Aeadcmia,  I.  VII,  1i9-i5!2.  Cctlc  letlrc  dc  Philippe  lit 
qui  montrc  en  quelle  haute  estinie  etait  alors  rUuiversitc  dc  Lou- 
vain  a  Tetranger,  sc  lit  en  tete  de  la  Bible  royale.  De  Ram,  qui  pos- 
sedait  Taulographe,  Pa  dc  nouveau  publice  dans  scs  Considerations 
snr  Vhistoire  de  VUniversile  de  Louvain,  firuxcllcs,  Gocmaere, 
i8!$i,  p.  KK. 

(^2)  II  s'agit  des  versions  d'Isidore  Clarius  (Vcnisc,  15i2),  dc 
Ldon  Juda (Zurich,! 543), de  Vatablc  (Paris,  Robert Estiennc,  1545), 
de  S^h.  CastAlion  (B41c,  1551),  dc  Scbastien  Munster  (Bale,  1534)  el 
d'autrcs  qui  parurent  vers  le  in6mc  temps  sur  des  parties  plus  ou 
moins  etenducs  de  la  Bible. 

(•>)  La  Icttrc  d* Arias  a  etc  publice  par  M.  K.  N^vc,  dans  les 
Hlhnoires  sur  le  collie  des  trots  langues,  Bruxelles,  Gocmaere,  4845, 
J).  45.  Arias  comparul  cnsuilc  en  personne  dans  rasscmblce  dc 
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Tavis  de  toules  les  facult^s  el  particuli^rement  de  la 
faculty  de  Ih^ologie,  il  fut  r^pondu  qu*il  <^lait  non  seiile- 
rocnl  convenable  el  iilile,  niais  n^cessaire  d*ajouler  au 
textohebreu  one  version  inlcrlineaire  el  que  celledeSancles 
Pagninus  devail  6lre-pr6feree  aux  aulrcs.  Les  c6lebres 
professeurs  Auguslin  Hunnaeiis  el  Corneille  Reyneri  furent 
i  t'unanimit^  d^signes  coinme  censcnrs. 

lis  s^adjoignirenl,  pour  la  revision  des  diclionnaires 
liebreu,  chald^en,  syriaque  el  grec,  le  j6suile  Jean  Guilel- 
mius,  de  Harlem,  Ir^s  verse  dans  le  grec,  le  latin  el  les 
langues  orienlales,  el  en  celle  ann<5e  professeur  an  college 
des  Irois  langues  (1). 

Dans  renlre-lemps  Piantin  s'elail  mis  ^  roeuvre,  el  des  le 
14  du  mois  d*aoAl  1568  il  pouvail  envoyer  les  premieres 
fenilles  an  cardinal  de  Granvelle(2).Cegrand  el  prodigieux 

rUiiivcrsitc,  Ic  10  octobrc  1568,  ct  exposa  scs  qucslionif.  Voir  pre- 
fdcc  du  tome  VI  de  la  Bible  royale.  Le  roi  Philippe  II  avail  consiiUd 
rUnlvorsite  d'Alcala  ct  la  supreme  Inquisition^  uuiquemcnt  sur 
rulilite  d'editcr  la  Rible  ruyalc ;  pour  tout  le  rcslc,  il  avail  ordonnd  a 
a  Arias  Montanus  de  sVn  rapportcr  au  jugcmcnt  de  rUiiivcrsitcde 
l.ouvain,  dont  il  connaissail  la  grande  science,  rimparlialitc  ct  la 
liaule  sages^c. 

(1)  Tome  VI  de  la  Polyglotte,  preface  du  tcxte  hcbrcu.  Paquot, 
dit  dc  Harlcniius  :  •  Linguae  hcbraicae,  rhaldaicse,  syriaco*  et  arabicae 
pcritissimus,  uti  ct  latin®  gra'caeque.  Thcologfe  quoque  inlima 
iiiysteria  pcnelraverat.  «  Cite  par  F.  Neve,  Mimoire  »ur  le  college 
di'8  trots  iangues.  Druxclles,  1856,  pp.  247-248. 

(2)  Letlrc  au  cardinal  de  Granvellc  du  i4  aout  1568.  Corre^fion- 
daiice  de  Planting  I,  520.  Les  aulcurs  des  Annates  planiinienues  sont 
inexacts  quand  ils  discnt,  page  125,  que  le  corps  de  Pouvrage  fut 
achevcenlre  les  anndcs  I560ct  1572,  et  que  les  prcliminaires,  qui 
forment  une  grande  introduction,  no  sortirent  des  presses  qu'au 
comuiencemcnt  de  1573,  puisque  deux  actcs  qui  y  sont  mention- 
ACS,   les  privileges  dc  Philippe  II  pour  la  Castille  et  TAragon,  sont 
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travail,    le    plus   beau,  an   jngomcnt    des    doclours   <Je 


du  22  fcvri(T  i.^73.  l/cxcmplairc  que  j*ai  cntrc  Ics  mains  nc  fait 
pas  mention,  dans  les  preliroinaircs,  de'ccs  privileges.  D^un  autre 
cole,  il  est  certoin  que  Touvrage  fut  commence  des  Ic  mots 
d'aout  1508  el  aclievc  le  51  niai  4572.  Les  deux  premiers  feiiillels 
furcnt  (irci  du  2  au  7  aout  4568.  Lc  tiragc  du  premier  volume,  saiif 
les  prefaces,  clait  terminc  Ic  12  mars  4569;  Ic  dcuxicme  volomt\ 
qui  va  dc  Josuc  aux  Paralipomenes,  fut  achev6  au  milieu  du  mois 
d'octobre  dc  la  meme  anncc.  Les  Paralipomenes  qui  sont  a  la  fin 
onl  une  pagination  parliculicrc,  parcc  quMIs  furent  imprimes  a  part 
ct  avanl  les  aulrcs  livres  qui  eomposent  ce  volume.  Le  (roisicme 
volume,  qui  va  du  livre  d'Esdras  a  cclui  de  la  Sagcssc  ct  dc  TEccIe- 
siastiquc,  fut  aclievc  Ic  8  juillct  4570.  Comme  pour  le  volume  prece- 
dent, on  Iravailla  h  plusieurs  livres  a  la  fois.  Dc  la  vient  que  la 
Sagesse  el  TEcclcsiaslique  ont  une  pagination  particulicre.  lis  furent 
Icrmincs  le  6  Janvier  4570.  Avant  que  cc  volume  fut  acbevc,  le 
qualricmc  avait  etc  commence  par  d'autres  ouvriers  et  mene  avec 
une  telle  rapidite  quMI  clait  terminc  ic  25  juin,  quinzc  jours  avant 
Ic  tome  troisicme.  Lc  Nouveau  Testament  avec  le  texte  syriaque, 
qui  forme  le  cinquiemc  ct  dernier  volume  dc  la  Bible,  fut  com- 
/  mencd  du  4«'''  au  8  juillct  4570  et  achev<5  le  9  fevrier  1 57 J. 

Mais  dcja,  des  lc  5  novembre  1569,  Ic  sixicmc  volume,  qui 
coirtient  le  tcxic  bcbreu  avec  la  version  intcrlindaire  d* Arias,  ctait 
commence.  Le  texte  grec  fut  acbevc  avant  Ic  lexlc  bcbreu.  Celui- 
ci  fut  terminc  le  7  dccembre  4571.  II  ful  imprimc  en  parlies 
scparces,  qui  sont  indiquees  par  des  paginations  differcntcs.  Lc 
volume  entier  porlc  la  date  de  1572.  Les  deux  autrcs  volumes  de 
V /Jpparatujf  furent  mis  sous  presse  en  mdme  temps.  Cc  fut  Ic 
dicilonnaire  greco-ktin,  mis  dans  le  second  volume,  qui  fut 
acbevd  Ic  dernier.  Lorsquc  Arias  Montanus  parlit  pour  Rome,  il 
restait  a  tircr  les  dornicres  feuillcs.  Elles  furent  tirces  ct  le  volume 
enticrement  terminc  Ic  51  mai  1572.  Les  prefaces  du  premier 
volume  sont  dejuin  4574  el  de  Janvier  1572.  Tcllcs  sont  les  dates 
donnecs  d'aprds  Ics  payements  et  les  notes  dc  Plantin  par  M.  Max 
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Louvain,  que  Tail  lypographiqnc  (Hi  encore  |)rodnil(1), 
marclia  avrc  une  telle  rapidil6  que,  le  1''  f^vrier  1571,  la 
Bihie  enliere,  Tormanl  cinq  i^normes  volumes  in  folio,  ^lail 
lei  min6e  (2). 


liooscs  dans  son  PUtntin^  pp.  121  b  424  EMcs  diflcrcntpcu  dc  ccllcs 
qui  sont'indiquccs  dans  la  PoIygloKc  m6nnc.  D'aprcs  ccllo-ci,  Ic  pre- 
mier volume  a  etc  uclicvc  Ic  J '''mars  1569;  les  dcuxicmc  cl  troisidmc 
volumes  nc  portent  pas  dc  date;  le  qualricme  fut  (ermine  Ic 
23  juin  1570 ;  lecinquleme,  le  l^'fcvricr  1571  ;  Ics  (rois  volumes 
deV Apparatus  portent  la  date  dc  4572.  Dans  sa  Correspondance^ 
Plantin  donne  les  dates  suivantes  :  Ic  40  dccembrc  45G8,  Pianlin 
est  parvenu  au  livrc  des  Nombres;  Ic  7  scplembre  4509,  Pcnta- 
teuque,  Juges,  Hois,  Paralipomcncs  achcvcs;  le  20  decemhrc  45G9, 
il  cent  a  Vendius :  «  Felicitcr  absolvimus  libros  Moysi  uno  satis 
magno  volumine  :  libros  Josue,  Judicum,  Ruth,  Regum  et  Parali 
pomenon  2,  allero ;  Esdrse  i,  Tobiec,  Judith,  Esther,  Job,  PsaN 
morum.  Proverbiorum,  Eeclesiastis  el  Canlici  canticarum,  cum 
Sapientiae  et  Ecclesiasliei,  tcrllo  etiam  satis  magno  volumine.  • 
II  nc  fill  done  pas  acheve  en  juillel  4  570,  comme  le  dit  M.  Max 
Rooses,  mais  six  mois  plus  tot.  Le  2.^  fevrier  4574,  il  ccril  a  Gran- 
velle  que  la  Bible  est  achcvee.  Enfin,  Ic  28  avril  4572,  il  ccril  a 
Pierre  dc  Malcn :  «  Biblia  rcgia  nos,  laus  Deo,  ad  fincm  omnino 
intra  5  licbdomadas  emittcmusj  ea  vero  aestimatlone  rcgia  70  flo- 
renis  vendunlur  incompacta  *.  Voir  CorrespondancCf  t.  il,  pp.  24, 
(59,  09,  493,  317. 

La  premiere  preface  du  premier  volume  parte  de  Vyipparatua 
comme  terminc;la  seconde  est  datce  du  \*^  aoul  4571. 

(4)  Voir  decision  dc  TUniversild  de  Louvain  dans  la  pr6facc  du 
tome  VI. 

(2)  Voir  la  fin  du  cinquicme  volume  et  la  lettrc  dc  Plantin  a 
Granvelle  du  43  fcvricr  1574.  II  y  est  dit  :  «  Exudcbat  C,  Plan^ 
tinus,  KaL  feOr.  •  M.Max.  Rooses  P/ayi^fVf,  page  422,  donne  la  date 
du  9  fevrier. 
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l.es  Irois  volumes  de  V Apparatus  fureiU  executes  avrc 
la  m(^me  cel^rit^.  A  la  (in  de  mai  1572,  loiil  <^lait 
Irrmin^  (1).  En  moins  de  qualre  ann^es,  malgre  les 
dilliciill^s  qii'ofTrail  rimpression  des  Icxles  h^breu,  chal- 
d^en  el  syriaqiie,  surloul  avec  les  versions  inlerlin^aires, 
eel  immense  Iravail,  comprenanl  hull  ^nornies  volumes 
in-folio  el  lir^  a  1213  exemplaires,  avail  ele  ex^cul^. 
Quaranle  onvricrs  y  avaienl  ete  conslammenl  employes. 
La  d^pense  s*£leva  h  40,000  ^cns,  environ  trois  cent 
mille  IVancs,  somme  assur^menl  ires  considerable  pour 
celle  epoque. 

Les  ireize  exemplaires  imprimes  snr  parchemin  |)our 
Philippe  II,  el  donl  aucun  n'esl  malheureusoment  resl^  en 
Belgiqne,  ne  sonl  pas  compris  dans  celle  somme  (2). 

(1)  LcUrc  a  Michel  dn  Malcn  du  28  avril  4572.  CorreMpon^ 
dance^  t.  II,  p.  317.  Cf.  Max.  Rooscs,  Plantin,  pp.   122  ct  123. 

(2)  Dans  unc  IcUre  a  Cayas,  du  4  novembre  1572,  Planlin  dii  que, 
sYMuiiI  trouvc  a  coiirl  d'argctit,  il  n'a  imprime  que  six  cents  excm- 
plaircsdc  V Apparatus  qui  contienl  les  Irois  derniers  volumes;  mais 
bientot  il  imprima  les  six  cent  treizc  aulrcs.  Cctte  secondc  edi- 
tion fut  terraiiiec  Ic  14  auut  1575.  M.  Rooscs  prouvc  que  Tasser- 
tion  de  Plantin  n'csl  vraie  que  pour  les  second  et  troisidmc  volumes, 
ct  encore  pas  entiers.  Lc  volume  qui  contient  Ph^breu  avec  version 
inlorlincaire  fut  imprime  eu  une  fois  a  1213  exemplaires.  Ia;  Musec 
Planlin  poss6de  un  cxemplnire  do  ce  volume  sur  parchemin.  Co^t  le 
seul  volume  de  V Apparatus  qui  fut  imprime  sur  vclin.  Les  deux 
aulrcs  volumes  furent  imprimis  sur  papier  royal  d'ltalte,  pour  les 
exemplaires  qui  dovaicnt  dtrc  ajoutci  aux  exemplaires  en  parchemin. 
La  Bible  royale  fut  tircea  1200  exemplaires,  plus  13  exemplaires  sur 
parchemin.  Le  13«  exemplaire  demeura  incomplet.  Ces  exemplaires 
ne  comprcnnent  que  les  cinq  volumes  de  la  Bible  proprcmcnt  ditc. 
Les  trois  volumes  de  V  A pparalus  sonl  on  grand  papier  royal  dMtalie 
^oinme  nous  venons  de  le  dire.  II  fallut  16,263  peaux.  Philippe  II 
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II  en  est  des  chersd'cBJVTe  comme  des  grandes  d^cou- 


payn  pour  CCS  cxcinplaires  3862  florins  (au  dela  de  li.800  francs). 
Un  cxcmplairc  sur  parchcminfut  offert  au  pape;  il  est  maintcnant 
a  la  bibliotlieque  du  Vatican;  un  autre  fut  ofTcrt  au  due  d'Albe : 
c'est  Ic  British  Museum  qui  Ic  possede;  un  (roisicme  au  due  de 
Savoie:  il  se  Irouve  maintenant  a  la  Bibliolhdque  de  Turin.  Six 
excmplaircs  furenl  donnds  a  la  Bibliothcque  de  PRscurial.  L'Uni- 
versite  de  Lou  vain  rc^ut  aussi  un  exemplaire  que  la  spoliation  de 
1797  a  fait  disparailrc,  comme  nous  Tapprend  de  Ram,  Conside- 
rations snr  Vhisloire  de  C University  de  Louvain,  p.  56. 

Outre  Ics  treize  excmplaircs  sur  vdlin,  on  tira  dix  excmplaircs  sur 
papier  royal  d'ltalie.  Prix  :  200  florins  (au  dela  de  700  francs  par 
cxcmplairc);  trente  excmplaircs  sur  papier  imperial  a  Taiglc.  Rrix : 
100  florins  par  exemplaire;  deux  cents  excmplaircs  sur  papier  fin 
royal  au  raisin  de  Lyon.  Prix  :  80  florins;  neuf  cent  soixante  cxem- 
plaires  sur  papier  grand-royal  de  Troycs.  Prix  :  70  florins. 

La  rcliure  se  payait  en  sus.  Cent  vingt-neuf  bibles  des  diffcrcntcs 
especes  cnumerees  furent  cnvoyees  en  Espagne  h  Philippe  11^  mais 
quarautC'liuit  furent  par  apres  renvoyecs  a  Plant  in. 

Les  depenses  avaient  etc  si  considerables  que,  parvenu  aux  deux 
derniers  volumes  de  V Apparatus,  Planlin  ne  put  les  tircr  qu'a 
six  cents  excmplaircs.  Mais  ayanl  vendu  sh  un  n^gociunt  anvcrsois, 
Louis  Perez,  quutre  cents  excmplaircs  h  4^2  florins  rcxemplaire,  il 
put  imprimcr  les  six  cent  treize  excmplaircs  qui  manquaient  de  ces 
deux  volumes.  Au  point  de  vuc  financier^  la  Bible  royale,  comme 
on  le  voil,  ne  fut  pas  une  affaire  brillante. 

Lc  roi  Philippe  II,  sur  la  recommandation  d'Arias  Montanus, 
voulut  indemniser  et  recompenser  Planlin.  Le  !28  mai  1573  il  lui 
assigna  une  pension  de  400  florins  et  une  de  200  a  Haphelengion. 
Alalheurcusement  les  troubles  des  Pays-Bas  ne  permirent  pas  h 
Plantiu  d'en  jouir.  Aussi  cclui-ci  se  plaignit-il  plus  tard,  dans  un 
Memoire  qui  nous  est  reslc,  des  ddpenses  que  les  conseillers  dc 
Philippe  11  lui  avaieut  fait  faire  sous  des  promesscs  qui  nc  /urent 
jamais  reulisccs.  Voir  Max,  Kooses,  Ptuntin,  pp.  133  140,410-417. 
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vcrles,  ils  n*enrichissenl  pns  loujours  leiirs  auleurs.  II  en 
flit  ainsi  pour  Plautin.  La  Bible  lui  rapporta  plusd'honiieur 
el  (le  faligues  que  de  richesses.  Malgr^  le  prSt  dn  roi,  il 
avail  dA  (aire  de  si  fortes  avances  qu*arrive  au  secood 
volume  de  VApparalus,  il  ne  pul  lircr  ce  volume  el  le 
suivanl  qu*i  600  exemplaires.  II  en  Tul  r^duil  k  vendre 
des  Bibles  au-dessous  du  prix  de  revienl  pour  ponvoir 
imprimer  les  613  exemplaires  qui  manquaienl.  Pour 
comble  dlnfortune,  le  grand  lypographe,  au  milieu  des 
troubles  de  ces  temps  malheureux,  ne  pul  enlrer  en 
jouissaiice  de  la  pension  de  qualre  cents  florins  que  le  roi 
d't^spagne  lui  avait  accordee  en  recompense  de  ses 
labours. 

II. 

Jusqu*^  present,  Messieurs,  je  ne  vous  ai  monlr^  que 
Text^rieur  du  monument;  jetons  un  coup  d'ceil  rapide  sur 
rint^rieur.  La  vue  n*esl  ni  moins  belle,  ni  ntoins  grandiose. 
Le  cdl6  scientiflque  ne  le  c^de  pas  au  cdte  materiel.  La 
correction  des  textes  originaux,  la  fid^lile  des  versions,  le 
choix  des  variantes,  les  quatre  dictionnaires,  les  qualre 
grammaires,  les  divers  trait^s  d*archeologie  behra'iqiie 
contenus  dans  I'Apparatus  ne  sonl  pas  moins  dignes 
d  eloges  que  Texecution  typographique.  On  peul  dire,  sans 
crainte  d'etre  dementi,  que  la  Bible  royale  fulel  reste  la 
plus  haute  expression  de  la  science  de  cette  6poque,  el  que 
k'S  raodcrnes  en  onl  largemcnl  profit^.  Si,  depuis  lors,  la 
science  a  progresse,  si  Ton  a  ajout^  dans  les  polyglotles  de 
Paris  el  de  Londres  le  lexte  el  la  version  samarilaine  du 
Pentateuque,  les  versions  arabes  el  syriaques  de  i'Ancieu 
Testament  el  la  version  ^ihiopienne  du  Nouveau;  s*il  est 
vrai  qu*anjourd*hui  un  ^mule  de  Plantin  devrail  ajouler 


% 
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li's  aulres  versions  syriatjues  el  les  versions  copies,  la 
version  arm^nienne,  la  version  (^ihiopienne  el  la  version 
goihiqne,  s^il  est  vrai  encore  qu*il  aurait  i  profiler  des 
grands  iravanx  de  Tischondorf,  de  Scholz,  de  Tregelles, 
do  J.-B.  de  Rossi,  de  Vercellone  et  des  anlres;  il  fdut 
reconnailre  cependanl  que  les  versions  lill^rales  dii  (exte 
liehreu  et  du  texte  grec  du  Noiiveau  Testament,  el  la 
version  des  paraphrases  cbaldaiques,  plusieurs  fois  re|)ro- 
4l(iiles  depiiis,  n*onl  pas  etc  surpass^es. 

f/activile  des  savants  ne  le  Ci^dail  pas  h  celle  du  lypo- 
graphe.  Arias  Montanus,  log^chez  lebourgmestred*Anvers, 
dirigeait  tout  le  travail  el  d^cidait  des  inodiGcations. 
Durant  les  qualre  annees  que  dura  Timpression,  il  passait 
onze  heures,  presque  lous  les  jours,  sans  excepler  les 
dimanches  el  les  fetes,  i  ^crire,  k  etudier  et  5  corriger  les 
epreuves.  II  avail  pour  aides  Francois  Raphelengien,  qui 
revoyail  avec  lui  lous  les  texles,  el  cinq  correcleurs,  trois 
pour  le  latin  el  le  grec,  el  deux  savants  orientalisles, 
Nicolas  el  Guy  Lef^vre  pour  Thehreu,  le  chaldeen  el  le 
syriaque  (1).  En  outre,  les  docteurs  de  Louvain,  Hiinnaeus, 
Heyneri,  Harlen)ius,  Thabiie  Heilenisle  Canterus,  lesavanl 
syriacisant  Masius,  lui  pretaienl  le  concours  de  leur  science. 

La  Polyglolte  d'Anvers  suit  la  disposition  de  celle  de 
Complute.  Apres  le  fronlispice,  les  gravures  el  les  prefaces, 
commence  le  texte  disposed  en  quatre  colonnes.  Sur  la  page 


(I)  c  iNoiis  avons  encore,  ccrit-il  a  Cayos  le  0  avril  ib'69,  cinq 
correcleurs  qui  nraident;  deux  d'entr'eux  (Nicolas  el  Guy  Lcfevre, 
connaisscnt  toutes  les  langues  (de  la  Bible),  trois  cnlcndcnt  Ic  grcc 
ot  lo  lalin.  II  y  a  en  oulre  moi-nidme  ct  nion  aide  (Francois  Itaplic- 
Icngicn)  avec  lequci  je  revois  les  textcs  dans  toutes  les  langues.  » 
V.  Max.  RoosRS,  Pianlin,  p.  127. 


^ 
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(le  gauche^  le  texte  h^breu  avec  la  V4]lgate  en  regard;  sur 
la  page  de  droite,  la  version  des  Seplanle  avec  la  iradaction 
en  regard.  Au  bas  de  la  page  de  gauche,  la  paraphrase 
chaldaique;  en  face,  sur  la  page  de  droite,  la  version  de 
cette  paraphrase. 

La  Polyglotte  de  Complute  reproduisait  le  texle  hebrcu 
d*apr^s  d'anciens  manuscrits  sans  les  points  el  les  accenis 
massor^thiques ;  la  Bible  royale  reproduit  Tuition  donoee 
par  Plantin  en  1566,  avec  les  points-voyelles  et  les  accenis. 
Trois  hebra'isanls,  les  deux  Lefevre  el  Raphelengieo,  sous 
la  direction  d'Arias,  collalionnaient  ce  lexle  avec  celui  de 
Complute  el  avec  les  grandes  Bibles  rabbiniques  de  Venise, 
choisissaient  la  le^on  qu*ils  jugeaienl  la  meilleure  i*l 
corrigeaient  les  6preuves.  Comme  le  papier  Tail  a  la  main 
est  Ires  fort  el  moins  lisse  que  nos  papiers  modernes,  les 
points  massorethiques  les  plus  (ins  manquent  quelqueFois, 
Tencre  n*ayanl  pas  pris.  Pour  le  reste,  le  lexle  de  Planiin 
n'esx  guere  inl'erieur  k  nos  meilleures  Editions  modernes. 
Les  Keri  et  le  Kelib  sonl  rejeles  dans  V Apparatus. 

Le  lexle  h^breu  esl  reproduit  une  seconde  fois  au 
tome  VI  (1)  avec  une  version  interlin^aire  qui  rend 
rhebreu  aulanl  que  possible  mot  pour  mot.  L'auleur  de  ee 
travail  esl  Anas  Montanus,  qui  s*est  servi  des  Irois  editions 
de  la  version  litteiale  de  Sanctes  Pagninus  el  Ta  changi^ 
Ik  seulemenl  oh  elle  ne  rendait  pas  Thebreu  assez  verhah^- 
menl  ou  assez  exactemenl.  Les  changements  introduits 


(i)  Dans  certains  excmplaircs  c^cst  !e  lomc  VII;  dans  d'aulrcs  Ic 
tome  Vlil.  Planiin,  danssa  Corresptmdance,  en  fait  plus  d'unc  fois  Ic 
lOmc  VIII.  On  imprima  les  trois  volumes  de  V Apparatus  en  memo 
temps.  L'ordre  des  tomes  de  V Apparatus  depend  ordinairemcnl  du 
relicur. 


par  Ams  sont  imprinx^s  en  italiqiie,el  le  tcxte  primilirdc 
Sanctes  Pagniniis  est  mis  5  la  marge  avec  les  racines 
b^braiques.  Les  (rois  b^bra'isanls  que  je  viens  de  citer  on( 
collabore  h  celle  ocuvre  (lifTicile,  el  les  docleurs  de  Louvain 
Ton  I  revue. 

Le  m^me  (ome  VI  reproduit  aussi  une  soeonde  fois  le 
lexle  grec  du  Nouveau  Teslamcnl  avec  une  version  inter- 
lineaire  faile  par  Arias,  el  rendanl  le  grec  mot  pour  mol. 
CeUc  version  n'esl  aulre  que  la  Vulgate  lalirTe.  Lorsque  la 
Vulgate  n'esl  pas  assez  lill^rale,  elle  est  mise  a  la  marge, 
el  le  mot-a-mol  qu'Arias  lui  subslilue  est  imprim^  ep 
ilalique.  Les  doiix  edilions  du  lexle  grec  diircrenl  peu 
Tune  de  ranirc.  La  secondc  senible  la  meilleure.  Elle  ne 
reproduit  pas,  comme  on  le  croit  communemenl  aprcs 
Mill  el  Wetsitin,  Tedilion  de  Complule,  mais  elle  forme 
une  recension  |)arliculiere,  qui  tanl6l  s'accorde  avec  Tedi- 
lion  de  Complule,  lanldl  a\ec  celle  d'trasme  on  de 
Robert  Kstieniio,  lanlol  a  sa  lo^on  propre. 

En  efltl,  outre  les  meilleures  edilions  d'Europe  qu'il 
s'etail  procurees  (1),  Planlin,  comme  je  Tai  dii,  avail 
oblenu  par  le  cardinal  de  Granvellc  la  collation  de  deux 
ires  anciens  manuscrits  du  Vatican.  Le  savant  professeur 
de  Strasbourg  Eilouard  Heuss,  qui  a  compare  plus  de  six 
cents  edilions  du  lexle  grec,  a   rendu  a  Tedition  planti- 


(i)  0  Chrislophortis  Plunlinus  habuit  penes  sc  compiulcrKsin 
Bibiioruiii  cxeniplaria  cxcusa.  Practcrea  vcncln  hcbraica,  choldaira, 
ct  gripca,  el  gcrmanica  hcbraica,  ct  alia  suis  typis  alias  iniprcssa  ; 
deindc  grasca  omnia,  quo:  quidem  in  Galliis,  ct  Gcrmania  cxistant 
cclcbrrrinia.  •  Aiii&i  s'cxprinie  Arias  Moiitanus  dans  la  dcuxi^ine 
preface  misc  en  (etc  de  la  Bible  polyglotte. 

3"*   S^KIE,   TOMR    XXIM.  45 
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nienne  une  justice  que  cfaulres  lui  onl  trop  leg^remenl 
rolusee  (1 ). 

Pour  la  version  des  LXX,  Arias  Monlanus  suivil  le  tex(e 
(le  Complute  collationn^  avec  les  deux  mannscrits  du  Vaii- 
can,avec  l*Ocla(eu(]ue  du  docteur  anglais  Cl^roenset  avec 
les  Editions  d*Alde  Manuee  el  de  Bile.  L*habile  helleniste 
de  l.ouvain  Can(6rus  joignit  ses  soins  k  ceux  d'Arias,  et 
ajouta,  dans  le  troisieme  volume  de  V Apparatus,  un  choix 
de  varianles  (irees  des  manuscritsque  je  viensde  nommer 
sur  la  version  des  LXX  el  sur  le  lexle  grec  du  Nouveaa 
Testament  (2). 

Un  des  joyaux  de  la  Bible  royale,  qui  lui  valut  cepemlani 
les  plus  violentes  attaques  donl  elle  ait  ete  Tobjel  (5),  ce 
sent  les  paraphrases  chalda'iques,  si  utiles  en  bieo  des 
endroils  pour  faire  saisir  le  sens  du  lexle  hebren.  La 
Bible  de  Complute  n'avait  reproduil  que  la  Paraphrase 


(\)  V.  Ed.  Rbuss,  BibUot/ieca  nooi  Teslamenti gneci,  Brunswiga;, 
i872,  pp.  76-83. 

(2)  Canlcnis,  commc  il  Ic  dit  dans  la  preface,  a  laissc  dc  cole  les 
gloscs  et  les  varianles  des  noms  propres,  parco  qu'il  ies  Irouvail  lro|» 
nombreuses.  II  a  ausst  omis  Ics  diflurcnces  d'orlliographect  de  formes 
grammalicalcs,  cotnme  sXOoaav  pour  I'XQov,  cl  Ics  varianles  insigui- 
fiantcs*  eoninie  xoet  touxo  pour  touto  SI.  Enfln  il  a  choisi  dc  prcfc> 
rencc,  a  tori  selon  moi,  Ics  varianles  confornies  a  la  Vulgalc.  Les 
varianles  envoyccs  de  Rotne  claienl  annolces  sur  une  edition  germa- 
nique  de  la  bibliolhcquc  du  cardinal  dc  Granvellc.  VApparaius 
conlicnl  les  varianles  du  Codox  Valicanus  sur  les  psaume^  avec  les 
noles  du  cardinal  Sirlet. 

()))  Ccs  allaques  out  ele  viclorieuseinenl  rcfulees  par  le  savant 
excgele  Francois  Lucas,  dans  son  Tralatus  dc  chaldaica  Scripfune 
Paraphrasi,  ccril  en  4577  el  public  a  la  Un  du  tome  il  dc  ses 
Commentaires  sur  Ics  EvanrjUes.  Anvers.  Planlin,  4600. 
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d'Onkelos  sur  le  Pentateuqne  avec  la  version  (l*Alphonse 
de  Zamora.  Arias  conserva  ce  texle  et  celle  version,  el 
ajoula  les  paraphrases  de  Jonathan  (1)  sur  les  propheles, 
de  Joseph  TAveugle  sur  Job,  les  psaumes  et  les  proverhes 
et  d*autres  largumistes  inconnns  sur  le  reste  du  canon 
h^breu,  k  rexceplion*des  Paralipom^nes,  d*Esdras  et 
N^hemie  el  de  Daniel.  Joules  ces  paraphrases,  il  est  vrai, 
avaienl  d^j^  ^le  edi(6es  dans  les  grandes  bibles  rabbiniques 
de  Venise,  mais  sans  version  latine,  d'apr^s  des  manuscrils 
fort  inc.orrecls  et  souvent  interpoles.  Arias  donna  un  texle 
expurge  el  corrige.  II  se  servit,  pour  ce  travail,  de  T^dition 
de  Venise,  d'un  manuscril  qu'ii  avail  appoiid  de  Complule 
el  d'un  manuscril  achele  i  Rome  par  noire  compalriole 
Andr^  Masius,  le  plus  savanl  syriacisant  de  son  temps  (2). 


(4)  Jonathan  Bcn-UzicI,  qui  vivait,  scion  Topinion  commune,  vers 
le  i'c  siccic,  a  paraphrase  les  prophetcs  que  les  juifs  appellcnt 
postericurs,  c'cst-a-dire  Isaie,  Jcrcmie,  Kzcchiel  et  les  douze  petits 
prophetes.  Les  livres  historiqucs:  Josue,  les  Juges,  Rulh  et  les  qualru 
livresdcs  Rois,  que  les  juifs  appellcnt  Prophhtcs  antcrieurs,  onl  etc 
paraphrases  par  des  targumistes  inconnus.  Le  Targuni  des  Psaumes, 
des  Provcrbes  et  de  Job  est  attribud  a  Joseph  suniommc  TAveuglo, 
que  Tou  ne  connall  gucre  que  dc  nom.  Les  Targums  des  aulres 
hagiographes,  TEccIesiaste,  le  Canlique  des  cantiqucs,  Esther, 
Daniel,  les  Lamentations,  Esdras  et  Nchcmie  et  les  Chroniques  sont 
aiionymes. 

\^1)  La  Paraphrase  d'Onkelos  sur  le  Pcniateuque  est  rcproduite 
daprcs  Tcdition  de  Complute.  Les  Prophetes  an/enVMr^,  Esther,  Job, 
tes  Psaumes  el  rEcclcsiastc  sont  pris  du  manuscrit  de  Masius;  les 
Prophetes  posUrieurs  sont  imprimes  d'apr6s  le  codex  d'Arias  Mon- 
lanus.  L'cdition  de  Venise,  qui  a  etc  constamment  cnllaiionnce,  a 
fourni  la  paraphrase  des  Proverhes,  du  Canlique  des  cantiques  el 
des  Lamentations.  Cellc  paraphrase  sc  trouvait  aussi  avec  les  autrct 
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Les  texles  fureril  cxpurg^s  ct  corriges,  la  ponctnalion 
rament'e  5  celle  crOnkelos  el  de  Daniel,  les  variarites 
lecncillics  avec  la  plus  minuliciise  exacliUirle  et  ins<^rtes 
dans  VApparatus  par  Raphelengicn,  qui  ajoula  k  la  stifle 
des  varianles  les  passages  relranches. 

Arias,  bien  qu'il  nVAl  pas  a  sop  service  les  excellenis 
dictionnaires  chaldecns  que  nous  poss^dons  aujourd*hui, 
Iraduisit  si  iiUc^ralement  el  avec  lanl  de  juslesse  le  lexte 
des  Targumsqu'on  n'a  pas,  malgre  de  nonibreuses  repro- 
duclions,  cherdie  jusqu'aujuurdhui  a  en  faire  une 
meilleure  (I). 


dans  )c  Codex  que  Ic  cardinal  XimiMics  nvait  iaissc  dans  la  bibiio- 
tlicquc  dc  Coniplutc.  Mais  on  nc  pul  I'avoir  qu'aprcs  Timprcssion 
de  la  Bible  royale.  Lesavanl  nicdccin  Fonlanus,  profcsscur  d'hcbrcu 
a  rUnivorsilc  (PAIcala,  recuoiliil  les  varianlrs  dc  cc  Codex  el  le* 
envoya  h  Anvers.  Ilaphelengien  les  lnscra  avec  les  autres  au  tome 
trMisienie  de  V Apparatus.  Voir  la  preface  dWrias  aa  lome  II  dc  la 
Bible  royale,  el  eelle  de  Rapheiengien  dans  VApparatus. 

(I)  Lc  cardinal  Ximcncs  avail  voulu  inserer  (ontcs  les  paraphrase's 
chalda'iqucs  dans  la  Bible  dc  Comphile.  C'esl  dans  ee  but  qu'il  les 
avail  fail  (raduire;  niais  il  avail  etc  arrelc  dans  son  projel  par  uii 
double  obslacle.  II  avail  reniarqiie  de  graves  allcralions  dans  Irs 
nianuscrilsj  des  passages  apocryphes  ou  sans  porlec  les  defiguralcnl, 
Enfin  la  mort  i'avail  enleve  avanl  que  la  version  lalinc  fut  achevce. 

Arias  traduisil  les  Targums  sur  Josne,  les  Juges,  Ruth,  los  deux 
livrcs  de  Sainurl,  les  i\QW\  livres  iW^  Rois,  les  Psaumcft  ei  rEceIo<iaste; 
il  corrigea  la  version  faile  a  Coniplutc  pour  les  Tnrgums  sur  Job, 
les  Provrrbes,  Ic  Cantique,  Is.Vie,  Jeremie,  Iizcchiel,  les  dou2c  pctils 
Proplicles.  Les  nolcs  dc  Raplielengien  vX  <r Arias,  consignees  sur  les 
fcuilles  d'epreuvc  que  j'ai  lues  au  Musee  Planlin  a  Anvers,  niontrrnt 
avec  quel  soin  ces  deux  sa^'anls  s'efforcaienl  dc  rcndrc  les  nioindres 
nuances  du  tcxte.  Voici  cc  que  dit  Arias  sur  les  Targums :  •  Ilujiis 
{Jona(hanis)  Paraphrases  Ximenius  eardinalis...  in  mcmbranis  cam 
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Un  autre  ornemenl  non  moins  pr^cicnx  de  la  Bible 
royale,  c*esl  la  version  syriaque  du  Nouvcau  Teslamenl, 
version  qui  remoiUe  aux  premiers  sieclcs  dc  T^re  chre- 
(ienneetque  lesSyriens  appellent  Peschila,  ou simple,  pour 
la  distinguer  des  versions  plus  recentes.  Elle  venail  d'etre 
editee,  pour  la  premiere  fois,  i  Vienne,  en  1555,  par  la 
munilicence  de  Tempereur  Ferdinand  et  par  les  soins  du 


latina  ititcrprctationc  scriptasapud  Coinplutcnscm  Acadcmiain  dcpo- 
suit,   ut  ab  ca   in  chrislianae  Reip.  ulililafrni  asscrvarcntur.  Qusb 
Acadcinia...  cariim  nobis  copiam  fecit,  casque  nos  huic  open,  Philippi 
r(*gis    optimi    ct   sapicntissimi   mandalo,   adjccimiis.    Ilagiographos 
vero  (quos   vocant)    ut  Psaltcrinm,  Job,  Provcrbia  Salonionis,  ac 
roUquos  libros,  Jo.<eph  ille  csccus  cbatdaicc  cxposuit  :  cjusqiio  labor 
doctis  viris  satis  probalur,  licet  in  alicgoriis  iiiniius  omuino  judi- 
cature   bujus   parapbrasiin   in    lalinum  scrmonem   convcrsam,   ex 
cadrni    complutcuiii     Bibliothcca    bibliis    biscc    rogiis   addidinius. 
Rcliqui   vcro  sunt   bistorici  libri  qui  priorum  Propbctarum  litulo 
iuscribuniur  :  quorum  cliani  Chaldaica  cxistal  parapbrasis  :  cujus 
quidcm   vcrus  auclor  quis   fucrit,  iiondum  nobis  in  compcrto  est. 
Quod  quidcm  opus,  quaicnus  hebraicsc  Icclioni  ex  aequo  respcndct, 
cicgans  ccrtc  ac  utile  est :  sed  nonnullis  adjrctionibus,  plerisquc  in 
locis  auctum,  quce  nequc  cum  leliquo  auctoris  stylo,  si  bene  confe- 
rantur,  nequc  etiam  cum  simplici  bcbraicac  veritatis  ^ententia  omnino 
convcniut.  Quae,  res  Ximcnium  ipsum   rctardavil,   quominus  earn, 
priusquam    repurgandam    curaret.    parapbrasim   cdiderit.    Cum    is 
ilaquc   hoc   exemplar   bene    rcpurgatum    describi  jussisscl,  ct,  ut 
laliuitatc  denarctur,  alicui  Iradidissct,  illico,  ut  jam  di.vimus,  diem 
obiit.  Is  vcro  liber  apuJ  privatum  remansit :  nequc,  ut  cum  Compluti 
invcnircm,  fieri  potuil.  Sed  ncscio  qua  rationc  cfTectum  est  ut  illud 
ipsum  exemplar  ab  aliquo  forsan  subreptum,  dum  Romse  venale 
exponerctur,  incidcrit  in  Ari.lream  Masium,  qui  illud  tunc  ernptum 
nobiscum  poslea  communicavil.  »  Preface  d'Arias  Montarms  en  (etc 
du  douxieme  volume  de  la  Pulyglulte. 
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jnriscoQSulte  el  chancelier  Joau- Albert  Widmansiaflins 
(Widmausi^edlei),  aide  de  Moise,  prclresyrien,deMardiii 
en  M^sopolamic  (1).  tllle  n*avai(  pas  encore  el£  Iradiiiie. 
Masius,  qui  avail  anlerioureinenl  correspondu  en  syriaqiie 
avec  Mo'ise  (2),  avail  Aiit  connattre  celle  ddilion  a  Planliii. 


(I)  Jcan-Albcrt  Witlinan«lacdU'r  avsiii  rccu  Ics  prciiiicrca  lemons 
(Ic  syriaquc  du  vicux  moinc  Ambroisc  Theseus,  dans  un  voyage  fait 
a  Bologiie  en  1529}  en  1S55,  il  avait  troiivc  dans  In  bibliolhequc  de 
Laclance  Ptolemaeus,  uif  codex  syriaquc  dcs  qualrc  Kvangilcs,  doiiC 
il  avail  pris  une  copie.  II  avait  cnsuile  pris  de  plus  amples  lecons  de 
syriaquc  aupres  de  rcvcquc  niaronite  Simeon.  Dcpuis  loogtrnips  il 
desirait  cditer  son  texte  syriaquc,  lorsque  dcs  amis  lui  envoycrcnt  un 
pre! re  syricn  appcic  .MoIsCi  dc  Murdin  on  Mesopotamie.  Cc  Moisc 
avail  etc  envoye  a  Home  par  le  pulriarchc  Jacobite  dWntioclic, 
Ignace,  pres  <Iu  suuvcrain  ponlife  Paul  III,  cnlrc  autres  motifs,  pour 
faire  imprimer  Ic  Nouvcau  Teslanienl  en  syriaquc  et  en  procurer  des 
exeroplaires  aux  eglises  de  Syrie.  Moisc  porta  it  avec  lui  un  codex 
ancien  dc  la  version  Peschila,  mais  il  fit  dc  vuins  eflbrts  a  Rome^ 
puis  a  Vcnise,  pour  obtenir  un  iniprimcur.  Dans  ccttc  derniere  viile 
il  trouvu  Ic  celebrc  oricntalistc  Guillaume  Postel,  qui  lui  donna  des 
lettrcs  pour  Widmanstaedler  et  vinl  lui-mcmc  peu  apres  a  Vieniic, 
dlriger  le'gravcur  qui  taillail  Ics  caraclercs  syriaques.  L'cdition,  com- 
tncncee  en  Janvier  1555,  fut  lenuinee  en  seplembre,  la  m£me  anncc. 
Elle  cuMlicnt  tout  Ic  Nouvcau  Testament,  sauf  Tbistoire  cic  Ja  fcmmc 
adultcrc  {Jmn  Vlll,  l-J  I),  Ics  vcrscts  (1,  Jean  V,  7>,  la  deuxiemc 
£pitre  dc  saint  Pierre,  la  deuxiemc  et  la  troisicme  de  saint  Jean, 
TEpitre  de  saint  Jude  et  TApocalypsc.  l/cdition  fut  tircea  1000  cxeoi- 
plaires  l/empercur  Ferdinand  s'qw  rescrva  500;  il  en  donna  300  ao 
patriarclie  d'Antiocbc  et  au  patHarcbc  des  Haronites  et  200  a  Moise 
c|ui.  par  avarice,  Ics  vendit  en  Europe.  V.  A.  G.  Masch,  BibUothtea 
sacra  llalae,  1781,  part.  II,  vol.  I,  sect,  i,  pp.  71  et  suiv. 

["1)  V.  Andrsas  BIullerl'S,  Symbolae  syriacae.  Berolini,  1675, 
pp.  5  el  suiv. 
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Un  orienlaliste  Trancais,  Guy  Lel%vre  de  la  Boderie  (Gnido 
Fabricius)  en  avait  achev^  iine  iraduclion  latiiie  des  1 567  (1 ), 


(i)  Guy  Lef6vrc  dit  dans  sa  preface  qu'il  a  achcvcsa  version  en 
I5C7  el  Iranscrii  Ic  tcxtc  syriaquc  en  caractcTeshcbreux  dans  I'espace 
de  dix-ltuit  inois.  II  avail  fait  sn  version  pnr  gout  et  pour  uliliserscs 
loisirs,  sans  penser  a  In  publier  plus  tard.  II  s'y  dccida  aux  instances 
de  Planlin  et  sur  Ics  encouragements  des  oricntalisles  de  Paris, 
nolamtnent  dc  Poslel  ct  dc  Gi^nrbrnrd.  Planlin  nous  npprcnd  dans 
sa  Correspondance,  I,  252-258,  que,  des  Ic  mois  de  mars  1508,  la 
version  latinc  et  la  transcription  foilcs  par  Guy  Lefcvre  ctaient  enlrc 
scs  mains.  D'ou  il  fant  conclure  que  Guy  Lefcvre  n'a  pas  copic 
Trcniellius,  comme  le  veut  Mascli  {Bibliolheca  »acra^  part.  I,  t.  5, 
§  34),  bien  que  la  version  dc  cclui-ci  ail  paru  en  1569,  un  an  avanl 
que  ITmpression  fut  commencce  dans  la  Bible  royaie,  dans  laquelle 
Iti  Nouvenu  Testament  syriaqne  fut  imprimc  du  8  juillet  1570  au 
\)  fevrier  1574  (Wax  Rooses,  Chriatophc  Plantin,  12i).  Guy  Lefcvre 
ct  son  frerc  Nicolas  elaient  a  Anvers  depuis  I56S  et  prenaicnt  part 
au  travail  de  la  Bible  royaie.  Guy  s*occupa  a  revoir  son  travail  en 
partic  a  Anvers  ct  en  partic  a  Louvain  avec  llarlcmius,  dans  la 
maison  des  pcrcs  Jcsuites.  La  revision  fut  term i nee  pour  Jc 
I"  juillet  1570. 

Lc  textc  de  la  Bible  polyglotle,  comme  celui  dc  Vicnnc,  est  tire  dc 
iiinnuscrits  qui  formaient  ce  que  nous  appclons  dos  ^vangeliairet  el 
des  ^phtolaire$»  II  est,  comme  ces  mnnuscrits,  divise  en  lecons,  scion 
Turdre  des  dimanches  it  des  f6tes  dc  Tannee,  comme  Ics  observe 
TEglisc  Jacobite.  II  y  manque,  comme  generalemcnt  dans  les 
nianuscrits  de  la  Petchila,  la  deuxiemc  Epilrc  de  saint  Pierre,  la 
dcuxi^mc  et  la  troisi6me  fipltres  de  saint  Jean  et  TApocalypsc  que 
toutes  les  £glises  syriennes  rr^oivent  el  out  toujours  rc9ucs,  corome 
on  pent  Ic  prouvcr  par  saint  Ephreni  La  pericopc  de  la  fcmme  adul- 
tere  manque  cga lenient.  De  tres  afteiens  evangcliaires,  que  j'ai  vus  » 
I^ondrcs,  la  contienncnt,  et  pinsieurs  manuscrits  Tajoutent  a  la  fin. 
Durant  Pimpression,  Masius  stgnala  a  Guy  Lefdvrc  un  certain  nombre 
de  fautes  dans  le  textc  des  Epllrcsde  saint  Paul  d<f  rediiiendeVJenfie.. 


■"^ 


el  Tavail  onvoyee  a  Planlin  avcc  le  texte  syriaque  iranscril 
en  caracl^res  li^breiix  alors  plus  connus,  el  plus  usi(&$.  I^ 
Bible  royale  reproduil  le  (extc  syriaquc  collationD^  sur 
redition  de  Vienne  ei  snr  un  manuscrit  de  Tan  1189, 
rapporte  d^Orienl  par  Postcl  el  prele  h  Planlin  par  Daniel 
Bomberg  (1).  En  regard  dii  lexle  syriaque  se  trouve  la 
version  liKerale  de  Guy  Lclevre,  el  sur  la  |)age  de  droile 
la  version  de  s^ainl  Jerome  el  le  lexle  grec.  En  bas,  le 
lexle  syriaque  en   caracleres   hebreux   avec  les  poinls- 
voyelles(2).  Le  NonveauTeslamenl  forme  le  cinquiemeel 
dernier  volume  de  la  Uib'e  piopremenldile.  i.a  dislinctiou 
en  cbapilres  el  en  versels  e^l  parloul  mainlenue;  les  lieux 
paralleles  sonl  marques  a  cole  de  la  Vulgaie,  les  sommaires 
des  cbapilres  sonl  relrancbes  el  les  \arianles  du  grec,  do 
cbaldeen,  du  syriaque  el  de  la  Vulgaie,  qui  onl  ^le  recueil- 
lies  i  Rome,  h  l.ouvain  el  i  Anvers  par  le  Iravail  palieoi 
des  meilleurs  critiques  el  orienlalisles  de  T^poque,  le  car- 
dinal Sirlel  el  Canlerus  pour  le  grec,  Harleoiius  et  Luc 
de  Bruges  (5)  pour  la  Vulgaie,  Arias  el  Rapbelengieo  pour 
les  Targums,  Guy  LeI'evre  el  Masius  pour  le  syriaque,  sonl 
renvoyeesi  V Apparatus.  La  Vulgaie  eslreproduiled'a|>r6s 
r^dilion  de  Complule,  soigueusemenl  collalionnee  avec 


l/editcur  fit  disparailre  ccs  faulcs.  Sur  favis  d'Arias  Muulanus.  que 
j'ai  Irouve  sur  Ics  ('prcuvcs  au  Musrc  Plantin,  Guy  Lcfevrc  cooscrva 
dans  sa  traduction,  sans  les  traduirc,  les  uiols  Mcschicho,  Jcschua  ci 
autrcs,  a  raison  dc  Icur  signillcaU'on  mystique,  que  le  mot  Cfirislas 
ne  lui  paraissait  pas  aussi  bien  exprimer. 

(I)  Les  variantes  sonl  reporters  a  V Apparatus  avec  les  crrala. 

(!2)  Cclle  ponctuation  massorctliiquc  faussc  la  vniie  poncluulion 
syriaque.  Aussi  at-on  anjourd'liui  completemcnt  abandonne  cclie 
m^lhode  d^imprimcr  Ic  syriaque. 

(5)  D'apr^s  Swccrt.  Arias  nc  le  mention nc  pas. 


(  663  ) 

Tedilion  de  Hcntenius.  Aux  variantes  rccueHlies  par  Hen- 
teniUvS  Harlemins  ajouta  la  collation  de  quinze  manuscrits 
que  se  procura  a  grands  frais  Anguslin  Hannaeus  (1).  On 
sail  de  quelle  nlilile  ce  travail,  perfectionn6  plus  tard  par 
Luc  de  Bruges,  Tut  pour  la  correction  romainc  de  la 
Vulgate. 

Les  homes  de  cc  discoiirs  ne  nie  permettent  pas  dVnlrer 
dans  Texamen  des  qualre  grammaires  el  des  qualre 
diclionnaircs  hebreu,  chaldecn,  syriaque  el  grcc  renlVrm^s 
dans  le  second  volume  de  VApparatus,  ni  de  disciiior  les 
savanles  dissertations  d'bermeneutique,  de  geographic,  de 
chronologic  el  d'archeologie  sacree  dont  Arias  Monlanus 
a  rempli  le  troisi6me,  en  y  ajontanl  Tlndex  bihiique,  hi 
table  interpretative  des  noms  hebreux,  cbaldeens  el  autres 
du  texte  sacr^,  ainsi  que  les  varianies  <lont  j'ai  parle.  Qu*il 
me  sudise  de  dire  que  les  dissertations  d'Ariiis  sont  encore 
consnilees  avec  fruil.  Quant  aux  diclicmnaires,  ilsonlservi 
de  fondemenli  Cf  ux  qu'ona  publics depuis.  Raphelengien, 
en  abr^geant  le  Thesaurus  linguae  sancKB  deSajfctes  Pagni- 
nus,  a  full  un  diclionnaire  hebreu  5  la  Fois  (ilus  complete 
plus  correct,  plus  mc^tbodique  el  plus  facile. 

La  grammaire  syriaque  de  Masius  (2),  est  la  premiere 

(1)  llarlcmius  indiquc  avcc  soin  si  une  variantc  Concorde  avcc 
riiobrcu,  Ic  grcc,  Ic  chaldcen  ct  Ic  syriaque;  iiiais  ii  iriiiJiquc  ni  le 
iioinbre,  ni  I'dgc,  ni  la  valour  i\QS  manuscrits  d'oii  il  o  lire  les 
variantes.  Cost  unc  grande  lacunc  qui  otc  l)caucoup  de  prix  h 
son  travail.  Pour  Ic  Nouveau  Testament,  un  certain  nombrc  dc 
variunlcs  sont  inscrilcs  en  marge,  les  autres  sont  ronvoydes  a 
V  Apparatus. 

(!2)  Andre  Masius  ou  Maes,  ct  non  pas  Du  Alas,  comme  le  met 
E.  Nestle  dans  sa  LUtcratnra,  page  2,  inscrce  dans  sa  Grammatica 
Myriuca,  Lips  ,  1 88 1 . 
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qui  ail  vu  le  jour  en  Europe  (1),  el  son  Syrarum  pecuUum^ 
qu'il  avnii  compost  coniine  aide-memoire  duranl  ses  eludes 
sur  Moise  Bar^Cepha,  el  sur  la  version  bexaplaire,  esl  le 
premier  diclionnaire  syriaqne  qu'on  ail  imprim^  (2).  i^e 
diclionnaire  syro-chald^en  de  Guido  Fabricius  doniie  les 
mots  qui  se  (rouvenl  dans  la  version  syriaque  du  Nouveaa 
Testamcnlel  complele  ainsi  Ic  travail  de  Masius. 

Le  diclionnaire  grec,  excelJenl  [)our  Tepoque,  a  £le  le 
point  de  d^parl  des  nombreux  dielionnairos  qui  onl  6i6 
fails  depuis  sur  le  grec  du  Mouveau  Teslamenl  el  des 
Seplanli'. 

Telle  est,  dans  ses  grandes  lignes,  Tceuvre  plantinienne 
qui  fail  Tohjel  de  go  discpurs.  On  ne  sail  ce  qu'il  faui  le 
plus  admirer,  ou  la  hardiesse  de  Tenlreprise,  la  rapidity  de 
Tex^culion  el  la  perfection  du  travail  lypograpbique,  ou 
r^lendue  du  savoir,  rexaclilude  scrupuleuse  el  Tardeur 
infaligable  des  nombreux  savants  qui  pr^lerenl  leur  con* 
cours  k  la  Bible  royale. 

En  qualre  ans,  ce  travail  bercul^en  fut  acbeve  malgre 
les  troubles  el  les  guerres  de  Tepoque.  Planlin  lui-m^me,. 


(1)  Les  gramniaircs  publiccs  par  Ambroise  Theseus  en  4S39,  par 
Aiigc  Caniiiius  en  15Bf,  par  Jcati-Albcrt  Widinatisladius  en  1556, 
par  Jean  Mcrcerus  en  1560,  par  l^inmanuel  Trctnellius  cu  1569,  ne 
sunt  que  de  simples  rudiments  pour  approndrc  h  lire.  A  peine 
fiarlcnl-ils  de  quelqu«*s  formes  de  verbc  ct  des  affixes.  Masius  a  com- 
pose uue  grammairc  plus  c6nipl6le,  reslcc  manuscrilc.  EIlc  est  con> 
serveca  la  Bibliothcquc  royale  de  Bruxclles. 

(2)  Masius  a  laisse  de  cote  les  mots  syriaques  qui  se  trouvcnt  dans 
la  version  du  Nouveau  Testament,  parcc  que  Guy  Fabricius  ou  Lefevre 
devail  les  donner  dans  son  dictionnairc  syro-chaldaiquc. 
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drriv^  au  milieu  do  roeuvre,  craignit  ile  succomber  sous  ie 
poidsdu  tardea II  (1). 

La  Bible  polygloUe  parut  avec  Tapprobalion  des  Uni- 
versi(6s  de  Louvain  et  de  Paris,  e(  rogiil  les  plus  grands 
^logesdes  savants  de  (outes  les  opinions.  Luc  de  Bruges 
resumail  Ie  sentiment  general  lorsqu'il  ecrivail,en  1577(2): 
c  Cette  Bible  est  vraiment  somptueuse;  aucune  peine, 
aucune  d^pense  n'a  ^tc  epargnee;  jamais  Tart  lypogra- 
phique  n'a  produit  rien  de  plus  grand,  rien  de  plus  magni* 
fique.  >  Pie  V  avail  envoy^  sa  benediction  5  Touvrage 
commence  (5),  Gregoire  XIII  Ie  combia  d*eloges  lorsqu*il 
hit  terming  (4). 

Mais  quelle  ceuvrc  bumainc  ecbappe  &  la  critique?  La 
Bible  royale  eut  ses  detracleurs.  lis  ne  se  distingu6ient  ni 
par  Ie  nomhre,  ni  par  la  science. 

L*ecrivain  espagnol,  L^on  de  Castro,  connu  pur  ses  opi- 
nions etroites,  fut  presque  seul  (5).  Sa  voix  se  pcrdit  sans 


(I)  Lc  43  niai  1570,  il  ccrit  au  cardinal  Granvcllc  :  *  Nous  eon- 
linuons  dc  travailicr  autant  que  nos  facuUcs  pcuvcnt  supporter  ung 
si  pesant  fardeau,  qui  mc  poise  tellcmcnt  quo  jc  crains  grandement 
d«  tomber  sous  iceluy,  nic  scnlanl  attenuc  d*avoir  employe  quasi 
toulcs  nos  forces  a  I'imprcssion  de  lout  Ie  vieil  Testament.  »  CorreS' 
pondutiec,  II,  159. 

(^)  Tractaius  de  Chaidaica  S.  Scriptura  paraphraai  au  bout  du 
tome  II  des  CommaUaria  in  quatuor  Eoangelia.  Antv.,  1 606,  p.  1097. 

(3)  Loc  dc  Bruges.  Ouvr.  cit.,  p.  ilOi. 

(4)  Bref  a  Philippe  II  du  23  aoul  157:2.  Par  un  molu  propria  du 
i"  scptcmbro  suivant,  il  accorJa  a  Planlin  Ie  privilege  exclusif 
d*imprimcr  el  dc  vend  re  seul  ladilc  Bible  pendant  vingt  annces.  Sur 
I'approballon  ponlificnic,  voir  Atemoriat,  pp.  58-59  et  160-161. 

(5)  II  defcra  Arias  a  rinqulsition,  Taccusanl  d*avoir  ajoute  la 
version  de  Sanclcs  Pagninusau  mdpris  dc  la  Vulgate,  qui  seule  doil 
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echo  au  milieu  du  concert  de  lonanges  qui  relentirent  de 
tous  cdles. 

Je  linis.  J*ai  rappele  un  fait  glorieux  de  nos  annates 
litleraires.  Dcpnis  lors,  la  science  a  progress^.  Des  cen- 
taines  de  manuscrils  hi^brenx,  saniarilains,  chaldeens, 
syriaques,  arabes,  copies,  ethiopiens,  armeniens,  grecs, 
latins,  depuis  les  papyrus  el  les  €  codices  unciales  »»  jus- 
(|u*aux  minuscules,  ont  ^le  collalionnds  et  en  parlie 
publics,  il  y  aurail  une  nouvelle  Bible  polyglotlea  editer, 
bien  plus  considi^rablc  que  la  premiere.  Puisse  I'auteur  de 
(oule  science  faire  surgir,  au  milieu  des  grandes  ehoses  de 
noire  siecle,  un  nouveau  Planliu  et  une  pleiadede  Iheolo-. 
giens  et  de  pbilologues  pour  Taider! 


Maurice  de  Neiifnwiistier  (1),-  par  Godefroid  Kurtli, 
correspondanl  de  rAcademie. 

Lo  personnage  donl  j'enlreprends  de  reconstiluer  la 
pbysionomie  liUerairc  n'elait  guere  connu  jusqu*a  pre- 
senl  que  par  son  nom.  Toul  ce  qu*on  disait  de  sa  vie 

fairc  uutorile,  U'jvoir  inscrc  des  trailcs  tires  des  rabbins,  ciineous  de 
la  rcli|;ioii  chrclieniic;  d'avoir,  dans  des  passages  dogmaliqucs,  com- 
batlu  Tautorile  dc  la  Vulgate  en  proposant  de  traduire  aulrcmcnt. 
Knfin,  il  pretendait  que  le  concile  de  Trente  defcndait  dc  recuurir 
aux  textes  licbreu  et  grcc.  Voyez  Mcmorias,  cites  p.  170.  Leon  dc 
Castro  inlorpretait  nial  la  dcclaratipn  du  concile  qui  ne  compare 
pas  la  Vulgate  aux  textes  originaux,  mais  seulemcnt  aux  nouvcllcs 
versions  latines,  et  ne  lui  donne  pas  rautorilc  exclusive  que  voulail 
le  savant  espagnol. 

( 1 )  La  meilleurc  partie  des  documents  sur  lesqucls  jc  m^appaie 
dans  eette  etude  sc  trouve  dans  mes  Hecherchcs  sur  let  originrs  de 
I'abbaye  de  Neufmouistier,  qui  paraitront  dans  la  prochaine  livraison 
d«'s  Comples  rendus  de  la  Commission  royale  d'histoire. 
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cl  deses  oeuvres  n'<5(ail  qu'iin  lissii  deconjeclures  conlra- 
dictoires,  qui  epaississaicnl  i'omlire  aiitour  dc  Itii  au  lieu 
de  la  dissiper.  II  scmblait  qu'il  fallut  renoncer  5  y  mcUre 
iin  peu  de  elarle,  cl  Ton  ne  voyait  pas  de  molifsnffisanl 
pour  depenser  heaiicoup  de  iravail  aulour  de  celle  obscure 
memoire.  Aus^i  nos  hisloriens  li((6raires  onl-iis  unanime- 
meiil  neglige  de  soccup  t  de  Maurice  do  Neufmouslier. 
On  Irouvera,  poul-elre,  apr6s  m'avoir  enlendu,  (|ue  j'aurais 
bien  foil  de  les  imiler.  Toulefois,  Ic  nom  de  moi>  modesle 
lit^ros  est  lie  (rune  maniere  si  inlime  aux  plus  grands 
souvenirs  de  Thisloire  du  nioyen  age,  qu'ils  lui  prelcronl 
peulelre  quelque  cbose  de  leur  puis^anl  inl6r6l. 

II  esl  curicux  dc  voir  commeni,  grace  aux  progris  de 
la  criliquc,  les  traces  de  raclivite  litteraire  de  Maurice  onl 
pu  ^ire  relevees  sur  divers  points  avec  une  suffisante 
exactitude.  D'une  part,  Tc^ruililion  contemporaine  esl 
parvenue  h  elablir  (|ue  la  chronique  d'Alberic  de  Troisfon- 
laines,  (^crite  pendant  la  premiere  moitio  du  Xlll*siccle, 
dans  un  monaslcre  de  la  Champagne,  a  re^u  d'un  moine 
de  Tabbaye  de  Neufmouslier  un  certain  nond)re  d'inter- 
polations  relaliv.  s  a  Tbistoire  de  ^on  convent  el  de  sa 
ville(l).  D'autre  part, Telude  critique  dutextedeGillesd'Or- 
val  a  permis  de  cotistaler  que  I'ouvrage  de  eel  auteur  a  cte 
^galement  interpole  par  un  moine  de  la  merne  abbaye  (2). 
Or,  rinlerpolateur  de  Gilles  et  celui  d'Albcric  onl 
iravaillt^,  non  seulemenl  dans  le  mcme  lieu,  mais  encore  h 
la  m^nie  date,  et  il  esl  difficde  de  se  derober  i  Tidee  qu'ils 
onl  dd  elre  un  seul  et  meme  peisonnage.  La  frappante 

(1)  Voir  Srlicircr-Boichorst  dans  la  preface  dc  son  edition  d'Allio- 
ric  (Perlz,  Scripfor.  XXIII,  pp.  Col  ol  suiv.). 

(2)  Voir  llcllcr  dans  la  preface  de  son  edition  dc  Giilcs  d*Orval 
(Peril,  Scnpfor,  XXV,  pp.  5  ct  suiv.). 


^ 
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paiTnteque  pr^senient  le$  annotations  de  Tun  et  de  Tautre 
vient  donner  iin  caract^re  de  certitude  k  ces  indices  de 
lenr  idpntil(^.  Mais,  celle-ci  ^tablie,  Tinterpolateur  cesse 
d*elrc  un  anonynte;  il  n'cst  autre  que  ce  Maurice  de 
Noui'monstier,  h  qui  Gilles  d*Orval  avait  envoys  sa 
chronique  en  le  priant  de  la  reviser.  Et  Maurice  lui-meme 
nVst  plus  tout  k  fait  un  inconnu  pour  nous,  comnne  il 
Tetait  pour  les  ^rudits  des  siecles  precedents.  Gr&ce  k 
Tobituaire  de  son  abbaye,  dont  la  premiere  redaction 
remonte  au  XIII''  siecle,  nous  possedons  tout  au  moins 
une  partie  de  son  etat  civil,  et  nous  sommes  renseignes 
sur  les  principaux  membres  de  sa  famille.  Voil5  done 
comment,  de  trois  cdl6s  a  la  ibis,  sunt  partis  dos  traits  de 
lumi^re  qui,  en  venant  se  concentrer  sur  sa  figure,  me 
permetlent  d'en  tracer  une  image  desormais  moins 
confuse. 

La  ville  de  Huy,  patrie  de  Maurice,  etait,  d^s  ie 
Xlll°  si^clo,  un  fover  de  ricbe  et  intense  vitality  munici- 
pale.  Aucune  autre  ciledu  paysde  Li^ge  n^edlpu  luidispnler 
rbonneur  d'etre  la  seconde  capitate  de  la  princi|>aut^.  Sa 
proximite  de  Li^ge  et  la  solidite  de  sa  citadelle  en 
faisaieni,  dans  les  temps  troubles,  un  refuge  excellent  pour 
le  prince  et  pour  le  chapitre;  la  beaul6  de  son  site  et  les 
ressourcesvari^esqu'elleoffraity  retenaient  par  Tagr^ment 
de  la  vie  ceux  qu*elle  avait  attires  par  Tespoir  de  la  s^curitS. 
«  Nulle  part,  au  dire  d'un  Li^geois  qui  devait  devenir  pape 
sous  le  nom  de  Gr^goire  X,  on  n*aurait  pu  trouver  si  boii 
chateau  avec  si  bonne  ville,  ni  si  honne  ville  avec  si  bon 
cb^teau  (1)  ».  Aussi  Huy  6tait-il,  de  temps  imm^moriaU 

(4)  Note  de  Maurice  dans  Gilles  d'Orval,  I,  47  (Perlz,  Scriplor, 
XXV,  p.  18). 
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un  s^jour  de  predilection  pour  les  souverains.  Sans 
remonter  ju$qu*a  saint  Domilien  ni  meme  k  Thiioduin, 
(|ui,  tons  les  *deux,  avaient  voulu  y  laisser  Icurs  cendres, 
nous  Yoyons,  h  Tepoque  dont  nous  parlous,  Hugues  do 
PKTre|)OUl  mourir  5  Huy  en  1229,  el  ses  successeurs,  Jean 
d'Ap.s,  Roberl  de  Langres  el  Henri  de  Cueldre,  y  laire  de 
longues  el  friquenles  residences.  A  ces  visiles  r^il^r^es 
de  ses  princes,  la  ville  devail  une  silualion  polilique  des 
plus  enviahles.  Sa  charle  coinmunaie,  qui  dale  de  1066, 
elaii  la  plus  ancienne  de  TEurope.  La  prosperil^  de  son 
commerce  el  celle  de  son  induslrie  marchaienl  de  pair 
avec  son  d^veloppemenl  polilique.  Les  pelleliers  de  Huy 
Ibrmaienl  une  corporation  riche  el  pul^^sanle;  quant  k  ses 
orftvres,  Tun  dVux,  Godefroid  de  Claire,  est  arriv(5  a  la 
gloire;  un  autre,  Renier,  ne  la  merile  pas  moins,  s*il  est 
vrai  qu*il  soil  I'auleur  des  cel^bres  Touts  haplismaiix  de 
Suint-Bartbelemy,  allribues  d  ordinaire  h  Lamberl  Patrus 
de  Dinanl  (1).  Quant  k  la  vie  religieuse,  elle  elait  des  phis 


(I)  (it57;  Albcronis  Icodiciisis  cptscopi  jussu  Rcncrus  aiirifalicr 
hoycnsis  foiitcs  cneos  in  Lcodio  fecit  mirubili  imaginum  variolate 
circuindalos  staiitcs  super  XII  bovcs  divcrsimode  so  liabeiilcs  {Chro^ 
nicon  Cemblacensv,  a  la  Ribliotbcquc  royalc  dc  Bruxellcs  ms.  5803). 
Si,  commc  ii  y  a  tout  lieu  dc  Ic  croire,  Ic  chroniqucur  du  XFV«  siecle 
qui  ccrit  ccci  vcut  parlor  da  fouls  liaptisniaux  qui  sOnt  nujourdMiui 
a  Saiut-Barthclcmy,  il  faut  rcconnallrc  qu'il  est  coiitrcdil  par  un 
document  bien  plus  dignc  dc  foi :  le  Chronicon  rhytmicum  dc  1 118, 
qui  dil  posilivenicnt  que  Ics  fonts  furcnt  fails  sur  Tordrc  dc  llillinus^ 
abbe  dc  Sainle-Maric.  Tous  les  bisloriens  liegeois,  ct  en  particiilier 
(lilies  d'Orval  ct  Jean  d'Oulremcusc,  ont  suivi  la  version  du  Chronic 
eon  rhtjlmicum.  —  Voir  un  travail  approfondi  sur  Pliislolre  dc  ces 
fonts  dans  J.  Ilelbig,  La  sculpture  el  les  curls  pfasliqucs  au  pays 
de  Libije,  tJ«  edition,  Bruges,  1890,  in4«,  pp.  28-33. 
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florissanles.  Dans  renceitlte  ile  la  pclilc  ville  se  pressaieoi 
(lix-huit  egliscs  paroissiales,  sans  compter  le  couvenl  cles 
Fr6res  Minciirs,  qui  ful  b5li  en  1234(1).  La  pieie  et  ia 
(l^volion  des  Inbitanls  ^laienl  anlenles;  plusieurs  avaienl 
iin  grand  renoni  de  vertn  et  de  saintete.  De  ee  nombre 
^laienl  Theodore  de  Cellcs,  fondateur  de  I'ordre  des 
Croisiers,  donl  Iluy  avail  rhonneur  de  poss^der  la 
maison  mere;  sainle  Ivetlc,  qni,  veuve  a  dix-buil  ans, 
consacra  le  rcstc  de  sou  existence  au  service  des  lepreux  ; 
saint  Abnndus,  le  celebre  asciile  cisterc.en  de  Villers,  el 
sainle  Isabelie,  qui  partage  avec  sainle  Julienne  la  gloire 
de  s'ctre  employee  i  fonder  la  tele  de  Tluicbaristie.  Celte 
ricbe  efllorcsc('nce  du  senlimenl  religieux  s'harniouisait 
avec  une  passion  tres  vive  pour  les  liberies  populaires, 
donl  Huy  elail  aussi  jalouse  que  Liege,  el  pour  la  defense 
desquL'lles  ses  bourgeois  elaient  loujoars  prdts  5  verser 
leursang.  Ausurplus,  quand  les  inlerels  de  la  commune  ou 
ceux  de  la  cbrelienle  ne  les  a|)pelaienl  pas  au\  ara:es,  lis 
deployaienl  une  gaiele  et  une  belle  bumeur  digues  de  la 
rianle  coulree  (pii  elail  leur  palrie.  Les  diveriisseinents 
populaires  y  elaient  pleins  de  \cr\e  et  d'enlrain,  el  je  nc 
crois  pas  (|ue,  dans  aucune  localile  du  pays,  on  se  soil 
amuse  avec  un  plus  cordial  et  plus  jnyeux  abandtui, 
comme  en  foul  foi  plusieurs  passages  caracterisliques  de 
nos  viiMix  cbroniqueurs. 

Tel  est  le  milieu  dans  leqiiel  Maurice  naquit,  si  je  ne 


(I)  CVst  la  dale  doiiiicc  par  Jean  d'Oiitrcmciisc :  Ly  myreur  des 
hisiors,  V,  21 1,  cl,  d'opres  liii  s«nns  doulc,  par  Molart,  Uislotrt  dc  la 
villc  et  chasteau  dc  Iluy,  p.  44.  Avrc  son  inexactitude  ordinaire, 
Gorrisscii  ccril  1228.  {Histoire  de  la  vitle  el  du  chd'cau  de  Uuy, 
p.  328.) 
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tne  trompc,  peiuianl  les  premi<^res  ann6es  du  Xiil*  si6cle. 
II  appartenait,  du  cd«!;  maternci,  6  unc  vicille  famiile 
butoisc.  Son  grand-p6rc,  Moranlius,  lui  avait  legu^  son 
nom,  qnc  les  moincsde  Ncufmonsticr  paraisscnt  avoir  la(i- 
ms6  sous  la  forme  Mauritius  (1).  Sa  grand*m6rc  s'appclail 
Rasccndis  (2).  Sa  mere,  Marie,  ^(ait  une  personne  picuse, 
donl  nous  savons  quVlle  avait  fail  unc  fondation  pour 
rentrcticn  du  luminairc  qui  bnllail  dans  la  crypte  de 
Teglise  dc  Ncufmousticr  pendant  Ic  temps  pascal  (5). 
Son  pere,  Jean  deScallelin,dtait,s'il  enfaulcroireson  noni, 
•m  immigr6 :  aussi  ses  ascendants  ne  fignrenl-ils  pas  dans 
le  n6croIoge  de  Tabbaye  (4).  Celui-ci  nous  fail  encore  con- 


(1)  XII  kai.  scplemb.   Obiit  Maurilius   qui   ct    Morantius  avus 

Blaurilii  saccrdolis  fratris  iiosiri  pro  quo  liabcmus  XXX  dcnariosin 

die  onnivrrsarii  siii  in  rcfccllonc  fralrum  super  unain  doniuni  sitam 

retro  sanctum  Scvcriiium. 

Necrologo  <Jc  Neufmoustier,  f.  85  r. 

(2)  Obitus  Rasccndis  avcMaurilii  pro  qua  habemus  XXX  dcnarios 
in  die  sui  annivcrsarii. 

Copie  niO(l«rnc  du  necrologe.  f.  45  r. 

(3)  Xil  kal,  octobrii,  Obitus  Marie  matris  Mauritii  saccrdotis  fra- 
tris nostri  pro  qua  habemus  oclo  solidos  Icodicnscs  in  die  annivcrsarii 
sui  in  rcfcctorio  fialrumaccipicndos  super  domum  sitam  in  introitu 
macclli  lloycnsis.  Ibidem  ipsa  instituit  rccipi  trcs  solidos  annul  census 
ad  opus  luminaris  cerci  in  cripta  ab  liora  servitii  Parascovcs  usque 
in  octavas  Pasce  continue  luccndi. 

Nocrol.,  f  87  T. 

(4)  ///  rion.  decemb.  Comracmoratio  Jobannis  dc  Scallctin  patris 
Mauriiii  saccrdotis  pro  quo  liabcmus  trcs  solidos  Icodicnscs  in  die 
annivcrsarii  sui  in  refrctorio  (sic)  fralrum  super  domum  sitam  ante 
pontcm  sancti  Aiauri. 

Ibid.,  f.  9i  r* 

3"*  s6rie»  tomb  Mill.  44 
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natlre  tin  fr6rc  de  Maurice,  nomme  Jean  (1).  La  famille 
(Jevail  elre  dans  Taisance,  puisque  lesanniversaircs  fondes 
|>our  ses  memhrcs  dans  I'eglise  do  Neufmouslier  elaieni 
f)ay6s  sur  diverses  maisons  de  Iluy,  situ^es,  Tunc  dcvanl  le 
ponl  Saint-Maur,  unc  autre  5  Tentri^e  de  la  Boucherie,  iiiie 
troisieme  derriere  Toglisc  SaintSeverin,  une  qualrieme 
dans  la  Chavee.  Comnie  le  inonlrcnl  ces  diverses  Ton- 
dalions,  les  relations  des  parents  de  Maurice  avec  Neaf- 
moustier  etaient  deja  ancicnnes,  et  lui-meine,  en  ckoibis- 
sanl  celle  maison  pour  y  faire  profession  dc  vie  religieuse, 
est  probablement  nsle  tideic  h  quelque  vieiHe  aflVction  de 
faniille. 

Situ(^e  au  nordesl  dc  la  ville,  sur  les  bords  de  la  Meuse, 
rabbayc  dc  Neufmoustier  appaitenait  a  Tordre  des  cha- 
noines  ri^'gulicrs  dc  Saint-Auguslin.  tllle  avail  etc  Tondee 
en  1101  par  Pierre  TErmite,  au  retour  dc  la  premiere 
croisadCy  avec  le  concours  de  Conon  de  Montaigu  el  de 
son  (ils  Lambert  dc  Clermont,  ainsi  que  de  plusieurs  bour* 
geois  deHuy(2).  Ce  ne  Cut, dans  Torigine,  qu'un  modeste 
prieure,  don(  les  debuts  obscurs  semblent  avoir  etc  asscz 
p^nibles;  c'est  seulemcnl  en  1130  qu'ellc  Tut  consacr^e 
par  r<5vequc  de  Liege,  Alexandre,  el  elle  n'a  garde  aucun 
de  ses  dipldmesanterieurs  i  celle  dale.  Toulcfois,  les  libe- 


(1)  ///  id.  scptcmb.  Obiit  Mauritius  saccrdos  fralcr  uostrr. 

Nrcrol.  f.  87  r. 

Drcemb.  Obilus  Joannis  fratris  Mauritii  fratris  noslri,  pro  quo 
habcmus  (res  solidos  super  domum  Oliver!  suloris  in  scavata. 

Copic  modcrne,  f.  AS  r. 

(2)  V.  la  note  dc  Maurice  dc  Neufinoasticr  dans  Albcric  de  TrokH 
fontaines,  a.  liOl  (Pcrtz,  Scrfpt,,  XXIII,  p.  815}. 
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rallies  ne  liii  (irent  pas  defaul  par  la  suite,  el  lorsqii'cn 
1178  le  pape  Alexandre  ill  eonfirma  ses  posse.^sions, 
celles-ci  s'^lendaient  dejili  sur  un  nornbre  considerable  de 
locaiii^s  (1).  L(*s  bonnmirs  Itii  vinrenl  avec  Ics  ricbcsses: 
en  1208,  cedanl  aux  so!lici(a(ions  de  plusieurs  bomnnes 
eminents  qui  apparlenaienl  ill  Tordrc  des  ebanoines  r^u- 
liers  cl  parmi  lesquels  il  y  avail  le  celebre  Jacques  de 
Vilry,  r^vequc  Ilugues  de  F^ieircponl  cleva  le  prieur6  an 
rang  d'abbaye  (2). 

iMaurice  cnlra  h  Noufrnonslier  quclque  temps  apr^s  ces 
^v^nements.  Nous  sa\ons  qu'il  y  eciivail  dej^i  sous  la  date 
de  1250  (3),  el  nous  voyons,  d'anlre  pari,  que  son  exis- 
tence s'y  est  prolongee  an  moins  jusqu'cn  1251  (4) 

Ce  Tut  une  vie  d'oludes  el  de  conlemplalion,  comme 
retail  celle  de  tout  cbanoine  i6gnlier,  relevee,  h  ce  qu*il 
parail,  par  un  gout  Ires  virpour  I'bisloire  el  rarcb6uIogie. 
Maurice  etail  familiarrse  avec  los  principanx  chroni- 
queurs  du  moyen  age;  les  qurhiiies  notes  qui  nous  res- 


it) Lc  diplomc  dc  Pcvoquc  Alexandre  I  ct  lu  bullc  du  papc 
Alexandre  III  se  trouvcnt  en  original  aux  Archives  de  TEtat  a  Liege; 
jc  les  publicrai  ultcricnrcmcnt. 

(2)  Voir  la  note  dc  Maurice  deNcufmouslicr  dans  AlbericdeTrois- 
foutaines  a.  1208  (Perlz.  a.  c,  p,  888). 

(3j  Voir  la  note  de  Maurice  de  Ncufniouslicr  dans  Gillcs  d'OrvaK  III, 
10  (Pcriz,  Scnplor.  XW,  p.  HS)  combinee  avec  une  aatrc  du  mdmc 
dans  le  mcmc  I,  li  (Porlz,  ihid.,\}.  17).  II  rcsuUe  dc  cellc-ciquc  cello- 
la  a  cic  redigec  on  1250. 

(4)  En  cffel,  lu  chroniquc  dc  Gilles  d'Orval,  qui  fut  envoyde  h 
Maurice  aprcs  son  aclicvemcnt,  fut  tcrniincc,  comme  nous  Tapprcnd 
l*autcur  lui-mdmc,  ad  finem  anni  Domini  43SI,  quando  ealamo 
siteutiitm  imposuimun.  (Gillcs  d'Orval,  III,  i07,  dans  Pertz,  XXV, 
p.  IS9). 
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tent  de  lui  attest!  nl  un  riche  ct  solide  fonds  de  lectures  (I ). 
11  n'etail  pas  inoins  aa  couranl  des  traditions  iocahs  sur 
Toriginc  de  ^a  \ille  et  de  son  monaiit^re,  qifil  avait 
apprises,  celles-lji  dans  Ics  r^cits  d«  ses  parents,  celles-ci 
dans  la  lecture  des  chartcs  el  dans  la  conversation  des 
vieux  moines.  Au  surplus,  les  relations  inlellrctuellcs  dc 
manquaient  pas  entre  les  divers  groupes  ecclesiastiques  et 
religicux  dont  Huy  6lail  le  centre,  et  je  me  persuade  que 
les  gouts  de  Maurice  etaient  partages  par  plus  d*un  de  ses 
confreres  hutois.  II  y  avait  notamment,  h  la  collegiale 
NotreDame,  un  chanoine  instruit  et  Iettr6  du  nom  de 
Godiu  (2),  qui  avait  cou(|uis  le  titrcde?N(i}/re,etqui  comp- 
t>it  parnoi  les  grands  amis  de  Neufmoustier.  Nul  doute 
qu'il  n*ait  et^  un  familier  dc  Maurice,  qui  notis  a  conserve 
son  nom  ainsi  qu*un  poeme  de  sa  faQon.  Les  mdmes  rela- 
tions intellectuelles  ratlachaienl  Ics  solitaires  de  Neuf- 
moutiers  aux  cisterciens  d'Orval,  qui  avaient  leur  refuge 
i  Vc\{r6nV\i&  opposee  de  la  ville,  du  cdto  de  Griange  (3). 
Par  rinterm^diaire  de  ce  refuge,  Huy  et  ses  maisons  reli- 
gieusos  etaient  en  communication,  non  seulemenl  avec 
fabbaye  d'Orval,  mais  encore  avec  celle  de  Troisfontaines, 


(I)  On  y  voit  qifil  avait  lu  Bcda  Ic  Venerable  (Gi!lcs  d*Orva],  I, 
14),  Sigcbcrt  dc  Gcnibloux,  Jacques  dc  Vitry  ct  Ics  autrcs  cbrooi- 
qucurs  dc  (a  croisadc  (Gillcs  d*Orval,  III,  17). 

{"2)  X kaLjun,  Obitus  magislri  Godiui  canonici  hoicnsisqui  nobis 
cxlilil  muUum  fainiliaris  ct  amicus,  pro  quo  liabemusin  die  aunivcr- 
sacii  sui  VI  sol.  quos  acccpinius. 

Nccrologe  do  Ncurmouslier,  f.  T7  ▼. 

(3)  Sur  cc  refuge  d*Orval,  dunt  il  est  fait  nicnlion  d^'|209,  et  sar 
Ics  bicns  dc  Tabbayc  d'Orval  a  Uuy  el  dans  Ics  environs,  voir  GotG- 
net,  Carlulaire  d'Orval,  pp.  xxxiii-xxxv.  .r   :•; 


(C77  ) 

dent  Orval  ^tail  unc  colonie.  Iluy  fournil  plus  d'une  rocrue 
k  COS  deux  monostercs,  cl,  en  parliculier,  Irois  abl>^$  k 
Orval;  Orval,  dc  son  c6l^,  s*associa  frequemment  aux 
actes  de  la  vie  religicusc  de  Huy. 

Celle  circonsiance  jclic  pcul-6lre  quclque  lumiere  sur 
raiT)ili<i  qui  raUaclie  Maurice  an  celei^rechroniquour  Gilles 
d'Orval.  Les  doux  nioines  n'onl  pn  sc  iior  el  avoir  des 
relations  intimes  qu*^  condition  d  avoir  v^cu  dans  le  m&aie 
milieu,  et  cc  milieu  n\i  pu  etre  que  la  vilie  de  Huy.  Si 
Ton  r<ifl6chil  que  Gilles  clail  un  enranl  du  pays  de  Liege, 
et  quesa  chroniq^ie,  meme  antdrieurement  a  la  revision  de 
Maurice,  nous  fournil  la  preuve  qu*il  (^tail  Ires  bien  rcn- 
^eign^sur  les  choses  hutoises,  on  verra  peut-etre,  dans  le 
refuge  en  question,  le  lien  entre  lui  et  Tabbaye  cistercienne 
dont  il  a  pris  le  nom. 

Quoi  qu*il  en  soit,.et  h  quolquc  date  qu'il  faille  placer 
Torigine  de  leurs  relations,  il  n*est  pas  douteux  que  les 
deux  amis  nesesoieni  souvent  entretenusde  leurdtudes  de 
predilection,  et  nous  voyon<«  que  le  chroniqueur  devail 
avoir  grande  conliance  dans  Terudition  de  Maurice, puisqu'il 
lie  craignit  pas  de  soumeltre  son  livrc  5  sa  censure  et  k 
ses  correctiors. 

Ce  qui  dut  singuli^rement  stimuler  le  goAt  de  noire 
chanoine  pour  les  recbercbes  historiques,  ce  furenl  les 
grands  souvenirs  qui  se  rattacbaient  5  la  fondation  deson 
f<»yer  religieux.  L'(5lonnanle  figure  de  Pierre  FErmite,  qur, 
apris  avoir  rempli  le  monde  du  bruil  de  sa  gloire,  (^lait 
venu  mourir  dans  la  solitude  de  la  vallce  de  la  Meuse, 
etait  bien  faite  pour  fasciner  IVsprit  du  jeune  moinc  qui 
priait  el  rdvait  aupr6$  de  son  lombeau.  Ce  nVst  pas  cepen* 
danl  que  la  memoire  de  eel  bomme  extraordinaire  fAt 
n^stte  bien  vivante  parmi  ses  moines.  II  dormait,  un  peu 
oublie,dans  la  (ombe  modesle  qu'il  s'^lail  choisie  en  dehors 
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de  I'i^glise  de  Nenrmoustier,  souslagoiitlierememede  T^tli- 
fice  sacre.  Lc  bruit  qui  se  I'aisail  aulotir  ile  sa  roemoire, 
racial  Icgcndairc  dont  die  brillail  dans  Ics  recils  (l*an 
Albert  d'Aix  et  d*un  Guillaiimc  de  Tyr/ne  semblaienl  |>as 
arrivcr  jusqu*^  sa  pai>iljle  solitude.  Qui  sail  meme  si,  le 
silence  continuant  a  se  fairc  sur  Termite  16  ou  ^laic  son 
touibeau,  la  poslerite  n*aurait  pasdni  par  ignorer  tolalement 
ce  q<ril  etait  devenu? 

C'esl  Maurice  qui  epargna  eel  alTront  ik  sa  memoire.  Loi 
aussi  ne  senible  pa.s  s*e(re  doule  d'abord  de  la  signification 
histori(|ue  dii  nom  (|ui  ouvrail  les  annates  de  ce  monaslere. 
Tout  me  porle  5  croirc  que  cVst  Jacques  de  Viiry  qui  lui 
inspira  son  cullr  pour  la  memoire  de  ce  mort  oubli^, 
Jacques  6lait  lui-mcmo  le  Pierre  Tlilrmite  de  son  temps; 
il  avail  precbe  ileux  croisadesavec  cetlecha1eurd*enthou^ 
siasmc  et  cette  puissance  d'enlrainement  que  ses  con* 
(emporains  consideraienl  cnminc  un  don  d'cn  baul(1)«  el 
il  semblait  faire  revivre  en  sa  personne  le   pr^dicaleur 
l^gendairede  Ij  grandc  epoque.  Or,  Jacques  deVilry  itail 
un  famiiier  de  Neui'mouslicr;  c'est  h:i,  nous  Tavons  vu, 
qui  avail  obtenu  son  erection  en  abbaye,  el  depuis  lors. 
jusqu*a  son  depart  pour  Rome,jl  y  revint  souvent.  II  y 
^lail  le  jeu'li  saint  de  Tannee  1229,  qui  lombaitle  12avril, 
pour  consacrer  les  builes  sainles,  et  il  lui  Tut  donne  ainsi 
d'assister  6  la  niort  de  son  illustre  ami,  T^v^que  Hugues 
de  Pierreponl,qui  rendit  le  dernier  soupir  dans  le  chiteau 
de  Huy  (2). 


(1)  Voir  sa  Vic  dc  saintc  Marie  d'Oignics,  dans  les  Acta  Siincio^ 
rum  Ccs  Bollandistcs,  t.  IV,  de  juin. 

(2)  [{EisEti,  Annates,  a.  I2'29  (Pcriz,  XVI,  p.  680),  Albcric  de 
Troisroulaines,  a.  1229  (Pcrtz,  XXIII,  p.  923);  Gilles  d*Ortal, 
I H,  98  tPcrtz,  XXV,  p.  122). 


r 
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Au  cours  (Ic  ses  fr^qiicnles  visiles  i  Neurmoustier,  il  y 
jpporta  probablcmenl  lui-mcmc  iin  cxemplairc  dc  son 
Hixloire  dc  la  Torre  sainte.  On  pcul  deviner  avec  quel 
respccl,  avcc  quelle  fcrveur  Maurice  dul  lire  cc  livrc  du 
grand  homme  auquci  sa  maison  s'honorait  dc  fournir 
riiospilalitr,  rl  qui  etail  la  gloire  de  I'ordre  tout  entier! 
Cetle  lecture  ful  pour  lui  une  r(5v6lalion.  L'Europe  lout 
enti^ro  sVbranlant  comme  si  elle  avait  6te  arrac!i6e  ix  ses 
assises,  TOrient  rl  rOccident  se  disputant  dans  un  duel 
s^culaire  la  possession  d*un  tombeau,  ce  tcmbeau  tour  h 
tour  conqui.*",  gnrde,  revondique  par  les  amies  de  loule  la 
chevaleric  clirelienne,  et  lous  ces  prodigieux  <5v<5neinents, 
les  plus  grands  quVAt  enregisires  Tbistoire  du  monde, 
accomplis  sous  les  auspices  de  rbomme  qui  dormail  dans 
le  cimeliere  de  Neufmuuslier,  quelle  vision  et  quel  rfivc 
pour  r^ine  de  noire  religicux !  II  voua  un  culle  a  cello 
memoire  oublieo,  il  cbercba  ses  traces  dans  les  aulres 
chroniques  de  la  croisade,  el,  graducllemeni,  il  vil  surgir 
devant  ses  yeux  la  figure  pathetique  du  vieillard  inspir(3, 
dont  la  legende  lui  presentait  les  (rails  idealises  dans  Tau- 
r^ole  d'une  gloire  imperissable. 

D6s  lors»  il  n*eut  pas  de  repos  qu'il  n'eAt  fail  rendre  5 
rillustre  fondateur  de  Neurrnouslier  les  bonneurs  solen- 
nels  qui  etaient  dus  a  sa  gloire,  et  que  r6clamait  le  nom  dc 
la  raaison.  Entraiues  par  lui,  Tabbe  Herman  el  ks  aulres 
moines  (Inircnt  par  s*ass(jcier  a  son  entbousiasme,  et  il  Tut 
d^cid^  enlin  que  Ton  proc^derait  5  la  translation  dcs 
cendres  dc  Pierre  rErinilc.  Ce  dul  etre  un  beau  jour  pour 
Maurice  que  le  15  octobre  1242,  oil  cut  lieu  Timposante 
ceremonic!  Le  niouasKire  lout  entier  assisla  5  IVxbuuia- 
lion.  Si  je  ne  me  trompe,  c*est  Maurice  lui-m(ime  qui  des- 
cendit  dans  la  fosse  ouverle,  et  qui,  de  ses  mains,  en  retira 
les  restes  pr^cieux.  Le  corps  du  v^n^rable  pricur  (^tait. 
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chose  remarquahle,  rians  un  assez  bon  6tal  dc  conservation. 
Sur  sa  lete,  lasee  h  la  manierc  dcs  moines,  on  dislioguail 
encore  une  abondanle  couronnc  de  clievenx  blancset  frisks 
qui  courait  lout  an(onr  de  8a  (onsure  clericale,  el  sur  ses 
'reins  on  re(rou\a  nn  ve(emen(  dans  loqnel  oni  crul  recon- 
Aailre  un  cilice  de  polls  de  chameau.  Les  reliques  furenl 
(ransporleesen  grande  pompc,  e(  au  son  desciuches,  dans 
Teglise  du  mon«islere,  ou,  apres  un  service  solennel  chantd 
par  I'abbe  el  le  prieur,  elles  (urenl  de|>osees  dans  la 
crypte,  devanl  Tautel  des  apotres  saint  Philippe  ^t  saint 
Jacqurs.  A  cd(6  d'elles,  en  signe  de  sacerdoce,  on  di^posa 
nn  calice  rempli  de  vin  pur,  puis  on  ferma  la  (ombe  et  on 
la  recouvril  d'une  picrre  plate,  porlanl  Timage  dc  Pierre 
dans  Tencadrenienl  d*uneepi(aphe  de  quatre  vers  leonins, 
qui  son!  peul-e(re  dc  la  composition  de  Maurice.  La  fdie, 
on  peut  le  croire,  n^avail  pas  etc  exchisivemenl  une  die 
monastique:  tonie  la  ville  de  Huy  dut  y  prendre  part,  el 
rnaitre  Godin,  Tanii  de  la  maison,  voulut  celebrcr  la 
m^moire  de  Pierre  dans  un  poeme  de  sa  fa^on,  que  Mau- 
rice nous  a  conserve. 

Tels  furent  Ics  honneurs  que  Neurmoustier  rendit  a  la 
m^moire  de  son  patron  sur  Ics  instances  dc  Maurice.  Cede 
m<^moire,  dc^sormais  rajeunie,  ne  fut  plus  exposee  i 
roubli.  liien  plus,  elle  devint  Tobjel  d*une  vdn^ration  qui 
alia  croissant  avec  les  annees,  et  les  moines  de  Tabbaye 
n*atlendirent  pas  longlemps  pour  inscrire  le  nom  de  Pierre 
TEnnite  sur  le  catalogue  de  leurs  saints.  Je  Vy  trouve  deji 
dans  un  inventaire  manuscrit  du  XV'  si^cle,  qui  me  montre 
aussi  qu*on  y  ven^rait  ses  reliques  (1). 

Maurice  ne  se  contenta  pas  d'avoir  rappel(5  aux  moines 
de  son  convent  leur  plus  precieux  souvenir  de  famille,  il 


(I)  Conserve  au  depot  des  Archives  dc  T^tat,  h  Liege. 
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voulut  anssi  qifon  n'igDor5l  pas,  au  dehors,  quelle  maison 
avail  la  gloire  de  posseder  les  rcstcs  mortcli^  du  pntriarche 
de  la  croisade.  Bien  qii'il  n*ail  ricn  (^cril  lui-m^me,  il  a, 
comme  je  Tai  indiquc  plus  haul,  recouru  a  un  proc6d(^ 
plus  modesle  el  loul  aussi  silr  pour  hlra  parvenir  se$ 
informalions  a  la  poslerile.  L'ordre  de  Cileaux  possedail 
k  eelle  ^poque  deux  grandes  chroniques  :  Tune,  qui  aflTec- 
tail  Failure  d*une  liistoirc  universellp,el  donl  Tauteurc^tail  le 
moinc  Alberic  de  Troisfonlaines;  Pautre,  qui  se  conlenlail 
du  caract^re  plus  modesle  d*une  chronique  nationale,  el  5 
laquelle  travaillail  Gilies  d'Orval,  Tami  dc  Maurice.  Toules 
les  deux  passcirenl  par  les  mains  de  Maurice  avanl  leiir 
entier  achevcmeni,  el  la  scconde  lui  ful  soumise  de  nou- 
veau  lorsque  Tauleur  y  eul  ajoule  son  Iroisieme  el  dernier 
livre. 

C*esl  ainsi  que  Maurice  conHa  aux  pages  Irac^es  par  ses 
amis  Irs  souvenirs  de  Neuimoustier,  qui,  anlremenl,  se 
seraienl  pcrdus  sans  6cho.  II  raconta  dans  les  marges 
d'AIberic,  sous  les  dales  de  1101,  de  1116,  dc  1208  el 
<le  1236,  Thisloire  de  la  I'ondalion  de  son  convent  par 
Pierre  TEi  mile,  des  faveurs  spiriluelles  donl  il  I'ut  Tobjet 
de  la  pari  du  palriarche  Arnulf  dc  Jerusalem,  de  sa  d^di- 
cace  en  1130,  de  son  erection  en  abbaye  5  la  dale  de  1208, 
el  de  SOS  diflerenlsprieursel  abb(^sjusqu*a  Herman,qui  Tul 
inlronis6  en  1258.  II  y  ajouta  quelques  autres  details 
curieux  louchanl  Thistoire  locale  de  Huy,  el  donl  le 
dernier  esl  relatiT  ^  une  inondation  de  la  Meuse  qui  eul 
lieu  le  25  Janvier  1237  (1) 

(I)  Au  tulnl,  on  pcul  porter  a  oix-iicuf  Ic  cliifTrc  dcs  notes  ajoutces 
par  Alauricc  a  Alkcric  dc  Trotsfontaincs ;  dies  snnt  rcpartics  sur  les 
amices  620,  890,  I03o,  iOGC,  i075,  fOOl,  HOl,  n!29,  1130, 
l!235,  l^iO  UJistoire  Uiteraire de  Franca  XVIII,  p.  289,  note  I). 
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Plus  tard,  en  iSol,  lorsque  Gillcs  d^Orval  lui  envoya  le 
iroisieme  livie  dc  sa  clironiipic,  dans  lequci  il  raconte  les 
fails  survenus  dcpuis  1048  jusqu*5  son  (emps,  Maurice  eul 
rpccasion  dc  nnrror  aus^i,  h  Tendroil  oCi  Gilles  mention- 
nail  le  souvenir  de  Pierre  TErmilc,  loiile  Thisloire  de  la 
Iranslalion,  qnej'ai  reproduile  ci-dossus  <rapres  lui-mcme. 
II  y  ajoiila  de  plus  quelques  aulres  notices  (1). 

Ces  renseignements  anonymes,conries  par  notrcmodcsle 
annalisle  5  deux  eorils  lUrangers,  s'y  sonl  comme  fondos, 
el  on  a  longtemps  meconnu  leur  provenance.  Pourtant  il 
n*avail  pas  plus  cherche  5  dissimuler  qu'i  meUre  en  relief 
sa  qualitc  de  moine  de  Neuiinouslier,  mais  prccis^iuent 
celte  ing^nuil6  a  longtemps  egare  la  posl6rite.  Scs  Doles, 
,  qu*on  n'^tail  pas  en  clal  de  demeler,  ont  fini  par  com- 
muniquer  sa  personnalii6  an  lexte  meme  dans  lequel 
il  les  inlerralail.  Le  myslere  est  a  present  cclairci. 

Nousavons  affaire, en  Maurice,5  nn  pieux  el  z&6  gardien 
des  grands  souvenirs  do  sa  maison,^  un  intelligenlel  savant 
collectionneur  des  traditions  de  sa  ville  nalale.  II  ne  serait 
pas  sans  interet  de  l\Hudier  dans  rensemble  de  son  OBuvre, 
si  Ton  peul  designer  de  ce  nom  ambitieux  sr^s  quelques 
annotations.  On  y  verrait  un  homme  bieu  au  couranl  de 
son  bisloire  locale,  dou(^.  d*un  sens  arcbdologique  remar- 
quable,  el  s*interessanl  beaucoup,  soil  par  palriolisme,  soit 
pargoijl  natiirel,5  ce  que  nousappellerions  aujourd'bui  le 
Folk-Lore.  II  nVsl  pas  exempldc  dislraclions,  el,  en  ana- 


(I)  Les  notes  dc  Maurice  a  Gillcs  d'Orval  sont  au  nombrc  de  qua- 
torze;  on  les  Irouvcaux  passages  suivants  dc  cc  ctironiqueur  :  I,  14, 
i7.   «9,  30,  32,  39;  II,  34;  III,   10,   17   (deux  fou),  ^i,   106. 
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lysant  une  des  charlcs  dc  son  abbaye,  il  lui  est  arriv^  dc 
cofiimeUre  une  assez  fotie  beviic.  Par  contrc,  il  est  (Pune 
exactitude  rcmarqiinblc  el  d*(ine  grande  precision  dans  la 
description  des  monumenls,  ainsi  que  des  sites  naturels. 
Avec  cela,  il  nc  manque  pas  de  sagacitci  dans  la  conjecture, 
el  il  indique  d'uno  mani^re  ingenieuse  tous  les  mat^riaux 
donl  il  dispose.  Des  travaux  qn'on  laisait  de  son  temps  an 
chateau  de  Huy  ayanl  rarnene  au  jour  un  certain  nombre 
de  medaillesromaines  en  argent,  il  parvinl  5  s'en  procurer 
une,  qui,  5  ce  qui  parait,  olTrait  la  l^te  d*un  empereur  avec 
celte inscription :  Auioninuspiissimus imperalor.  lly  trou va 
la  preuve,  ou,  tout  au  rnoins,la  eonfirniation  de  la  tradition 
hutoise  sur  Tantiquite  de  la  ville,  el  qui  sail  si  la  legcnde 
qui  en  atlribue  ragrandissement  5  Antonin  ne  repose 
pas  uniquemenl  sur  une  conjeciure  qu'il  aura  Taile  sur 
celte  monnaie?  Lc  meme  scrupule  d^antiquaire,  la  in^me 
sollicitude  pour  les  clioses  du  passe  se  relrouvent,  dan  sa 
description  du  tonibeau  dc  Theoduin  :  il  est  rare  dc  ren- 
contrer,  6  une  date  si  reciilec,  un  pareil  suuci  de  Texacti- 
lude  dans  le  detail  archiologique.  Dans  presque  chacune 
de  ses  notes  sc  traliil  Tslime  d*un  homme  qui  troiive  une 
joio  intime  6  revivre  lc  pass£  dcsa  ville  el  de  son  abbaye, 
el  k  nepas  en  laisscr  perdre  le  souvenir  a  la  |)Osterite. 

Tel  ful  le  clianoine  Maurice.  11  a  ^l^  le  plus  ancien 
annalisle  de  la  ville  dc  Huy,  il  a  etc  le  scul  chroniqueur 
du  moyen  dge  qui  nous  ait  renseignes  sur  les  derniers  jours 
de  Pierre  rCrniite*  A  ce  double  litre,  il  rn^ritait  de  n^^lre 
pas  oublie.  En  al-il  d*antres,  el  serait-il,  notammenl, 
Tauleur  d*un  ouvrage  roulanl  sur  des  matieres  non  histo- 
riques,  que  le  P.  Stephani  afliraie  avoir  vu  en  nianuscrit 
il  Tabbaye  d*Orval,  mais  qu'il  ne  parait  pas  avoir  examine 


^ 


(  «84  ) 

(Ic  pres  (1)?  Je  ne  saiirais  Ic  dire,  ct  il  esl  possible  que 
r*dttention  cles  ^rudils  soil  encore  ramenee  quelqne  jour 
devant  cctte  physionomie  5  moilie  cITacec.  De  loute  manidre, 
I'hisloire  ne  sera  que  juste  en  r6servanl  an  nom  do 
modes(e  archeologue  liulois  iin<i  petite  place  ^  cdt6  de  celtii 
dc  Pierre  TKroiite,  donf  il  a  lire  le  corps  de  la  tombe  el 
les  derniers  jonrs  de  Toubli. 


M.  Fredericq  donne  lecture  du  rapport  suivanl  du  jury 
cliarge  dc  juger  les  prix  Joseph  De  Keyn.  (Sixi^mc 
concours,  seconde  periode,  1890-1891.)  —  Enseignemeni 
moyen  el  art  induslriel  (2). 

€  Le  jury  charg^  de  juger  la  seconde  pcriode  dn  sixi^me 
concotjrs  De  Keyn,  a  examine  trois  mannscrits  sans  nonn 
d'auleur,  (rois  manu.^crils  signes,  el  vingt-buit  publica- 
tions imprimees,  adresses  au  secretarial  de  TAcad^mie 
avani  le  51  decembre  1891. 

(1)  Jc  lis  dans  Villcnfagnc  :  «  Lc  mcmc  P.  Slepliani  a  vii.  dans 
la  bibliollicquc  dc  Tabbayc  d'Orval,  iinc  production  manuscrifc  sur 
vclin,  assrz  voluinincusc,  dc  Maurilius.  Unc  analyse  dc  ccttc  produc- 
lion  a  clccnvoycc  par  un  nioinc  d'Orval  a  Tabbc  dc  Polling,  en 
Ravicrc.  Get  abbe,  qui  cloit  a  la  Ictcd'unriclicmonaslcrcdcciianoincs 
rcguliers,  travaitlail  a  Tliisloirc  liUerairc  dc  son  ordrc;  il  avail  mis 
la  dcrnicrc  m;iin  h  cc  grand  ouvragc,  lorsquc  dos  cvcncmcnls  aussi 
c'ztraordinnircs  qu'ils  onl  cic  funcstcs  vinrent  boulcvcrscr  rancicn 
corps  gonna iiiquc.  Ls  (iroduclioii  dc  Maurilius  nc  conccrnait  pas 
riiistoirc  «  ftecfierches  sur  la  ei 'devant  principautd  de  Lihge^  Li^e, 
1817,  t.  II,  p.  U8). 

(3)  Lc  jury  est  compose  dc  MM.  Potvin,  prdsident,  Candecc, 
Catalan,  Steelier,  Wagencr,  Willcras,  cl  L6on  tVcdcricq,  secrdtairr- 
rapporteur. 


(  685  ) 

II  avail  i^galcmont  h  rcchcrchcr,  parmi  Ics  atilres 
ouvrages  parus  en  U90  c(  ISOI,  ciux  qui  lui  scmblaicnl 
rcnlrer  dans  Tunc  dcs  calegorirs  uuxqnclles  les  prix  De 
Keyn  seronl  at(ribucs  cello  annde  :  Inslruction  et  educa^ 
(ion  moyenues,  Art  indvshieL  Nous  avons  en  le  plaisir, 
dans  ce  travail  de  dopouillement,  de  renconlrcr  plusieurs 
(Buvresde  valeur,  donlle$au(eurs,lrop  modestes,n*avaienl 
pas  cru  devoir  se  nieUre  sur  les  rangs  pour  le  contours 
De  Koyn.  L'un  de  ces  livrcs,  VEorploraiion  des  mers  pro- 
fondes,  par  M.  Paul  Pelscneer,  a  reuni  ruuanimile  des  suf- 
frages el  vous  sera  presonle  pour  un  prix  de  mille  francn. 

Nous  ne  saurions  ccpendant  recommander  eel  exemple 
d'abslenlion  aux  auleurs  qui  aspirenl  aux  |)rix  De  Keyn. 
Aulanl  dans  leur  inlercl  que  pour  Tacililer  la  (dchedn  jury, 
nous  les  cngageons  tons  h  adresser  au  moins  nn  exeni- 
plaire  de  leurs  ocuvres  5  TAcademie.  Cesl  le  meilleur 
moyen,  pour  eux,  de  ne  pas  elre  viclimes  do  noire 
pari  d*un  oubli  injusle  peul-etro,  involonluirc  assurcment. 

Le  jury  a  examine,  avec  un  soin  loul  particulier,  les 
manuscrils  envojes  au  concours.  CeUe  pr^dileciion  sVx- 
plique :  on  peul  supposer,  en  elTel,  que  la  fondalion 
Joseph  De  K(*yn  a  provoqud,  jusqu*6  un  certain  point,  la 
i^daclion  de  la  pluparl  dVntre  eux. 

L'un  des  manuscrils  sans  nom  d*auteur,  le  Traile  d'al^ 
gebre,  est  une  oeuvrc  de  valeur,  lealisanl  un  veritable 
progres  sur  les  manuels  donl  sc  servenl  nos  ei6ves. 
Cependanl  un  jnge  competent,  M.  Catalan,  a  Tormule  a  son 
sujel  un  certain  nombre  de  criti(|nes  visanl  tout  autant 
le  fond  que  la  forme,  el  qui  ne  pcrmetiaient  pas  au  jury 
de  lui  atlribuer  un  prix.  Ainsi  la  theorie  du  plus  grand 
commun  diviseuresl  incomplete.  Dans  celle  des  inegaliles 
du  deuxi^me  degre,  Tauleur  fail  usage  de  principes  el  de 


^ 
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Irausformalions  qui,  logiqucment,  devraknl  vcnir  apres 
\es  equations  du  second  dogie.  Dans  le  paragrapbe  con- 
sacre  au  calcul  algebrique,  i!  cherche  a  deinonlrer  que 
ax  —  6  "=»  —  ^6.  Or,  celle  egali(6  nc  constilue  |>as  oo 
iheoreme;  ellc  csl  une  do(inilion  ou  Ic  resullald^une  de6- 
uilioii.  L*aulcur  ponrra  faire  son  proflt  dc  ccs  criliqucs  el 
se  reprcseiiler,  une  autre  aunce,  au  coiicuars  De  Keyn  daos 
de  meiileures  conditions  de  reussilc. 

Parnii  les  manuscrits  signes,  nientionnous: 

a)  Mijn  gezel  op  tvandeling.  Boomcnallds  (Mon  compa- 
gnon  de  promenade.  Alias  d'arbrcsj,  par  M.  Alexis  Gallaat. 
C'eslun  alias  (avcc  tcxte)  jolinienl  dc8sin6,  repr^sentanl 
les  dilTcrcnts  arbres  de  nos  promenades  publiques,  ainsi 
que  les  organes,  feuilles,  (leurs  ct  fruits  qui  caracl^risent 
chaque  esp6ce. 

b)  La  troisieme  edition  de  Texcellent  Traiic  deminera- 
logic  prnliquc  de  noire  confrere  Malaise,  soumis  au  jurv 
h  Telat  de  manuscrit.  LVIoge  de  ce  livre  n'est  plus<k  faire  : 
tons  ceux  qui,  dans  noire  pays,  approfondissenl  T^tude 
dcs  mineraux,  Tout  conslammentSf»us  la  main. 

II  est  de  tradition  de  ne  pas  couronncr  un  ouvrage  dont 
la  premiere  edition  est  anierieure  a  la  periode  s^ur  laqueilc 
porte  le  concours  De  Keyn,  quoique  le  reglement  soil 
muet  5  eel  i^gard.  Ce  motif  aurait  probahlement  suITi  pour 
mettre  le  traite  de  mineralogie  hors  de  concours.  Mais  c*esl 
un  scrupute  d*un  autre  genre  qui  a  provoque  celte  decision 
de  la  part  du  jury.  La  nature  un  pen  speciale  de  la 
matiere,  les  d6veloppcments  sciontinques  avec  lesquels 
elle  est  trail6e,  en  font  bien  pintdt  une  QDu\Tcd*enseigne* 
roent  univcrsitaire  qu*un  nianuel  s*adressanl  aux  eldves 
de  nos  alhdnees. 
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lln  cerlain  nombrc  douvrages  imprimt^s  ont^l^  ^carl^s 
pour  (les  moCifs  analogues. 

I^e  Traile  etcmcnlaim  (TileclricUe  pratique,  par  M.  R. 
Boulvin,  est  un  livre  excclleiU,  mais  qui  nous  a  paru  Irop 
peu  ctementairc,  irop  diiTicilc  ik  comprcndre  par  des  com- 
uienQanls. 

D'aulre  pari,  plusieurs  livres  (Venseignement  primaire 
nous  out  6ic  envoyes,  sans  doulc  par  rrreur;  ils  pourront 
se  rcpresentcr,  Tannee  prochainc,  dcvant  d*aulrcs  juges. 

Les  OHvragos  dc  lillerature,  dc  grammairo,  d*hisloire, 
de  malb^maliques  oleinenlaircs,  que  nous  avons  examines, 
n*onl  pas,  en  gt'neral,  dopasse  le  niveau  d'une  honn^te 
Qiidiocrilt^. 

Faisons  cependant  quelques  exceptions,  et  mention- 
nons  : 

a)  Uelttde  (les  principaitx  advcrbes,  par  M.  de  Bastin  ; 
c'est  une  contribulion  inleressanle  a  la  grammaire  histo- 
rique  du  fran^ais* 

6)  Tirocinium  ncpocacsarianum,  par  M.  Feron.Sous  ce 
titre  bizarre,  Tauleur  nous  presente  une  metbode  nouvelle 
de  renseignement  du  latin.  Get  ouvrage  est  employ^ 
dans  un  ceiiain  nombre  de  colleges  :  rexperience  nous 
6liliera  bienlot  sans  doute  snr  la  valeur  de  cette  innova- 
tion. 

c)  Ant/iologic  flamamlc,  par  M.  Frans  Willems.  Cette 
antbologie  a  le  merito  d'etre  couiposee,  pour  une  bonne 
part,  d'extraits  d*auteurs  beiges. 

d)  Clioix  de  fables  d'Esope  et  de  Babrins^  par  M.  Keelhof, 
ouvrage  qui,  a  cdte  de  qualites  serieuses,  olTre  Pinconv^- 
aient  de  ne  pas  £(re  sulTisamment  h  la  port^e  des  Aleves. 


n 
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e)  Cours  de  geoinelrie,  destine  aux  eleves  des  ecoles 
ind us tr idles,  p^vM.  Henri  Postula.Dcpiiisquelquesann^es, 
M.  Postiila  proresse,  h  r£colc  industiicllc  dc  Li6gt%  les 
<^l(3mcnls  de  la  geomelrie.  II  obtient,  dcs  ouvricrs  qui 
suivciU  son  cours,  dcs  ri^'suUats  rcmarquablcs.  Tout  en 
rcndant  hommage  au  latent  clati  devoueinenl  deTauleur, 
la  inajoril6  du  jury  a  ^(e  d^avis  que  son  oeuvre  ne  prescnie 
pas  un  cachet  d'originalite  suflTisautepour  qu'il  soit  possible 
de  lui  d6cerner  un  prix. 

Les  anuses  1890  et  1891  nous  ont  amenc  Ic  contingent 
habituel  demanuels  el^mentairesdc  zooIogie,dc  botanique, 
de  physique,  de  chimie,  etc.  Ces  publications  ne  sont  que 
trop  sou  vent  les  oetivres  decompilaleurs  autodidactes.  Leur 
science  est  une  science  de  mots,  puisde  (out  enticre  dans 
les  livres,  et  souvent  dans  des  livres  mal  faits.  Les  iddes 
gcndrales  leur  font  defaut,  et  la  portee  des  faits  leur 
^chappe  plus  ou  moins.  lis  cherchent  h  dissimuler  rindi- 
gence  de  leurs  informations  sous  un  jargon  pedant,  farci 
de  termes  grecs  ou  latins  : 

Ocnn  ebcn  wo  Bcj^riffc  fchlcn. 

Da  slcllt  cjn  Wort  zur  rcclilcn  Zeit  sicli  cin. 

Est-ce  trop  de  dire,  avec  Diderot,  qu'  <  it  faut  £tre 
profond  dans  Tart  ou  dans  la  science  |)our  en  bien  posseder 
les  Elements  »,  et  que  <  les  ouvragos  classiques  ne  peuvent 
£tre  bien  faits  que  par  ceux  qui'  ont  lilanchi  sous  le 
harnois  >?  Paul  Bert,  Huxley  et  d'autres  maitres  illustres 
n'ont  pas  dedaigne  d'^crire  pour  les  commencants.  Dans 
tons  tes  cas,  on  est  au  moins  en  droit  d*exiger  dc  i'auleur 
d*un  manuel  scientifique  la  connaissancc  personnelle  des 
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fails,  connaissance  que  peul  seule  donner  l^^ludc  directe  de 
la  nature,  telle  qu*on  la  pratique  dans  les  laboratoires  de 
recherches. 

H^lons-nous  de  constater  un  certain  progr^s  i  eel  6gard, 
progr^s  auquel  n'a  sans  doule  pas  ete  elranger  le  develop- 
pemenl  qu'ont  pris,  depuis  quelques  ann^es,  les  Etudes 
pratiques  dans  renseignemenl  scienlilique  de  nos  univer* 
sitt^s. 

Cilons  lionorablement : 

a)  UagricttUure  pratique,  par  M.  L^on  Dumas. 

b)  Le  Iraite  elemenlaire  de  zoologie,  par  M.  Grosse. 

c)  Les  legons  elementaires  de  phijsique,  1"  el  2*  partie, 
par  M.  Victor  Van  Trichl.  La  vulgarisation  scienlilique  est, 
chez  le  Pere  Van  Trichl,  une  veritable  vocation  ;  il  posside, 
ik  un  haul  degr^,  le  don  de  la  methode  el  de  la  clart& 
Cerlaines  parlies  de  son  Iraile  de  physique  sonl,  sous  ce 
rapport,  tr^s  romarquahles.  Malheureusement  le  livre 
renferme  nn  certain  nombre  d'erreurs  manifesles.  L'auleur 
ne  domine  pas  toujours  enti^rement  son  sujel :  c'esl  le  cas 
lorsqu'il  ahorde  cerlaines  questions  d'une  portec  gdndrale. 

iMais  il  Taut  placer  tout  k  fait  hors  de  pair  deux  ouvrages 
Merits  par  deux  de  nos  jeunes  zoologistes  les  plus  en  vue  : 

L exploraliondes mors  pro fondesy  par  M.  Paul  Polseneer, 
el  La  vleauseindes  mers^  par  M.  Louis  Dollo. 

«  Le  21  d^cembre  1872,  nous  dit  M.  Pelseueer,  la  cor- 

>  vclle  anglaisc  Challenger  quillail  Ic  port  de  Sheerness 
3  pourunecroisi^rede  plusieursannees.Maislebutdecelle- 

>  ci  n'^tail  nullemenl  belliqueux,  comine  le  montrail  suifi- 

>  samment  rarmemenl  du    naviro,   r^duit   de  dix-huit 

>  canons  a  deux  seulement. 
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,  »   I.es  principaux  objectiTs  qui  avaienl  6i&  d^sigo^s  h 
»  l*exp^clilion  projet^e  ^(aienl  les  suivanls: 

>  Determiner  la  profondenr  de  I'ocean ; 

t  Reconnailre  la  nature  des  d^pdts  qui  se  forment  au 
»  fond  des  niers  ; 

>  Reciieillir  des  echantillons  d*ea(i  de  difTereDlcs 
»  prof'ondeurs,  depuis  la  surface  jusqu^au  fond,  el  l«*s 
»  examiner  au  double  point  de  vue  physique  et  cbimiquc; 

•  Observer  la  lemperalure  de  Toc^an  aux  diverses  pro- 

>  fondeurs,  de  la  surface  au  fond  ; 

>  Recueillir,  Windier  el  conserver  les  organismes 
t  vivanl  i  la  surface,  en  eau  profonde  el  sur  le  fond 
»  mfime  de  la  mer,  elc ;  done,  en  resum^,  poursuivre 

>  (outes  les  recherches  de  nature  ill  porter  de  la  lumiere 
»  sur  les  conditions  pbvi^iques,  chiniiques  et  biolo* 
»  giques  des  mers  profondes,  et,  h  Toccasion,  ^ludior 
»  rhisloire  naturclle  des  conlr^es  peu  fr^quent^es  qui 
»  seraienl  visit^es  pendanl  la  croisi^re.  > 

L*auteur  nous  raconle-,  en  d^lail,  de  quelle  fa^on 
brillante  Texpedition  du  Challenger  s'esl  acquill^e  ties 
diverses  parties  de  sa  Idcbe.  II  mentionne  bri^vement  Ii*s 
croisieres,  bien  connues,  du  Blake,  du  Lightning,  du  Por- 
cupine, el  les  expeditions  frangaises  du  Travaillenr  el  du 
Talisman.  II  passe  successivcmcnl  en  revue  les  conditions 
dVxistence  dans  les  grandes  profondeurs  de  la  meip,  el  les 
apparoils  de  sondage,  de  dragage,  etc.,  employes  dans  cos 
recherches.  II  nous  decril  cetle  Strange  population  de 
poissons,  de  cruslac^s,  de  moliusques  aveugles,  plonges 
dans  la  nuil  ^ternelie  des  abimes  sous-marins,  soumis  aux 
^nornies  pressions  de  500  el  400  almosph^res,  el  donl  la 
d^couverte  a  ^l^  toute  une  revelation. 

L'interel  sesoutienl,  el  le  livrc  se  lit  d'une  Iraile,  sans 


effort.  C'esl  dela  bonne  el  solide  vulgarisation,  faite  par 
quelqifun  qui  poss6(le  le  sujet  h  fond.  M.  Pelseneer  a  ete 
charg^  de  T^tude  des  Mollusques  rapport^s  par  le 
Challenger.  Avec  Tabb^  Renard,  auquel  a  6i6  attribute 
r^tude  des  d^pdts  min^ralogiques  sous-marins,  M.  Pelse- 
neer repr^sente  dignement  la  science  beige  dans  les 
publications  du  Challenger-Office,  cette  grande  entreprisc 
interna  tionale. 

Le  livre  de  M.  Dollo  pr^sente,  avec  celui  de  M.  Pelse- 
neer, une  certaine  analogic.  Plusieurs  chapitres  emprunl^s 
i  V Exploration  des  mers  profondes  on  I  pris  textuelle- 
menl  place  dans  la  Vie  au  sein  des  mers  :  Tauteur  ne  s*en 
est  pascacb£d*ailleurs. 

Le  cadre  est  plus  vaste,  trop  vaste  peut-dtre  k  noire 
point  de  vue.  M.  Dollo  s'esl  vou^,  comme  on  sail,  i  T^tude 
decesgigantesques  reptiles, /^tianocfon,  Hainosaurus,  etc., 
dont  les  squeleltes  sonl  la  gloire  de  notre  Mus^e  royal 
d'bisloire  naturelle.  II  nous  prdsente  quelques-uns  de  ces 
monstres  reconstitu^s  en  cbair  et  en  os,  et  vivant  dans 
leur  milieu  habituel.  Gela  nous  vaul  plusieurs  chapitres 
qui  nousonl  vivenaent  int^ress^s,  maisqui  soul  Irop  tech- 
niques pour  des  jeunes  gens. 

Ne  croyant  pas  pouvoir  couronner  deux  ouvrages  trai- 
tant  d'un  mSme  sujet  aussi  special,  le  jury  a  port^  son 
choix  sur  le  premier,  qui  semble  se  rapprocher  davantage 
des  conditions  du  concours.  II  vous  propose  d*accordcr  un 
prix  de  mille  francs  k  YExploration  des  mers  profondes, 
par  M.  Paul  Pelseneer,  professeur  h  T^cole  normale  de 
Gand. 

Parmi  les  ouvrages  de  gt^ographie  que  nous  avons 
examines,  il  en  est  un  qui  a  imm^diatement  l\\&  Tatten- 
lion  du  jury  :  c'esl  V Atlas  general  de  geographie  physique 
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et  politique  de  M.  J.  Roland,  public  dans  nos  deux  langties 
nationales. 

L'aiileur  a  su  profiler  des  progres  considerables  realises 
chez  nos  voisins,  dans  la  repr^senladon  des  fails  geogra- 
phiques.  line  pari  Ir^s  large  a  e(e,  comme  de  jusle,  faite 
a  la  Belgique  :  bassins,  cours  d*eau,  forels,  relief  du  sol, 
g^ologie,  productions  minerales  el  agricoles,  induslrie  et 
commerce,  chemins  de  fer,  langues,  divisions  judiciaires, 
adminislralion,  ^coles,  Belgique  pilloresque,  Belgique 
mililaire,  plans  sommaires  des  qualre  grandes  villes,  lac 
(le  la  Gileppe,  hassins  houillers,  etc.,  nous  sont  presences 
dans  une  s^rie  de  carles  loules  remarquahles  par  la 
clar(6  du  dessin.  Cesl  la  partie  la  plus  originale  de  Tallas, 
celle  pour  laquelle  Tauleur  a  dO  recourir  direclemenl  aux 
sources,  cVsl-^-dire  aux  publicalions  de  noire  Inslilul 
cartographique  mililaire.  La  seule  critique  que  nous  nous 
permellrons,  concerne  la  pelile  carle  g^ologique  de  Bel- 
gique: celle  carle  renferme  plusiours  inexacliludes;  elle 
rsl  accompagnee  d'une  coupe  Ih^orique  de  I'ecorce  ler- 
reslre,  absolumenl  fantaisisle. 

Les  aulres  pays  sonl  gen^ralemenl  represenlfe  chacun 
par  qualre  carles,  donl  Tune  esl  sp^cialemenl  appropri^e 
ii  la  geographic  economique,  conformement  au  vceu  ^mis 
iiu  dernier  congres  des  sciences  geographiques  de  Berne. 

Le  jury  n'a  pas  hesil^  k  reconnailre  Tulilile  pra- 
tique de  TAllasde  M.J.Roland.  Maiscomme  Tautearadeja 
oblenu,en  1889,  un  prix  De  Keyn  pour  une  geographic 
illuslree  el  un  alias  destines  i  Tenseignemenl  primaire,  on 
pouvail  se  demauder  s'il  n'y  avail  pas  lieu  de  le  mellre 
liorsdeconconrs,  en  verlu  de  I'adage  won  bis  in  idem. 

La  majoriie  du  jury  n'a  pas  ^l^  de  cet  avis :  elle  a 
pense  que  le  nouvel  alias,  deslin^  k  Tenseignemenl  moyen, 
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est  k  la  fois  iine  oeuvre  suflisammenl  remarquable  el  oeuvc 
pour  justifier  une  recompense  dislincte.  Nous  vous  propo- 
sons  done  d*accorder  un  prix  de  mille  francs  k  M.  J.  Ro- 
land, pour  ses  deux  atlas  de  g^ograpbie,  fran^ais  el  neer- 
landais,  k  Tusage  de  Tenseignement  moyen. 

Les  Idees  d'un  bourgeois  sur  f  architecture,  par  M.  Ed. 
Gatlier,  le  spiriluel  auteur  des  B^tes  du  Docteur  Meta- 
phus,  etc.^  onl  longueaienl  occup^  le  jury. 

L*auteur  a  su»  d'une  plume  alerle,  rendre  accessible 
au  public  plus  ou  moins  lettr^,  el  par  consequent  aux 
eleves  de  nos  elablissements  d'instruction  moyenne,  un 
certain  nombre  de  notions  eiementaires  relatives  k  Tarchi- 
lecture  elisonhisloire.L'architectureoccupeune  place  fort 
importanle  dans  Tensemble  des  beaux-arts.  El  cependant, 
conibien  peu  de  gens  s'y  interesseut!  Lorsqu'on  entend, 
de  loin  en  loin,  des  personnes,  d'ailleurs  assez  instruites, 
parler  d*architecture,  on  est  etonn^  des  prejuges  grossiers, 
de  {Ignorance  profonde  qui  rdgnent  h  eel  ^gard.  11  est 
vrai  que,  depuis  quelque  temps,  on  a  recommande,  aux 
professeurs  charges  de  Tenseignement  de  Tbistoire  dans 
les  alhenees  et  colleges,  voire  roSme  dans  les  ecoles 
moyennes,  de  donner  k  teurs  Aleves  quelques  indications 
sur  rarehitecture.  Malheurcusement  ces  professeurs  eux* 
mSmes,  sauf  dans  des  eas  sp^ciaux,  u'ont  gu^re  a  ee  sujet 
que  des  id^es  superficielleset  confuses,  lis  pourraient,  i  la 
verite,  completer leur  instruction;  mais  les  ouvrages,  sou- 
vent  excellents,  qui  ont  ^t^  ecrits  sur  la  maliire,  sont  en 
general  ires  volumineux  et  fort  cbers,  et  ceux  m^mes  qui 
affectent  la  forme  de  Manuels,  d'^l^ments  ou  d'Ab^ce- 
daires,  sont  h^riss^s  de  tanl  de  termes  techniques,  que 
peu  de  perAonnes  onl  le  courage  d*en  entreprendre  T^lude. 
N'y  aurait-il  done  pas  moyen  de  rendre  cette  etude  moins 


(  694  ) 

aridc»  de  Texposer  d'une  faQon  plus  simple,  plus 
allrayante?  Voili  ce  que  s'esl  dit  M.  Catlier.  Obsed^  de 
quclques  id^es  g^n^rales  siir  Tarchilecture,  id^es  moins 
neuves  que  Tauleur  ne  parail  le  croire,  il  s*est  eflbrce  de 
Ics  exposer  d*une  maniere  originale  ei  piquante,  en 
mutant  i  P^loge  chalenreux  du  pnss^  une  criliqiie  parlbis 
mordante  et  acerbe  de  ce  qu'on  fait  de  nos  jours,  nolam- 
ment  en  Belgique. 

Pour  prouver  que  ces  idees,  c  ces  raisonnements  de 
sens  commun  »  ont  ^t^  appliques  k  (ontes  les  grandes 
epoques  de  Tarl,  il  nous  prom^ne  rapidement  k  iravers 
rarchileclure  ^gyplienne,  grccque,  romaine,  byzantine, 
romane  et  gothiquc ;  puis  il  nous  montre,  ou  du  moins 
essaye  de  nous  monlrer,  que  ces  id^es  rationnelles  el 
logiques,  tenant  comple  du  climat,  des  croyances,  des 
moeurs,  des  mat^riaux  de  construction,  onl  etii  toul  k 
coup  abandonnees  i  T^poque  de  la  Renaissance, et  nous  ont 
jel^s  dans  un  veritable  gftchis,  dont  nous  n'avoos  pas 
encore,  malgr^  loule  notre  science,  r^ussi  ^  nous  d^p^lrer. 

M.  Catlier,  il  faut  lui  rendre  cette  justice,  a  su  exposer 
sa  th^se  avec  un  entrain  et  une  verve  remarquables.  Sod 
livre  esl  extrSmemenl  int^ressant ;  on  le  lit  avec  plaisir, 
d*un  bout  a  Taulre,  sans  la  moindre  fatigue.  Son  grand 
meriie,  c^est  d^^tre  ^minemment  suggestif :  on  y  apprend, 
cliemin  faisant,  une  foule  de  choses  curieuses,  el  coux 
m^me  qui  ne  savenl  rien  ou  presque  rien  de  Parchileclure 
se  laisseront  enlratner  par  ce  qu'il  y  a  de  vivant  el  de 
primesautier  dans  Texposition. 

Le  jury  avail  ^te  des  Tabord  s^duit  par  roriginalil^  el 
la  vivacil^  de  la  forme.  Mais  il  a  recul^  devant  les  c6i6s 
defeclueux  de  Toeuvre. 

M.  Caltier  declare  dans  sa  preface  que  ce  n*esi  pas  le 
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travail  (fun  ^rudit.  On  s*en  aper^oil  sans  peine,  et 
Tauteur  aurail  dill  s*imposer  la  tkhe  d*approrondir  nn  peu 
plus  son  sujel.  Les  ouvrages  de  Viollel-le-Duc,  qu*il  a 
pris  presquc  excliisivemenl  pour  guides,  sonl  5  coup  sdr 
des  livres  excellents;  mais  il  ne  fallait  pas  perdre  de  vue 
que  les  Entretiens  sur  Varchileclnre  et  YHhioire  de  VhabU 
lalion  renferment  bien  des  paradoxes  qu'on  aurail  tort  de 
prendre  pour  des  v^ril^s  d^montr^es. 

Reprocbe  plus  grave,  Fouvrage  est  ^rnaill^  d*erreurs 
notoires,  tellement  nombreuses  qu*elles  ne  pourraient 
loutes  6lre  nnentionn^es  ici.  Bornons-uous  i  en  signaler 
quelques-unes  en  note  (1 }. 


(1)  £n  parlant  dc  Louqsor  ct  de  Karnak,  raulcur  a  complcte- 
ment  perdu  dc  vuc  que  ce  sont  des  villages  modernes,  sllues  sur 
rcmplacemcnt  de  Th6bf8.  La  complete  inexactitude  de  cc  qu'il  dit 
sur  les  soi-disant  castes  de  Pancicnne  £gyple,  a  dtedcmonlrcc  dcpuis 
longtemps,  ct  a  satictc,  par  le  dechilTremcnt  des  liicroglypbcs.  II 
parle,  avcc  assurance,  de  la  fa^on  dont,  a  raison  de  ccs  castes  imagi- 
naires,  etaient  groupces  Ics  habitations  dans  les  villcs,  alors  que  nous 
n'avons  a  ce  sujet  que  des  renseignements  tout  a  fait  incomplets. 
D'aprcs  W.  Gatticr,  les  £gyptiens  iguoraient  la  voiite.  C'est  une 
crreur  :  les  cxcmples  de  voAtes  dgyptiennes  sont  relalivement  norn- 
breux. 

Des  erreurs  analogues  se  sont  glissccs  dans  le  chapitrc  rclatif  h 
Tarchitccture  grecquc.  Le  fut  de  la  colonne  doriqne  n'est  nullement 
fnconne  en  forme  de  tronc  de  edne  :  aux  meilleurcs  cpoques,  il 
prcsente  un  renflement  elegant,  h  une  certaine  distance  du  slylobate. 
M.  Cattier  dit  aussi  que  le  tympan  des  frontons  ctait  presque 
toujours  ddcore  de  bat-reliefs.  II  perd  de  vue  qu*2i  £gine,  k  Ath^nes^ 
a  Delphcs,  a  Olympic,  a  Argos,  h  Agrigenle,  a  Tcgce,  a.  Thebes  et 
probablement  ailleurs,  les  tympnns  6taient  ornds  de  groupes  de 
statues  en  ronde  bossc,  ct  que  c'est  m6me  1^  une  des  grandes   diffd- 
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Proleslons^galomenl  ^  proposde  la  sortie aussi  eicessive 
quinjusle  que  fail  M.  Caltier  contre  la  Renaissance.  Apris 
rab5tar(lissement  du  golhiqiie,  le  style  de  la  Renaissance 
avait  parfailementsa  raison  d*elre.  D'aillenrs,  la  Renaissance 
est  caract^risde  par  d*aulres  croyances  et  d*autres  moenrs. 
Pourquoi  n'aiirail-elle  pas  pu,  avee  d'anciens  Elements, 
cr<5er  des  formes  nouvelles?  Cerles,  il  y  a  eu,  dans  le  d^ve- 
loppemenl  de  celle  archileclore,  des  p^riodes  n^fasles. 
Mais  ce  n'esl  pas  une  raison  pour  la  condamner  en  bloe« 
el  avant  d'eii  dire  tant  de  mal,  il  Tauurait,  ce  semble,  un 
peu  mieux  la  connaitre.  II  serait,  par  exempte,  convenable 
de  ne  pas  altnluier  «^  Brunelleschi,  le  merveilleux  archileclc 
florentin  qui  mourul  en  1444,  une  plate  soumission  aux 
idees  de  Vilruve,  dont  la  premiere  edition  ne  parul  qu*eii 
1481.  On  devrail  aussi  ne  pas  dire,  en  se  fianl  au  tableau 
d'Hans  iMackart,  qu'au  XVi''  si^cle,  dans  notre  pays,  on 
c  lan<;ait  par  les  rues^  aux  jours  de  joyeuses  entries,  des 
cavalcades  de  filles  nues  *. 


rcnces  qui  disliurjuent  rarchitccturc  vcritabiemcnt  grcCi|UC  da  p&cu- 
do-grce  dc  Tcpoque  modcrne. 

Coiitraircmoiit  h  cc  qu^affirmc  M.  Caltier,  bicn  des  fois  la  maisoii 
grccquc  etait  pourvuc  d*ua  etage.  Conslalons  aussi  que  la  pluparl 
des  renscigncmcnls  qu'il  donnc  sur  les  tke&trcs  do  la  Grccc  soni 
suranni^s  et  stngulidrenicnl  incorrccts. 

Les  Romains,  dil-il  encore,  iroagin^rcnl  une  chose  dont  les  Grccs 
ne  se  fusscnt  jamais  avisos  :  ils  supcrposcrcnt  les  ordres.  Ccia  n^csl 
pas  exact :  la  preuvc  du  contraire  se  trouve  tout  au  long  dans 
PausaMOM.  Les  cirques  ne  doivent  pas  ctrc  confondus  avcc  les 
arophilheAtrcs,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'ctablir  une  dilTiSrcncc,  qui  n*« 
jamais  existc,  entre  le  civis  romanus  et  le  privtUus.  Nous  pourrions 
reJevcr  encore  d^autres  erreurs  de  ce  genre. 


(  697  ) 
Eu  somme,  quoique  Toeuvre  de  M.  CaUier  reprciscnle 
un  effort  considerable  (enle  dans  des  voies  uouvelles,  les 
laches  qui  la  d^parent  sonl  si  appareniesel  si  nombreuses 
qu'il  n'a  pas  el^  possible  au  jury  de  la'couronner. 

En  resume,  le  jury  vous  propose  de  d^cerner  deux  prix 
de  mille  francs  : 

i^  Un  k  M.  Pelseneer,  pour  son  livre:  VExploraiion  des 
mersprofondes,  1891,  Vervicrs  (Bibliolli^que  Giion). 

2**  Un  a  M.  Roland,  pour  son  Atlas  general  degeogra" 
phie  physique  et  politique  a  Vusage  de  Venseignemenl 
moyefiy  el  pour  son  Algeineene  Alias  der  natuitr'-  eu 
staalkundige  Aardrijkskunde  ten  gebruike  bij  het  middel' 
baaronderwijs,  189i,  Namur.  p 

—  Ces  propositions  onl  ei&  ralifi^es  par  la  Classe. 


—  M.  le  secretaire  perp^tuel  proclame  ensuitc,  de  la 
maniere  suivante,  le  r^sullal  des  concours  el  des  elections. 

CONCOURS  ANNUEL  DE  LA  CLASSE. 


Deux  memoires  onl  et^  re^us  en  r^ponse  h  la  cinqui^me 
question  du  programme,  ainsi  couqu  : 

Exposer^  d'apres  Censemble  des  textes,  quelle  etail  la 
position  des  comiet  dans  le  foyanme  franc^  depuis  Clovis 
jusqu'au  traite  de  Verdun;  elablir  leurs  rapports  avec  le 
roi,  avec  le  clerge  et  avec  la  population  germanique  et 
gallo-romane.. 

lis  portent  pour  devise,  le  premier:  Deo  juvanle;  le 
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second  :  Vimpunile  du  crime  est  preferable  au  sacrifice  de 
I' innocence. 

La  Classe,  conform^menl  aux  coQclusions  des  rapports 
de  ses  commissaires,  a  d6cerne  la  luMaille  d*or,  de  la 
valeur  de  six  cents  francs^  a  Tauleur  du  second  roecnoire. 

l/onverlure  du  billet  cacliele  a  fail  connaltre  que  ce 
iravail  est  dA  ik  M.  Louis  Tiercrileyn,  avocal  pres  la  cour 
(Pappel  de  Gand. 

<  Cesl  la  seconde  fois  que  M.  Tierenteyn^  fail  remarqaer 
M.  Marcbal,  est  couronn6  par  la  Classe  des  letlres.  La 
premiere  Ibis,  il  a  oblenu  le  prix,  en  parlage  avec 
IM.  P.  Alexandre,  pour  un  m^moire  sur  les  officiers 
fiscaux  dans  les  anciens  Pays-Bas,  > 

Un  m^moire  porlanl  pour  devise :  c  La  sociele  est  tenue 
de  rendre  la  vie  commode  a  tous  9,  a  6t6  re^u  en  r^ponse 
a  la  sixieme  question  ainsi  con<;ue : 

Faire  Chisloire  el  la  slatistique  des  caisses  d'epargne  en 
Uelgique.  Exposer  leurs  diverges  operations  et  les  resuUaU 
oblenuSf  surfout  au  point  de  we  de  la  classe  ouvriire. 
(Prix  :  mille  francs.) 

La  Classe,  se  rallianl  k  Tavis  de  la  majority  du  jury  qui 
a  jug^  ce  travail,  a  d6cid^  qu*il  n*y  a  pas  lieu  de  le 
couronner. 

PRIX  DE  STASSART  POUR  UNE  NOTICE  SUR  UN  BELGE  C^LEBRB. 

(Seplieme  p^riode  :  1 887-1 8»3.) 

La  Classe  des  leltres  oflTrait  un  prix  de  mille  francs  k 
Tauteur  de  la  meilleure  notice^  ^crite  en  francais,  en 
namand  ou  en  latin,  consacr^e  k  la  vie  et  aux  travaux  de 
Lambert  Lombard,  peintre  el  architecte  k  Li^e  (1506- 
1566). 
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Deux  m^moircs  ont  M  envoy^s  on  r^poDse  ili  cede 
f|U€slion;  ils  portent  pour  devise  :  le  premier,  ma  di  tutli  t 
sopradetli  e  stalo  maggiorc  Lamberlo  Lombardo  de  Liege; 
le  secoDtly  Ah  ik  kan. 

La  Classe  a  encore  parlag^  ro;)inion  de  la  majority  du 
jury;  en  consequence Je  prix  n'a  pas  ei^decern^. 

PRIX  JOSEPH  DE  REYN. 

(Sixi^me  concours,  seconde  p^riode  (1800-1891) :  Enseigrfement  moyen 

el  art  industriel.) 

La  Classe,  adoptanl  les  conclusions  du  rapport  du  jury, 
a  accord^  deux  prix  de  fni7/e  francs. 

i^Vn  k  M.  Paul  Pelseneer,  professeur^  P^cole  normale 
de  Gand,  pour  son  livre :  VExploraiion  des  mers  profondes^ 
1891»  Vcrviers  (bibliotbeqiieGilon); 

2*  Un  i  M.  Roland,  regent  i  T^cole  moyenne  de  Namur, 
|)Our  son  Alias  general  de geographie  physique  el  politique 
a  Vnsage  de  Venscignemeni  moyeh^  et  pour  son  Algemeene 
Atlas  der  natuur^  en  staatkundige  Aardrijkskunde  ten 
gebruike  bij  het  middelbaar  ondirwijs^  i89l,  Namur. 

PRIX  QUINQCJENNAL  DES  SCIENCBS  SOCIALES. 
(Seconde  p^riode :  1887-1891.) 

Par  arrSte  royal  du  6  fnai,  pris  sur  les  conclusions  du 
rapport  du  jury  qui  a  juge  les  travaux  soumis  i  cetle 
(k^riode,  le  prix  de  cinq  mille  francs  a  ^t^  d^cern^  k 
Touvrage  de  feu  M.  £inile  de  Laveleye,  intitul6  :  Le 
gouvernement  dans  la  democralie. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  remarquer  que  c*est  le 
dernier  el  supreme  temoignage  d*admiration  de  rAcad^mie 
ol  du  pays,  a  regard  des  travaux  d'un  confrere  bien-aim^ 
el  illuslre,  donl  le  nom  esl  entr^  dans  rimmortaliie. 
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fiLECTIONS. 

Depiiis  ses  dernieres  electioos  annuelles,  la  Classe  a  eu 
ie  n^rrel  ite  penire  (rois  de  ses  membres  litulaires 
MM.  J.«J,  Tbotii$$^n«  Loots  Roersch  el  £iiiile  de  Laveleye; 
e(  un  de  $^  ;i:iS$ocies :  Fr.  Gomes  de  AiDorim. 


JifM?n»  n«'V\unps  v^*f  approbatioo  rojale)  :  MM.  J. 
\iiy;s:<ie.  F:;  >  Baaiiiii;, Leoo  de Moogeet Alfred GiroD, 

iVj^^^,  s .c.n  :ji 4 ^  -  )I)L  Ch*  Mesdagb de  ter  Kieie,  procu- 
nfur  ^vc^ri'  vr^  a  c:«r  ie  cassHioo ;  el  Beclor  Deois, 
i-fv^v^csjur  i    I J  xer^.:^  ie  Brueili 


i>M^.*c>  .  W.  Xii  ^i  «c^.  pffofessesr  a  rUoiversit^ 
4K   \kh^^^  <fv  Ax. Ml  I    L<fr«^^4^Hilalss.    aieoibre  de 


I70i  ) 

Seance  generate  des  irois  Classes  dn  10  mai  1892. 

M.  £d.  F^tis,  president  de  TAcad^mie. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sod  I  presents  : 

Classe  des  sciences.  —  MM.  F.  Folie,  direcleur; 
Ch.  Van  Bambeke,  vice-directeur;  l\-J.  Van  Beneden,  le 
baron  Edm.  de  Selys  Longchamps,  G.  Dewalqiie,  E.  Can- 
deze,  F.  Donny,  Brialmont,  Cd.  Dupont,  £(l.  Van  Beneden, 
C.  Malaise,  Fr.  Cr6pin,  J.  De  Tilly,  Alf.  Gilkinel,  G.  Van  der 
Mensbrugghe,  L.  Henry,  M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Del- 
boeuf,  P.  De  Heen,  C.  Le  Paige,  F.  Terby,  membres; 
E  Catalan,  Ch.  de  la  Valine  Poussin,  associes;  L^on  Frede- 
ricq,  J.-B.  Masins,  A.  Renard,  C.  Vanlair,  J.  Deruyls  et 
J.  Neuberg,  correspondanls. 

Classe  des  lettres.  — JMM.  J.  Lanay,  direcleur^  P.  Hen- 
rard,  vice  direcleur ;  Alph.  Wauters,  A.  Wagener,  P.  Wil- 
len)s,  S.  BormanSy  Ch.  Piot,  Ch.  Polvin,  J.  Slecher, 
Ch.  Loomans,  G.  liberghien,  Alex.  Henne,  Gustave  Fre- 
derix,  F.  Vander  Haeghen,  mem6re«;  Alph.  Rivier,  asso- 
cie;  £m.  Banning,  le  baron  de  Chestrel  de  Haneffe,  PanI 
Fredericq  et  Mesdach  de  ler  Kiele,  correspondanls, 

Classe  des  beaux-arts.  —  MM.  Ad.  Sanouel,  vice- 
direcleur;  A.-C.  Fraikin,  F.-A,  Gevaert,  Ad.  Pauli,  Jos. 
Sebadde,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaquet,  J.  Demannez,  G.  De 
Groot,  Gustave  Biot,  H.  Hymans,  Th.  Vin<;oUe,  J.  Stallaert, 
Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  J.  Robie,  G.  Hubert!, 
Hennebicq,  fid.  Van  Even,  membres;  Paul  De  Vigne, 
correspondani. 


/ 
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Manifestation  en  l*honneur  de  M.  P.-J.  Van  Benedept,  a 
l'oggasion  de  son  ginquanti^mb  anniversaire  comme 

MEMBRE  DE  l'AcAD^MIE  (1). 

Sur  llnvitalioii  de  M.  le  president  de  TAcad^mie, 
M.  P.-J.  Van  Beneden  vienl  prendre  place  au  bureau,  & 
sa  droile. 

M.  F^lis  lui  adresse  Talloculion  suivante,  au  nom  des 
(rois  classes  de  TAcad^inie  : 

c  C*esl  un  grand  honneur  pour  uioi  d*Slre  appel6  a 
prendre  la  parole  en  celle  circonslance,  d'avoir  a  remplir 
rheureuse  mission  d'offrir,  au  nom  de  I'Acad^mie,  k  Tun 
de  ses  membres  les  plus  illustres,  un  affeclueux  tribut 
d*admiration  pour  sa  glorieuse  carriere,  en  m^me  temps 
que  de  reconnaissance  pour  ce  qui  rejaiilil  sur  la  Compa- 
gnie  enliere  de  fecial  de  sa  renomm^e. 

Si  les  petils  pays  sonl  de  peu  de  poids  dans  la  balance 
oil  se  pesenl  les  destinees  des  peuples,  s'ils  complent  i 
peine  dans  la  politique  europeenne,  ils  prennent  parfois 
leur  revanche  dans  le  domaine  des  choses  de  rinlelli- 
gence.  Elles  sont  bien  ^ph^meres  les  combinaisous  de  la 
politique.  Les  probl^mes  qu'elle  s'efforce  de  r^soudre 
n*ont  de  Tint^rSt  et  de  Timportance  qu*i  un  momeDi 
donn^.  Les  theories  sociales,  admises  aujourd'hui,  seront 
repouss^es  demain  comme  des  erreurs,  comme  des  men- 
songes,  tandisque  la  solution  des  probl6mes  scienlifiques 


(I)  La  Commission  organisatrice  se  composait  des  bureaux  des 
trois  Classes,  auxquels  avait  dte  adjoint  M.  le  baron  de  Seiys  Long- 
champs  en  sa  qualile  de  plus  ancien  mcmbre  de  la  Classe  des  sciences 
aprcs  M.  P.-J.  Van  Bcncden.  M.  de  Selys,  en  cede  qualite,  a  egale- 
men  I  pris  place  au  bureau. 


m 
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iolroduit  des  Veritas  ^ternelles,  immuablcs  dans  le  monde 
OQveit  aux  invesligalions  de  la  curiosil^  humaiiii*.  C*est  la 
recherche,  c'est  la  d^couverte  de  ces  v^ril^s  durables 
qui  a  coDstamment  occup6  Thomme  eminenl  auquel  nous 
rendons  aujourd'hui  un  legitime  liommage.  Ce  qu*il  y  a  de 
grand,  ce  qu'il  y  a  de  beau,  de  noble  dans  la  carri^re  de 
M.Van  Beneden,  c'est  qu'elle  a  i{&  remplie  (oul  emigre 
par  le  culle  de  la  science  pure.  Ce  que  j'appelle  la  science 
pure,  c'esl  celle  qui  s'altache  k  la  connaissance  de.<(int6- 
ress^e  des  ph^nomenes  de  la  nature  et  k  leur  explication. 
II  y  a  des  sciences,  je  ne  dirai  pas  sp^culalives,  mais  sp^- 
culatrices,  qui  out  pour  objel  T^tude  de  problemes  donl 
la  solution  a  des  r^sulials  materiellement  utiles;  utiles  h 
rindustrie  el  surtout  aux  industriels  qu'ils  enrichissent ; 
utiles,  d*une  autre  part,  k  tons  ceux  auxquels  iis  fournis- 
senl  des  moyens  d*etendre  la  sphere  de  leurs  inopressions, 
de  leurs  besoins,  de  leurs  jouissances;  utiles,  je  le  r^pete, 
k  bien  des  points  de  vue,  mais  nuisibles  sous  d*aulres 
rapports,  il  Taut  bien  le  reconnaitre,  en  fournissant  k  ceux 
donl  Tesprit  pervers  est  tourn6  vers  le  nial  de  facilos 
moyens  pour  la  fraude  el  des  armes  pour  le  crime.  Cerles, 
il  serail  bien  injuste  de  rendre  les  savants  respohsablcs 
du  coupable  usage  qu'on  fail  de  leurs  ing^nieuses  d^cou- 
vertes  donl  fhumanit^  retire  de  precieux  avanlages ;  mais 
il  y  a  pourtant  une  distinction  k  faire  entre  les  sciences, 
iorsqu*on  les  consid^rc  an  point  de  vue  de  leurs  applica- 
tions, et  celte  distinction,  le  sujct  que  je  traitc  me  con- 
duit naturellement  k  la  faire.  Du  reste,  quelles  sonl  les 
bonnes  choses  de  ce  monde  que  la  mechancet6  dts 
hommes  ne  parvient  pas  k  employer  k  des  fins  mau- 
vaises? 

Quoi  qu*il  en  soil,  k  une  ^poque  ou  la  preoccupation  des 
int^rdts  materiels  est  dominante  dans  le  monde  entier, 


1 
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c'esl  iin  bean  spectacle  que  celni  d'une  grande  intelli- 
gence se  fl^tournant  de  cette  direction  generale  des  esprits 
et  se  r^fugiant  dans  la  s(^r^nit£  du  domaine  de  la  science, 
pour  ^chapper  h  ce  danger  d'un  asservissement  des  faciiU 
tes  intellecluelles  aux  exigences  de  futile.  On  ne  saiirait 
le  m^connailre,  Tntile  es(,^de  notre  temps,  une  tyrannie: 
(out  lui  est  snbordonne,  sacrifi^ ;  c^est  la  sonmission  de 
Tesprit  a  la  mati^re.  Ce  qu'on  appelle  Tntile,  c'esl  ce  qui 
satisfait  aux  besoins  materiels  de  la  vie.  Mais  est-ce  que 
rhomme  n*a  pas  d*autres  besoins,  d'aulres  aspirations? 
Est-ce  que  les  besoins  intellecluels  ne  sonl  pas,  choz  lui, 
egalement  imperieux?  La  curiositc  scienlifiqueest  aussi  un 
besoin  :  le  besoin  de  connailre,  le  besoin  de  savoir,  d'etre 
initio  aux  secrets  de  la  nature;  curiosite  qu*on  poiirrait 
dire  d^sinieressee,  s'il  n'y  avail  pas  des  inl6r6ts  moraux^ 
injustement  meconnus  par  ceux  qui  pensenl  que  le  seul 
inl^r^t  de  riiomme  est  de  fournir  des  aliments  a  ses  appe- 
tits  materiels,  comme  si  Tesprit  n'avait  pas  aussi  sos  appc- 
tils,  ses  besoins  d'alimonls.  Si  j'insiste  sur  ce  point,  c'est 
que  cola  est  necessaire  pour  apprdcier  a  sa  haute  vaieur  la 
carri^re  laboricuse  et  glorieuse  de  M.  Van  Bcneden,  pour 
donner  une  juste  idee  de  la  'noble  direction  imprimee  a 
ses  efforts,  pourilablir  ici,  a  son  grand  honneur,  quel  fui 
le  mobile  de  son  aclivile  inlellectuelle  pendant  un  demi- 
si6cle,  5  no  le  consid^rer  que  comme  academician,  car  ses 
promirrs  iravaux  scicntifiqnes,  ceux  qui  fixerent  sur  lui 
ratlcnlionelquiontmoliveson  election  en  1 842,  remon  lent 
bien  plus  haut. 

Un  peuple  ancien  a  represenle  la  nature  sous  bi  forme 
(fune  femme(|ue  recouvre  un  voile  qui  Tenveloppe  enlie- 
rement.  Les  efforts  des  hommes,  excites  par  une  inces- 
sante  curiosite,  tendcnt  h  soulever  ce  voile,  les  uns  dans 
Tespoir  d'ameliorer  lour  condition  par  quelque  decou\erle 
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Utile  donl  ils  puissent  faire  usage  daus  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  lulle  pour  la  vie,  les  autres  pouss^s  par  ce 
desir  de  coniiailre,  qui  est  la  caract^risiique  des  esprits 
sup^rieurs  et  Tun  des  signes  du  g^nie  scientifique. 

M.  Van  Benedeo  est  de  ces  derniers.  On  va  vous  dire 
dans  quelles  circonslances  nombreuses  noire  illuslre  con- 
frere a  su  soulever  ce  voile  mysl^rieux'  dont  une  liciion 
ing^nieuse  recouvrait  jadis  la  personniflcation  allegoriq^ue 
de  la  nature,  comment  il  a  su  en  retirer  des  fails  scien- 
lifiques  qu'il  a  mis  pour  la  premiere  fois  en  lumi^re. 
Ce  n*est  pas  vers  les  d^couvertes  exploilables  dans  un 
int^ret  materiel  quelconque  que  M.  Van  Beneden  a  dirig^ 
ses  invesligalions.  La  science  pour  la  science,  la  science 
pure,  comme  jc  1^  disais  lout  k  Theure,  lei  a  ^l^  son  noble 
but,  el  ce  but,  combien  de  fois  ne  Ta-l-il  pas  alleint? 

M.  Van  Beneden  n*est  pas  seulemenl  un  savant  beige: 
c*est  un  savant  europ^en  ;  encore  n*esl-ce  point  assez  dire, 
car  sa  renomm^e  s'esl  r^pandue  dans  toutes  les  parties  du 
monde.  Les  corps  acad6miques  les  plus  considerables  se 
sonl  fail  un  honneur  d'inscrire  son  nom  respecle  sur  la 
lisle  de  leurs  associes.  El  ce  soiit  \h  des  li.ens  qui  unissent 
les  peoples  plus  cfficacirnenl  que  ne  le  peuvenl  faire  les 
conventions  diplomaliques. 

Moi  qui  suis  un  des  anciens  de  TAcadi^mie,  j'ai  vu  grad- 
dir  la  renommee  de  M.  Van  Beneden  au  fur  et  h  niesure 
que  grandissail  le  merile  qui  lui  a  fail  une  si  belle  place 
dans  le  monde  scientifique;  el  bien  qu^elrangeraux  choses 
qui  ont  occupy  son  esprit  sagace,  j*ai  suivi  avec  un 
inlerfit  palriolique  le  devclopperaenl  de  la  haute  inlelli- 
gence  qui  lui  a  fail  accomplir  les  superbes  Iravaux  donl 
Tenum^ralion  va  vous  elre  faile  par  un  homme  plus  com- 
petent que  je  no  le  suis  pour  les  apprecier,  pour  en  parler 
3°*'  stiiiE,  TOME  xxm.  4(3 
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comme  il  coovieul.  Ainsi  que  je  ie  disais  en  commen^oU 
la  t&che  qui  m*est  echue  et  que  je  suis  heureux  de  rem- 
plir,  c*est  d'offrir  k  M.  Van  Beneden,  au  nooi  des  trois 
Classes  de  TAcad^mie,  solidaires,  au  nom  du  pays  enlier, 
j*ose  Ie  dire,  Ic  Iribul  d'une  vive  admiration  pour  son 
m^rile  Eminem  et  pour  son  noble  caracl^re.  » 


M.  Ch.  Van  Bambeke  donne  lecture  du  discours  sui- 
vant  au  nom  de  la  Classe  des  sciences  : 

C    IlLUSTRE  COiNFR^RE, 

Le20juin  1886  avail  lieu  h  Louvain,  k  Toccasion  du 
cinquantenaire  de  voire  prolessorat,  une  c^r^monie  k  la 
fois  loucbanle  el  grandiose.  Vos  ^l^ves  et  vos  admirateurs 
vous  offraienl  une  m^dnille  commemorative  et  un  bronze 
d'art ;  les  soci^l^s  savanlcs  de  lous  les  pays  vous  envoyaient 
des  adresses  el  des  dipldmes;  vous  eliez  promu  au  grade 
de  grand  officier  de  Tordre  de  Leopold.  (/University  qui  a 
rhonneur  de  vous  compter  parmi  ses  membresaura  inscrii, 
en  lellresd*or,  dans  ses  annales,  cede  dale  memorable. 

Aujourd'hui,  illuslrc  ConrrereJI  y  a  aussi  cinquanle  ans 
que  vous  .failes  parlie  de  noire  Academic.  Celle-ci  eQt 
voulu  cel^brer  ce  nouvd  anniversaire  avec  toui  leclat  du 
k  vos  m^riles  el  a  vos  Iravaux.  Vous  en  avez  d^cid^  autre- 
menl.  Devanl  vo(re  desir  neltcmenl  exprimt^,  nous  nous 
inclinons;  quoiqu*iji  regret.  Qu'il  me  soil  pcrmis  louterois 
de  vons  rendre,  au  nom  de  vos  confreres,  un  temoignage 
de  noire  admiration  el  de  noire  reconnaissance. 

L'appr^ciation  de  voire  ceuvre  scientifique  n*esl  plus  a 
Taire.  Dej^,  a  deux  reprises,  des  hommes  ^minenls  se  soqi 
acquilt^s  de  celle  tdche  avec  un  talent  et  uoe  autoril^ 
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auxqiiels  je  me  plais  i  rendre  hommage,  mais  que  je  n'ai 
Quile  pretention  de  pouvoir  egaler.  Comme  Ta  dil  Warlo- 
nionty  dans  une  circonslance  solennelle  :  c  Votre  oeuvre 
appariienl  k  rhistoire.  Elle  a  marque,dans  le  regne  aninial, 
quelqnes-unes  de  ces  etapes  lumineuses  qu'il  appariienl 
aux  seuls  esprits  privil^gies  d*assigner  k  la  science  (l)>.  Si 
je  my  arrSle  un  instanl,  k  mon  lour,  c'est  dans  le  biil 
d*exposer,  mais  a  grands  trails  seulement,  pour  ceux  qui 
poiirraienl  Tignorer  encore,  les  immenses  services  rendus 
par  vous,  depuis  un  demi-si^cle,  k  la  science  el  ^  TAca- 
d^mie. 

II  n'est  pas  de  recoin,  dans  le  dcytnaine  si  vaste  de  la 
morphologic  aniinale,  oil  vous  n*aycz  porte  vos  invesliga- 
lions.  Une  telle  f^condite,  un  lei  labeur  ^tonnent.  Vous 
nous  en  avez  rev^l^  le  secret :  il  consisle  h  ne  pas  perdre 
un  jour;  nulla  dies  sine  linea,  Mais,  du8s6-je  blesser 
votre  uiodestie,  je  me  perniellrai  de  r^pondre  :  ce  n'est 
pas  1^  tout  le  secret,  el  avec  noire  savant  collegue  M.  de  la 
Vallee  Poussin,  j'ajouterai  :  «  Voire  belle  renommee  dans 
le  monde  n'est  pas  le  simple  fruit  du  travail  (2)  ».  Si  vos 
publications  portent  toutes  Tempreinle  du  Maiire,  si  vos 
oeuvressonl  aulant  de  chefs-d'oeuvre, c*est  aussi  etsurloul 
parce  que  vous  reunissez  toutes  lesqualites  qui  sont  Tapa- 
nage  du  naturaliste  vraiment  digne  de  ce  nom  lobservateur 
hors  ligne,  esprit  gi^n^ralisateur,  doudd^unedexl^ril^  ma- 


( 1 )  Wablqmont,  Discours  prononce  a  I'occasion  de  (a  manifestation 
en  I'honneur  de  M,  le  profesteur  P,-J,  Van  Heneden,  /(•  18  juin  1877. 
Coniptc-rendu.  Gand,  1877. 

(2)  DB  LA  Valleb  Poussin,  Ditcours  prononce  lots  de  ta  manifesta- 
tion en  I'hotineur  de  Ai.  P,-J,  Van  Beneden^  a  I'occasion  de  son 
cinquantenaire  dc  profesxorat,  le  ^0  juin  1^86.  Coiiiplc -rendu,  p.  10. 
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nuellepeu  commune, d'une  rare  penetration, d'unjugemenl 
(Jroil,  vous  avez  pu  franchir  lous  les  obstacles  sur  le  che- 
min  qui  m^ne  d  la  c^l^bril^. 

Une  parlie  cle  vos  succ^s  est  due  5  une  autre  cause 
encore.  Un  des  premiers,  dans  notre  pays,  vous  avez 
accord^  k  Tanatomie  et  k  rembryologie  toute  rimportance 
qirelles  m^rilenl.  Jamais  vos  observations  ne  se  sont  bor- 
n^es  i  la  forme  exlerieure  des  organismes;  le  scalpel  k  la 
main,  robil  sur  la  lenlille  du  microscope,  vous  p^n<^triez 
dans  leur  strucUire  inlime,  vous  assisliez  k  leur  gen^se, 
vous  suiviez  leurs  melamor|)hoses. 

£e  fut  ainsi  que  mos  recherches  sur  divers  sujets  de 
zoologie,  mais  plus  parliculierement  sur  Tanatomieel  Ton- 
log^nie  des  mollusquos  (erreslres,  d*eau  douce  et  marins, 
vous  valurenl  bientdl,  dans  le  monde  scientitiqne,  uue 
place  des  plus  honorables,  el  que  mainl  naturaltsle,  moins 
bien  done,  pourrail  considerer  comme  un  ideal  k  atteindre. 

lei  se  place  un  evenement  qui  semblera  peut-^tre 
indifferenl  pour  les  profanes,  mais  donl  lout  biologisle 
saisira  rimporiance.  En  1843,  une  ann^e  apr^s  voire  nomi- 
naliori  de  membrede  TAcademie,  vous  organisiez,dOi(ende, 
k  vos  frais,  un  laboratoire  avec  aquarium  et  reactifs. 
Comme  le  remarque  avec  juslesse  M.  de  la  Vallee  Poussin, 
c'esl  une  des  premieres  inslallaiions  de  ce  genre  qu'on 
puisse  ci(er  dans  rbisloire  de  la  zoologie(l).  II  etait  bien 
modesle  ce  petit  temple  elev^  k  la  science,  compare  k  ccux, 
|)arfois  si  vasles  et  si  ricbcmcnt  oulilles,  donl  disposent  les 
travailleurs  de  la  generation  acluelle.  Mais,  sans  doute,  il 
vous  est  cber,  car,  nonobstanl  son  am6nagement  primitif 


(I)  Loc.  cit.,  p.  i5. 
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el  I'^lroilesse  de  ses  dimensions,  il  eveille  de  grands  el 
nobles  souvenirs.  N'csl-ce  pas  li,  illuslre  Confrere,  que 
sonl  venus  (ravailler,  k  voscdl^s,  ies  Elirenberg,  les  Max 
Schullze,  les  de  Qualrefages,  les  Liebig,  les  Jean  Miiller? 
N'est-ce  pas  li  que,  digne  ^mule  do  Claude  Bernard,  qui, 
lui  aussi,  inslilua  ses  celebres  experiences  dans  un  reduil 
peu  digne  du  noin  de  laboraloirc,  vous  avez  poursiiivi, 
pendant  des  ann^es,  vos  Eludes,  si  f^condes  en  d^couvertes, 
stir  les  animaux  de  noire  faune  marine  ? 

Que  d*heures  agr^ables  doivenl  s'dlre  ^coulees  pour 
vous,  amanl  de  la  nature,  devanl  la  table  de  travail,  h  con- 
lempler  lant  de  formes  nouvelles,  i  les  fixer  par  voire 
crayon  ou  voire  pinceau  habile,  k  epier  leurs  moeurs,  h 
scruler  leur  orgauisaiioii  !  Tantdl  ce  sont  des  coelent^res 
ik  la  structure  delicate  et  fragile,  au  coloris  le  plus  brillanl 
et  le  plus  vari^;  ces  organismes  donl  vous  avez  pu  dire: 
c  On  ne  tiouve  ni  plus  d'^clnl  ni  plus  de  magnificence  dans 
les  colibris,  ces  diamants  du  regno  animal,  que  dans  les 
coraux  et  ies  madrepores,  lis  lutlent  de  beaut^^  el  d*eie- 
g  uce  avec  les  plus  belles  productions  de  la  nature,  et  il 
serait  tem^raire  d'aflirmer  que  le  fond  des  bois  ou  la  sur- 
face des  prairies  est  plus  richement  ^maill^  de  fleurs  que  le 
fond  de  Toc^an  (1)  >.  Tanldtce  sont  des  vers  5  la  coniigu- 
ration  bizzare  et  aux  curieuses  allures.  Tel  ce  petit 
archiann^lide,  vivant  en  parasite  sur  les  oeufs  du  hoinard, 
od,  le  premier,  vous  Tavez  it^couvert.  T^moin  des  singu- 
ii^res  el  multiples  attitudes  que  prend  le  ver  au  bout  de 


(I)  P.-J.  Van  Bbnbdbn.  Reeherches  sur  la  faune  Htlorale  de  Del- 
gique.  Polypes.  (Meinoires  de  TAcad.  royale  de  Belgique,  t.  XXXVf, 
4866.)  Introduction,  p.  8. 
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quelques  secondes,  vous  le  comparez  i  un  clowo  de  cirque 
le  plus  compielement  disloque  possible,  el  vous  Tappelez 
Hhlriobdella  Uomari{i);  depuis  lors,  le  D' Alex.  FoeUioger 
a  remplace  son  noin  de  baptSme  par  celui  A^Histriodrifus 
Benedeni  (2). 

ParmI  cetle  faune  si  riche,  si  vari^e,  vous  avez  su  faire 
un  eboix  judicieux.  Ce  sonl  les  types  nouveaux  ou  peu 
connusqui  i'onl  Tobjet  de  vos  recberebes. Les  alcyonnaires, 
les  zoanibaires,  les  (ubulaires,  les  campanulairesjes  bryo- 
zouires,  les  ascidies,  les  crustac^s,  les  vers  fixeot  particu- 
li^remenl  voire  aUenlion.  lis  sonl  nombreux  les  Tails 
iii^dits  et  inl^ressanls  recneillis  par  vous  sur  tous  ces 
elres. 

Je  suis  amen<^  ainsi  i  parler  de  vos  admirables  recberebes 
sur  les  vers  ces4oides/Volre  m^moire  sur  ceux  de  ces  vers 
qui  apparlienuenl  ^  noUe  I'aune  liltorale  —  m^moire 
qui  a  oblenu  une  part  du  prix  quinquennal  en  1852  — 
porle  pour  6pigrapbe  ces  paroles  eniprunt^es  au  Cosmos 
d'Alex.  de  Hunibold  :  c  L'exposilion  d*un  ensemble  de  Tails 
observes  el  combines  enlre  eux  n^exclul  pas  le  desir  de 
grouper  les  pb^nom^nesselon  leurencbalnemenlralionoel, 
de  g^n^raliser  ce  qui  en  esl  susceptible  dans  la  masse  des 
observations  parliculieres,  d*arriver  it  la  d^couverle  des 
lois  ».  Les  lois  qui  r£gissenl  revolution  des  vers  cestoTdes, 
c'esl  vous,  illustre  ConTrere,  qui  les  avez,  le  premier,  ^la* 


(1)  P.-J.  Van  Bbkbdbn,  Histoire  naturcUe  d'un  animal  nouveau, 
ddsignd  sous  le  nom  d'Hislriobdella.  (Bull,  de  TAcad.  roy.  dc  Belgiqae, 
2«  sdric,  t.  V,  n»«  9  cl  10,  p.  270, 1858. 

(2)  Alex.  Fobttingbr,  Recherches  sur  I'oryanisaiion  de  Histriob' 
deUa  homari,  P.- J,  Van  Beneden,  rapport fy  aux  ArchiarmdHdes. 
(Archives  de  biologie,  t.  V,  1884,  p.  435,  pi.  XXV-XXIX). 
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blies.  Vous  avez  fail  connaitre,  dans  tous  ses  details,  le 
cycle  integral  des  Iransformations  que  subissent  ces  orga- 
nismes.  Du  coup,  vous  avez  dissip6  Ic  myslire  qui, 
jusqu*alors,  planail  sur  leur  mode  de  propagalion. 

Cette  decouverle,  digne  pendant  de  celle  que  fil  une 
autre  illustration  de  notre  Acad^mie,  Th.  Schwann,  k 
propos  du  r6le  des  organismes  infdrieurs  dans  les  fermen- 
tations, restera  un  des  plus  beaux  fleurons  de  votre  cou- 
ronne  scientifique.  Plus  beureux  que  notre  regrett^ 
collegue,  vous  n*attend!tcs  pas  un  quart  de  siecle  avanl 
qu*on  vous  rendit  justice,  et  il  ne  fallut  pas  les  travaux 
dun  Pasteur  pour  rajeunir  votre  d^couverte.  Elle  fut,  il 
est  vrai,  d*al)ord  accueillie  avec  mefiance  el  m£me  tax^e 
de  pur  roman  par  de  vieux  naturalistes.  £terrelle  bistoire 
tie  la  difficult^  que  Tbomme  £prouve  k  jeter  par-dessus 
bord,  si  erron^es  fussent-elles,  les  opinions  longtemps 
revues  I  Mais  vous  ne  tard&tes  pas  ^  remporter  une  victoire 
complete  et  decisive.  Comme  Ic  rappelle  Warlonrvonl,  <  d^ 
l(>  22  mars  1852,  Tlnstitut  de  France,  ayant  mis  au  con- 
conrs  VHutoire  du  developpement  des  vers  cestoide-^f  vous 
decernait,  a  Tunanimil^^  en  1853,  le  grand  prix  des 
sciences  physiques^  proclamait  solennellement  le  resultat 
du  concours  dans  sa  stance  publique  du  50  Janvier  1854, 
et  publiait  votre  memoire  (1)  ». 

On  ne  discute  plus  aujourd'bui  la  baute  valeur  et  la 
rigoureuse  exactitude  de  vos  observations.  Celles-ci  sont 
devenues  une  v^rit^  banale;  tout  bomme  instruil  connatl 
ou  est  sens^  connattre  le  mode  de  developpement  du  taenia, 
et  on  ne  trouverait  plus,  comme  autrefois,  un  Valenciennes 
incredule. 


^i^  Waalomont, /oe.  eit.,  p.  17. 
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line  d^ouverle  qui  ne  le  c6(te  gfiere  en  importance  k  la 
pr^c^rlentc  esl  celle  ou  vons  fiiles  conduit  par  voire  elude 
des  Linguatules  ou  Pentastomes.  Pendant  longtenips,  ces 
.organismos  furent  un  veritable  emharras  pour  les  natura- 
lisles.  L'asper.i  vcrmiforme  du  corps  vl  Ic  mode  de  vie 
parasite  les  fironl  d^abord  placer  parmi  les  vers  inlrsli- 
naux,  avec  lesquels  ils  presentent  aussi  <ies  analogies  lians 
leur  evolution  ontogenique.  <  II  est  curieux,  remarqnez- 
vous  dans  votrc  rn^moirc  tsur  ^organisation  el  le  develop- 
pemettt  des  Linguatules^  qu*a  chaque  pas  que  Ton  a  fail 
dans  r^tude  de  leur  anat6mie,  on  a  reconnu  des  diffe- 
rences plus  profondes  entre  eux  et  les  ordres  avec  losqoels 
on  les  associait;  on  marchait  ainsi  lentement  vers  la 
v6rite(l)  ».  A  vous,  illusfre  Confrere,  revienl  Thoonenr 
d'avoir  decouvert  cetle  verity  et  d'avoir  dernonlr^,  d'une 
fagon  percmptoire,  que  la  place  des  Linguatules  n*ebt  nii 
cdt^  des  Nematodes,  ni  a  cdt6  des  Echinorbynques,  niais 
bien  parmi  lesanimaux  articules. 

Aux  rechercbes  sur  la  faune  littorale  de  Belgique 
appartiennent  encore  deux  memoires  dignes  de  leursatnes, 
et  qui  obtinrent,  en  1862  et  en  1866,  le  prix  quinquennal 
pour  les  sciences  natureltes.  J'ai  nomm^  vos  Recherches 
sur  les  Crusfaces  el  voire  Memoire  sur  les  Polypes, 

Quelques  paroles  de  Tintroduction  du  premier  de  ces 
travaux  m'oni  frapp^,  car  elles  (ournissenl  la  preuve  des 
conditions  defavorables  dans  lesquelles  Tut  ^labor^  ce 
memoire,  el,  par  suite,  de  Tenorme  somme  de  travail  qu*il 
a  (la  vous  coiUler.  Vous  dites,  en  effet  :  <  Dans  la  confec- 

(1)  P.-J.  Van  Bineden,  Recherches  sur  Vorganisalion  et  le  dive* 
loppement  des  linguatules  iPeniastoma  Bud,),  (Mem.  de  TAcad.  roy.de 
Belgique,  t.  XXIII,  p.  5.) 
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lion  (le  ce  travail,  qui  resume  plnsieurs  annees  (i'inccs- 
santcs  recherches,  nons  avuns  ii&  entierement  abandonn^ 
^  nos  propres  ressources.  Le  naluralisic  qui  doil  .••e  livrrr 
lui-mSmc  ^  la  fuiigncde  la  peche,  puis  dissequer,  d^criro, 
dessiner  Ws  objels  el,  enlin,  les  conservor  pour  les  faire 
scrvir  au  besoin  de  tcrme  de  comparaison  k  scs  eludes 
ult^iieures,  osl  loin  de  se  irouver  dans  des  conditions 
favorables  el  avantageuses  >.  El  vous  ajoutez  :  c  Nous 
avons  plus  d*tino  I'ois  envie  le  sorl  de  ceiix  qui,  a  de  gen£- 
reux  secours  de  loul  genre,  joignenl  encore  I'avanlage  de 
pouvoir  visiter,  quand  il  leur  plait,  les  observatoires  ou 
chaque  espece  a  pu  elre  parquee  pour  retude  comme  les 
animaitx  domesliques  (1)  ».  Vous  faisiez  allusion  5  Coste 
qui,  gi  jlce  5  sa  position  exceptionnelle,  pouvait  faire  des 
recherches  sur  une  grande  echelle.  Le  desideralum  que 
vous  signalicz  a  heuieu.semenl  disparu.  Actueileinenl,  le 
zoologisie  qui  veut  s'adonner  i  felude  d*un  groupe  d'ani- 
maux  marins  a  IVmbarras  du  cboix  enlrc  une  douzaine  de 
stations  ou  il  irouve,  pour  ses  observations  el  ses  exp^« 
riences,  loutes  les  facilit^s  desirables. 

Mais  si  pour  vous,  illustre  Confrere,  ces  racilit^s  ont  fait 
d^faut,  le  resultat  obtenu  ifen  est  que  plus  meritoire;  le 
succ^s  fut  c^gal  a  la  peine,  et  voire  memoire,  qui  est  ie 
premier  travail  (PensenDble  sur  les  crustac^s  de  nos  c6tes, 
peut  £tre  consiiler^  comme  une  contribution  des  plus 
imporlantes  a  Thistoire  de  ces  arlhropoJaires. 

Dans  vos  longues  et  patientes  recberches  sur  tout  ce 
petit  monde  d'lnvertebr^s,  la  morpbologie,  —  j'emploiece 
lerme  dans  le  sens  le  plus  large  —  n*a  pas  seule  lixe 

(t)  P.-J.  Van  Bbnbdbn,  Recherches  sur  la  fanne  HUorale  de  BeU 
gique,  Crustaces.  (Mem.  de  I'Acad.  roy.  dc  Bclgique,  t.  XXVIII,  18G1, 
p.  4. 
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votrc  attention  :  vous  \ous  £te$  familiarise,  en  m£me 
temps,  avec  leur  mani^re  de  vivre,  el,  commc  on  Ta  die  un 
jour,  vous  avez  d^masqu^  leurs  faiblesses,  leurs  ruses  el 
leur  duplicity.  Ainsi  a  pi  is  naissance  votre  originale  el  si 
int^ressante  £tude  dn  commensah'sme  el  du  yarasUhme 
dans  le  regne  animaL  Vous  elablissez  qu*il  existe,  chez  les 
animaus,  plusieurs  sortes  d^associations,  qu*il  ne  faut  pas 
confondre  le  parasite  avec  le  commensal;  alors  que  celui* 
ci  est  simplemenl  un  compagnon  de  table,  le  premier,  par 
contre,  fait  metier  de  vivre  aux  d^pens  de  son  hdte.  Le 
succ^s  du  livre,  ^crit  dans  un  langage  ^l^ganl,  plein  de 
verve  et  d'humour,  d^passa  toute  attente.  A  peine  sorti  de 
presse,  il  fut  traduit  en  atlemand,  en  russe,  en  anglais,  et 
une  Edition  parliculi^re  parulaux  liltals-Unis. 

Mais  loutes  ces  pr^cieuses  conquetes  sur  le  terrain  des 
inxertebr^s,  surtoul  de  ceux  de  la  faunc  marine,  ne  poo- 
vaienl  satisfaire  votre  soif  ardenle  <le  connaltre,  votre 
volonte  ferme  de  reculer  de  plus  en  plus  les  bornes  de  la 
science  zoologique.  A  son  tour,  le  groupe  des  vert^br^, 
toujours  si  plein  de  promesses  pour  le  cherclieur,  devail 
£tre  compris  dans  le  cadre  de  vos  investigations.  Cst-ce  k 
dire  que  vous  avez  abandonne  k  jamais  ou  m^me  simple* 
menl  neglig6  Tobjet  de  vos  Etudes  premieres?  Non,  sans 
doute,  el  nn  simple  coup  d*oeil  jete  sur  la  listc  de  vos  Ira- 
\aux  le  prouve.  Tout  rdcemmenl  encore,  notre  Bulletin 
ne  s*est-il  pas  enrichi  de  deux  int^ressanls  m^moires,  Pud 
sur  le  Cryplopus  Defrancii,  ilans  lequel  vous  d^montrez 
clairement  que  cccurieux  petit  crustac^  refnplil  une  veri- 
table lacune,  qu*il  doit  former  une  famille  nouvelle  dans 
ia  iribu  des  schizopodes;  Tautre  sur  le  mftle  de  certains 
caligid^s  et  un  nouveau  genre  de  cette  famille? 

Sur  le  terrain  des  vertebras  comme  sur  celui  des  inver- 
t^br^s,  vous  ouvrez  des  voies  nouvelles;  toutes  les  classes 


(le  rembranchemenl,  les  esp^ces  ^teintes  aiissi  Lien  que 
les  especes  vivantes  exercent  votre  sagacil^. 

D^s  le  d^bul  de  votre  carriere  de  naluraliste,  en  1835, 
paraissent,  dans  le  Bulletin^  quelques  lignes  sur  les  fos- 
siles  Irouv^,  par  vous,  dans  la  province  d*Anvers.  Qui 
edt  pu  deviner  alors,  dans  celte  humble  notice,  le  futur 
liislorien  de  riinmense  et  riclie  ossuaire  du  crag  d*Anvers, 
le  descripteur  des  Ihalassoth^riens  fossiles,  celui  desfm^  d 
prendre  place,  au  premier  rang,  parmi  les  pal6ontologues? 

Je  ne  m'arrSlerai  pas  ^  Tcnsemble  de  vos  Iravaux  con- 
cernant  les  poissons,  ni  h  vos  recberches  sur  les  reptiles. 
Je  dirai  seulemenl  que  li,  comme  dans  le  roste  de  votre 
ceuvre,  se  r^vdlent  vos  qualit^s  mattresses,  que  \h  encore 
vous  dotez  la  science  de  faits  int^ressants  ot  nouveaux, 
non  seulemenl  au  point  de  vue  purement  descriptif,  mais 
encore  au  point  de  vue  embryog^nique. 

II  est,  dans  le  type  vert^br^,  un  groupe  d'animaux  aux 
dimensions  souvenl  colossales,  vivant  exclusivemenl  dans 
la  mer  et  dans  Tembouchure  des  flenves.  La  forme  du 
corps,  massif  et  (out  d*une  venue,  des  extr^mit^s  an(e- 
ri<*ures  en  forme  de  nageoires,  Tabdcnce  d'exfrdmiles  pos- 
(^rieures,  le  d^faut  de  pelage  cbez  le  plus  grand  nombre 
et  Sk  Tetat  aduhe,  ('existence  d*une  nageoire  caudalc  et, 
fr^quemment  aussi  ,  d*une  nageoiie  dorsale  adipouse,  leur 
donnent  ufie  certaine  ressemblance  avec  le  type  des  pois- 
sons;  aussi  le  grand  Linii^  les  rangea-t*il  encore  parmi 
ces  derniers,  bien  que  dejdi  Aristote  edt  dtabli,  pour  eux, 
un  groupe  distinct. 

Nous  le  savons,  les  ce(ac^s  —  car  c'est  d*cux  quNI  s*agil 
—  Kon(  do  vrai  mammiferes  qui,  par  leur  organisa(ion,  se 
rapproclirnt  surtout  des  ongules  par  Tinterm^diairc  des 
sirenides.  Mais  on  se  demande  encore  si  leurs  anc^tres 
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6loign^s  menaient,  comme  eux,  utie  vie  aquatique,  ou 
bien  si  c*^taienl  des  mammifi^res  lerrestres. 

Quoi  d'^tonnanl  que  ce  groupe  si  6nigma(iqtie,  si  plein 
dlntdrSl  pour  le  zoologisle,  ait,  depuis  plusieurs  aoDees, 
M  Tobjel  de  vos  Eludes  de  predilection?  A  Texemple  des 
Eschricht,  des  Flower,  des  Turner,  des  Paul  Gervais,  vous 
vous  e(es  fait  Tbistorien  de  ces  mammif^res  ^Iranges,  el 
avec  un  tel  succ^s  que  le  nom  de  Van  Beneden  fait  auto- 
rit6  dans  toules  les  questions  qui  ressortissent  k  la  c^to- 
logie. 

Mais  aussi  vous  ne  marchandez  ni  votre  temps,  ni  vos 
pcines  qnand  il  s*agit  d*amasser  les  materiaux  indis- 
pensablos  k  vos  recherches.  Vous  visitez  tous  les  qqus^s 
de  TEurope  oA  sont  conserves  les  pr^cieux  restes  de  c£la» 
c^s  tant  vivants  que  fossiles;  vous  r^unissez  ^  Louvain 
une  collection  de  ces  animaux,  capable  de  rivaliser  avec 
celles  des  plus  grands  centres  scientiOques;  vous  faites  Ic 
voyage  du  cap  Nord,oi!i  se  pratique  la  pdche  de  diffSrenles 
especes ;  h  plusieurs  reprises  encore,  vous  vous  rendez  aux 
endroits  d'<^chouement,  disputant  certains  restes  aux 
pScheurs  rapaces,  mesurant,  diss6quant  au  milieu  des 
intemp^ries  auxquelles  viennent  se  joindre  parfois 
d*atrocos  Emanations.  Parlout,  quand  Toccasion  s*en  pr6- 
sente,  vous  soumetlez  ^  un  examen  minutieux  la  formo, 
les  proportions  du  corps,  la  couleur  de  la  peau,  les  vis- 
ceres  e(,  par-dessus  tout,  la  tete  osseuse  ct  les  autres  par- 
ties du  squelette. 

Vous  &\es  arrived  ainsi  k  redresser  maintes  crreurs  de 
diagnose,  i  Etablir  clairement  les  caract^res  des  especes,  k 
d^brouiller  leur  synonymie,  i  faire  ressortir  leurs  affinit^; 
vous  avez  contribuE,  en  outre,  a  perfectionner  leurclasse- 
ment,  Thisloire  de  leurs  commensaux  et  parasites,  leur 
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distribution  g^ographiqiie  ct  les  lois  qui  president  i  celle 
dislribution. 

Telle  est  Torigine  de  ce  ricbe  ensemble  de  (ravaux  sur  la 
cetologie,  parusdans  nos  Memoires  el  dans  noire  BulleUn^ 
coinme  aussi  du  splendide  ouvrage  :  O^iteographie  des 
cetaces  vivanls  et  fossiles^  public  en  eollaboralion  avec 
Paul  Gcrvais. 

Toule  celle  parlie  de  voire  oeuvre,  qui  suflirait,  k  elle 
seule,  h  illuslrer  la  m^moire  d'un  naluralisle,  est  un  vrai 
monument  ^lev^  k  la  science. 

Nouseprouvons  un  veritable  sentiment  d'admi  ration  el 
do  reconnaissance  pour  celui  qui  a  dote  la  biologie  de  tant 
et  desi  precieuses  ddcouvertes;  aussi  pouvons-nous  dire, 
sans  crainle  de  voir  s*^lever  une  voix  discordanle :  llluslre 
Conlr6re,  Tbisloire  de  la  zoologie,  depuis  plus  d'un  demi* 
siecle,  est  inseparable  de  la  vdlre ! 

J*ai  t^cb^,  dans  la  mesure  de  mos  forces,  de  donner  une 
id^e  d'ensemble  de  voire  oeuvrc  scientiflquo,  de  mellre 
en  relief  ses  cdt^s  les  plus  saillanls;  mais  que  de  points 
imporlants  j'ai  du  laisser  dans  Tombre  !  Je  n*ai  rappele  ni 
une  foule  de  communications  remarquables  sur  divers 
sujets  d*hisloire  nalurelle,  ni  ces  lectures  toujours  si 
atlrayantes,  dites  dans  le  langage  pittoresque  et  imng^  dout 
vous  avez  le  secret,  ni  ces  uianuels  classiques,  vrais 
modules  de  m^thode,  de  concision  el  de  clarl(^. 

Je  n'ai  rien  dit  de  voire  enseignement,  el  pour  cause. 
Quand  on  a  ^t^  temoin  des  elans  d'entbousiasmo  el  de 
reconnaissance  des  eleves  pour  le  Mailre,  quand  on  a  vu 
les  ^tudiants  deleler  les  cbevaux  de  sa  voiture  et  le  recon- 
duire  triomphalement  a  sa  demeure,  on  n'a  plus  k  s'en- 
qu^rir  de  la  valeur  de  cet  enseignement.  Un  mot  suffit 
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pour  le  caracl^riser :  le  Professeur  esl  k  la  hauteur  de 
rAcad^micieu,  du  Savanl. 

L'importaDce  de  voire  oeuvre,  la  grandeur  des  services 
que  vous  avez  rendus  k  la  science*eti  l*Acad£mie  devaient 
recevoir  leur  juste  remuneration.  Deux  fois  d^jji,  la  Classe 
des  sciences  vous  a  appeie  Sk  dinger  ses  Iravaux ;  vous  fdles 
d^signe,  coinme  president  de  TAcademie,  en  1881 ;  les 
sociei^s  savantes  du  monde  entier  onl  t^nu  k  honneur 
de  vous  associer  i  leurs  travaux  ;  vous  avez  ^l^  combie  de 
litres  et  de  distinctions  lionoriflques.  Mais,  parnoi  (ant  de 
recompenses  qui  voussont  ecbues,  il  en  est  une  k  cAie  de 
laquelle  toutes  lesaulres  pilissent :  vous  avez  eu  ce  bonlieur 
insigne  de  compter  au  nombre  de  vos  Aleves  un  savant 
dont  les  succ6s  precoces  et  loujours  grandissants  ont  dA 
I'aire  battre  votre  coeur  <ie  pere. 

lllus'.re  Confrere,  je  termine  en  vous  appliquant  ces 
paroles  par  lesquelles  notre  collt^gue,  Leon  Fredericq, 
flnissait  Teloge  de  Tb.  Scbwann:  <  Votre  gloire  est  plus 
pure  que  celle  des  conqueranis  et  des  dominateurs  d'eni- 
pires,  car  les  lauriers  qui  ceignent  voire  front  n*ontco(ite 
aucune  tarme.  C'est  pour  la  \iv\ii  que  vous  avez  lutte  it 
triompbe.  La  posterite  reconnaissaule  ins^rera  voire  noni 
parmi  les  bienfailfurs  de  Tbumaniie,  et  vous  accordera 
une  recompense  digne  de  vos  travaux  :  rimmorlalite  (1)  ». 

Devunt  ces  eioges,  replique  M.  P.-J.  Van  Boneden,  il 
m'est  impossible  de  Irouver  un  autre  mot  que  :  merci!  Les 
parolts  que  M.  Fetis  vient  de  prononcer  nremeuvent  au- 
dessus  de  lout  ce  que  je  puis  \ous  dire.  Merci,  merci  au 

(I)  L^ON  Fredericq,  Theodore  Schwann,  sa  vie  et  ses  travaux. 
Dhcours  lu  en  seance  solennellc  le  25  avril  4884.  a  rUoiversitd  de 
Li^e. 
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president  parlant  au  nom  des  trois  Classes,  merci  Sk  f^mi- 
nenl  et  si  afTeclionne  confrere  Cb.  Van  Bambeke,  qui  a 
parl6  au  nom  do  la  Classe  des  sciences  ct  qui  a  rappel^ 
d'une  mani^re  si  ^logieuse  lout  ce  que  j'ai  cberch^  a  faire 
pour  la  science,  tout  ce  que  j*ai.communique  i  I'Acad^mie 
depuis  lant  d'ann^es  I  »  (Applaudissements  proiong4s.) 


Election. 


L*asseinbl^e  procede  ensuile  k  T^lecliou  du  tr^sorier  de 
TAcademie  en  rempiacement  de  Jean-Servais  Slas,  d^c^d^. 

Les  suffrages  se  portent  sur  M.  Fr.  Cr^pin,  d6l^gu6  de 
la  Classe  des  sciences  aupr&s  de  la  Commission  adminis- 
trative. 

Rapport  suk  les  tkavaux  or  la  Commission  de  la 

BlOGRAPHlE  rationale  PENDANT  L'aNN^B  1891-1892. 

M.  Ferd.  Vander  Haegben  vient  prendre  place  au  bureau 
pour  donner  lecture,  en  sa  qnalile  de  secretaire,  du  rap- 
port suivanl  sur  les  travuux  de  la  Commission  de  la 
Biographic  naiionale  pendant  Taniiee  1891-1892. 

Messieurs, 

<  Nous  avons  fbonneur  de  vous  presenter  ie  rapport 
sur  les  travaiix  de  la  Commission  de  la  Biographie  nalio- 
nale  pendant  I'exercice  1891-1892. 

Qu'il  nous  soit  permis,  d*abord,  de  rendre  un  juste 
hommage  i  la  memoire  des  (rois  collegues  que  nous  avons 
perdus  pendant  cette  annee  :  MM.  L  Roerscb,  J. -B.  Rous- 
seau et  J. -J.  Thonissen,  dont  vous  avez  tous  d^ji  vivement 
ressenli  la  perte.  M.  Tbonissen  nous  avait  apporte  une 
collaboration  pr^cieuse  en  se  cbargeant  de  notices  sur  des 
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pcrsonnages  c^lebres  de  noire  histoire,  (els  qu^Ambiorix, 
Boddognal,  les  comtes  Arnoul  de  Looz,  Jean  de  Homes, 
Denis  de  Ryckel  ou  le  Charlreiix,  les  celebres  bagiographes 
Jean  de  Bolland  el  God.  Henschenius,  X.  de  Ram,  remi- 
neni  rectenr  de  I'Universil^  de  Lonvain,  etc. 

M.  Roersch  ne  nous  avail  pas  rendu  moins  de  services 
en  ri^digeanl  les  arlicles  consacres^  nosanciensphilologaes 
el  poeles  lalins. 

Gaulier  de  Lille  on  de  Chalillon,  Jean  Gcvaerls,  Gise- 
lin,  Jean  Gruylere  ou  Grulerus,  Georges  de  Haelewijn, 
Daniel  Heins,  Liberl  Houlhem,  Barlh^lemy  Latomns,  les 
fr^res  Laurin  et  les  Leernoul  ou  Lernntius,  Paul  Leopard 
hii  avaienl  fourni  Toccasion  d'6crire  des  monographies  de  la 
plus  haule  valeur,  oil  ii  r^novait  ahsolumenl  la  biographic 
de  ces  hunianistes.  Nous  publierons  bientdl  son  arlicle  sur 
Juslc-Lipse,  qui  est  une  6vocalion  complete  du  taleoC 
multiple  de  Tilluslre  savani. 

M.  Roersch  i'aisait  parlie  de  noire  Commission,  el  il 
assisiail  assidAmenl  h  nos  stances,  ou  il  nous  donnait 
souvoni  de  judicieux  conseils,  loujours  6coul6s.  M.  Rous« 
seau  faisail  egalement  parlie  de  noire  Commission,  comme 
d(^k^gue  de  la  Classe  des  beaux-arls.  Son  elat  de  sanl^  ne 
Ini  avail  gu^re  permis  de  prendre  pari  h  nos  iravaux,  mais 
il  nous  assurail  encore  de  Tinlerel  qu'il  y  porlail  quand  la 
morl  est  venue  le  surprendre.  Ces  deuils  nous  IVappeni 
cruellemenl  el  nous  font  senlir  plus  lonrdemcnl  le  poids 
de  la  mission  que  vous  ncus  avez  conflee. 

Grdce  au  devouemenl  de  lous  nos  collabornleurs,  Tim- 
prcssion  de  la  lUogrnphie  s'esl  poursuivie  r<5gulieremenl, 
et  aussi  rapidemenl  que  le  permellenl  les  rcssources 
reslreinles  de  noire  budget.  Le  23  juin  189l,  a  paru  le 
second  Tascicule  du  tome  XI,  suivi,  le  14  decembre,  du 
iroisieme  fascicule  qui  complete  ce  volume.  Les  deux 
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livraisoDS  comprennent  deux  cent  cinquanle  DOlices 
(Lannoy'-Le  Ruite),  parmi  lesquelles  il  en  est  des  plus 
importaDtes. 

II  Dous  sufBra  de  citer  ici  celles  sur  Philippe  van  Lans- 
herge,  le  c^l^bre  astronome  gantois;  S^bastien  de  La 
Ruelle,  le  bourgmestre  li^geois,  auquel  son  biographe  a  su 
rendre  sa  v^rilable  physionomie  en  monlrant  en  lui  un 
simple  demagogue  de  mediocre  capacity,  qui  n'a  dA  sa 
renonimee  qu'ji  sa  morl  tragique;  Barlh^lemy  Lalomus, 
rhumaniste  arlonnais;  les  Laurin ;  Joseph  Lebeau,  rbommc 
d*£tal  peul-dtre  le  plus  considerable  dc  la  Revolution  beige ; 
Jean  leBouleiller  ou  pluldl  Boulillier,  Tauleurde  la  Somme 
rurale^  don  I  notre  recueil  donne  la  premiere  notice  cri- 
tique et  s^rieuse;  le  poete  flamand  Charles  Ledeganck;  les 
Leeroul  ou  Lernuiius;  le  chroniqueur  Jean  Le  F^vre  de 
Sainl-Remy;  le  savant  ben^diclin  Olivier  L^gipont;  Joa- 
chim Leiewel,  le  grand  bistorien  polonais,qui  passa  toule 
la  fin  de  sa  carri^re  dans  noire  pays,  el  qui  merile,  i  ce 
tilre,  de  tigurer  dans  la  Biographie  nationale;  le  po6te 
Jean  Lemaire  de  Beiges,  qui  a  trouv^  un  excellent  bio- 
graphe  dans  la  personne  de  noire  confrere  M.Stecher,  qui 
a  edite  ses  oeuvres  pour  noire  Compagnie;  le  chroniqueur 
Gilles  Le  Muisit;  le  premier  roi  des  Beiges,  Leopold  I"; 
le  baron  Jacques  Le  Roy,  qui  Cut,  si  Ton  fait  abstraction 
des  Bollandistes,  le  seul  bistorien  beige  de  la  fin  du 
XVIP  sifecle;  eic. 

Le  premier  fascicule  du  tome  Xll  est  acluellement  sous 
presse,  el  il  ne  sera  pas  moins  important,  puisqu'il  con- 
tiendra,  notamment,  une  nolice  eiendue  sur  le  prince  de 
Ligne  et  sur  Juste-Lipse.  Nous  comptons  le  distribuer  vers 
la  fin  de  cetle  ann^e,  et  nous  esp^rons  que  nos  confreres 
pourront  y  voir  le  fruit  des  eflbrts  constants  de  la  Com-* 
3"*  s£rib,  tome  nrii.  47 
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mission  pour  faire  de  notre  dictionnaire  une  oeuvre  de 
science  et  d'^rudition,  qui  puisse  Taire  honneur  au  corps 
savant  sous  les  auspices  duquel  elle  s*edite. 

Vous  savezy  messieurs,  que  des  ses  debuts  la  Commis- 
sion de  la  Biographie  nationale  avail  d^termin^,  pour  la 
redaction  des  notices,  quelques  r^les  essentielles  sur 
lesquelles  il  importait  qu*il  y  eUl  accord,  afln  d*arriver  a 
un  mode  uniforme  de  composition  et  d^assurer  ainsi  une 
certaine  homog^n^it^  a  notre  dictionnaire.  Le  comit^  de 
revision  s'^tant  aper^u  que  ces  r^les  £taient  oubli^es  de 
beaucoup  de  nos  collaborateurs,  la  Commission  a  cru  utile 
de  les  faire  reimprimer  et  de  les  I'aire  distrlbuer  k  nou- 
veau.  Vous  avez  re<;u  ces  nouvelles  Instructions  aux  colla- 
borateurs, —  qui  renferment,  notamment,  une  excellente 
note  de  notre  vice-president,  M.  Alph.  Wauters,  sur  Tindi- 
g^nat,  —  et  vous  avez  pu  juger  par  vous-mdmes  de  leor 
utility  pratique.  L'examen  de  ces  Instructions  a  absorb^ 
plusieurs  stances  de  la  Commission;  aussi  la  repartition 
des  notices  comprises  dans  les  series  N-O  .n^a-t-elle  po 
Stre  achev^e.  Vous  ne  nous  en  voudrez  pas  de  cette  ieo- 
teur,  nous  Tesp^rons,  car  elle  provient  du  souci  que  nous 
prenons  de  ne  confier  les  articles  qii'k  des  sp^cialistes  k 
m£me  de  les  traiter  avec  une  veritable  competence.  Nous 
insistons  sur  ce  point,  car  noire  ambition  est  de  faire  de 
la  Biographie  nationale  non  uu  recueil  d'articles  plus  ou 
moins  agr^ablement  Merits,  mais  une  suite  de  notices  r^di- 
g^es  d'apres  les  sources  les  plus  sAres  et  d*apres  des 
recherches  personnelles  et  approfondies.  Ainsi  nous 
aurons  iait  oeuvre  utile  et  durable.  » 

Des  remerciements  sont  yoi&s  i  la  Commission  el,  en 
particulier,  k  son  honorable  secretaire. 
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GLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  11  max  1892. 

M.  Cd.  F^tis,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^luel. 

Sont  presents  :  MM.  Ad.  Samuel,  vice-direcleur ;  C.-A. 
FraikiD,  Em.  Slingeneyer,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Pauli, 
Jos.  Schadde,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaquet,  J.  Demanuez, 
G.  De  Groot,  G.  Biol,  H.  Hymaos,  Th.  Vin^otte,  J.  Slallaert, 
Alex.  Markelbach,  Max.  Rooses,  J.  Robie,  G.  Hubert!, 
A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even,  membres; 

M.  Canned  s*excuse  de  ne  ponvoir  assister  i  la  stance, 
pour  cause  de  naaladie. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  et  de  Tlnstruction  publique 
fait  parvenir  une  nouvelle  s^rie  de  bulletins  relatifs  aux 
recherches  de  M.  Edm.  Vander  Slraeten  dans  les  biblio- 
theques  des  Universit^s  de  Gottingue  et  dc  K5nigsberg.  — 
Renvoi  h  la  Commission  pour  la  publication  des  anciens 
musiciens  beiges. 

—  MM.  John  Ruskin  et  Vaudremfr,  61ns  r^ceinmenl 
associ^s,  remercient  pour  le  dipl6me  que  TAcad^mie  leur 
a  adress^. 

—  La  Classe  prend  notiGcation  de  la  reception  d'un 
m^moire  de  concours  envoy^  en  r^ponse  k  la  deuxi^me 
question  suivante  du  programme  de  Fannie  1893  et  dont 
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le  (i^lai  pour  la  remise  des  manuscrits  n'expire  que  le 
1*'  juin  decelte  ann^e  : 

Apprecier  le  role  de  la  gravure  en  taille  douce  depuis 
les  demiers  perfectionnements  de  la  photographic^  et  mdt- 
quer  celui  qu'elle  pent  elre  appelee  a  jover  dans  ravenir. 

Ce  m^moire  porte  pour  devise  : 

La  gravure  est  un  bel  art. 

La  graphique,  un  art  industriel. 


Election. 


M.  Cld.  F^lis  est  r^^lu,  par  acclamation,  d^legu^  de  la 
Classe  aiipr^s  de  la  Commission  administrative  pour  Pan- 
n^e  1892-1893.  

RAPPORTS. 

La  Classe  entend  la  lecture  des  rapports  suivants : 

1®  De  M.  Max.  Rooses,  au  nom  de  la  Commission  spe- 
cialecharg6e  de  dresser  une  lisle  des  copies  d  esecuter 
pour  le  Mus^e  de  peinture  decorative  du  pare  du  Cinquan- 
tenaire.  —  Ce  rapport,  approuv^  par  la  Classe,  sera 
envoy^au  Gouvernement; 

2*  De  M.  Gevaert,  sur  deux  communications  relatives 
i  la  notation  musicale^  par  MM.  Badon  et  J.  Grave.  — D<^pdt 
aux  archives; 

3*  Dc  MM.  Biot  et  Demannez,  sur  le  premier  et  le 
douxi^me  envoi-copie  de  M.  Vander  Veken,  laur^at  du 
grand  concoursdc  gravure  de  1886.  —  Cette  appreciation 
sera  communiquee  k  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  el  de 
rinstruction  publiqne. 
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OUVRAGES  PRfeSENTES. 


Bumbeke  (C/i.  Van),  —  Rechcrches  sur  les  Hyphcs  vascu- 
Iflires  des  Eumycetes  :  I.  Hyphcs  vasculairos  des  Agaricin^s. 
Gand,  1892;  extr.  in-8<>  (34  p  ). 

Chestret  de  Haneffe  {Le  baron  de).  —  Numismatique  de  la 
principaute  dc  Stavelot  et  de  Malmedy.  Bruxelles,  1892;  in-S^" 
(53  p.  e(  4  pi.). 

Lavefeye(£m,  de).  —  De  la  propridt^  elde  ses  formes  primi- 
tives, 4»  ddilion.  Paris,  1891 ;  vol.  in-8*. 

—  LeUres  d'llalie,  1878-1879.  Milan,  1880;  in-16  (394  p.). 

—  Les  Nibelungen,  poime  tradiiit  de  Tailemand,  nouvcllc 
edition.  Paris;  vol.  in-16. 

—  Le  socialisme  contemporain,  4'  edition.  Paris,  1888; 
vol.  in-18. 

—  Le  vice  legalise  et  la  morale.  Bruxelles,  1883;  in-8'' 
(16  p.). 

—  La  Saga  des  Nibelungen  dans  les  Eddas  el  dans  le  iXord 
scandinave;  traduction  preced^e  d*une  ^tude  sur  la  formation 
des  dpop^es  nationalcs.  Paris;  vol.  in-16  (590  p.)-. 

—  Elements  d'^conomie  politique,  3®  ddition.  Paris,  1890; 
vol.  in-16  (497  p.). 

Slroobanl  (Pat//).  —  Recherchcs  cxpcrimcntales  sur  Tcqua- 
lion  pcrsonnclle  dans  les  observations  de  passages.  Paris,  1892; 
extr.  in.8»(16  p.). 

Vander  Linden  (Herman).  —  Universilc  de  Gand  :  Rccucil 
dc  travanx  publics  par  la  Faculte  tic  philosophic  et  lettrcs, 
septieme  fascicule  :  Histoirc  dc  la  constitution  dc  la  ville  de 
Louvain  au  moycn  age.  Gand,  189^;  in-8''  (196  p.). 

[Pirmez  {Irenes)].  —  Ernest  Renan  peint  par  lui-meme; 
par  I'auteur  des  cDcux  fcmmesdu  XVlPsi6cle».  Lidge,  1892; 
in-8*  (32  p.). 
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Dineur  [Le  D'  E,).  —  Rechcrches  sur  la  sensibiliK',  des 
leucocytes  2i  relectricil^.  Bruxelles,  4892;  extr.  in-8*(16p). 

Monchamps  (Georges).  —  Galilee  et  la  Belgique.  Essai  histo- 
rique  sur  les  vicissitudes  du  systime  de  Copernic  en  Belgiqae 
(XVII-  el  XVIII-  siecles).  Saint-Trond,  4892;  vol.  in-42  (76  p  ). 

De  Raadi  {Jean-Thiodore),  —  Jacques  Le  Roy,  baron  de 
Brocchem  et  du  Saint- Empire,  historien  braban^n,  et  sa 
famillc.  Nimegue,  1891;  in.8«  (Hi  p.). 

—  Philippe  Nigri,  chancelier  de  Tordrc  de  la  Toisoa 
d*Or,    doyen   des    eglises  Sainte-Gudule    et  Saint-Rombaut. 

Malines,  1891;in-8'(24p.). 

De  Ceuleneer  {Adolf).  —  De  verovering  van  Tongeren  door 
Sicambers,  Usipeten  en  Tenchters,  in  't  jaar  55  v.  C.  Louvain, 

4892;in-8«(26p.). 

HauUeville  {Baron  de).  —  En  vacances,  notes  et  impressions. 
Bruxellcs,  489*2;  vol*  in-46. 

Heymans  (/.-F.).  —  Sur  Taction  toxique  et  antiseptique  du 
chloroforme  et  de  IVther.  Gand,  4892;  extr.  in-8*  (6  p.). 

Straven  {Fr.),  —  Inventairc  analytique  et  chronologique 
des  archives  de  Saint-Trond,  tome  IV,  2'  livr.;  Saint-Trond, 
4892;  in-8*. 

La  Cellule,  recueil  de  cytologie^  tome  VII,  2*  fasc.  Lierre- 
Louvain,  4891 ;  gr.  in-8^ 

An  VERS.  Anlwerpsch  archievenblady  deel  XVIII,  5.  In-8*. 

CoARLBROi.  Sociile  paUontologique  et  archeologtqve.  — 
Documents  et  rapports,  tome  XVIII,  2'  fascicule.  In  8*. 

Gand.  WillemS'Fonds. —  Nederlandsch  liederboek,  2^  deel, 
4892.  In-8*. 

Gand.  Kon.  vlaamsehe  Academie.  —  Jaarboek  voor  4892.  — 
De  klank-  en  vormleer  van  bet  roiddelncderlansch  dialect  der 
St-Servalius  legende  van  Heyndrijck  Van  Veldeken;  door 
F.  Leviticus. 

Huv.  Cercle  des  sciences  et  des  beaux-arfs.  —  Annales, 
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Seance  du  4  juiu  1892. 

M.  F.  FoLiBf  direcleur. 

M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Son!  presents  :  MM.  Ch.  Van  Bambeke,  vice-direcieur ; 
IVJ.  Van  Beneden,  le  baron  de  Selys  Longchamps,Gluge, 
G.  Dewalque,  E.  Cand^ze,  Brialmont,  Cd.  Dupont,  £d.  Van 
Beneden,  C.  Malaise,  A.  Briart,  F.  Plateau,  J.  De  Tilly, 
Alf.  Gilkinet,  G.  Van  der  Mensbrugghe,  W.  Spring,  L  Henry, 
M.  Mourlon,  P.  Mansion,  J.  Delbceuf,  P.  De  Heen,  C.  Le 
Paige,  Ch.  Lagrange,  F.  Terby,  membres;  E.  Catalan, 
Ch.  de  la  Vallee  Poussin,  associes;  L^on  Fredericq, 
A.  Renard,  L.  Errera  et  J.  Deruyts,  correspondants. 
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vient  completer  les  Eludes  de  Wilbelmy,  de  Mentsctiulkio, 
d'Oslwald  el  d'autres  chimistes^  sur  les  Iransformatioos 
ehimiqiies,  Etudes  qui  ont  eu  pour  r^sullal  d'eclairer  la 
notioD  de  TaffiDile  chimique  d'uD  jour  lout  nouveau;  c*e$l 
assez'dire  que  le$  fails  conslalt^s  par  M.  P.  Henry  sonl 
deslio^s  i  exercer  leur  pari  d^iofluence  sur  la  solulion 
(i'un  probl&me  fondamental  de  cliimie. 

L*auteur  a  soumis  d'abord  les  lactones  bulyrique  el 
valeriquc,  en  solution  convenablemenl  ^lendue,  ^  raclion 
de  diverses  bases.  II  a  constate  que  la  vitesse  de  transfor- 
ination  de  chaque  lactone  reste  sensiblement  la  meme, 
quelle  que  soil  la  nature  chimique  de  la  base  agissanle; 
mais  que,  soumise  a  Taction  d'une  meme  base,  la  bulyA>- 
lactone  se  transforrae  environ  deux  Ibis  plus  vite  (1,99) 
que  la  val^rolactone. 

La  premiere  observation  est  une  generalisation  d'un  fail 
decouverl  parOstwald,  i  savoir  que  T^nergie  presidaut  a  la 
fbrmalion  de  sels  divers  d*un  m^nie  acide  est  ind^pendante 
de  la  nature  du  m^tal  entrant  dans  la  composition  de  la 
base;  la  scconde  observation  constate  Tinfluence  de  la 
structure  raol^culaire  sur  la  transformation  des  lactones : 
une  lactone  provenant  d'un  acide-alcool  primaire  (la  buty- 
rolactone)  passe  plus  facilem^nt  a  fetal  de  sel  qu*une  lac- 
tone provenant  d'un  acide-alcool  secondaire. 

Faisanl  ^lat,  ensuitc,  de  rhypotb^se  d'Arrbenius  sur  la 
dissociation  des  electrolytes,  M.  P.  Henry  admel  les  bases 
dissociees  en  leurs  ions,  el  sVxplique  Tegalite  constatee 
dans  rinfluence  des  diverses  bases  sur  la  iransformalion 
des  lactones,  parce  que  Tion  miial  ne  determincrail  pas  la 
reaction,  mais  que  celle-ci  serail  le  fait  des  ions  OH. 

L'auteur  fail  remarquer,  en  effet,  que  si  le  m^tal  preoail 
une  part  active  ^  la  reaction,  I'equation  differentielle  de  la 
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Vitesse  de  ta  r^aclion  devrait  s'exprtmer  par  une  relation 
du  S""  degr6  dans  le  cas  d*un  m6(al  bivalent,  tandjs  que 
cette  Equation  est  du  ^^  degr6  dans  le  cas  oppos^.  Cetle 
difference  de  degr6  des  Equations,  i  son  lour«  inodifie  I'ex- 
pression  de  la  variation  de  la  viiesse,  de  mani^re  qu*il 
devienl  possible  de  constater,  par  Texp^rience,  quelle 
Torme  d*equalion  il  faut  employer.  M.  Henry  a  i^tudi^,  k 
ceteffet,  la  vitesse  de  saponification  de  Tac^tate  d*ethyle 
par  riiydroxyde  de  baryum,  et  il  a  constat^,  en  effel,  un 
accord  plus  complet  des  vitesses  observ^es  avec  les  vitesses 
calculees  k  I'aide  de  T^quation  du  i^  degr£. 

Passant  a  la  seconde  partie  de  son  travail,  M.  Henry 
^tudie  Taction  des  acides  sur  les  acides  y  oxybutyrique  el 
ety  oxyval^rique. 

La  transformation  spontan^e  des  acides-alcools  en  lac- 
tones etant  utie  quantite  n^gligeable  en  presence  de  Taction 
exercee  par  des  acides  forts,  le  ca!cul  n'a  pas  k  tenir  compte 
de  Tacidi(£  des  acides -alcools;  il  se  simplifie;  Tauteur 
arrive  au  resiiltat  d6ja  constat^  par  Ostwald,  c'est-i-dire 
quisles  acides  agissent,  dans  la  catalyse,  pour  acc^lerer  les 
reactions  proportionnelleinent  k  leur  coefficient  d*affinit^ 
propre,  ou  4  la  quantity  d*H  dissoc'^e  ^lectrolytiquement 
qu'ils  renferqfient. 

Enfin,  T^tiidede  la  transformation  sponlan^edesacides- 
alcqols  en  lactones  a  conduit  M.  Henry  k  des  r^sultats 
int^ressants  relativeineivt  au  mecanisme  de  la  catalyse. 
Cette  transformation  spontan^e  paratt  s'accomplir  v^rila- 
blementcomme  si  elle  ^tail  provoqu^e  par  la  dissociation 
^lectrolytiqiie  des  acides-alcools  dissous  dans  Teau,  c*est- 
i-dire  determin^e  par  Tion  H.  Un  fait  qui  vient  bien  k 
Tappui  de  cette  mani^re  de  voir  ^st  le  ralentissemenlde  la 
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reaction  par  TaddilioD  d'uD  sel,  addition  qui  diminne, 
coinmeon  sait,  la  dissociation  ^lectrolytique  de  Tacide. 

Le  travail  de  M.  Henry  a  &ie  ex&c\il&  avec  beaiicoup  de 
soin;  il  prouve  que  son  auleur  posse  le  bien  les  theories  et 
les  m^thodes  modernes  de  la  physico-chimie  et  qu*il  se 
trouve  par  consequent  en  ^tat  de  marcher  avec  succes 
dans  la  voic  qu*il  s*esl  trac^e.  Je  propose  a  la  Classe  d'or- 
donner  Tinsertion  de  ce  travail  dans  le  Bullelin  de  la 
stance,  de  remercier  Tauteur  et  de  Tengager  ii  continuer 
ses  recherches.  »  —  Adopts. 


Une  nouvelle  methode  astrophotometrique ;  par  E.  Lagrange 

et  P.  Slroobant. 

c  La  Bibliographie  generate  de  MM.  Houzeau  el  Lancaster 
ne  renferme  pas  moins  de  cent  neuf  articles  se  rapportaot 
aux  travaux  de  photom6trie  aslronomique  ex6cut6sjus- 
qu^en  1880;  en  compulsanl  les  renseignements  Tournis 
par  cette  liste,  en  les  compl^tant  par  des  recherches 
dircctes  et  par  Texamen  des  travaux  r^alis^s  depuis  cettc 
^poque,  nous  arrivons  k  la  conviction  que  Too  n*a  point 
encore  construit  de  photom^tre  stellaire  identique  avec 
celui  que  proposent  MM.  E.  Lagrange  et  P.  Stroobant. 

Les  auteurs  commencent  leur  notice  par  un  historique 
de  la  question ;  ils  y  rappellcnt  avec  concision  les  proc£d& 
principaux  de  photom^trie  auxquels  Tastronomie  a  eu 
recours  depuis  Christian  Huygens  jusqu'i  Pickering,  lis 
nous  semblent  avoir  fort  convenablement  resolu  le  pro- 
bl^me,  toujours  difficile,  de  passer  en  revue  les  travaux 


!i 
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ant^rieurs  direclement  eo  rapport  avec  aoe  queslioD(l). 
Dans  riolroduction  historique  de  son  grand  memoire  sur 
la  Determination  photometrique  de  I'eclat  relatifdes  etoiles 
de  I' hemisphere  nord  (Uem.  of  the  R.  A.  S.,  vol.  XLVII),  le 
professeur  Pritchard,d4crivant  le  pbotom^lre  de  Zdllner  et 
parlant  de  la  tampe  qui  fournit  T^toile  artificielle  de  com- 
paraison  dans  eel  instrument,  s*ef primait  ainsi  :  «  S'il 

>  avail  &i6  possible  de  conserver  a  cette  lampe  la  mdme 

>  intensity,  le  mdme  ^clal,  el  de  fagon  qu'elle  repr^sentftt 

>  bien  r6ellement  une  ^toile  comme  aspect  et  comme  cou- 
»  leur,  le  proc£d4  eti  6i&  aussi  parrait  que  commode  ». 

MM.  P.  Stroobant  et  E.  Lagrange  ont  r^alin^  un  photo- 
m&tre  plus  simple  que  celui  deZ5llner,et  ils  ont  travaill^  k 
combler  le  desideratum  signal^  par  le  professeur  d^Oxford. 

A  cdt^  de  Textr^mil^  objective  d'une  lunette  astrono- 
miquc,  les  auteurs  ont  plac^  une  petite  lampe  k  incandes- 
cence; au-devant  de  celle-ci,  un  syst&me  de  deux  prismes 
disposes  en  sens  inverse  et  pouvant  glisser  sur  leur  face 
de  contact,  de  fa^on  k  presenter  sur  le  passage  des  rayons 
lumineux  une  4paisseur  plus  on  moins  considerable; 
devant  les  deux  prismes,  un  diaphragme-iris  dont  Touver- 
ture  contractile  pent  r^ler  la  largeur  du  pinceau  lumi- 
neux; celui-ci  rencontre,  non  loin  de  rextr^mite  oculaire 
de  la  lunette,  un  petit  miroir  m^tallique  incline  de  45"*  sur 
une  parall&le  k  Taxe  optiquede  rinslrument;  r^fl^cbis  par 


(I)  Nous  disons  direclement  en  rapport,  ear  un  historiqac  un  pcu 
oomplct  dc  photom^trie  stcllairc  prcndrait  aiscment  les  proportions 
delout  un  traitc;nouseroyons  cette  restrietion  neccssairc  pour  nous 
excaser  de  ne  point  rappeler  ici  dcs  Iravauz  tres  importants  de  pho- 
tometric, comme  eclui  du  professeur  Thury,  de  Geneve,  par  exemple. 
{AreMtyes  de$  seienees  de  la  Bibliolhhque  universelte,  novembre  ISTi.) 
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ce  miroir,  les  rayons  eDtrenl  lat^ralement  dans  la  lanetle 
en  traversant  one  lentille  convergente  k  court  foyer;  ils  se 
reOechissenl  sur  iin  second  iniroir,  incline  de45*sorraxe 
optique,  comme  le  premier,  et  il  se  forme  une  image  do 
diaphragme-iris,  image  siluee  au  foyer  principal  de  Tob- 
jeclif  de  la  lunelle.  Au  moyen  d*un  oculaire  ^  long  foyer, 
on  observe  celte  ^loile  arlincielle  pour  la  comparer  i  une 
^toile  veritable  vue  en  in^me  temps  dans  le  champ  de 
rinslrumenl. 

La  lumi^re  fournie  par  la  lampe  i  incandescence,  et 
re^ue  ici  dans  une  lunelle  k  objectif  lateral  ires  convergent 
et  k  oculaire  pen  grossissant,  donne  une  image  de  petites 
dimensions,  dont  il  est  facile  de  r^gler  facial  et  la  gran- 
deur par  le  moyen  du  systeme  de  prismes  et  du  dia- 
phragme-iris  interposes;  peut*etre  pourra-t-on  mdme 
recourir  utilemenl  encore,  dans  cj  pholom^lre,  au  dia- 
phragme  k  ouverture  triangulaire  ^quilaierale  et  variable, 
recommand^  autrefois  par  M.  Knobel.  On  voit  que  les 
moyens  d'^galiser  les  deux  images  produiles  rdle  k  cdte 
ne  feront  point  d^faut;  des  verres  cotor^s,  interpose  sur 
le  trajet  de  la  lumi^re  de  la  lampe,  serviront  d*ailleur$  k 
obtenir  aus&i  ridenliie  de  coloration. 

Par  Tobservation  de  Timage  d*une  lampe  Carcel  dia- 
phragm^e,  plac^e  k  diverses  distances,  el  sa  comparaison 
avec  r^toile  arlificielle,  on  pent  aussi  former  une  echelle 
de  rintensite  lumineuse  des  ^toiles  de  difl^rentes  gran- 
deurs exprim^e  en  function  de  la  Carcel. 

Je  ne  puis  m^emp^cher  ici  de  rappeler,  sans  vouloir  en 
rien  diminuer  le  m^rile  de  Tidee  des  auleurs,  que  noire 
cher  et  regretl^  confrere,  M.  Montigny,  avail  form^  le 
projet  d*un  instrument  ayant  quelque  rapport  avec  ceiui-ci; 
eel  appareil  n*a  pas  el^  realist,  que  je  sache,  et  devail 
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servir  k  ^ludier  avec  precision  la  couleur  des  eloiles  au 
moyeo  du  scinlillom^lrc.  (Voir  Bulletin  de  I'Acadimie^ 
2"  serie,  t.  XLVI,  p.  328.)  Je  me  demande  si  le  scinlillo- 
m6lradeM.]MontigQy,adapl£  k  Poculaire  du  pholom^lre  de 
MM.  E.  Lagrange  et  P.  Slroobant,  ne  facililerail  pas,  dans 
certains  cas  appropri^.s,  la  comparaison  de  I'^loile  r^elle 
avec  Teioile  ariilicielle,  ea  admeliaiil,  bien  entendu,  que 
Ton  op6re  dans  des  circonslances  oii  Taslre  n*esl  pas 
affect^  par  la  scintillation. 

Je  me  h&te  de  dire  que  le  sujet  traits  dans  la  derniire 
partie  du  travail  pr^senl^  k  TAcad^mie  ne  m'^tanl  pas 
aussi  familier,  j*eusse  d6sir6  le  voir  soumis  d*abord  k  Tun 
de  nos  savants  confreres  pbysiciens.  Mais  j'ai  songe  que, 
d*une  part,  je  puis  compter  aussi  sur  le  concours  du  second 
,  commissaire  et  que,  d'autre  part,  les  experiences  d^licates 
dont  il  s'agit  ont  ^t^  ex^cut^os  au  laboratoire  el  avec  Taide 
bienveillante  du  savant  professeur  de  physique  de  TUni- 
versit^  de  Bruxelles,  M.  Rousseau. 

L'int(*nsite  de  la  lampe  5  incandescence  variant  avec  la 
difference  de  potentiel,  MM.  E.  Lagrange  et  P.  Stroobant 
ont  recherche  la  loi  de  ces  variations  de  laQon  k  pouvoir 
en  tenir  compte  dans  leurs  resultats.  lis  sont  arrives  k 
tracer  une  courbe  represen.lant  Tinlensiie  lumineuse  de  la 
lampe  Carcel  pour  des  variations  de  difference  de  poten- 
tiel  de  7,6  a  8,4  volts.  Eslimant  que  pendant  ieurs  expe- 
riences les  variations  accidentelles  peuvent  allerjusqu'6 
Oyl  de  volt,  ils  se  considerent  comme  exposes  k  une  varia- 
tion  accidentelle  de  7  Vo  dans  I'intcnsite  lumineuse  de  la 
lampe.  La  multiplicite  des  observations  pourrait  peut-dlrc 
eiiminer  Teffet  de  telles  variations ;  mais  en  faisant  enre- 
gislrer  par  la  |>hoiograpbie  les  indications  d*un  galvano- 
metre  k  reflexion  pendant  le  cours  des  experiences  photo- 
metriques,  et  en  utilisant  ensnite  leur  courbe,  les  auteurs 
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esp^rent,  par  rapplication  de  la  correction  indiqa^e, 
r^duire  k  moins  de  1  */orefiel  des  variations  accideutelles 
de  la  force  Electro  motrice. 

Je  crois  que  celte  analyse  donnera  une  id6e  de  rint6ret 
que  pr6sente  le  travail  de  MM.  P.Slroobant  et  E.  Lagrange, 
et  je  n^h^site  pas  k  en  proposer  I'irapression,  avec  ies 
planches  qui  Taccompagnent,  dans  Ies  Bulletins  de  CAca- 
demie. 

Je  ne  ferai  plus  qu*une  seule  remarque,  relative  au  tilre 
donn^  an  m^moire  :  une  nouvelle  milhode  (Mrophotome^ 
irique;  sans  doute,  Tid^e  de  recourir  k  la  lampe  k  incan- 
descence pour  produire  T^loile  arlificielle  noas  semble 
pouvoir  £tre  rang^e  parmi  Ies  nouveaul^s,  de  mdme  que  le 
moyen  de  correction  des  r^sullals  qui  est  le  corollaire  de 
ce  proc6d6;  quant  k  la  methode  optique  employ^,  aux 
dispositions  rnstrumentales  r£alis6es,  elles  ^latent  connues; 
nous  croyons  que  le  litre :  un  nouveau  photometre  stellaire 
serait  mieux  en  rapport  avec  la  situation,  mais  il  s*agit 
d'une  question  d*appr6cialion  et  nous  n*entendons  faire 
ici  aucune  obligation  aux  auteurs.  > 

M.  Folic  s'^tant  ralli^  k  ces  conclusions,  elles  sont  mises 
aux  voix  et  adoptees. 


Application  du  pouvoir  oxydant  d*une  dissolution  de  chUh' 
rure  de  chaux  au  dosage  du  soufre  dans  Us  corps  orga* 
niques  sulfures  et  Ies  sul fares  mineraux  naturels ;  par 
MM.  Linderoan  et  Motten. 


c  MM.  Lindeman  et  Motten  ont  constat^,  par  de  nom* 
breiises  experiences,  que  Ies  sulfures  mineraux  naturels 
ainsi  que  certains  composes  sulfur^   organiques   sont 
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oxyd&  facilemeut  el  corapi^temenl  par  uoe  solution  de 
chlorure  de  chaux,  au  point  de  rendre  possible  le  dosage 
du  soufrequ'ils  conliennenl  i  I'^latde  suirate  de  baryum. 
II  suflitf  pour  atleindre  le  bul^  de  melanger  ou  de  broyer 
les  sulfures,  k  froid,  avec  la  solution  de  chlorure  de  cliaux ; 
la  d^sagr^ation  de  la  substance,  accompagn^e  de  la  for- 
mation de  sulfate  de  calcium,  se  fait  imm^diatement. 

L*oxydation  des  sulfures  i  I'aide  des  hypochlorites  alca- 
lins  (sels  de  potassium  ou  de  sodium)  a  il6  conslat^e  et 
pratiqu^e  depuis  longiemps,  mais  ces  sels,peu  stables,  doi- 
vent  Stre  pr^par6s  au  moment  m£me  de  leur  emploi,  ce 
qui  exige  Tusage  incommode  d'un  courani  de  chlore.  Les 
auteurs  de  la  pr^sente  note,  en  d6montrant  par  de  nom- 
breuses  analyses  que  le  chlorure  de  chaux,  qui  est  un  r^atif 
couranty  pent  remplacer  avantageusement  les  hypochlorites 
alcalins,  out  perfectionn6  une  m^lhode  d'analyse  et  rendu, 
de  celte  fafon,  un  service  i  la  science. 

Je  propose,  en  consequence,  k  la  Classe,  d'ordonner 
rinsertion  du  travail  de  MM.  Lindeman  et  Motten  dans  le 
Bulletin  de  la  stance.  > 

M.  L.  Henry,  second  commissaire,  s*est  ralli^  k  ces  con- 
clusions, qui  out  &{&  adoptees  par  la  Classe. 


Stir  tin  »iotit;eati  bacille  irouve  dans  reau  de  pluie; 

par  le  D'  A.-B.  GrilTuhs. 

«  L^auteur  a  trouv^  dans  Teau  de  pluie  un  bacille 
particulier  qu*il  nomme  Bacillus  pluvialilis.  II  Ta  isol^ 
par  culture  sur  plaque  de  gelatine.  II  en  indique  la  forme 
et  les  caract&res,  soit  qu*on  le  cultive  sur  gelatine,  ou 
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dans  du  bouilloQ,  ou  sur  pomme  de  terre.  Le  bacille 
produil  une  mati^re  coloranle  jaiine  ou  orangde.  Sur  In 
g^lalioe  peptonis^e,  il  donne  naissance  k  une  ptomaine 
que  I'auleur  a  oblenue  i  T^lat  cristallis^  et  doDl  il 
indique  la  formule. 

On  a  decril  dans  ces  derni^res  ann^es  un  norobre  si 
considerable  de  bacl^rics  diverses  et  Ton  a  constat^  dcs 
variations  si  profondes  selon  les  conditions  de  coilure, 
qu*il  n'esl  pas  possible,  k  mon  sens,  de  decider,  d  apres 
les  seuls  caract^res  Tournis  par  t'auteur,  s'il  s'agit  rtelle- 
inent  d*une  esp^ce  nouvelle.  Je  rappellerai,  par  cxerople, 
le  Bacterium  auranliacum  de  Trelease  (1)  qui  ne  parail 
gu6re  diff^rer  du  bacille  de  M.  Griffiths. 

Le  travail  qui  nous  est  soumis  semble  ex£cut£  avec 
soin,  pour  autant  qu*il  soit  permis  d*en  juger  sans  avoir 
sous  les  yeux  ni  preparations,  ni  cultures,  ni  dessins.  Nous 
aurions  d^sir^  cependant  un  pen  plus  de  precision  dans 
Texpose  des  experiences.  C'est  ainsi  que  Tauteur  ne 
donne  pas  la  composition  exacte  de  ses  milieux  de 
culture;  et  il  dit  que  la  ptomaine  extraite  est  jdiur^tique 
et  non  veneneuse,  sans  nous  apprendre  k  quel  animal  ces 
donn^es  ser^rerent. 

La  note  n'en  offre  pas  moins  un  veritable  interet,  et 
j'ai  Thonneur  de  proposer  son  insertion  dans  le  Bulletin 
de  la  seance. » 

M.  L.  Fredericq,  second  commissaire,  s'est  rallie  a  ces 
conclusions,  qui  out  ete  ratifiees  par  la  Ciasse. 


(1)  Studies  from  the  biolog.  laborat.  of  the  John  Hopkins  Unher- 
sitp,  III,  i,  p.  499,1885. 
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Sur  une  nouvelle  ptomaine;  par  le  D'  A.-B.  Griffiths. 

c  La  nouvelle  ptomaine,  Verysipeline^  obtenue  par 
Tauteur,  provient  de  I'urioe  des  ^rysip^lateux.  Les  ana- 
lyses de  la  base  et  de  son  chloroplatinate  conduisent  k  la 
formule,  O^W^kzO\ 

Cette  ptomaine  est  v^n<ineuse,  mais  Tauleur  ne  nous  dit 
ni  a  quelle  dose,  ni  pour  quel  animal.  II  ne  nous  ren- 
seigne  pas  davantage  sur  le  nombre  de  cas  d'^rysip^le, 
dans  lesq^iels  il  s*esl  assure  de  Texistence  de  son  ^rysi- 
p^line. 

Ce  sont  15,  sans  doute,  des  lacones.  Toutefois,  dans 
Fespoir  que  Tauteur  ne  lardera  pas  h  les  combler,  j'ai 
rbonneur  de  proposer  a  la  Classe  d'ordonner  Timpression 
de  la  note  au  Bulletin.  > 

Cette  conclusion,  appuy^e  par  M.  L.  Fredericq,  second 
commissaire,  est  mise  aux  voix  ct  adopts. 

Sur  la  composition  de  I'hemocyanine  ; 
par  le  D'  A.-B.  GriOilhs. 

c  Dans  la  note  qui  est  soumise  ik  notre  appreciation, 
M.  Gridjlhs  nous  Tait  connatire  la  composition  ceul^simale 
et  le  pouvoir  rolatoire  de  rii^mocyanine. 

II  a  determine  la  quantity  d  oxyg^ne  que  la  substance 
absorbe  pour  passer  a  T^tat  d'oxyh^mocyanine;  enfin  il  a 
d^couvert  qu*elle  forme  des  combinaisoiis  avec  d*autres 
gaz  que  Toxyg^ne  (C^Hi,  C^H^,  CH4). 

Le   travail   de   M.    Griffiths  complete,    d*une    fa(on 
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heureuse,  les   connaissances  que   nous  possMions  sor 
rh^mocyanine. 

J'ai    rbonneur    d*en    proposer   rimpression  dans    le 
Bulletin  de  la  stance.  » 

M.  Errera,  second  commissaire,  s'esl  ralli^  aux  conclu- 
sions qui  pr^c^denl;  ellcs  ont  ^l^  adopts  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Contribution  a  I'etude  du  systime  nerveux  central  du 
Lombric  (errestre;  par  Paul  Cerfonlaine,  assistani  k 
rinslitul  zooiogique  de  Li^e. 

Dans  un  m^moire  pr^sent^  au  concours  pour  la  colla- 
tion des  bourses  de  voyage,  depos^  le  28  decembre  1888, 
j*avais  d^j^  r^sum^  quelques  observations  sur  le  sysltoie 
nerveux  du  lombric  tf  rrestre.  La  premiere  partie  de  ce 
travail  a  ^t^  publiee  dans  les  Memoires  in-4''  de  I'Acad^ 
mie  de  Belgique  (1)  et  dans  les  Archives  de  biologie  (^. 

Ce  m^moire  ^lait  accompagn^  de  six  theses,  doni  la 
derni&re  £tait  ainsi  con^ue  : 

<  Yl.  Les  fibres  geantes  de  Leydig  sont  des  fibres  tier- 
veuses  (5).  » 

II  s*agit  de  ces  trois  formations  cylindriques  qui  Trap- 
pent  immediatement  quand  on  examine  une  coupe  irans* 
versale  de  la  chalne  ventraledu  lombric 

(i)   Rveherches  tur  le  systeme  cut  and  et  sur  le  syMthne  mv9€utaw9 
du  vcr  de  terre^  1 890. 

v2)  Archives  de  biologie,  t.  X,  4890. 
(3)  Afoniieur  (telge  dvL  ^  juin  1889. 
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Ces  ^I6men(s  n'ont  pu  ^chapper  k  aucun  observateur, 
^tanl  donn^  leiir  ^norme  dcveloppemenl;  mais  quand  il 
sVst  agi  de  determiner  leur  nature  et  leur  fonction, 
diverses  opinions  ont  ^te  ^mises.  Les  uns  consid^renl  ces 
ei^nsents  comme  nerveux,  ics  autres  pensent  y  Irouver 
dos  fprnoations  comparahles  k  la  notoeorde. 

Dans  un  excellent  travail  snr  le  syst^me  nerveux  central 
dii  lombric,  B.  Frledldnder  (1)  d^montra,  pour  les  fibres 
g^antes  lat^rales  du  nioins,  des  connexions  avec  les  cel- 
lules nerveusesd  la  partie  post^rieiire  du  corps, et  la  nature 
nerveuse  de  ces  fibres  g^antes  seroblait  done  definitive- 
menl  ^tablie.  J'^tais  arriv^  k  celte  conclusion,  et  sur  une 
des  plancbes  qui  accompagnaient  le  memoire  cite  plus 
haut,  j*avais  representd  une  coupe  analogue  5  cclle  que 
Friedldnder  a  donndc  dans  son  travail  (pi.  X,  fig.  6). 

Tout  recemment,  M.  von  Lenhossek  (2)  a  nie  de  nou- 
veau  la  nature  nerveuse  de  ces  formations.  II  s'appuie 
principalementsur  ce  fait  que,  par  la  m^tbode  de  Golgi, 
il  n*a  pas  obtenn  une  seule  fois  la  coloration  des  fibres 
g^anles;  ensuite  il  considere  ces  elements  comme  etant 
des  cylindres  s*etendant  d'une  extr^mite  du  corps  k  Tautre 
sans  donner  aucune  ramificalion. 

Voici  comment  il  s'exprime  k  la  page  121  de  son  tra- 
vail : 

<  Auf  die  Golgi*sche  Methode  reagiren  diese  Strange 
nie,  sie  bleiben  ungefarbt,  selbst  wenn  sich  alle  Faserge- 
bilde  des  Maikes,  von  den  giobsten  Stammfortsatzen  his 
zu  den  feinsten  Dendritenverastelungen  schwarzeu.  Von 
einer  homogenen  oder   leicht   kornigrn  Nasse  gebildet 


(I)  Zeitichrift  far  WissentchaflicheZoologie,  t.  XLVII,  1888. 
(S)  Arclnv  fUr  mikroikoyisehe  Anaiamie,  1892. 
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erscbeinen  sie  von  einer  derben,  an  keiner  stelle  eroffnete 
Scheide  umschlossen  und  laufen  am  proximalen  wie  disUi- 
len  KSrperende  zugespitzl  aus.  » 

Ces  conclusions  sonl  ^videmmenl  bashes  sar  des  obser- 
valions  incompletes,  et  c*est  ce  qui  me  porte  i  presenter  i 
TAcad^mie  cette  communicalion  au  sujet  des  fibres 
g^antes  du  ver  du  terre.  Je  profilerai  de  {'occasion  pour 
faireconnatlre  quelques  rdsullals  auxquels  je  suis  arriv^, 
par  la  m^lhode  du  bleu  de  methylene,  au  sujel  de  la  dis- 
position des  cellules  nerveuses  dans  la  chatne  ganglion- 
naire. 

I.  —  Sur  la  nature  el  la  fonction  des  <  Fibres  geautes  • 

du  lombric. 

Ces  formations,  au  nonibre  de  trois,  se  trouvent  situees 
d  la  face  dorsale  de  la  cbatne  ganglionnaire,  au  dedans  des 
enveloppes  du  sysl^me  nerveux.  La  plus  volumineuse  est 
situ^e  sur  la  ligne  m^dlane;  les  deux  aulres,  Tune  idroite, 
Tautre^  gauche  de  la  premiere.  Elles  onl  cbacune  la  forme 
g^n^rale  d'un  fuseau  tris  allong^;  plus  ^paisses  vers  le 
milieu  du  corps,  elles  s'att^nucnt  prte  des  extr^mitds. 
Elles  s'dtendenldepuis  le  ganglion  sous-oesophagienjusque 
tout  pres  de  Pexlrdmild  postdrieure  de  la  chatne.  La  m£- 
diane  ddpasse  un  pen  en  avant  les  deux  latdrales. 

Dans  toute  la  longueur  du  corps,  ces  fibres  geanles  don-- 
nent  des  ramifications. 

Le  nombre  de  ces  ramifications  n'esl  pas  absolument 
constant  pour  chaque  ganglion  ;  mais,  a  la  suite  de  I'exa- 
men  d'un  tr6s  grand  nombre  de  series  de  coupes,  je  pense 
pouvoir  considerer  comme  lypique  la  disposition  suivante 
pour  un  segment  ddtermin^  : 

Chaque  ganglion  de  la  cbaine  donne,  comme  on  peut 
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s'en  assurer  avec  la  plus  grande  facility  par  rexamcn  dn 
sYsleme  nervcux  mis  a  nu  par  renl^vemenl  du  tuhc 
digestif,  a  droitc  el  k  gauche  trois  troncs  nerveux,  doiil 
ran/erfcfir  est  appele  nerf  unique;  les  deux  poslerieurs, 
ties  voisins  Tun  de  Taulre,  constituent  les  nerfs  jumeaux. 

Les  fibres  geantes  lat^rales  donnent  dans  chaque  gan- 
glion : 

1®  Chacunc  une  branche  en  arriere  du  nerf  unique  et 

2"  Chacune  une  branche  en  arriere  des  nerfs  jumeaux. 

La  fibre  geante  ro^diane  donne  : 

5®  Une  branche  au  niveau  des  troncs  posterieurs  des 
nerfs  jumeaux. 

Je  le  r^pele,  c>st  li  la  disposition  que  je  considc^re 
comme  typique,  c'est-a-dire  que  les  ramifications  peuvenl 
etre  plus  nombreuses,  rarement  moins  nombreuses;  cesi 
ainsi  que  les  fibres  geantes  laterales  peuvent  encore  don- 
ner  chacune  une  branche  dans  Tintervalle  qui  existe  enlre 
les  deux  paires  de  nerfs  jumeaux;  d*autre  part,  la  fibre 
geante  mediane  pent  aussi  donner  une  ramification  an 
niveau  du  nerf  unique. 

II  V  a  souvent  anastomose  iransversale  entre  les  bran- 
ches  qui  naissent  des  fibres  laterales,  ce  qui  est  presquo 
loujours  le  cas  en  arriere  des  nerfs  jumeaux. 

Ceile  anastomose  sc  fait  gen^ralement  par-dessous 
la  fibre  geante  mediane.  Cependant  j*ai  observe  pin- 
sieurs  Ibis,  dans  la  ptirtie  anterieure  du  corps,  des  anasto- 
moses par-dessus  la  fibre  mediane.  Par  suite  de  la  posi- 
tion un  pen  plus  elevee  des  fibres  lat<^rales,  cette  anas- 
tomose pent  meme  devenir  horizontale,  ce  qui  m'expliqur 
rimage  en  forme  de  H  que  j*ai  obtenue  dans  une  serie  dt' 
coupes  longiludinales  parall^les  au  plan  des  trois  fibres 
geantes. 

5"*   SlfeRIE,   TOME   XXIII.  49 
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Voir  |)l.  I,  fig.  1,2,  3,  4. 
J*ai  observe  : 

l""  Pour  les  fibres  g^antes  lalerales,  des  connexions 
avec  cellules  nervenses  speciales  dans  un  certain  oombre 
de  ganglrons  de  la  parlie  poslerieure  de  la  cliainc; 

2"^  Pour  la  fibre  g^anle  m^diane,  des  connexions  avec 
cellules  nerveuses  speciales  dans  la  parlie  an(6rieurede  la 
Qbaine. 

De  sorle  que  les  fibres  geantes  lat^rales  prennenl  nais- 
sance  ill  la  parlie  poslerieure  du  corps,  et  sonl  le  r^sullat  de 
la  fusion  des  prolongemonts  cylindraxils  de  plusieurs  cel- 
lules, tandis  que  la  fibre  g<^anle  mddiane  prend  naissance 
en  avant,  el  est  (^gahMnent  le  r<^sulial  de  la  reunion  des 
prolongemcnts  de  plusieurs  cellules  nerveuses  speciales. 

Dans  le  milieu  du  corps,  je  n'ai  pu  observer  des  con- 
nexions entre  ramifications  des  fibres  geantes  et  cellules 
nerveuses;  ici,  ou  bien  les  ramifications  se  subdivisent  et 
se  terminent  dans  la  cbaine  ganglionnaire,  ou  bien  elles 
se  dirigent  vers  les  troncs  nerveux  el  vonl  vers  la  periphe- 
ric comme  fibres  molrices. 

Enfin,  par  le  bleu  de  methylene  j'ai  obtenu  la  colo- 
ration des  fibres  geantes,  noiammenl  k  la  partie  anterieure 
et  k  la  partie  poslerieure  du  corps;  ce  qui  explique  que  la 
reaction  n*a  pas  eu  lieu  vers  le  milieu  de  la  longueur  du 
corps,  c*esl  r^paisseur  de  1  enveloppe  des  fibres  geantes  en 
eel  endroil. 

Je  n'ai  pu,  par  le  bleu  de  methylene,  meltre  en  ^vi- 
di.'nce  la  connexion  avec  cellules  nerveuses;  roais  ce 
ifest  pas  li  une  raison  pour  nier  Texislence  de  ces 
connexions,  d*autanl  plus  qu*elles  sonl  demonlrees  claire- 
menl  par  Texamen  des  series  de  coupes  iransversales. 
J'ai  pu  observer  plusieurs  fois  que  le  faisceau  des  pro- 
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lon^^emenCs  cylindraxils,  si  je  puis  m^exprimer  ainsi,  so 
4rouvail  pelotonni^,  en  dc^crivaiU  des  ondulalions  tres 
;iccen!u(5os  dans  son  envcloppe. 

Je  pense  devoir  aUribuer  ce  fait  k  Telal  de  conirnclion 
(le  la  chainc  ganglionnaire.  On  pent  rapprocher  ceUe  der- 
niere  observalion  des  formations  d(5criles  par  G.  Pala- 
(lino  (1),  dans  les  racines  antcrienres  des  nerfs  spinaux 
<:hez  certains  maminiferes  (voir  pi.  I,  fig.  5,  6,  7  el  8). 

Conclusions, 

1"  Les  fibres  geantes  de  Leijdig  sonl  des  elements  ner- 
vcux. 

2"  Ce  sonl  des  fibres  neroeuaes  tout  a  fail  speciales, 
resultant  de  la  reunion  des  prolongemenls  cylindraxUs  de 
p^usieurs  cellules. 

3"  La  fibre  geanle  mediane  prend  naissance  en  avant  et 
se  dirigeen  arriere;  le  courant  uerveux  y  est,  par  consequent y 
a  n  tero  posie'rieu  r. 

4"  Les  fibres  geantes  laterales  prennent  naissance  en 
arriere  el  se  dirigent  en  avant ;  le  courant  nerveux  y  es/, 
par  consequent,  poster o*anlerieur, 

o°  Sur  leur  trajet,  les  fibres  gianles  donnmt,  dans 
ch ague  ganglion,  des  ramifications  qui  les  mettent  en  rap- 
port soil  avec  d'aufres  elements  de  la  chatne,  soit  avec  la 
peripheric. 

6"  On  doit  considerer  les  fibres  geantes  comme  for- 
mations nerveuses  tres  complexes,  destinees  a  etablir  des 
connexions^  dans  le  sens  de  la  longueur^  entre  les  differentes 
parties  du  systeme  nerveux. 

r 

(I)  Anatomiscficr  Anzeiger,  n"  3,  fcvrier  1892. 
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Gnfin,  l""  j  arrive  a  ceile  conclusion  que  ce  soni  ce$  fibres 
geanies  qui  permellent  aux  lombrics  de  produire  des  con- 
tractions musculaires  a  la  fois  dans  loute  Cetendue  du 
corps  ;  ce  (|iii  contirme  riiypotheseexprim^e  par  0.  Fried- 
lander  (i)ihns  son  travail  c  Uberdic  Markhaltigen  Nencii- 
fasern  nnd  Neurochorde  der  Crusloceen  und  Anoeliden  >. 

II.  —  Quelle  est  la  distribution  des  cellules  nerveuses  dans 
la  chaine  ganglionnairej  et  oil  vont  les  prolongements  de 
ces  cellules  ? 

Dans  son  travail  sur  le  systeme  nerveux  du  lombric, 
Friedldnder  (2)  nous  a  donn^  des  indications  cxactcs  sur 
la  distribulion  de  la  plupart  des  cellules  dans  un  ganglion 
de  la  chaine  ventralc  du  ver  de  terre.  Je  dirai  m^me  que 
par  la  methode  des  coupes  el  Ics  colorations  ordinairrs, 
il  eul  €i^  diOicile  de  pousser  plus  loin  cette  £tude. 

Mais  quand  il  s*agit  de  poursuivre  les  prolongemenis 
des  cellules,  ces  m^lliodes  deviennenl  absolumcnl  insudi- 
santes. 

Von  Lenhossek  (3)  a  (ail  un  pas  de  plus,  par  Temploi  ile 
la  methode  de  Golgi;  il  a  d^montre  notammenl  qu*au 
niveau  des  ironcs  nerveux,  il  y  a  des  cellules  qui,  situees 
d*un  cdte  de  la  mediane,  donnenl  un  prolongemenlquise 
replie  pour  sorlir  de  la  moelle  par  un  tronc  nerveux  du 
c6l6oppos£de  la  mt^diane;  ce  prolongemenl  donne  nais* 
sance  c^  des  collaldrales  pendant  son  trajel  &  Iravers  les 
colonnes  de  fibres  nerveuses  (pi.  V,  fig.  6). 

(1)  3IHlheitungen  atis  der  zootogitchcn  Station  zii  Neaptt.  188U, 
vol.  9. 

(2)  Loc,  cit. 
(3j  Loc.  cit. 
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Ce  rait  csl  part'ailement  e\act,  mais  ici  la  m^lbode  de 
Golgi  est  encore  une  fois  insuffisante,  parce  qifelle  ne 
l»ermel  de  poursuivre  avee  certitude  les  prolongements  des 
cellules  que  dans  un  seul  plan. 

R^cemment  onl  paru  les  travaux  de  G.  Retzius  (1)  sur 
le  syst^me  nerveux  de  crustaces,  d'annelides,  d'am- 
phioxus,  etc.;  les  beaux  ivsnitats  obtenus  par  eel  habile 
investigateur  m'ont  d^iermin^  h  taire,  au  moyen  de  la 
ni^lliode  d*£r/tc/i,quelques  nouveaux  essais  sur  le  sysl&me 
nerveux  du  lombric. 

11  y  a  trois  ans,  sur  le  conseil  de  M.  le  professeur  Van 
Betieden,  j'avais  di^ja  employ^  cette  m^tbode  d'apres  les 
indications  des  auteurs.  En  pratiquant  des  injections  sur 
<les  animaux  vivants  ou  partiellemenl  anestb^si^s,  je 
n'^tais  pas  arriv^  k  de  bons  rdsullats  el  j*avais  dil  aban- 
donner  ce  proccid^.  En  variant  la  in^tbode,  j*ai  pu  mainte- 
uant  constater  qnelques  fails  nouveaux. 

Apr^s  avoir  place  les  lombrics  dans  un  grand  cristalli- 
soir  renl'erinant  une  coucbe  d'eau  d'i^  pen  presun  centi- 
metre d*^paisseur,  on  les  recouvre  d*un  papier-Hltre,  et  on 
Iui5se  tomber  goiitte  i  gouKe  dans  le  cristallisoir  de  Talcool 
fort. 

D^sque  les  animaux  ont  perdu  la  faculty  desecontrac- 
ter,  on  les  place  sur  des  plaques  de  li^e,  la  face  ven- 
trale  dirig^e  en  bas.  On  incise  la  paroi  musculo-cutan^e 
sur  la  ligne  m^dio-dorsale  ddns  toute  la  longueur  du  corps; 
ensuile  on  incise  les  cloisons  iptersegmentaires  afin  de 
pouvoir  Staler  la  paroi  du  corps  qu*on  lixe  au  moyen 
d'^pingles.  Le  tube  digestif  s'enleve  alors  avec  la  plus 

(1)  Biologudic  Uniersuchunf/en^  iicuc  Folgc,  I  u.  II.  Stockholm, 
1890  et  1891. 
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grande  facilil^;  on  arrose  ensuile  lesysl^me  nerveux,  mi 
a  nil,  avec  une  solution  aqucuse  k  3  ""/o  (Ic  bleu  dc  methy- 
lene. On  laisse  sejourner  le  toul  dans  une  chambre  humit.'e 
pendanl  un  cerlain  temps.  J'ai  ohlenu  les  meilleures  imagos 
quand  le  colorant  avail  agi  pendanl  environ  quinze  heiires. 

On  enl^ve  alors  la  chaine  ganglionnaire  par  morceanx 
qu*on  examine  sur  porle-objel,  dans  la  glycerine  au 
tiers. 

Les  resuUals  sont  mallieurensemcnl  incoustants,  el  tl 
est '  necessaire  de  rep^ter  Top^ralion  un  grand  noinbre 
de  fois  avant  d'arriver  h  dcsdonnees  assez  completes. 

Mais, en  revanche,  quand  la  reaclion  s'esl  bien  produile, 
les  images  sont  d*une  lelle  netlete  qu*elles  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  r^alit^  des  f^iils  que  Ton  observe. 

J*ai  repr^sent^,  dans  la  figure  9  dc  la  planche  II,  Ten- 
semble  des  Elements  nerveux  dont  j'ai  obtenn,  un  nombre 
assez  considerable  de  fois  la  coloration,  pour  pouvoir  les 
considerer  comme  constants  dans  un  ganglion  de  la  chaine 
ventrale. 

Dans  certaines  cellules,  j'ai  obtenu,  au  moins  parliello- 
ment,  la  coloration  des  collaterales  {NebenforUdtze  de 
Relzius)  parlant  du  prolongemenl  principal  (Stammforisatz 
de  Retzius).  Dans  d*autres,  je  n'ai  pas  encore  eu  Toccasiun 
de  les  observer,  mais  je  ne  doute  pas  qu  elles  n*exislenl 
dans  la  grande  majority  des  cellules  nerveuses. 

Je  n*enlrerai  pas  dans  des  details  pour  la  description 
de  la  distribulion  des  cellules  iigurees  sur  la  planche  II,  et 
la  direction  de  leurs  prolongements:  un  coup  d'oeil  jete 
sur  le  dessin  renseignera  mieux  le  lecteur  qu*une  longuc 
description. 

Je  liens  i  faire  remarquer  seulement  que  le  nombre  des 
cellules  entrant  dans  la  constitution  d*un  ganglion  esi 
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g^neralement  plus  considerable  que  ne  ponrrail  le  faire 
croire  ce  dessin  pris  dans  un  sens  ahsolu  ;  c'esl  ainsi  que 
vis-a-vis  du  <  nerf  unique  »  («,  ?«.),  jc  n'ai  represent^  ici 
que  deux  cellules  donl  le  prolongemenl  principal  se  replie 
vers  Tautre  c6lo,  pour  donner,  apres  avoir  fourni  dos  col- 
lalerales,  une  branchc  p(^ripliei-ique  et  une  hranclic  pos- 
l^ro-anlerieure;  on  peul  y  Irouver  qualre  cl  m^ine  six 
cellules  senf)blables. 

Immedialement  en  avanl  du  nerf  unique,  il  y  a  deux 
cellules  ni^dianes  representees;  il  pent  n*y  en  avoir 
qu*une,  d'aulres  fois  Irois,  mais  le  cas  general,  c*e&l  d*en 
(rouver  deux ;  il  en  e^l  do  meme  pour  les  cellules 
m^dianesqui  se  trouvent  en  avanl  des  nerfs  jumeaux. 

Remarquons  encore  que,  dans  les  troncs  anterieurs  des 
c  nerl's  jumeaux  »,  je  n*ai  represenle,  pour  simplifier  le 
dessin,  qu*nne  librille  venant  dc  la  p^riph^rie  pour  se 
diviser  en  une  branche  ascendanle  el  une  descendanle;  en 
reality,  il  y  a  plusieurs  de  ces  fibrilles  dansces  troncs  ner- 
veux  ;  il  y  en  a  aussi  dans  les  troncs  poslerieurs  des  nerl's 
jumeaux.  Cesont  probablemenl  1^  les  fibrilles  sensitives 
venant  de  cellules  siluees  dans  rbypoderme,eldecrites  par 
von  Lenhossek  (1)  dans  son  travail  sur  le  systeme  nerveux 
sensitifdu  lomhric. 

Inutile  de  dire  que,  dans  les  colonnes  de  fibres  ner- 
veuses,  il  y  a  un  tres  grand  nombre  dVJements,  alors  quil 
n*y  en  a  que  deux  representes  sur  cbaque  nioitie  du  dessin. 

Jc  terminerai  en  menlionnant  des  cellules  nerveuses 
qui  n*ont  pas  ^te  signalees  jusqu'ici  el  qui  se  font  remar- 
quer  par  leur  position.  Allies  se  irouvenl  du  cdte  dor- 
sal de  la   moelle,  vis-a-vis  des  points  d'^mergence  des 


( I )  Loc.  cU. 
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«  nerfb  jiimeaux  »  el  <lu  <  nerf  uiiique  »,  ou  elles'sonl 
biliiees>  ail  nombre  d*une  a  quulrc,  aulour  de  la  fibre 
geante  mediaiie,  aii-dcssus,  siir  los  cd(es  ou  immediate- 
inenl  en  dessous. 

Liege,  Ic  30  mars  189i. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Pla>ciib  L 

fiG.  I.  —  Riniiflcattuiis  dcs  fibres  gcuntes  laterales avec anasto- 
mose traiisversale  par-il«*ssous  la  fibre  niedianc.  Cc  que  Pun  reii- 
coiitrc  geiicruiemciil  en  arricre  dcs  a  nerfsjumcaux  »• 

Img.  2  et  3.  —  Anastomose  «Ies  fibres  latorales  par-dcssus  la  fibre 
mcdiane. 

Fig.  i.  --  Coupe  lon<;iludinnle  passant  par  une  anastomose  pre- 
seiitant  les  caraclcrrs  de  oelle  representee  figure  3. 

F,  m,,  fibre  mediaiie;  F,  I,,  fibres  laterales;/!.  n.,  anastomose  trans- 
vcrsale. 

Fig.  5.  —  Fibres  gcanles  luterales  colorees  au  bleu  de  metUyleiic, 
prcsentant  des  ramifications  qui  se  trouvaient,  Ics  anierieures  on 
arriere  du  ncrf  unique,  les  posterieures  en  arricre  des  nerfs  jumeaux. 

Fig.  6.  —  Uiic  anastomose  des  fibres  geantes  laterales  mise  en  evi- 
dence par  la  metliode  d*Crlich. 

Fig.  7.  —  Une  fibre  geante  latdrnle,  dont  la  partie  axiale  est  ondu- 
leuse. 

Fig.  8.  —  Les  trois  fibres  geantes  telles  quVlles  se  preseiitaient 
prcs  de  rextrcmite  posterteurc  d*une  moelle  trailee  au  bleu  de  methy- 
lene. 

Planchb  IL 

Fig.  9.  —  Vue  d'eiiserabic  des  elemeots  entra.it  dans  la  conslilu- 
tiun  d'uii  ganglion  de  la  chaine  venlralc  du  lombric. 

Les  fibred  geantes  ify  sont  pas  representees.  IV.  u  ,  nerf  unique. 
/V.y.,  nerfs  jumeaux. 
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Stir  le$  transformations  reciproques  des  lactones  et  des 
acideS'alcools.  —  Etude  de  dynamique  chimique ;  par 
Paul  Henry,  docteur  en  sciences  naturelles. 

Les  lactones  de  Fitlig  sonl  les  Others  internes  des 
acides-alcools  qui  renterinent  le  chafnon-alcool  dans  la 
position  7.  Elles  sont  caracteris^es  par  Texistence  du 
systime 

>  C  -  CH,  —  CH,  —  CO. 

0^ 

On  sait  combien  est  considerable  la  place  qui  revienl  u 
c«  (te  classe  de  composes  dans  le  developpement  de  la 
cliimie  organique  pendant  ces  derni^res  ann^es. 

Aujourd'bui  que  les  etudes  de  dynamique  chimique 
out  acquis  une  si  haute  importance,  il  m*a  paru  qn*il 
scrait  interessant  el  utile  d*examiner  sous  ce  point  de  vue 
h's  trausrormations  reciproques  des  lactones  el  desacides- 
;ilcools  qui  s*y  rattachent. 

Mes  experiences  out  porte  sur  les  lactones  bulyrique 
et  val^rique  el  les  acides  7  oxybiilyrique  el  7  oxyvale- 
rique,  le  premier,  acide-a'cool  primaire,  le  second  acide- 
alcool  secondaire. 

La  butyrolactone 

CH,  —  CH,  —  C\U  —  CO, 
0* 

a  ote  preparee  par  la  distillation  seche  de  Tacide  buty- 


1 
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rique  monochlore  y  ('),  d'apres  le  precede  indique  par 
inon  pere,  iM.  Louis  Henry  {*'). 

Apres  avoir  6le  dislil'e  sur  quelques  fragments  d'oxydc 
lie  haryum,  le  prodnil  ^tait  (out  k  fait  neiitrc  et  bouillail 
fixe  h  20i%  sous  la  pression  de  756  milliinelres.  J*en  ai 
d^tiTminii  le  point  de  congelation  dans  un  melange 
d*anhydride  Carboniqiie  solide  et  ifelher;  il  est  siliie 
a  42^ 

La  vaierolaclone 

CII3  -  CH  -  CH.  —  CH,  —  CO 

I  '  I 

U 

a  ete  oblenue  a  Taide  de  Tacide  l^vuliqiie  ('*') 
CH5  —  CO  —  CHj  —  CHj  —  COOH,  en  le  r^duisanl,  en 
solution  aqui'use,  par  Tamalgame  de  sodiunn,  d*apr^s  les 
indicalionsde  VVolir('^). 

Elle  bouillail  iixe  k  206^  sous  la  pression  de  755  milli- 
metres. Elle  I'ond  5  31°. 

Je  donnerai  ^galement  qnelques  d<^(ails  sur  la  puriiica- 
tion  des  bases  dont  je  nie  suis  servi. 

La  polasse  et  la  soude  caustique  provenaient  de 
Taction  de  Teau  sur  les  ainalgames  de  potassium  et  de 
sodium.  Ceu\-ci  elaient  prepares  en  ajoutant  du  mercure- 


(*)  L'acidc  y  chlorubutyriquc  resultc  lui-ineme  de  rhydratalioii< 
dc  suii  nilrilc,  produil  de  ia  rcaclioii  du  cyaiiurc  de  polassium  sur  le 
chlorobroniure  do  trimulliylciic  CH,CI  —  CH,  —  CH^Br. 

{")  Co'uptcs  rcndus,  I.  CI,  p.  1158. 

("')  L'acidc  levuliquc  a  etc  mis  a  ma  disposition  en  graudcs  quau- 
tites  par  la  fabriquu  dc  malicres  culorunlci  dc  M.\I.  Lucius  el  Bruniiig 
a  Hociisl;  jc  me  fais  un  devoir  de  les  rcincrcier  autant  que  je  le  p<iis> 
de  leur  gcnerosilc. 

( '"}  Annates  rfr  Licbig,  t.  CCVII,  p.  lOi. 
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»u  potassium  et  au  sodium  fonJus  dans  une  cuillere  in 
Icr  emaille  sous  une  couchc  dc  p^lrole.  Lcs  amal- 
{^ames  fondus  elaienl  versus  dans  de  minces  tubes  en 
verre  qu*on  scellail  a  la  lampe  apr6s  que  le  p^lrole  avail 
^li^enlev^  par  combustion. 

La  slronliane  el  la  baryle  ^(aienl  des  produils  purs  du 
commerce,  purifies  en  outre  par  plusieurs  crislallisalions. 

La  chaux,  Ca  (OH)j,  provenail  de  la  chaux  du  marbre. 

Les  bases  ammoniacales  venaienl  de  la  fabrique  de 
Kahlbaum,  leurs  solutions  aqueuses  ont  ete  simplemenl 
redit^till^es  sur  la  polasse  caustique. 

I.  —  Action  des  liases  sur  les  lactones. 

Dans  le  cas  present,  nous  avous  (leiw  substances,  la 
lactone  el  la  base,  qui  reagissenl  Tune  sur  Tautre.  La 
vilesse  de  cette  reaction  est  ex|>rimee  en  vertu  du  prin- 
cipe  de  Taction  des  masses  par  I'equation  diirerenlielle 
8*appliquant  aux  reactions  du  second  ordre  et  qui  est 

(IX 

_=.C(a-X)((>-X) (I) 

aet  fr  d^signanl  les  quantit^s  de  lactone  el  de  bases  misrs 
en  presence  au  commencemenl  de  la  reaction,  X  la  quan- 
Ui6  de  ces  corps  transf'oruiee  au  bout  du  temps  /, 
el  C  une  constante. 

Cette  Equation  generate  est  susceptible  de  simpliiicn- 
tion;  dans  le  cas  ou  nous  prenons  a  el  6  chimiquement 
equivalents,  alo)S  nous  pouvons  poser  a  =  h.  Cette 
substitution    dans    T^qunlion    prec^denle    nous    donne 

r^quation 

f/X 

—  «C(a-X)«    ....     {'I] 
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=  Cl  -4-  consUnle. 

a  —  X 

La  d^lerminaiioo  de  la  conslante  d*iiil^gration  s'obtienl 
en  conslalanl  que,  pour  le  temps  r  »=>  0,  la  quanlil^  X  est 
aussi  ^gale  a  zero,  c*esl-d-dire  qu*au  commencemenl 
de  la  reaction  il  n'y  a  ni  lactone,  ni  base  transforin^es. 
De  \i  resulte  pour  la  constanie  la  valeur  ^. 

En  substituanl  cette  valeur  ct  en  effectuanl  les  calculs, 
Tequation  differenlielle  2  nous  donne  comme  solution 

X 

==.aC (3) 

Cette  forniule  exprime  la  marche  de  la  reaction;  les 
quantil^s  AG  sonl,  en  effet,  constantes  pendant  toute 
la  dur^e  d'action  d*une  base. 

Les  essais  preliuiinaires  que  j'ai  Taits  iD*ont  monlr£ 
que  la  concentration  permeltanl  de  suivre  facilement  ei 
exactement  les  progr^s  de  la  ruction  ^tait  telle,  que 
Tequivalent  des  corps  devait  dtre  dissous  au  total  dans 
200  litres  d^eau. 

Comme  cette  concentration  (0,005)  est  beaucoup  plus 
I'aible  que  celle  employee  dans  la  plupart  des  recherches 
I'aites  pr^c^demment  ('),  j'ai  repris  T^liide  de  Taction  d'un 
certain  nombre  de  bases  dans  ces  conditions. 

Avant  de  passer  ik  Texpos^  des  r^sultats  num^riques 
obtenus,  je  donnerai  en  quelques  lignes  le  mode 
operatoire  que  j'ai  suivi. 

[')  M.  Oslwold,  lors  de  ses  recherches  sur  la  sapoiiiGcatioii   des 
acehiles  par  les  bases,  a  opcrc  a  la  cunccntratioii  O.OiS.  (J.  fUr 
pritkl,  Cli.,  t.  XXXV,  p.  \{^\  Rcichcr,  dans  des  recherefaes  ana- 
logues, a  opcrc  a  la  concentration  0.03.  (Annates  de  Liebig,  t.  CCVIII, 
p.  2H7.) 
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A  190  centimetres  cubes  dc  soliUion  alcalinc  places 
dans  un  Ihermoslat  (*)  nnarqiianl  25%  j'ajoiUais  10  cen- 
timetres cultes  de  s^oliition  normale  au-^de  lactone.  Cellc 
solution  devait  dtre  refaile  pour  chaque  s^rie  de  determi- 
nations, it  cause  de  la  reaction  acideque  prenaient  les  lac- 
tones apres  quelque  lemps  de  contact  avec  Teau. 

Pour  determiner  les  progr^s  de  la  reaction,  j'enlevais, 
au  moyen  d*une  pipette,  20  centimetres  cubes  de  solution 
donl  je  deierminais  le  titre  ik  Taide  dc  Tacide  chlor- 
hydrique  ^et  de  la  phenolphtaleine  (**). 

Dans  ces  diverses  manipulations,  je  m*efforQais  de 
maintenir  les  mSmes  conditions  dVxperience  alin  d'ob- 
tenir  des  rrsultals  comparables  entre  eux. 

Dans  les  tableaux  suivants,  les  quantiies  A  ainsi  que  les 
quantites  X  de  lactone  transformee  sonl  exprim/Ts  en 
centimetres  cubes  d*acide  chlorhydrique  employe.  Lc 
choix  de  cctte  unite  arbiiraire  permet  d'execuler  le  cal- 
cul  de  la  valour  de  la  vitesse  de  la  reaction,  sans  devoir 
passer  par  de  longs  et  fastidieux  calculs  de  reduction. 

Lc  temps  /  est  exprime  en  minutes. 


(*)  Lc  Ihermoslat  dont  jc  mc  suis  scrvi  est  cclui  dont  lc  disp^sitif 
a  etc  indiquc  pnrOstwald  {Zeitsc/iriff  fur  phy^.Chem.,  {.  II,  p.  5C6;. 
Jc  n'y  ai  fait  que  la  modincalion  suivantc  :  an  lieu  dc  rcmplir  lc 
tube  en  vcrre  dti  thcrmoregulatcur  d'unc  solution  dc  rhlorurc  dc 
calcium,  j'y  ai  substiluc  dc  la  paralTinc  liquidc  dont  la  dilalnlion  est 
plus  Torte  que  ccllc  dc  la  solution  prcccdentc.  En  outre,  pour 
rcmplacer  Teau  d'cvaporation,  j'ui  inslalle  a  eolc  du  thermostat  uu 
flacun  dc  Marioltc.  Gr&cc  a  ec$  precautions,  j'ai  rcu5si  a  maintenir 
la  tempcrnrurc  eonstantc  a  25^.  Les  ccarts  n'ont  attcint  que  dc  0.02" 
pendant  ics  huit  niois  durant  lesquels  Tapparcit  a  fonctionnc. 

(*')  Jc  me  suis  assure  par  des  essais  preliminairrs  queeetle  dilution 
dc  Tacide  pcrmettait  de  titrer  avec  une  exactitude  suffisantc. 


(  758  ) 

I.  —  Action  de  KOH, 

A  «  9.80. 
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A.  —  Lactone  butyrviite. 

0.76.^8        02552  i.28  0.7761 

4.217  O.'i'hW  5.52  1.2:K) 

4.6 'kS  02<5i  6.30  1.800 

2256  0.2^i06  6.90  2.379 

2  769  0.2'i47  7.2i  2.828 

3.261  0.2- JOS  7.50  3.231 

3.667  02\n  7.8i  3.999 

4.297  0.25:24  8.01  4.474 

Movennc :  0.2180 

Moyenne  g6n<3i'ale 

B  —  Lactone  valeriqnc. 

0.3941        0.1343  280  O.iOO 

0.6;K^3        0.4266  3.96  0  3781 

0.8947        0.4278  4.63  0.8938 

1.131  0.4256  5  20  4.431 

4.333  0.1230  3.80  l.iSO 

1.602  0.12 «  6.2  J  4.792 

4.970  0.4343  0.48  1.952 

2.193  01290  6.79  2.2*J6 

NovcDnc :  0.1271  MovcDoe 


0.2'»8 
0.2'^ 
0.2571 
0.2>i3 
02370 
02508 
0.25.12 
0.26:41 

Moyenne :  0.2375 
0.2527. 


0.i:i33 
01356 
0.1308 
0.1318 
01323 
0.1307 
0.4327 
0.4343 
:  0.13*^ 


Si  je  prends  la  moyenrie  de  ces  resultats  combinee  avec 
cclles desix  aulres  series  de  delerminalions  ou  les  exlrdines 
eulre  les  determinations  isol^es  dtaiect  0.1227  el  0.1337, 
les  autres  valeurs  se  rapprocliant  en  g^ndral  de  la 
moyenne,  j'obtiens  comme  moyenne  0.1308. 
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11.  —  Action  de  NaOH. 

A  =  980. 


t 

X 

.       X 

AC 

X 

X 

AC 

A— X 

A-  X 

A.  —  Lactone  butijrique. 

S-6 

8 

4.22 

0.7363 

0.2i.j4 

4.20 

0.7499 

0.2499 

5 

5.S0 

4  279 

0.2^ic8 

554 

4.2a4 

0  2168 

7 

e.30 

1.800 

0.2574 

623 

1.745 

0.2493 

9 

6.82 

2289 

0.2542 

6.80 

2.267 

0.2M2 

a 

7.23 

2.8 'i3 

0.25«4 

7  19 

2.755 

0.2304 

43 

7.o7 

3.394 

0.21540 

7.54 

3.336 

0.2566 

16 

7.80 

3.900 

o.2i:oo 

7.77 

3.887 

0.2351 

47 

7.99 

4.414 

0.2596 

7.97 

4.3ii5 

0.2563 

Moyenne :  0  !2I)64 

Moycime 

:  0.25X< 

Moyeiiue  gt^n^ra 

ie:025;«. 

B.  —  Lactone  valurique. 

7-8 

3 

2.70 

0.3803 

0.1267 

260 

0.3612 

0.1204 

5 

3.82 

0.6389 

0.4277 

3.80 

0.6333 

0.1266 

7 

4.S5 

0.8666 

0  4238 

4.55 

0.8666 

0.1238 

9 

5.27 

4.463 

0  1292 

5.23 

4.44,'J 

01270 

41 

5.82 

4.462 

01329 

3.78 

4.437 

0.4306 

43 

6.40 

4.648 

0.4267 

612 

4  663 

04279 

4o 

645 

4.1i26 

0.428i 

6.41 

4.80-1 

0.12HO 

17 

6.73 

2.493 

0.4290 

6.72 

2.182 

0.128V 

Mo  Yen  lie 

:  0.1268 

Moyeune 

:  0.1262 

Combinant  ces  deux  valours  avec  les  valeurs  inoycnnes 
(le  huit  aulres  series  dc  determlnalions,  dont  Ics  extremes 
soot  0.1250  et  0.1342,  j'obtiens  comme  moyenne  gen6- 
rale  0.1273. 
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III.  —  Action  dk  Ca(0H)2, 

A  «  Mi. 


C 

X 

X 
A  -\ 

AC 

X 

X 

AC 

A-X 

A.  —  Lactone  Imtyrique, 

9-40 

3 

4.Wi 

0.7073 

0.2357 

4.06 

0.7073 

0.2:«7 

5 

5.2-2 

1.140 

0  2-280 

5-32 

1.188 

02376 

7 

6.08 

16:15 

0.2335 

6.10 

1.6!8 

02354 

9 

6.66 

%m 

0.23JJ6 

6.73 

2.193 

0.2 «:« 

H 

7.11 

2.64^i 

02!06 

7.15 

2.577 

0.2 '.60 

13 

7.43 

ZAM 

0.2*10 

750 

3.261 

0.2508 

i.n 

7.67 

3600 

0  2;06 

7.71 

3690 

o.2&eo 

n 

7.91 

*.18o 

0.2  SO  1 

7.90 

4138 

02Vi5 

Moyenne  •  0^7r> 

Moyenne 

:  o.2w; 

MoTcnnc  g<?iidrale  :  0.2  »06. 

H.  —  Lactone  valirique. 

11-^52 

•> 

167 

03748 

0.12;9 

266 

0.3726 

0.12i2 

3.70 

0.6065 

0.1213 

3  72 

0.6117 

0.1234 

7 

4.50 

0.8(89 

0.1212 

4.59 

08810 

0.12->8 

9 

o.li 

1.089 

01210 

3.13 

1.098 

O.I2da 

11 

5.67 

1.370 

0.121i) 

567 

1.370 

0.12i3 

13 

6.06 

1.620 

0.1247 

6.0(> 

1.620 

0.1247 

15 

6.40 

1.8S2 

0.125i 

6.35 

1.8H 

0.1  tt> 

17 

0.76 

2.223 

0.1300 

6.70 

2.161 

01271 

Moyenne 

:  0.12U 

Moyenne 

:  01242 

Cos  deux  moyennes  combinocs  avec  ceilcs  dc  deux 
autres  series  de  d^lerminalionsqui  oul  pour  valeur  0.1239 
et  0.1245  donnent  comme  moyenne  generate  0.i24l. 
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IV.  —  Action  de  Sr  (OH)^. 


X 


A— X 


AC 


43-14 


3 

4.20 

3 

r»jsii 

7 

6.20 

9 

6.80 

li 

7.48 

13 

7.49 

45 

7.78 

47 

7.9r> 

45-46 


3 

5 

7 

9 

44 

13 

15 

47 


2.70 
3.75 
460 
5.29 
6.77 
6.46 
6.47 
6.82 


A.  —  Lactone  butyrique, 

0.7399 

1.260 

4.722 

2267 

2.740 

3.243 

3.854 

4297 

Movenae  :  0.2-;08 

Moyenne  g^n^rale 

B.  —  l.actoue  vuUrique. 


0.2399 

4.46 

02520 

5.39 

0.2  i57 

6.47 

02548 

6.73 

0.2i90 

7  40 

0.2492 

7.57 

0.2566 

7.78 

0.2521 

7.9:^ 

0.7;^65 

4^23 

4.662 

2.493 

2629 

3.394 

3.854 

42H 

Moyenne 
:024a^. 


0  2i55 
0.2W6 
0.2374 
0.2i36 
02:490 
0.2610 
0.2567 
0.2i94 
0j2i88 


0.:4803 

0.6198 

08847 

4  173 

1.432 

4.69:4 

1.857 

2.289 


0.42()7 
0.12J9 
01263 
0.1303 
0.1301 
0.1302 
0.42:W 
0.4:44t» 


2.57 
:4.75 
4.52 
5.22 
5.68 
6.19 
6.47 
6.78 


0.:43i)5 

0.6498 

0.8564 

4.440 

1.378 

4.715 

1.9i3 

2.2i5 


0.1185 
0.12:19 
0.1223 
01266 
0.12')2 
O.I2o2 
0.12:)2 
0.i:J20 


Moyenne  :  0.12S1 


Moyenne :  0.12(i3 


Ges  deux  moyennes  combin^es  avee  celles  de  deux 
aolres  series  de  delerminalions  donl  les  moyennes  sont 
0.1260  et  0.1247  donnenl  comme  moyenne  generate 
0.1263. 

^  3**  s6rie,  tomb  XXIII.  50 
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V.  —  Action  de  Ba(0Hl2. 

A  =  9.80. 


t 

X 

X 
A-  X 

AC 

X 

X 
A-X 

AC 

A.  —  Lactone  butyrique. 

d7-48 

H 

4.23 

0.7591 

0.2530 

4.27     1 

0.7721 

0.2573 

5 

5.43 

1.243 

02486 

5.48 

1.269 

0.2d:« 

7 

e.i5 

1.685 

0.2407 

6.37 

1.693 

0.2420 

9 

6.74 

2.203 

0.2449 

6.69 

2151 

0.2^400 

11 

7.11 

2643 

0.2403 

7.10 

2.629 

0.2481 

13 

7.43 

3.273 

0  2517 

7.50 

3.261 

0.2508 

15 

7.71 

3.990 

0.2660 

7.70 

3.667 

0.2U4 

17 

7.95 

4.297 

0.2521 

8.00 

4.444 

0.2614 

Moyenne :  0.2484 

Moyenne :  0.2i:U  || 

Moyenne  g^n^ral 

e  :  0.2454. 

B.  —  Lactone  vaUrique. 

19-20 

n 

2.tt5 

0.3706 

0.1235 

2.70 

0.38.3 

0.1267 

5 

3.78 

0.6279 

0.1255 

3.67 

0.5973 

0.1199 

7 

4.60 

0.8847 

0.1263 

4.58 

0.8754 

0.1222 

9 

5.30 

1.152 

01280 

5.10 

1.U85 

0.1205 

11 

5.66 

1.368 

0.1243 

5.68 

1.378 

0.1252 

13 

6.09 

1.642 

0.1263 

6.12 

1.663 

0.«79 

15 

6.46 

1.934 

0.1289 

6.3:^ 

1.824 

0.1216 

17 

6.66 

2.141 

0.1260 

6.78 

2.245 

0.i;i20 

• 

Nojenne 

:  0.12  ;3 

Moyenne 

\ :  0.1245 

Trois  aulres  series  dc  d^lerminations  m*onl  doone 
comme  moycnnes  0.1257, 0J230  el  0.1248,d'oii  j'obliens 
coinme  moyenne  gen^rale  0.1252. 

La  valeur  de  AC  pour  Tammoniaque  el  ies  amines  n'esi 
plus  constante  pendanl  (oute  la  duree  de  la  r^aclion,  elfe 
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<limioue  au  I'ur  el  k  mesure  que  la  lactone  se  Iran^forme 
ilans  le  sel  de  Tacidc  coriespondanl.  Je  reviemlrai,  lors  de 
la  discussion  des  resulta(s,sur  la  cause  de  cede  exception. 

PourtantJorsqu*il  s'agil  de  la  val^ro-lactoiic,  les  vuleurs 
de  AC  sont  constantes,  du  moins  pendant  lesdix-sept  pre- 
mieres minutes  de  la  reaction,  alors  que  seulement  30 ""/o  de 
la  lactone  sont  transformes.  Mais  lorsque  la  quantile  trans- 
form^eesi  plus  grande,  il  n*en  est  plus  de  meme,  ain^i  que 
la  determination  I'aite  avec  la  meiliylamine  le  prouve;  dans 
ce  cas  les  valeurs  de  AC  diminuent  ^galement  sans  cesse. 

Puisque,  pour  la  butyrolactone,  les  valeurs  de  AC  dimi- 
nuent dejjk  d^s  les  premieres  determinations,  je  modilierai 
la  disposition  des  tableaux.  Je  me  contenterai  decalculer  la 
valeur  de  AC  d*apr6s  la  moyenne  des  deux  valeurs  de  X. 

VI.  —  Action  de  CH3  —  NH^. 


X 


MOYKNNE. 


X 


A-X 


AC 


A.  —  Lactone  butijrique. 


2l-2i 


a 

5 

7 

9 

11 

la 
n 

30 
40 
50 

70 

ro 


1.13 

!.:« 

!.;« 

aio82 

0.0ii273 

2.06 

2.10 

2.08 

0J667 

00533i 

"IM 

261 

2.59 

0.3553 

0.05075 

3.01 

3.10 

3.06 

0.4486 

0.0i034 

3.37 

3.41 

3.39 

0.53'i'» 

0.04749 

3.68 

3.68 

3.68 

0.593* 

0.0'»518 

398 

3i» 

393 

0  65i9 

0.0i:i66 

4.21 

4.22 

4.23 

0.7'»87 

0.0il06 

5.08 

5.18 

5.13 

1.08J 

003600 

5.71 

5.80 

5.75 

i:«2 

0.03  S80 

8.17 

6.05 

6.16 

1.656 

0(K1332 

6.88 

6.78 

6.8:^ 

2.2  SO 

0.0:1200 

7.24 

7.18 

7  21 

2.703 

0.03001 

7.70 

7.59 

7.65 

3.431 

0.02859 

■ 

Valeur  dc  A( 

[:  =  0C53,S 
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M 


Action  he  CH3  —  NH3  (suite). 
A  -  9.8H. 


X 


MOYCKNE. 


A-  X 


AC 


2H-2i 


a 

0.66 

0.66 

5 

1.02 

4.00 

7 

4:^ 

4.:^6 

9 

i.7i 

4.65 

ii 

2.14 

2.03 

la 

2:^ 

2.a5 

45 

2.54 

2.48 

47 

2.79 

2.68 

30 

3.98 

3  96 

40 

4.61 

466 

50 

5.C2 

s.a'i 

70 

5.70 

3  70 

HO 

6.2) 

6.2.^ 

420 

6.81 

6.-3 

B.  —  Lactone  vuUrique. 

0.66 
4.04 

!.:« 

1.70 
2.09 
2.37 
2.49 
2.74 
3.97 
4.63 
5.04 
3.70 
6.22 
6.77 


0.0743S 
0.14;i9 
0.158:i 
0.2078 
0.2683 
0.3156 
0.3370 
0.3838 
0.6747 
0.8819 

4.0i4 

4  363 

1.700 

2.476 

Valeur  de  AC 


0.02386 
0.02278 
0.02264 
002308 
0.02439 
0.02427 
0.02246 
0.02258 
002239 
0.022J4 
0.02082 
0.04947 
0.04888 
0.01771 

-0.0239 


VII.  -  Action  de  C^H^  -  NH^. 


A  «  9.80. 


X 


HOYENNE. 


A-X 


AC 


25-26 


.*{ 

1.29 

1.40 

5 

2.C2 

2.06 

7 

2.57 

— 

9 

3.02 

3.07 

11 

3.44 

3.46 

13 

3.74 

3.80 

45 

4.00 

4.40 

17 

— 

4.27 

A.  —  Lactone  bnttjrique, 

l.:45 
2.04 
2.57 
3.a'> 
344 
3.77 
4.05 
4.27 


0.1597 

0.05;{23 

0.2628 

0  05256 

0.;iii33 

0.03078 

0  4549 

0.0^024 

0.5409 

004917 

0.6252 

0.04809 

0.7044 

0.04696 

0.7721 

0.0  SMi 

Valeur  de  A( 

:-»00532 

I 

j 
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VIL  —  Action  de  C^Hs  —  NH^  (suite). 

A  -  9^. 


t 

X 

X 
A-X 

AC 

X 

X 

A— X 

AC 

B.  —  Lactone  valerlque. 

27-2«J 

3 

0.70 

0.07603 

0.02561 

073 

0.08018 

0.02682 

5 

4.20 

0.4395 

0.02730 

4.20 

0.1395 

0.02750 

7 

iM 

0.4864 

0.02662 

4.62 

0.1975 

0.02{^1 

li)i 

0.2126 

0.02695 

490 

0.2405 

002672 

il 

2.25 

0.29S1 

0.02710 

222 

0.292B 

0.02753 

13 

2.50 

0.3*2*J 

0.02342 

251 

0;it97 

002690 

15 

2.78 

0.31)60 

002dS0 

2.73 

o.:«62 

002571 

17 

3.00 

0.iil2 

0.02595 

3.02 

0  44,'ii 

0.02620 

Moyoniip 

:  0.02  69 

Moyenne 

:  0.(.2  ;95 

MoyeniK 

3  g6n(iral< 

f.  0026^2 

• 

Vlll.  —  Action  de  (CHgl^NH. 

An  9.80 


t 

X 

MOYKNKE. 

X 
A  — X 

AC 

A. 

—  Lactam 

e  butyrique. 

1 

29-;^       3   1 

4.42 

4. 48 

1.45 

0.1737 

0.05756 

2.16 

2.18 

2.47 

0.2844 

0.0568S 

7 

2.68 

2.76 

2.72 

0.3812 

0.05490 

9 

3.23 

3.27 

3.21 

04^38 

0.05486 

41 

363 

3.70 

3.67 

0.5987  . 

0  05442 

13 

3.99 

4.06 

4.03 

0.6984 

0.05372 

15 

4.21 

4.:43 

4.29 

0.7785 

0.05190 

17 

455 

4.60 

4  5S 

0.8774 
Yalcur  de  AC  ■• 

0.05162 
=  0.0576 
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VIII.  —  Action  de  (CHglgNH  (suite). 


A  =  9.80. 


X 


X 


A  -X 


AC 


X 


x_ 

A~'X 


31-32 

3 

0.87 

5 

1.38 

7 

177 

9 

2.18 

11 

2.38 

13 

2.67 

15 

2.98 

17 

3.22 

B.  —  Lactone  raivriqur. 

0.0974 
0.^639 
0.2i03 
0.28H1 
0.3207 
0.3741 
0.1374 
0.4895 


IX.  —  Action  de  NH3. 

A  «  9.90. 


0.<32i(i 

0  86 

0.03278 

130 

0  03150 

1.73 

0.031b0 

210 

0.02915 

216 

0.02880 

2.70 

0.02916 

2.99 

0.02879 

3.27 

AC 


0.0962 

0.032^0 

0.15:0 

0030L0 

0  2113 

0.03  Jfl 

0.2727 

o.aio;*) 

0  33.V2 

0.03047 

o.;«o:i 

0.0292li 

0.4391 

0.02.^7 

0.?W07 

0  02:U5 

I 


MUYENNE. 


X 


A-X 


AC 


33-3  i 


*• 

0 

0.37 

0.5i 

9 

0.77 

0.71 

U 

0.99 

0.99 

19 

129 

1.26 

23 

1.39 

1.44 

31 

173 

1.73 

40 

1.92 

1.97 

A.  —  Lactone  butyrique. 

0.55 
0.74 
0.99 
1.28 
1.40 
1.73 
1.94 

Valeur  de  AC  «  002  0. 


0.03931 

0.08177 

0.1125 

0.1503 

0.1668 

0.21 46 

0.2475 


0.01 18:> 
0.00908 
0.00804 
0.00791 
0.00723 
000692 
000619 


(*)  Ces  valeurs  dfl  AG  ont  6t6  d^ieriniQ(!es  en  prcnant  leur  valeur  poor 
le  premier  instant  de  la  r&iciion.  On  obiient  ce  rdsuUat  approximativenieDt 
en  se  servant  d'un  proc<^dd  employ^  par  Oslwald  (Journal  fur  prakt,  Chemie, 
t.  XXXV,  p.  1 17)  dans  ses  recberches  sur  la  saponification  de  Tac^iate  d'6thyle. 
11  consiste  i  porter  sur.un  syst&me  de  coordonn^es  les  temps  /  cooime 
abcisses,  et  les  valeurs  correspondantes  de  AC  comme  ordonndes,  ct  k 
proionger  ensuite  la  courbe  obienue  en  reliant  lous  les  points  jusqu  a  son 
point  de  rencontre  avec  i'axe  des  ordonn^es. 
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IX.  —  Action  ue  NH3  (suite), 

A  —  9.W. 


t 

X 

MOYKNNK. 

X 
A-X 

AC 

B.  —  Lacton 

e  vateiique. 

33-30 

3 

0.17 

0.18 

0.18 

0.01 8?)2 

0.00617 

• 

6 

0.26 

0.30 

0.2^ 

o.02un 

0.00486 

9 

0.:^ 

037 

0.:w 

0.03.J87 

0.00443 

• 

{"2 

0.48 

0.52 

o.r,o 

0.03:^19 

0.00442 

18 

0.70 

0.74 

0.72 

007859 

0.00436 

27 

1.00 

1.05    ' 

103 

0.01  IHl 

O.COk^O 

:« 

1.2  i 

12S 

1.2) 

0.01158 

0.00416 

so 

I.Si» 

l.bO 

1 M 

001997 

0.00390 

Valeur  dc  AC 

«  0.01  (•). 

(•)  Voi 

r  la  not 

e  ^  la  page 

pr^ccilenie. 

Bn  comparani  les  vitesses  <le  reaclion  d*une  m^me  base 
par  rapport  aux  deux  lactones,  nons  voyons  que  la  traos- 
formation  de  la  butyro-lactone  est  en  moyenne  1 .99  fois 
plus  grande  que  celle  de  la  valero-lactone. 

I.e  tableau  suivanl  montre  cc  rapport  : 


LACTONE 

RAPPORT 

butyrique. 

Tal^rique. 

0.2527 

0.1308 

193 

0.2548 

ai273 

200 

0.2406 

0.1241 

1.94 

0.2 198 

0.1263 

IW 

0.2478 

0.1252 

1.97 

0.03:W 

0.02:W 

2.31 

0.0532< 

0.021)82 

1.98 

0.05756 

0.03260 

1.77 

0.02 

0.01 

2.00 

Moyei 

me :  1.99 

KOH  .  . 
NaOH.  . 
Ca(OHi. 
8r(0H}<  . 
B«(0H)4. 
CHsNHj. 
CtHjNH, 
(CHsljNH 
NBj  .    . 
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II  en  r^sulle  que  la  transformation  d'une  lactone  pro-  ^, 
vonanld'un  acrde-alcool  primaire  en  son  sel,  est  plus  ^acil^^ 
que  la  Iransrormation  en  son  sel  d*une  lactone  provenant 
(fun  acide-alcool  secondairc. 

Je  rcgrette  de  n*avoir  pu  examiner  sous  ce  rapport  un 
plus  grand  nomhre  de  lactones,  afin  de  g^n^raliser  cette 
relation. 

Exaniinons  les  rc^sullats  fournis  par  ces  vitesses,  en 
nous  servant  de  rbypoili^se  de  van  't  Hoif  et  ArrheDius('), 
concernant  T^tat  dos  cor|)s  en  dissolution. 

D'apics  cette  th6orie,  les  electrolytes  en  solution  dans 
Teau  sont  dissoci^s  en  leurs  ions.  Les  bases  en  particu- 
lier  sont  dissoci^es  en  m<^tal  et  en  radical  hydroxyle.  De 
plus,  d*apr6s  la  ni^me  tlieorie,  lorsqu'un  electrolyte  agit 
dans  Tune  ou  Tautre  reaction  cliimique,  sod  energie 
depend  du  degre  p'us  ou  nioins  avance  de  sa  dissociation. 
Or,  comme  la  dissociaiiou  (rouve  une  de  ses  mesures  dans 
In  cmductibilit^  moldcuiaire  ^lectriqoe  rapport^e«i  lacon- 
diictibilite  pour  une  dilution  inlinie,  nous  saurous  que  les 
vite^ses  de  reaction  seront  proportionnelles  k  la  conducti- 
bilit^  mol^culaire  pour  la  dilution  de  200  litres,  pour 
;.utant  qtie  nous  admettions,  ce  qui  n*est  pas  rigoureuse- 
menl  vrai,  que  ie  maximum  de  conduclibilit^soit  le  m&me 
pour  tootes  les  bases. 

Dans  le  tableau  suivant,  qui  montre  ces  relations,  les 
colonnes  II  el  III  contiennent  les  valeurs  de  AC  trouvdes, 
lescolonnes  IV  et  V  celles  dcduites  de  ia  conductibit^  (*'), 
alorsque  les  valeurs  de  KOHont  et^  poshes  ^ales  et  que  les 


(*;  Zeifschrift  fUr  phygik.  Chcmir,  t.  I,  pp.-iHl  cl  631. 

r')  OSTWALD,  Journal  fiir  prakf.  Chrmii',  \.  X  Will,  p.  Z^'i, 
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valeiirs  pour  les  aulres  bases  oiU  6l^  mulliplieos  par  le 
I'acleur  proporlioonel. 


I. 

II. 

III. 

IV. 

« 

.      V. 

KOH    .    .    . 

253 

i3i 

253 

131 

NaOH  .    .    . 

£i5 

138 

232 

122 

Ca(OH),    .    . 

2i! 

H\ 

2i4 

« 

H7 

Sr{OH),    .    . 

350 

i36    , 

224 

117 

Ba(OH)a    .    . 

847 

1 

125 

230 

120 

CemparoDS  encore  les  valeurs  de  AC  trouv^es  par  moi 
k  la  diliitioD  de  200  litres,  avec  celles  obleinies  par  O.^l- 
wald  (')  pour  la  dilution  de  50  litres,  lors  de  scs  reclier- 
ches  sur  la  saponification  de  Tac^tate  d*£tbyle. 

Le  tableau  suivant  contient  les  valeurs  que  j*ai  d^ter- 
inin^es  et  celles  d*Ostwald  muUipli^es  par  le  rapport 
obtenu  en  posanl  les  valeurs  de  KOH  ^gales. 


BASE. 


lactone: 


butyrique. 


valiiriqoe. 


ACETATE  D't:THTLe. 


KOH  .  . 
NaOH.  . 
CHsNH^. 
C.H5NH, 
(CH3),NH 
KH3  .    . 


25:1 

2ir> 
5;i.2 

57.6 
2.0 


131 
127 
239 

;12.5 
1.0 


253 
254 
29.!) 
27.t» 

o.n 


131 
1:12 
15,5 
15.5 
18.0 
024 


(*)  Journal  far  prakt,  Chemie,  t.  XXXV,  p.  113. 
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Piir  la  comparaison  de  ces  r^snllats,  nous  voyons  que 
les  valeiirs  de  AC  pour  les  bases  fortes  sonl  resides  k  pen 
pres  les  m^mes  dans  les  deux  cas.  Cela  resulte  de  ce  quo 
leur  6lal  de  dissociation  a  h  peine  chang^,  malgr^  une  aug* 
menlalion  de  1  i  50  dans  la  concentration.  Pour  rammo- 
niaque  et  ses  derives  hydrocarbon^,  il  n'en  est  plus  de 
m^me;  par  la  grande  augmentation  dans  la  dilution^ 
ces  bases  sont  devenues  plus  actives;  aussi  les  vitesses  dc 
r<^aclion  de  ces  bases  I'aibles  a  la  dilution  de  200  litres 
se  sonl-elles  accrues  au  minimum  de  38  7o  de  la  valeur 
obtenue  par  Ostv^ald.  « 

Nous  avons  vu  pr^c^demment  que  les  valeurs  de  AC 
diminuent  sans  cesse  lorsqu*il  s'agil  de  Tammoniaque  el 
des  amines;  on  a  atlribu^  ce  r^sultal  k  la  pr^ence  du  sel 
se  Tormant  lors  de  la  reaction  qui,  par  sa  grande  dissocia- 
tion, a  pour  effet  de  diminucr  celles  des  bases  faibles  et, 
comme  cons(iquence,  leur  aclivite. 

Arrhenius  f),auquel  nous  sommes  redevables  des  pre- 
mieres recherches  detainees  sur  cet  objet,  a  oblenu,^  Taide 
de  sa  th^orie,  des  resultats  si  concordants  avec  ceux  don- 
nes  par  Texp^rience,  que  j'ai  cru  pouvoir  me  dispenser  fte 
reprendre  Tetude  de  cette  anomalie. 

Si  les  bases  sonl  dissoci^es  en  leurs  ions,  m^tal  et 
hydroxyle,  on  pent  se  demander  lequel  des  deux  ions 
determine  la  reaction. 

L*analogie  de  la  reaction  pr^c61enle  avec  celle  de  la 
neutralisation  des  acides  par  les  bases  (*')  nous  permel 
deji  de  supposcr  que  ce  doit  6tre  Thydroxyle. 


(')  ZeUschrift  fur  phytik,  Chemie,  t.  II,  p.  ^89. 
(••)  /bid,,  t.  III.  p.  i 
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Mais  Telude  de  la  viiesse  des  reaciions  nous  en  donnc 
une  double  confirmalion. 

La  premiere  resulle  de  rideniil^  des  coedicienls  AC, 
quel  que  soil  le  inelal  qui  acconipagne  Thydroxyle,  du 
moins  alors  que  Ics  bases  sont  compl^lemenl  dissoci^os. 
Dans  le  cas  ou  ce  seraient  les  ions  melalliques  qui  deter- 
mineraienl  la  reaction^  il  en  r^siillerail  que  Tindividua- 
lit^  propre  de  chaqne  m6lal  aurait  disparu.  Ce  qui  no 
semble  pourlanl  nullemenl  vraisemblable,  ainsi  que  le 
prouvenl  d^j^  les  recherches  de  Hillorr(*)  sur  les  vilosses 
de  deplacemenl  des  ions,  valeurs  fori  diflerentes  d'un 
m^lal  ik  Tautre^  la  temperature  de  25**. 

Une  seconde  confirmalion  nous  esl  donn^e  par  la  forme 
mSme  de  Tequalion  difltirenlielle  exprimanl  la  viiesse  de 
r^aclion  dans  le  cas  de  bases  de  m^laux  bivalenls. 

J*ai  examine,  a  eel  eflel,  la  viiesse  de  Iransformalion  de 
Tac^lale  d*^lhyle  sous  Taclion  de  la  baryle. 

J*ai  choisi  ce  cas  alin  de  pouvoir  varier  les  proportions 
des  deux  corps  reagissanls,  ainsi  que  Texigeail  celle 
demonstration,  ce  qui  n'^lail  guere  possible  avec  les 
lactones  donl  la  viiesse  de  transformation  ^tait  trop 
rapide. 

Liquation  chimique  qui  exprime  la  reaction  etant  la 
suivante : 

Ba|OH,OH|  H-  aCJJsO*  —  2C,H.O  +  Ba(C,H30,)„ 

nous  voyons  que,  dans  le  cas  oil  c*est  Pion  Ba  qui  esl  la 
masse  active  de  la  reaction,  nous  aurons,  puisqull  faul 


(*)  Wiedemann  AnnaUn,  t.  XIII,  p.  289. 
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deux  molecules  d'ac^lale  d'^lhyle  pour  un  alome  de 
baryum,  r^qualioo  diflerenlielle  du  troisi^me  degr£  en  X 

^  =  C(A-X)VB-X) (4) 

oh  A  —  X,  et  B  —  X  sc  rapportenl  aux  masses  actives 
d*ac4tale  el  de  barvum. 

Si,  aucon(raire,c'esirhydroxyle  qui  determine  la  reac- 
tion, chaque  molecule  d*acetate  trouve  un  ion  hydroxy le, 
ci  fequalion  diff^rentielle  s*abaisse  d*un  degre  et  devienl 

^=C(A^X)(B-X) (5) 

La  solution  de  r^(|uation  5  Cbt 

B.A  — X)      , 

oil  la  conslante  dlntegration  a  6\&  d^termin^e,  de  telle 
sorte  que  pour  le  temps  f »  0  la  quantite  X  le  soit  aussi. 

La  foiniule  qui  m*a  servi  k  calculer  los  valeurs  de  la 
con.Ntanle  C  u*est  pas  celle  que  je  viens  de  donner,  et  cela 
a  cause  des  didicniles  que  presentait  une  exacle  determi- 
nation des  valeurs  de  A  el  de  B  au  commencement  de  la 
reaction,  dans  les  divers  cas  ^examiner.  J'ai employ^  dans 
le  calcul  les  valeurs  de  A  et  de  B  trouv^es  apres  que  la 
reaction  (itait  commenc<^e  depuis  une  minute. 

Dans  ces  conditions,  en  determinant  ia  conslante  d*int^- 
gration  de  T^qnation  5,  de  telle  sorte  que  pour  Ij  temps 
(f  ==»  1  minute,  la  quantite  X  soit  ^ale  i  Xo(Xo  designant 
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la  quantity  d'ac^lale  transformce  apres  1  minu(e)«  i\v. 
plus, en  subsliluaDl  i^  A  et  i  B  respectivemenl  Ics  quaolil^s 
A'  -f-  xq  el  B'  +  Xq  qui  leur  $onl  ^gales,  el  i  X  la  valeur 
X'  +  Xq  (oji  X'  designe  la  quanlU^  Iransform^e  i  chaqiie 
ioslani  apris  qu*une  minute  s*esl  ^coul^e),  nousoblenons 
la  formule  suivanle  : 

Pour  la  Tacilite  du  calcul,  j*ai  encore  fait  passer  dans 
la  conslanie  C  le  facteur  resullanl  du  passage  des  loga- 
rithmes  n^p^iriens  aux  logarilhmes  vulgaires. 

Pour  cede  recherche  j*ai  choisi  les  masses  r^agissanles, 
lelles  que,  pour  une  m^me  quantity  de  baryle,  les  quan- 
til^s  d'ac^late  correspondanles  ^laienl  3,  2  ou  1.5  fois 
plus  grandes  ou  plus  pelites.  Dans  ces  conditions,  j'avais  i 
introduire  les  valeurs 

3A'=B',    2A'=B',    l.6A'=B',    -  =  B',    -=B',    —  =B' 

dans  la  solution  de  T^quation  7.  Jinscrirai  en  tdle  de 
chaque  serie  de  determinations  la  forme  que  prend  T^ga* 
lite  7  par  ces  diverses  substitutions. 

La  m^ihoJe  de  mes  recherches  dans  le  cas  present  est 
en  tout  point  analogue  ^  celle  que  j*ai  employee  dans  le 
cas  des  lactones.  La  temperature  du  thermostat  ^lail  H'^S. 
L'eau  de  baryte  etail  une  solution  normale  au  ^^- 
L'acide  chlorhydrique  servant  aux  titrages  ^tait  normale 
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I. — 


X' 


A'-X' 


A'Crj. 


h 

X^ 

X' 
A'-X' 

A'Cr, 

X' 

X' 

A'C/| 

A'  — X' 

37-*38 

0 

A'  -  9.80 

A'  =  980 

2 

0.69 

0.07573 

0.0378 

0.71 

00780V 

o.o:48o 

4 

4.30 

0.1530 

0.0382 

1.31 

0.1541 

0.0;^ 

6 

4.80 

o.22?:o 

0  0375 

1.81 

0.2163 

0.0377 

8 

2.30 

0^1014 

00383 

2  30 

0.3063 

o.o:«4 

40 

2  72 

038'.0 

0.1)3S4 

271 

03817 

0.03^ 

14 

3.40 

0.5313 

0.0383 

3.30 

05069 

0.0362 

48 

395 

0.6753 

0.0376 

4.01 

0.69  It 

0.0384 

• 

92 

4.50 

0.8'i92 

0.0386 

4  50 

0.8  ns 

0.0385 

Moyenne 

:  0.0381 

Movenne 

:00380 

Mov( 

enne  d' 

une  3"« 

determination 

:  0.0388 

Moyenne  g6a<3rale 

-.00383 

II.  —  Ba/,  OH  -4-  1.0  C4HA  ou  1.5A'  =  B'. 

.     X' 


log 


1.5      A'C/j 


A'-X' 


V 


log 


A'      ^' 

1.5 

A'-X' 

A'C^i 
2 

X' 

log 


V 

A'-— - 

1.0 

A'~X' 


A'Cti 


39-30 


0 

2 

1.03 

4 

1.90 

6 

255 

8 

3.15 

10 

3.W 

12 

4.09 

14 

4.50 

16 

480 

A' =9.60 

O.OC164 

0.00357 

0.00494 

0.00706 

0.C0792 

000965 

0.aH20 

0012v0 


000820 
0.00892 
000823 
000882 
0.00792 
0.00804 
000800 
0.038C6 


1.00 
1.95 
2.60 
3.20 
3.71 
4.13 
4J59 
4.93 


A'  —  9.60 

0.00166 

000;i23 

0.0J502 

000662 

0.00823 

00u992 

0.0H38 

0.01296 


.Moyenne :  0.00827 
Moyenne  dune  3™«  ddterminaiion  ;  O.C0530 


Moyenne  : 
Moyenne  g<indrale : 


0.008:^ 
0.00807 
0.(0838 
000825 
0.00623 
0.00S29 
0.00Si3 
0.00S06 

0.L0a22 
0.00826 


■  I 

»1 
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III.  —  Ba'iOH  -*-  2(:«H.O,  ou  2A'=  B . 


'i 

V 

A'-i 

A'Cr, 

\' 

A'     ^ 

A'Di 

'^^A'-X' 

il4i 

0 

A'«9.33 

A'=9.3;^ 

^ 

1.23 

0.03IH 

00163 

1.27 

o.o:m 

0.0167 

\ 

25K^ 

0.0631 

0.0160 

2.30 

0  0654 

OOltKi 

6 

311 

O-O-mo 

00161 

3.48 

0.09^1 

0.01  «j5 

8 

3.82 

0.1287 

00161 

3.88 

0.1.''12 

0.016i 

40 

*;% 

0.1?58) 

00i:>8 

4.t6 

0.162i 

00162 

12 

4.i)3 

0.i»3.) 

0.0160 

497 

0.19H 

0  0162 

U 

3..V2 

0.2-281 

0.0161 

0.48 

0.2311 

0.0164 

16 

580 

0.2G0r. 

00162 

r>.78 

0.2559 

0.0160 

Movennc: 

0  0161 

Moyenne  : 

0.0164 

1 

Moye 

one  d'u 

nc  3«« 

d^ierminatiun : 

OOllii 

■ 

Moy 

enne  g<5m5i-alc : 

1 

IV.  —  Ba'.OH  +  3C«H,0,  ou  3A'=  B'. 


^1 

X' 

'**"A'-.V 

2A'C/| 

\' 

'°«A'-V 

2A'(:/4 

4:4-U 

0 

;! 

L'«8.80 

1 

I 

\'-8.73 

2 

1.76 

0.0667 

0.03:w 

1.71 

O.WmI 

0.0327 

4 

3.10 

0.1346 

o.03:« 

3.00 

01308 

0.0327 

6 

4.H 

0.1998 

oo:m 

4.12 

01956 

0.0326 

8 

4.8J 

0.26  i3 

0.0331 

4.83 

02;il5 

0.0.«7 

10 

5.59 

0.3348 

0.0334 

5.50 

0.3293 

0.03i9 

12 

6.08 

0.3J]61 

003;i0 

6.03 

0  3919 

o.o:>26 

14 

650 

0  4595 

0.0:128 

64^ 

0.45^4 

o.o:«7 

16 

68o 

0.5271 

o.03;w 

681 

0.52li9 

00  328 

Movenne : 

00»2 

Moyenne : 

00;i27 

Move 

one  d'o 

me  3we 

determination 

:    0.0:^25 

Moy 

enne  g6n6rale : 

o.o:;2.s , 
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V.  - 


o    ;  fw       CiHgOi  A' 

Ba'sOH  H ou  — 

l.S         18 


T^.=  B. 


log 


A'-1.5X'" 


13   ■ 


ft 

Xi 

A'— X' 

\r%it  .              ... 

0.5A'C/, 
1.5 

ti 

Xi 

A'-X' 

0J5A'Cl| 
1.5 

^^«A'-UX' 

*'«i'-i.sr 

45-46 

0 

A'=  101 

1 

A' «  10.4^ 

1 

2 

0.31 

00115 

0.00575 

2 

0.52 

0.0119 

0.00595 

4 

0.96 

o.02:« 

000592 

4 

0.94 

0.0227 

0.00570 

6 

142 

0.0370 

0.00616 

6 

1.46 

0.0376 

0.00616 

8 

177 

0.0474 

0.00592 

8 

«.a4 

0.0510 

o.ooe2( 

10 

2.11 

00636 

0.00636 

10 

2.14 

0.062:1 

0.00323 

12 

2.41 

0  0752 

0.00627 

13 

2.85 

0.0941 

a00634 

14 

2(i8 

0.0862 

0.00616 

2i 

3.51 

0.1331 

0JUO6O& 

1« 

2.99 

0.1019 
Moyenne 

000636 
:0i)0611 

• 

Moyenne 

:  0.006071 

VI.- 


Ba'tOH  -*- 0.5C.H,0,  ou  ^  =  B'. 

2 

A'-  \' 


ti 

X' 

A'-X' 

A'C/, 

'i 

X' 

A'-X' 

A'Cr, 

''*^A'-2V 

"'*A'-2X' 

47-48 

0' 

A'  «  10.21 

f 

A'  =  10.21 

r 

2 

0.37 

00165 

0  00820 

4 

0.34 

0.6151 

0.00755 

4 

0.71 

0  o:i36 

0.00850 

4 

0.65 

0.0305 

0.00763 

6 

1.03 

0051 '» 

0.00ii56 

11 

1.42 

0.0763 

0.00763 

10 

1.37 

0.072  i 

0.00725 

15 

1.82 

01058 

0.C0706 

15 

1.94 

0.1  lul 

0.00730 

22 

2.41 

0.1599 

0.00730 

22 

253 

0.1719 

0.00781 

30 

289 

0.2170 

0.(  0723 

MO 

2.97 

0  2268 

0.(l07;i<i 

:i5 

3.22 

0.2665 

0.00761 

42 

3.57 

0.3300 

000787 

Movenuc 

• 

:  0.00787 

.Moyenne 

:  0.00748 

1  Moven 
1 

ne  d'u 

lie  3"«  (I 

^termination 

:  0.00771 

Moyen 

ne  gdodnile 

:  0.00769 
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VII.  —  Ba.OH  +  VsCHgOt  ou  - 

A'— X' 

'"« Auras' -**'<^'- 


=  B. 


U 

X' 

A'-X' 

2A'C/| 

'i 

X' 

A'-X' 
'^^A'-  3X' 

2A'Cr4 

*°«A'-3X' 

40^50 

0 

A' »  10.24 

0 

A' » 10.24              II 

2 

0.15 

0.0220 

o.mio 

4 

^O.U 

0.0409 

0.0102 

4 

0.45 

00426 

0.0108 

8 

0.81 

0.0809 

0.0102 

7 

0.72 

0.0716 

O.OiOS 

12 

1.23 

0.1385 

0.0115 

10 

1.0:^ 

0.1099 

0.(M10 

16 

1.44 

0.1722 

0.(H07 

i4 

1.33 

o.is:^o 

0,0109 

22 

i.84 

a25t7 

0.0114 

18 

1.61 

0.2028 

00112 

30 

2.14 

0.3264 

0  0108 

22 

1.74 

0.2287 

00104 

40 

2.55 

0.4727 

0.0118 

30 

224 

03565 

0.0118 

Moyenni 

s :  0.0109 

Moyenne :  0.0109  | 

Noycn 

ncd'i 

me3"»«( 

j^terminaiio 

n :  0.(H04 

Move 

nneg^n^rale:  0.0107  1 

RemarquoDS  que  les  valeurs  des  constanles  calculees 
dans  le  cas  oii  Tac^tale  est  en  excte  pr^senleot  un  plus 
grand  caracl^re  de  Constance  que  dans  le  cas  contraire. 
Ce  r^ultat  n'esl  altribuable  qu'^  la  forme  de  la  Tormule 
qui  sert  au  calcul.  Dans  le  premier  cas,  en  eflel,  nous 
avons  les  valeurs  de  X'  divisees  respectivement  par  3,  2, 
et  i.5;  tandis  que  dans  le  second  cas  elles  sont  muUipliees 
par  les  mfimes  facteurs,  ce  qui  naturellement  a  pour  effet 
d'augmenter  les  erreurs  d'observalion  dans  la  determina- 
tion de  la  valeur  de  X'. 

Je  rapp^llerai  encore  que  j'a1  tent^,  mais  inutilement, 
de  calculer  mes  r^sullals  par  rapport  au  baryum  en  me 
servant  de  T^qualion 


r/X 

-i-=C(A-xriB-x; 


3"*  s£rie,  tome  xziii. 


m 
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(ionl  les  solutions  onl  iii  donnees  el  discul^es  par  Fuhr- 
mann  (*).  Les  vatenrs  dc  c,  ainsi  qifon  pouvail  le  pr^voir, 
ne  pr^senlaient  plus  aucun  caraclere  de  Constance.  Dans 
ces  condilions,  je  croisinulile  de  communiquer  les  r^ullaCs 
de  ces  calculs. 

If.  — •  Tran8roriiian«n  des  acides  y  aijiuljrique  et  valerii|iie 
en  lacUne  sous  Taedon  des  acldet. 

Les  acides  y  oxybutyrique  el  val^rique  onl  ii&  oblenus 
en  les  d^pla^anl  de  leur  sel  d*argenl  par  I'acide  chlorby- 
drique  dilu^,  d'un  litre  conxiu.  La  tennp^ralure  £tait  main- 
tenue  k  —  0*  et  j'^vilais  tout  exces  (I'acide  chlorhydrique. 
On  obtienl  ais^ment  ce  r^sullal  en  examinanl  soil  raclion 
de  HCI  ou  de  AgNOs  sur  de  pelites  portions  de  la  solu- 
tion, port^es  auparavanl  a  Tebullition  afin  de  pr^cipiter  le 
cb  lorn  re  d'argent  d^ji  forme. 

Ces  diverses  operations  duraienl  environ  irois  quarts 
d'beure,  aussi  la  quantitede  lactone  qui  pouvail  se  former 
au  boul  de  ce  temps  devait  dire  fort  minime,  ainsi  que 
texperience  snivante  le  montre. 

En  examinant  la  vitesse  de  transformation  de  Tacide  y 
oxyvaldrique  en  solution  normale  au  Vs  ^  '^  temperature 
de  0%  acide  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin,  se 
dedouble  le  plus  rapidement^  Texperience  a  montr^ 
qn'apres  vingt-quatre  beures  il  n'y  avail  que  3  7o  de 
Tncide  transform's,  de  sorte  qu'en  rapportanl  celte 
quantite  i  une  heure  la  quanlit'  de  lactone  ainsi  form'e 
est  evidemmenl  negligeable. 

(•)  ZtiUchrift  fur  physic.  Chnnie,  I.  IV,  p.  80. 
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Je  ferai  eocore  remarquer  que  I  oxybutyrate  d*argent 
que  M.  Saytzeff  (')  a  lenl^  do  preparer,  ne  possMe  nulle- 
ment  la  grande  instability  qu'il  lui  assigne.  II  est  probable 
qu^ayanl  op£r6  sur  de  pelites  quantit^s  et  ayaot  soumis 
sa  solutioQ  ik  T^bullition,  le  sel  se  soit  d^truil.  J*ai 
du  reste  reniarqu^  une  decomposition  partielle  accom- 
pagnee  de  noircissement  du  sel  en  le  dissolvant  dans 
feau  bouillante  pour  le  faire  recristalliser. 

Voici  en  quelques  mots  la  m^thode  employee  pour 
obtenir  Toxybutyrate  d*Ag.  A  une  solution  d*oxybutyrate 
de  sodium,  obtenue  en  laisanl  bouillir  la  lactone  avec  une 
solution  de  soude  causlique,  j'ai  ajout6  du  nitrate  d*argent 
en  excis.  II  se  forme  aussildt  un  abondant  pr^cipit^  de 
C^HoOsAg  qui,  dess^ch^  k  la  trompe  et  recristallis^,  a 
donne  ik  Tanalyse  les  r^sullats  suivants  : 

I.  —  0<',5050  dc  sol  d'argcnt  ont  fourni  0.5450  AgCl. 
II.  — 0«',6104  —  —  0.4160  AgCJ. 

calcul£.  trouvI:. 

Ag 51.18  Vo  I.  51.14'/. 

II.  51.55  •/.. 

Le  rendement  en  sel  pur  correspond  k  pen  pres  k  80  7o- 
II  cristallise  en  paillelles  blanches  d'un  ^clat  nacre  et  est 
fort  stable  sous  Taction  de  la  lumiere. 

—  Inaction  des  acides  sur  les  acides  y  oxybutyrique  et 
val^rique,  pour  acc^lerer  leur  transformation  en  lactone, 
se  raliache  k  cette  classe  de  reaction  appel^e  catalyse.  On 


(*)  Journal  far prakt,  Chetnie,  I.  XXV,  p.  70. 
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sail  que  Tacide  qui  determine  la  catalyse  n*^proave  lui- 
mdmc  auciin  changemenl;  il  en  resulte  que  Too  peut  finale- 
roont  considerer  le  ph^nomine  corome  s*il  n'y  avail  que 
Tacide-alcool  qui  participe  h  la  r^clion  parsa  masse  active. 
Cela^tanl,  Texpressionde  la  vitesse  de  la  reaction  nous  est 
donn^e  par  f^qualion  difKrentielle  du  premier  degr6 

-  =  C(A-X) (8) 

oil  A  d^signe  la  quantity  d'acide-alcool  existant  au  cooi- 
roencement  de   la  reaction,  X   la  quantity  de  celui-ci 
transform^e  au  bout  du  temps  /,  el  C  une  constante. 
L'int^gration  de  cette  Equation  nous  donne 

/.  n.  (A  —  X)  =  Ct  -+-  const. 

En  determinant  la  constante  d^int^gration,  de  telle  sorte 
que  pour  i  e=  0,  X  soil  aussi  ^al  h  ziro,  nous  oblenons 
la  formule 

L  n.  — =  Q 

A  — X 

dans  laquelle,  pour  la  facility  des  calculs,  j'ai  substitu^  aux 
logarithmes  n^p^riens  les  logarilhmes  vulgaires,  ce  qui 
a  pour  r^sultal  de  multiplier  la  valeur  de  c  par  le 
facteur  0,4343.  En  Taisant  rentrer  ce  facteur  dans  la 
constante,  nous  oblenons  linalement  la  formule 


Voici  bri^vemenl  le  mode  op^ratoire  dont  je  me  suis  servi  : 
a  20  centimetres  cubes  de  la  solution  des  acides-alcools 
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amends  au  litre  vouiu^  j'ajoulais  5  cenlim^lres  cubes  de 
Tacide  donl  je  voulais  examiner  Taclion  cataiytique.  Les 
bouteilles  bouek^es  5  i*aide  de  boucbons  paraffin^s,  pour 
^viter  loule  Evaporation,  elaienl  mainlenues  k  la  tempe- 
rature de  25^  dans  le  thermostat.  Les  progres  de  la  reaction 
Elaienl  eonstat&s  k  i'aide  de  2,020  cenlimElres  cubes  du 
melange,  donl  je  dElerminais  le  litre  a  faide  de  Tean  de 
baryle  el  de  la  phEnolphlalEine. 

Je  communiquerai  lout  d'abord  les  resullals  concer- 
nant  Pacide  y  oxyvalErique,  dont  la  transformation  en 
lactone  est  presque  complete,  ce  qui  n*est  pas  le  cas  pour 
Tacide  oxybutyrique. 

La  limile  de  la  transformation  alteinl,  en  eflet,  pour  le 
premier  de  ces  acides,  93  ""/•,  ainsi  que  je  Tai  dElerminE 
en  partanl  de  i*acide  d'une  part  el  de  la  lactone  d^autre 
parL  Aussi  les  valeurs  de  C,  calculEes  k  I'aide  de  la  for- 
mule  9,  restent  suffisamment  constanles  pour  en  justifier 
Temploi. 

Quant  k  Pacide  y  oxybutyrique,  la  limile  n'atteint  que 
65  7o  de  la  quantity  d*acide  en  solution ;  aussi,  dans  ces 
conditions,  faul-ii  tenir  compte,  dans  le  calcul  de  la  vitesse, 
de  la  reaction  inverse.  Nous  reviendrons  plus  loin  sur  eel 
objet. 

Dans  les  tableaux  suivants,  les  valeurs  de  A  el  de  X  sont 
exprimEes  en  centimetres  cubes  d*eau  de  baryle.  Les 
valeurs  de  X  sont  diminuEes  auparavant  de  la  quantilE 
conslante  nEcessaire  i  la  neutralisation  de  Pacide  ajoulE 
pour  produire  la  catalyse. 

Cette  derniere  quantilE,  je  Pai  dElerminEe  expErimenta- 
lement  ainsi  que  par  le  calcul;  les  deux  resullals  ont  il& 
d'une  concordance  salisfaisanle. 
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I.  —  Action  de  l'acide  chlorhyorique  en  solution  normale. 


N  K 

Titre  de  l'acide  oxyvaterique  -5-^.  Banjte  . 

A-6t0. 


A-X 


io 


A-X 


AC 


A-X 


log 


A— X 


AC 


52  S3 


5 

5.93 

iO 

516 

15 

4.4!2 

^ 

3.88 

:% 

a33 

31 

2.80 

40 

2.33 

50 

1.67 

53-51 


0 

5.»i 

10 

5.13 

15 

4J13 

3D 

3.91 

35 

3.40 

30 

193 

40 

±33 

75 

1.13 

105 

064 

0.0603 
0.1199 
0.1871 
0.3137 
0.3114 
0.3853 
0.4861 
0.6098 
MoTeone : 


O.OliO 

5 

5.87 

0.0130 

10 

5.18 

00135 

15 

4.47 

0.0133 

'^ 

3.90 

0.O130 

35 

3.43 

00131 

30 

3.83 

0.0133 

40 

3.33 

0.0131 

0.0597 
0.13:13 
0.1774 
0.3403 
O3010 
0.3656 
0.4848 
0.7833 
1.0356 

Moyenne 


0.0131 


00130 

5 

5.93 

0.0133 

10 

5.16 

0.0118 

15 

4.51 

0.0130 

30 

3il3 

00130 

35 

343 

0.0133 

:i0 

393 

00131 

38 
75 

3.36 
1.11 

|0.0101| 

I0.OO97 

105 

065 

00130 
Moyenne  g^n^rale 


0.0693 
0.1183 
0.1832 
0.3414 
0.3985 
0.3307 
0.4707 


0.0133 
0.0118 
0.0120 
0.0131 
0.0119 
00126 
0.0118 


MoTenne :    0.0131 


n 


f )  Les  valeurs  encadrtes  sont  exclues  de  la  moyenne  et  senrent  simple- 
inent  ^  montrer  la  limite  d'application  de  la  formule  9 
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11.  - 


AcriON  DB  L'aCIDE  CULORHVURIQLti:  KN  SOLLTION  NOHMALE 

AU    l/,o. 

Titre  de  i'acide  oxijuaUriqne  =  TnX'  ^'"*.'"<?  *^>ii7T«4' 


A  =  6.S0 


6.01 


/ 

A-X 

'^«A-X 

C 

t 

A-X 

A 

^^^A      X 

0 

66-56 

13 

6.5H 

0.0176 

0.03135 

r» 

6.6:) 

0.0180 

0.00128 

20 

6.41 

0.0256 

0.001 2S 

25 

0.42 

0.0320 

0.00128 

SO 

6.03 

0.0J22 

0.00130 

46 

6.03 

0.0592 

OOOlJil 

60 

5.06 

0.0797 

0.00132 

75 

5.63 

0.0078 

0.0013(' 

80 

5.3:^ 

0.1058 

000132 

100 

5.07 

0.1345 

0.0013 '^ 

100 

5.05 

0.1212 

0  0012> 

130 

4.67 

0.1702 

0.C0130 

l!20 

4.72 

0.1585 

0.00132 

170 

425 

02112 

0.00130 ' 

Move  line : 

0.00131 

Moyenne : 

0.001:^0 

Movoiin 

eg^n^raie:  0.001  :iO 

III.  —  Action  de  l'acide  sulfuriqiir  normal. 

N  N 

Tiire  de  I'acide  oiijvalerique  —-3.  Ba(()il:j  T^IT;- 

A  «  6.80 


A-X 


log 


A-X 


C 


A-X 


log 


A-X 


C 


67  58 


6 
10 
15 
20 
30 
40 
50 
60 


6.22 
6.66 
5J9 
4.84 
3.97 
338 
2.80 
2.39 


o.o:«7 

0.0797 
O.IOJO 
0.1450 
0.2337 
0.:«3B 
0,:«5H 
04541 
Movenne 


0.00774 

5 

6.31 

0.0J79S 

i') 

5.77 

0.00727 

20 

4.82 

000723 

30 

4.01 

0.00779 

41 

3.2$ 

000758 

50 

±79 

000770 

60 

2.:i9 

0.00757 

70 

2.o:) 

0.0377 
0.0713 
0.1493 
0.22M 
0.;1193 
0.3869 
0.4641 
0.512} 


00'J7-44; 
0.00713 
0.0D74tJ 
0.0)70 '» 
0.00778 
0.00773 
0.0J75T 
1 0.00732 


0.00755 


Moyenne:    0.01)75 » 


Moyenne  d'une  3'»«  determination  :  0.00756 
Moyenne  g^n^rale :  0.00755 
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IV.  —  Action  i>e  l'aciuf.  AceriQUE  normal. 

litre  de  Vacide  y  osuvaUrique  =  --— .  Ba:OH)s  —  etts* 

5.<v>  50.9z 


A 

=  17.61 

• 

t 

X 

A 

*^Sa-x 

C 

X 

A 

'^^a-x 

C 

5H-60 

350 

46.6-2 

0.0254 

0.000121 

16.66 

00243 

0.00(M46 

390 

15.46 

0.0568 

0.000140 

15.46 

0.0588 

0.000440 

ino 

12.14 

0.1618 

0000138 

i2.r» 

0.1618 

0.000138 

1860 

10.15 

0.2:^ 

0.00)129 

10.18 

02:196 

0.000126 

2640 

— 

— 

— 

8.31 

0.3264 

0.000123 

3300 

6.88 

0.408  i 

0000123 

696 

0.4034 

0.000l!fi 

4080 

5.71 

0.4894 

00001^0 

5.73 

0  4878 

0.000119 

4710 

4.99 

0.5479 

0.000117 

5.00 

0.5470 

0.00(M16 

55?;() 

3.W 

0.63I« 

0.000118 

3.91 

0653H 

0.000148 

Movcnne  : 

0.00012.-; 

Movenne  : 

0.000424 

V.  —  Action  de  l'agide  AcfciiQiE  normal  au  ^40- 

A  =  18.52. 


t 

X 

MOYIiNNC. 

1           A 

log  

"  A-X 

C 

61-62 

390 

17.16 

17  49 

17.17 

0.0330 

00000846 

1170 

44.89 

14.87 

14.88 

0.0950 

0.0000812 

I8i)0 

43.48 

13.26 

13.22 

0.1465 

O.O00O788 

2640 

11.66 

11.71 

11.1)8 

0.2002 

00000758 

3300 

40.56 

10.64 

10.60 

0.2422 

0.0000734 

4080 

958 

9  62 

9.60 

02854 

0.0000699 

4710 

8.86 

8.92 

8.89 

03188 

0.00006n 

5550 

7.97 

8.01 

7.;K) 

o;^2 

0.0000SS8 

Nous  reviendrous  plus  loin  sur  ce  deroier  cas,  et  nous 
elablirons  alors  la  formule  permettant  le  calcul  exact  de 
celte  Vitesse  de  transformation. 

J'ai  fait  remarquer  plus  haut  que  la  transformation  de 
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Tacide  y  oxybutyrique  en  laclone  est  incomplete  el  que 
par  \k  on  est  oblige  de  tenir  compte,  dans  I'expression  de 
la  Vitesse  de  transformalion,  de  la  reaction  inverse,  c*est- 
ill-dire  de  la  vilessede.transfonnalion  de  la  lactone  buty- 
rique  en  acide.  En  tenant  comple  de  celte  circonstance, 
nousobtenons  la  tbrmulesnivanle : 

—  =  BK|  (A  —  X)  -  BKjX  .     .     .     .     (iO) 
di 

dans  laquelle  A  est  la  quantity  d*acide  oxybulyrique  pre- 
sente  au  commencement  de  la  reaction,  B  la  quantile 
d'acide  agissant  catalytiquement;  K^  el  K^  d^signenl  res* 
peclivement  les  constantes  de  vitessc  se  rapportant  k  la 
formation  dc  la  lactone  el  &  ceile  de  I'acide. 

L'^galit^  prec^dente  se  d^duit  du  principe  de  Taction 
des  masses  actives  d'apris  les  considerations  snivantes. 

La  Vitesse  de  formation  de  la  lactone  esl  proportion- 
nelle  ^  la  qnanlit^  d'acide  oxybutyrique  pr^senlei  chaque 
instant,  c'est-i-dire  5  (A  —  X),  el  en  outre  proportion- 
nelle  ^  la  quantite  d'acide  agissant  catalytiquement;  la 
Vitesse  de  reaction  de  la  transformation  inverse  est  tout 
d'abord  proportionnelle  ^  la  quantity  de  lactone  presence 
k  chaque  instant,  done  &  X,  et  de  plus  proportionnelle 
^galement  k  la  quantity  d*acide  agissant  catalytiquement. 

On  pourrait  croire  i  la  n^cessit^  d*introduire  Taction 
calalytique  de  I'acide-alcool  lui-mSme  dans  Texpression 
de  la  Vitesse  de  reaction,  ainsi  que  nous  serons  oblige  de 
le  faire  dans  le  cas  de  la  transformation  spontan^e  des 
acides  en  lactone;  mais  ici  la  dissociation  de  Tacide- 
alcool  est  tellement  petite,  en  comparaison  de  celle  de 
Tacide  determinant  la  catalyse,  que  celte  premiere  action 
est  negligeable  sans  grande  cause  d*erreur. 

Le  rapport  des  coeflicienls  K|  ei  Kj,  dont  nous  nouQ 
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servons  pour  I'inl^ration  de  r^iiaiion  10,  est  doon^  par 
r^qualiOQ  d*6quiiibrey  qui  s'obtienl  en  posant  ^  ^s  0, 
e*est-ii->dire  en  determinant  que  les  viiesses  de  transfor- 
mations sont  ^ales  i  z^ro. 
Dans  ces  conditions,  nous  oblenons  soil  * 

K.|  X   •  Kj        A  —  X 

—  s=s soil     —  = 

K{       A  —  X  Kj  X 

De  mes  determinations,  il  r^ulte  que  les  valeurs  de 
A  —  Xel  X  sont  respectivement  4.95  et  13.28  lorsque 
r^quilibre  a  lieu.  De  Id,  nous  obtenons  pour  le  rapport  ^ 


K. 


la  valeur  2.68  et  pour  le  rapport  j^  la  valeur  0.373. 

L*int6gration  de  T^quation  diff^rentielle  nous  donne 
deux  resultals  suivants  que  nous  posons  K3  <=»  |^  ou  bien 

ou 

Quoique  les  valeurs  de  la  constante  K|  +  K^,  soient  les 
mSmes  dans  les  deux  formules,  il  est  pourtant  pr^fiSrable 
de  se  servir  pour  leur  calcul  de  la  seconde  do  ces  deux  for- 
mules pour  le  motif  que  voici :  c'est  que  dans  celle-ct  les 
valeurs  de  X,  toujours  enlach^es  d'erreurs  d'observation, 
n'y  sont  multipliees  que  par  1.37,  tandis  que  dans  la  pre- 
miere elles  le  sont  par  3.68.  Aussi  les  r^sullats  obtenus  4 
Taide  de  cette  formule  presentent  une  difference  de  4  */,  en 
moins  entre  T^cart  des  valeurs  extremes. 

Ainsi  que  les  tableaux  suivants  le  montrent,  les  valeurs 
de  K|  +  K3  sont  suffisamment  constantcs  pour  justifier 
I'emploi  de  Pequation  differentielle  10;  elle  est  encore 
applicable  alors  m^me  que  moins  de  0.7  ""/o  d'acide  trans- 
formable sont  encore  presents. 
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1.  ^  Action  ue  l'acide  ciilorhydkiqie  normal. 

Tiue  de  Vacide  onjbutyrUiue  ~'  BaCOlDa-^  -^« 

o.bo  M.9i 

A  -  18.2^. 


/ 

X 

1.        ' 

A-{l-hl4)X 

Ki  +  K, 

1 

X 

1.         ' 

A-{l+K4)li 

Ki-^K, 

6:^-64 

31 

r^ 

0.0858 

0.0OiO8 

2.41 

0.0867 

0.00  i  12 

:^ 

3.70 

0.140!2 

000390 

3.73 

0  4428 

0.00396 

50 

iM 

0.!2035 

0.00107 

4.96 

0202S 

0.0O4O5 

65 

607 

0.:2643 

0.00 '(06 

6.10 

0  2665 

0.00402 

80 

7.14 

0^«'J 

0.00407 

7.08 

0.3299 

0.00412 

100 

im 

0  3975 

000398 

8.41 

0.4077 

OU0408 

m 

8.88 

0.4776 

0.00398 

8.90 

04798 

0.00400 

160 

10^28 

0.6128 

0.00  SOI 

10.35 

06o:« 

000408 

!220 

11.S6 

0882i 

000401 

44.35 

0.8788 

0.00399 

9i0 

li:i7 

1.2565 

0.00392 

1263 

1.2923 

0.00403 

470 

1313 

1.8806 

0.00400 

13.43 

1.8803 

0.00400 

Heur«8 :  47 

13.30 

13.27 

Heures :  60 

13.128 

13.2S 

Moyenne  : 

0.00401 

.Moyenne  : 

U  00404 

Moyenne 

^6n6n\ 

e:    0.00(03 

II.  —  Action  de  i/acide  sulfurique  normal. 


1 

X 

A-a+M 

K.  +  K, 

X 

1— -l-l-K*)! 

Ki-f-K, 

65-66 

50 

3.61 

0.4:n6 

0.0:»275 

3.64 

0.4353 

0.00270 

80 

•*>.30 

0.2205 

0.00250 

5.25 

0.2179 

0.00272 

120 

7.05 

0.3278 

0.00273 

7.14 

0.:4339 

0.00278 

• 

160 

8.20 

0.4157 

0.00260 

8.34 

0.4277 

000267 

220 

9.97 

06009 

0.00273 

9.89 

0.5990 

0  00272 

330 

41.64 

0.H029 

0.0(2% 

11.69 

0.9161 

000277 

•490 

12.61 

1.3018 

0.0026B 

42.74 

1.3713 

0.002^ 

7:^0 

1311 

1.8294 

0.00250 

13.2) 

2.0847 

0.002S8 

Moyenne : 

000262 

Moyenne : 

0.00275 

Moyenne 

g^n^ra 

le:    0.00268 
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Le  rappoi'l  trouve  enlre  les  valeurs  concernaDl  les 
acides  chlorbydriqiiey  sulfurique  e(  ac^lique  h  la  mdme 
diliilion,  ainsi  qu'i  une  dilution  difT^rente,  est  sensible- 
menl  le  meme  que  celui  qui  a  ^t6  obtenu  prt^cedemmenl 
[far  Ostwald  O,  quand  il  a  examine  Taction  des  acides 
dans  diverses  reactions  au  point  de  vne  de  leur  vitesse. 
Aussi  je  puis  appliquer  au  cas  pr^enl  la  conclusion  g^ne- 
rale  quil  a  d^duite  de  ses  recberches,  c'esl  que  c  les 

>  acides,  dans  la  catalyse,  agissent  pour  acc^l^rer  les  r6ac- 
p  tions  proportionnellement  k  leur  coefficient  d*affinit£, 

>  c'esl4-dire  proportionnellement  k  la  quantity  d*hydro- 
»  gene  dissoci^  electroiyliquemenl  qu'ils  renferment ». 

Finalemenl,  la  comparaison  des  vitesses  de  transforma- 
tion des  acides  oxybutyrique  el  val^rique  entre  eux  ne 
pent  nous  conduire  k  aucun  r^sultat  nuroerique  certain. 
Puisque  la  transformation  du  premier  de  ces  acides  n'est 
que  partielle,  T^qualion  de  la  vitesse  ne  nous  donne  que 
la  somme  des  vitesses  des  deux  reactions  inverses. 

Pourlant  il  est  probable  que  la  transformation  de  I'acide 
oxyval^rique  se  fait  plus  rapidemenl  que  celle  de  Tacide 
oxybutyrique,  pnisque  la  transformation  de  la  lactone  en 
sel  de  Tacide  sous  Taction  des  bases,  qui  en  est  en  quelque 
^orte  la  reaction  inverse,  se  fait  plus  rapidemenl  que  pour 
la  lactone  val^rique  (*'). 


(*)  Ostwald.  Lehrbu^li  dcr  aUgemeinen  Ctumie,  t.  11,  pp.  801  et 
suivantes. 

("j  li  resulle  de  recherchcs  de  Hjelt  [Berichie,  1891,  p.  1^36) 
publiees  apres  que  le  present  travail  avail  etc  termioe,  que  celle 
hypoth^sc  est  cxacte.  De  ses  determinations,  li  resuite  que  plus  Ic 
poids  moiecuiaire  de  Pacide-alcool  est  eicve,  plus  le  dMoublement 
en  11,0  et  en  lactone  est  rapide. 
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III.  —  Tnnsrirmalion  sponlanee  des  aeidei-alcMls  y  en  lactones. 

L*^tu(le  (le  la  vilesse  de  transrormation  des  acides- 
alcools  en  lactone,  sans  addition  d*acide  Stranger,  a  donn^ 
des  r^sitltats  fort  int^ressants  concernanl  le  m^canisme  de 
la  catalyse.  Elle  a  permis  de  r^soudre  enlre  autres  la  ques- 
tion snivante :  Si,  dans  les  reactions  produites  par  catalyse, 
lorsqne  le  corps  qui  subil  la  transformation  posside  en 
mSme  tenips  le  pouvoir  d'agir  caliilytiquement,  si  dans  ces 
conditions  il  agil  sur  lui-n)£me  pour  acc^lerer  sa  transfor- 
mation? En  un  mot  si  Ton  a  un  cas  d^aulocatalyse. 

Toutes  les  catalyses  dont  T^tude  avait  ^t^  faite  jusqu*^ 
present  ^taient  d*un  m^anisme  trop  compliqu^  pour  per- 
mettre  de  donner  une  solution  satisfaisante  au  probl^me. 

Dans  le  cas  present,  on  pent  donner  a  priori  deux 
explications  de  la  reaction  :  ou  bien  les  acides  se  transfor- 
menl  en  lactone  sans  influence  acc^l^ratrice,  ou  bien, 
Tacide  sgit  catalytiquement  sur  Iui-m£me  par  les  ions 
hydrog^ne  qu*il  renferme,  et  acc^lire  ainsi  lui-m£me  sa 
decomposition. 

Dans  le  premier  cas,  le  plidnom^ne  chimique  trouvait 
Texpre^sion  de  sa  vitesse  dans  P^qualion  ^  s=»  C(A— X), 
qui,  ainsi  que  nous  Tavons  vu,  s^applique  alors  qu*une 
seule  substance  se  transforme. 

Dans  le  second  cas,  la  vitesse  de  reaction  est  d'abord 
proportionnelle-i  la  quantit6  d*acide  consid^r^  comme 
substance  indifl<6rente,  c'est-^-dire  k  C  (A  —  X)  et,  en 
outre,  proportionnelle  h  la  masse  active  d*acide  agissant 
calalyliquement  sur  lui-mdme. 
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Celle  derniere  quantity  esl  ^ale  a  chaqiie  instant  4 
y  (A  —  X),  oil  y  est  une  cerlaine  Tonclion  donnant  la  quan- 
tity d*ions  hydrogene  resultant  de  ia  dissociation  de  Facide. 
Nous  d^lerminerons  cette  fonction  plus  loin;  pour  le 
naomentnous  la  consid^rerons  comme  approximativement 
constante. 

L'expression  totale  de  ia  vitesse,  en  vertu  du  principe 
de  coexistence  ('),  est  donn^  par  T^ualion  diff(6ren-% 
tielle 

f  =  C,(A-X)'. 

Cette  equation  rappelle,  ^  une  conslante  pr^s,  celle 
dont  nous  nous  sommes  servi  plus  haut  pour  des  vitesses 
de  ructions  du  second  ordre,  ce  qui  s'explique  facile- 
ment  par  les  considerations  pr^c^dentes,  d*ou  il  r^sulle 
qu*en  r^alit6  nous  avons  deux  substances  diffi^rentes  en 
reaction. 

LMnt^gration  de  T^quationdiff^rentielle  pr^c^dente  nous 
donne 

A^X=='*' (*^) 

Je  donnerai  d*abord  les  resultats  concernant  Tacide  y 
oxyval^rique,  parce  que  cet  acide,  ccntrairement  k  Tacide  y 
oxybutyrique,  se  d^double  presque  compl^tement,  ainsi 
que  je  Tai  d^ji  fait  remarquer  pr^demment. 

Dans  le  tableau  suivant,  je  roets  en  regard  les  valeurs 
de  C  deduites  de  Ti^iuation  8,  valeurs  qui  devraient  dtre 


(')  OsTWALO,  Lehrbuch  der  allgcmeinen  Clictnie,  I.  II  p  386. 
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coDstantes  dans  I'hypolh^se  oil  il  n'y  a  pas  d*autocatalyse, 
el,  d*au(re  part,  les  valeurs  constantes  de  Cy  d^duites  de 
r^qiiation  13  ^tablie  dans  le  cas  d'une  autocatalyse. 


Al'TOCATALYSE  de  l'aCIDE  Y  OXYVALfiRIQUE. 


2.7' 


N 


TUre  de  Vacide  s-=.  Ba(OHu  =-  — — . 


A  =  ;«.94. 


/ 

xn 

'-^A-X 

AC  (") 

X 
A-X 

Cy(2) 

Equation  -— - 

-.0(A  — X). 

Equcuion-r- 
'            dt 

=Ci^(A-  X)l 

67 

240 

120 

00277 

145.0 

0.0633 

264 

4IK) 

3.93 

00489 

409.0 

0.1190 

2&4 

4170 

8.70 

0.1166 

.99.7 

OJ4077 

263 

1500 

10.68 

0.1480 

98.7 

04064 

270 

4890 

42.47 

0.4786 

94.5 

OJ5C87 

269 

2840 

45.38 

02:4:45 

82.2 

07449 

254 

85;)0 

47.66 

0.2820 

847 

09442 

274 

4d40 

48.57 

0.3273 

73.9 

4067 

218 

4910 

20.86 

0.3607 

73.0 

4  294 

202 

6170 

22.90 

o.44an 

({8.0 

4.627 

264 

7740 

24.54 

0.4732 

58.4 

4.972 

255 

II   ressort  a   T^vidence  de  la  comparaison  des  deux 
r^sultats  que  la  seconde  hypoth6se  est  seule  admissible. 


(*)  Ccs  valeurs  rcsullcnt  dc  la  moycnne  de  deux  determinations. 
(**)  Pour  cvitcr  des  z6ros  inuttles,  ces  valeurs  sont  muitipliees 
par  10'. 
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La  ih^rie  de  la  dissociation  ^lectrolyliqae  nous  per* 
met  de  determiner  fort  simplement  la  forme  de  la  fonc- 
tion  y. 

Si  nous  disignons  par  y  la  quantity  d'acide  dissoci^  en 
ses  ions,  1  —  y  d^signe  alors  la  quantity  d*acide  non  dis- 
socie,  et  comroe  A  —  X  d^signe  la  concentration  de 
Tacide  k  chaque  instant^,  nous  obtenons  T^alit^  sui- 
vante  : 

y«(A-X)  =  K(«-y) 

oil  k  d&igne  la  constante  de  dissociation  de  Tacide. 

Cetle  ^galit^  exprime  que  dans  la  solution  Tdquilibre 
existe  entre  la  partie  de  Tacide  dissoci^  et  celle  qui  ne 
r^t  pas. 

La  valeur  de  y  qui  se  d^duit  de  cetle  ^alit^  est 

en  introduisant  cette  valeur  dans  T^qualion 


rfX 

-  =  C(A-X)'y 


celle-ci  devient 


^==^(A-X)[K4K(A~X)-4.K*-K].         (14) 

Pour  trouver  la  valeur  de  Tint^grale 

(IK 


(A  —  X)[l/4K(A  —  X)  ^  K*  —  K ] 


I  793) 
nous  posoos 

4K{A— X)-*-K«  =  «' 


(Yoii  il  r^snlte  les  valeurs 


-8«_IC«  — 4KA  .^  zdz 

X et      dX^--. 

En  substituant  ces  valeurs  dans  Tint^grale  I  et  effec- 
luant  les  simplications,  nous  obtenons  .finaleroent  Tinl^- 
grale  suivante : 

Par  ia  decomposition  en  fractions  simples  de  la  frac- 
tion 


(z-h  K)[z  —  KY 


nous  obtenons,  comme  valeur  de  Tint^gale  II,  les  trois 
int^grales  suivantes : 

/•    rf«  i      /*  dz  1      /'  Jz 

(z  —  K)« ""  Ik  J  z  —  K  ■*■  airy  z-*-k 

dunt  rint^gration  est  fort  simple. 

EflTectuant  ces  integrations  et  substituant  ^  z  sa  valeur, 
nous  obtenons  : 


C  I  1         l/4K(A— X)-f-K*-^K 

const  -♦-  -  ( a=  — — nzizzrzzizr: * 1-  n.  ■   

2        l/4K(A-X)-*-K«-K     2K        V/4K(A-X)-i-K*-K 

En  determinant  la  constante  d'int^gration  de  telle  sorie 
que  pour  r=  0,  X  le  soit  egalement,  passant  des  loga- 
3**  s£rie,  tome  xxiii.  52 
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rithmes  n^pericns  aux  logarilbmes  vulgaires  el  supprimant 
les  lermes  en  K^  qui,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin, 
sonl  fori  pelils,nous  oblenons,  comme  valeur  d^finive  de 
r^qualion  difT^rentielle  H,  T^galit^ 


C  «  2.3026.      l/4K(A-X)-*-K 

2         l/4K(A-X)~K  2K  l/4K(A— X)— K 


1  2.3026,     l/4iU-4-K  ^     ^ 

log — ■ •• (16). 


1/4KA-K  2K  i/4KA— K 

J'ai  calcule,  ^  Taide  de  celle  formule,  la  vitesse  de  Irans- 
formalion  de  Tacide  yoxyval^riquc  k  deux  concentrations 
diffi§rentes;  la  Constance  de  la  valeur  de  -^^^^  tort  satis- 
faisante,  surtout  si  Ton  tient  comple  de  Tinfluence  consi- 
derable qu'exerce  loute  erreur  dans  les  delern)inationsde 
X  pour  I'ex^cution  des  calculs. 

Je  ferai  remarquer  que  ces  determinations  ont  ^te 
prises  au  basard  parmi  les  nombreuses  deternriinations  que 
j'ai  faites  sur  cet  objet. 

Je  tentais  toujours,  en  effel,  de  calculer  noes  r^sultats  k 
I'aide  de  la  formule  ^  =  C  (A  —  X),  qui  me  donnait 
des  resultats  toujours  aussi  inconstants  que  ceux  que  j'ai 
communiques  dans  la  premiere  partie  du  tableau  67. 

Je  ne  pouvais  attribuer  la  non*constance  de  la  valeur 
de  C  i  une  reaction  Iimil6e;  nous  avons  vu,  au  contraire, 
que  la  reaction  est  presque  complete  pour  Tacide  oxyva- 
lerique. 

II  eiait,  d*autre  part»  fort  peu  vraisemblable  d*altribuer 
celte  anomalie  i  la  presence  de  la  lactone  formee.  Ce  n*est 
que  fort  lard  dans  mes  recherches  que  M.  le  professeur 
Oslwald  a  attire  mon  attention  sur  la  possibilite  d*une 
autocatalyse. 


n 
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Je  ferai  remarqucr,  en  passant^  que,  sans  le  secours  de  la 
ih^orie  de  la  dissociation  eleclrolytique,  il  eAl  6i6  inapos- 
sible  de  s'expliquer,  au  point  de  vue  de  la  dynamique 
chimique,  la  reaction  qui  se  passe  lors  du  d^doubleinenl 
des  acides-alcools  en  lactone,  ni  de  determiner  la  fbrmule 
<ixactc  exprimant  cette  vitesse  de  transformation. 

La  valeur  de  K  pour  Tacide  y  oxyval^rique  ainsi  que 
celle  pour  Tacidey  oxybutyrique,  dont  je  me  servirai  plus 
loin,  ont  ^t^  d^termin^es  k  Taide  de  la  conduclibilit6 
electrique  par  la  ro^lbode  de  Kolrausch. 

Pour  la  signification  des  notations  employees  je  me 
permels  de  renvoyer  au  travail  d*Oslwald  ('). 


V 

/*«> 

dOOm 

400  K 

I. 

—  Acide  y  oxybutyrique  CHaOH  — (CHj)^  - 

-  COOH. 

79.76 

d3.77 

3.87 

0.00193 

159.52 

49.i3 

5.34 

0.00189 

319.04 

27.30 

7.63 

0.00197  . 

(too»858. 

Yaleur  de  K  »  0.0C0(H9. 

II.  ~ 

A  cide  yoxyvalirique  CH3  —  CHOH  —  (CH j 

)j  -  COOH. 

36.35 

9.68 

27i 

0.00207 

72.7 

i354 

3.78 

OOO2O5 

145.4 

48.90 

5.28 

0.00202 

290.8 

26.22 

7.32 

0.00200 

58i.6 

36.64 

iO.26 

000202 

4i63.2 

503!3 

4407 

0.0019K 

ft  00 -358. 

Valeur  de  K 

»  0.0000202. 

(•)  ZdUchrift  fur  physic,  Chcmie,  I.  Ill,  p.  170. 
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I.  — 


AUTOCATALTSE  DE  L^ACIDB  y  0XYVAL6RIQCE 
EN   SOLUTION 


2.76 


A  »  37.35       B«  (OH}i  - 


N 
50.92 


t 

X 

■OTCXIfC 

2 

C 

2 

68^ 

490 

30.96 

^.06 

31.03 

3.52 

0.00718 

1160 

2*.7?) 

24.74 

24.74 

a72 

008751 

iS90 

2243 

22.49 

22.46 

40.81 

0.00700 

4938 

49.60 

49.57 

49.58 

43.84 

0.00712 

2560 

46.72 

46.52 

46.(n 

47.98 

0.00702 

3:60 

43.85 

13.77 

43.84 

2:136 

0.00695 

4410 

44.87 

44.80 

41.83 

28.45 

000685 

- 

4700 

40.76 

10.80 

40.78 

33.22 

0.00707 

5590 

9.36 

9.43 

9.39 

38.44 

000698 

NoyeoDe.    .    • 

0.00707 

If.    —  AlTOCATALYSE  DE   l'aCIDE  Y   OXYVALfeRIQUE 

N 


EN   SOLUTION 


5.57 


A  =  48.53       B«  (0»)s 


N 
5092 


t 

X 

■OYEIINii; 

C 

2 

C 
"2 

70-';i 

390 

17.30 

47.29 

47.29 

1.79 

0.C0i59 

4470 

15.00 

4508 

45.04 

565 

000482 

4860 

43.54 

43.46 

43.48 

8.r8 

0(0482 

26(0 

42.03 

42.00 

4204 

HM 

0.0O460 

3300 

44.08 

44.00 

41.04 

1520 

oHxweo 

4080 

9.S0 

10.00 

9.95 

18.74 

0.00458 

4740 

9.2;^ 

9.22 

9.92 

24.47 

000456 

5550 

a43 

8.49 

8.46 

2464 

000440 

6900 

7.34 

" 

7.31 
N 

30.83 
ojenne.    .   . 

0.00442 
0.0a559 
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En  comparant  ces  deux  r^ultats,  nous  voyons  que, 
lorsque  la  coocenlration  de  Tacide  devient  deux  fois 
moindre,  la  vilesse  de  transformation  ne  le  devient  que 
1.S8  fois;  ce  r^suUat  estdu  ^  Taccroissement  de  la  disso- 
ciation qu'^prouve  Tacide  par  raugmenlation  de  la  dilu- 
tion. 

(^  th^orie  de  la  dissociation  ^lectrolytique  permel  de 
determiner  la  formule  exprimant  la  vitesse  de  transforma- 
tion de  Pacide  7  oxyvalerique  sous  Taction  catalytique  d'un 
acide  aussi  fortement  dissoci^  que  lui. 

Ce  cas  se  trouve  k  peu  pr^s  r^aiis^,  en  prenant  Tacide 
ac^tique,  dont  la  constante  de  dissociation  est  £gale  k 
0.000018  Q. 

Nous  avons  vu  aux  tableaux  61-62  que,  dans  ces  condi* 
lions,  la  formule  ordinaire  ~  =  C(A  —  X)  ne  suflBt  pins 
pour  ex  primer  la  vitesse,  les  valeurs  de  C  d^croissanl 
siiccessivement  de  la  valeur  0.0000846  jusqu*^  celle  de 
0.0000688.  L'application  du  principe  de  Taction  des 
masses  nous  donne  dans  ce  cas,  comme  expression  de  la 
vitesse,  T^quation  difft^rentielle  suivante  : 

^  =  Cy(A-X)(A-|.B-X)     .     .     .    (16) 

dans  laquelle  les  quantil^s  A  et  B  se  rapportenl  respecti- 
vement  k  Tacide  oxyvalerique  et  a  Tacide  ac^lique,  X  d^si- 
gnant  la  quantity  d*acide  transform^  et  j^  son  degr^  de 
dissociation. 

A  Taide  de  considerations  analogues  k  celles  ex  poshes 
preeedemment  dans  le  cas  oil  Tacide  ^tait  seul,nous  obte- 


''  OsTvrxLDf  ZeiUchrifl  fUr phi/ik.  Chemie,  t.  Ill,  p.  174. 
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rions  pour  la  fonction  y  exprimant  la  quantity  d'acide 
dissoci^  en  ses  ions  P^qualioo  d'^quiiibre  : 

y.(A  +  B-X)  =  K(i-y) 

d'oa 

Cede  valeur  subslituec  dans  Teqiialion  16  nous  donne, 
apr^s  simplification;  i'6qualion. 

— ==  -(A  —  X)[I/4K(A  ^  B  — X)-»-K*  —  K]. 

Pour  trouver  {'integrate 

(III)    /: ^^      - 

.       ^   {k  —  X)[l/4K(A  H-  B  —  X)  -♦-  R*  -  K] 

nous  posons  4K  ( A  ■+-  B  —  X)  h-  K*  =  z«,  d'oii  il  suit  que 

z»>-K'-4-4K(A-f-B)  zdz 

A  s=s : et      aX  t=  — 


4K  2K 

La  substitution  de  ces  valeurs  nousdonneTint^rale 

/zdz 

La  decomposition  de  IV en  fractions  simples  nous  donne, 
en  posant  pr^alablement  K*  4-  4  BK  =»  A^  les  int6gralcs 
simples  suivantes  : 

/dz  /*        dz  i      f'  dz 

(A— K)(z-A)  \J  (A-f-KKzH-A)"*"  aey  r^ 

Par  la  substitution  des  valeurs  de  z  et  A  dans  les  solu- 
tions des  int^grales  pr^c^dentes,  aprte  avoir  d^termio^ 
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la  conslanle  d'inlegralion,  de  lelle  sorte  que,  pour  l 
X  le  soil  aussi,  nous  obtenons  I'^galil^  suivante  : 


=  0, 


C   _ 
2    ~ 


\ 


log 


l/4K(A  -♦-  13)  —  1/4BK 


1/4BK  — K        l/4K(A-*-  B  -  X)  —  l^4BK 


log 


l/4K(A  -♦- B) -♦- 1/4BK 


1/4BK  -♦-  K        1/4K  (A  ^  B  —  X)  -^-  1/4BK 


07) 


\   .          l/4K(A  -f-  B)— K 
—  —  log . 

2B        K4K(A-i.  B  — X)  —  K 

Ponr  la  faciiUe  du  calcul»  j*ai  fait  rentrer  dans  la 
conslante  C  le  facleur  2,5026  rdsullanl  du  passage  des 
logarilhmes  nep6riens  aux  logarilhmes  vulgaires;  de  plus, 
j*y  ai  snpprim^  les  (ermes  en  K^  ^  cause  de  leur  valeur 
n^gligeable. 


Action  de  l'acide  ac^tique. 

A.  —  Solution  normale, 
A  =  17.62    B  =  2U4    K  =  0.0000207    Ba  (OH)j 


N 
50.92' 


t 

A-hB-X 

MO  VENN  K. 

2 

C 

72-73 

210 

37.86 

37.90 

37.88 

0.501 

239 

390 

36.60 

36.70 

36.65 

1.12* 

288 

1170 

33.38 

:33.38 

33  38 

3.064 

261 

18B0 

31.39 

31.42 

31.40 

4.567 

235 

2640 

— 

29.55 

29.55 

6.343 

240 

3:300 

28.12 

28.20 

28.16 

7.991 

242 

4080 

26.93 

26.97. 

26.96 

907* 

238 

4710 

26.23 

26.24 

26.23 

11.05 

235 

5550 

25.15 

25.15 

23.15 

13.38 

241 

p 

Moyenr 

le:    246 

OLes 

valeura 

;  de  -r  so 

2 

int  multipl 

i^es  par  10 

5 

• 
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Action  de  l'acide  ac$tiqle  (suite), 


B.  —  Solution  uormale  au  dixiime. 


A  =  1^.52 

B«2.04 

/ 

A4-B-  X 

MOYENNE. 

2 

CD 
2 

74-75 

390 

19/20 

19.23 

19.21 

0.820 

210 

1170 

16.93 

10.91 

16.92 

2.427 

207 

1860 

15.22 

15.30 

15.26 

3.841 

206 

2640 

13.T0 

13.75 

13.72 

5396 

204 

:^o 

12.60 

12.68 

12  64 

6.«)ti9 

203 

4080 

11.62 

11.66 

41.64 

8041 

198 

4710 

10.90 

10.96 

109* 

9.155 

195 

5530 

10.01 

10.05 

10.03 

10.072 

193 

I*  i       f    AC       U 

rolAKWO 

,     C 

1    miiltinliili] 

a     rvor    A(i& 

Moyeni] 

le:    202     , 

La  th^orie  de  la  dissiooiation  ^lectrolylique  donne  une 
seconde  confirmation  ^clatante  de  Thypolh^se  de  I'aa- 
tocatalyse.  Elle  nous  apprend  que  si  Ton  ajoute  a  la 
solution  d*un  acide  dissoci^  en  ses  ions  une  certaine  quan- 
tity d*un  sel  de  Tacide,  dissoci^  tui-m£me,  cette  adjonction 
a  pour  effet  de  dimiuuer  fortement  la  dissociation  de 
I'acide. 

En  effet,  si  Ton  d^signe  par  h  le  nombre  des  ions  hydro- 


J 
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gene  el  par  a  le  nombre  des  ions  du  radical  n^gatif,  il 
r^solle  du  ih^or&me  dont  nous  avons  fail  usage  pour  deter- 
miner la  Conclion  y,  qu*il  y  aura  ^quilibre  iorsque  le  pro- 
duil  ah  alteindra  une  valeur  d^lermin^e,  c  par  exemplc.  Si 
nous  remarquons  que,  par  Tadjonction  d'un  sel  qui  ren- 
ferme  le  m£me  ion  a,  la  quanlit6  de  ce  dernier  se  trouve 
augment^e  et  que,  malgr^  cela,  la  relation  ah'=»c  doit  sub- 
sister,  il  est  Evident  que  la  quantity  h  doit  devenir  plus 
petite,  c*est-i-dire  que  la  dissociation  de  I'acide  diminuc. 

Cette  diminution  est  facile  k  calculer  i  Paide  de  la  th^o- 
rie  des  solutions  isohydriques  etablie  par  Arrhenius  ('). 

Je  rappelle  que  ces  r^sultats  sont  analogues  i  ceux 
qu*on  obtient  lors  de  la  dissociation  des  corps  k  I'^tat  de 
gaz  ou  de  vapeur.  On  sait  que  Iorsque,  dans  une  enceinte 
renfermant  par  exemple  NH4CI  et  ses  produits  de  disso- 
ciation, on  ajoute,  soit  HCI,  soit  NH3,  il  se  rel'orme  du 
NH4CI.  Les  travaux  de  Nernst  (")  et  Noyes  ("**)  ont  prouvi 
que  la  mSme  influence  existe  pour  les  corps  en  disso- 
lution. 

Examinons  Tinfluence  de  I'addition  d*un  sel  k  Tacidc- 
alcool  dans  les  deux  hypothecs  pr^c^dentes.  II  est  evi- 
dent que,  dans  la  premiere  hypolhtee,  dans  laquelle  la 
transformation  spontan^e  de  Tacide  en  lactone  ne  r&ulte 
pas  de  I'influence  catalysante  des  ions  hydrog^ne  aban- 
donn^s  par  Tacide,  Taddition  d'un  sel  de  Tacide,  tout  en 
diminuant  la  quantity  de  ceux-ci,  ne  peut  modifier  la 


OZeihehrifi  fur  phffMic.'Chnnie,  I.  II,  p.  289. 
C)  Ibid.,  t.  IV,  p.  57:2. 
(•'•)  Ibid.,  I.  VI,  p.  241. 
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Vitesse  de  la  reaction.  Elle  ne  peut  tout  au  plus  la  modifier 
c]u*en  changeant  la  nature  de  la  dissolution. 

Dans  la  seconde  hypolh^se,  au  contraire,  oil  ce  soni 
pr^cis^ment  les  ions  hydrog^ne  qui  produisent  la  transfor- 
mation, il  faut  que  Taddition  d'un  sel  ralentisse  la  vitesse 
de  la  transformation  dans  la  raSme  mesure  qu*elle  diminue 
la  dissociation  de  Tacide. 

Conime  dans  le  cas  present  la  dissociation  n*atteint  que 
2.7  7o^  Id  dilution  de  55  litres,  pour  la  dilution  de  6  litres, 
k  laquelle  j'ai  oper^,  elle  ne  sera  tout  au  plus  que  de  1  Vo- 
II  en  resulle  que  Taddition  d'un  sel  en  solution  concentree 
doit  faire  cesser,  pour  ainsi  dire,  la  transformation  en 
lactone. 

Les  experiences  suivantes  ont  coniirm6  ce  resultatd*une 
fa^on  peremptoire. 

A  20  centimetres  cubes  d'acide  oxyval^rique  en  solution 
normale  au  '/»  j*^'  ajout^  5  centimetres  cubes  de  la  sola* 
tion  du  sel  a  examiner,  et  pour  prouver  rindiff^rence  d*uii 
sel  n'ayant  pas  d'ions  communs  avec  ceux  de  Facide  oxy- 
val6riqne,  j'ai  ^galement  ajout^  k  20  centimetres  cubes 
d'acide  oxyvaierique  5  centimetres  cubes  d*une  solution 
de  chlorure  de  potassium  normale  au  7^*  Les  quantites 
d'acide  iransformees  sont,  il  est  vrai,  dans  ce  dernier  cas, 
un  pen  plus  petites  qu'on  n'auraitdA  s'y  atlendre,  surtoul 
en  tenant  compte  des  recherches  d'Ostwald  et  de  Spohr, 
mais,  comme  je  I'ai  remarque  plus  tard,  Tacide  rcnfermait 
un  pen  de  sel  d'argent  non  d^doubie. 

Le  tableau  suivant  coniient  les  quanlites  d'acide  trans- 
formees  exprimees  en  pour  cent.  Je  dois  me  contenter  de 
ces  resultats,  n'ayant  pas  reussi  k  etablir  une  formule  expri- 
mant  la  variation  de  Tinfluence  du  sel  sur  Tacide  au  fur  et 
k  mesure  que  ce  dernier  disparait. 
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I.  Acide  seal. 


A=l9  00la{OH)a- 


H 


50.92 


X 


•/p 


II  Acide  +  KCl  7 

9 


S0.91 


X 


•/o 


ill.  Acide + set  deta'- 
50 


A  =  49.00 


X 


% 


lY.Aeide-f-seideKa  • 
5 


A=I9.C0 


X 


'lo 


76-79 


lieu  res 

a 

0.39 
0.83 

•7 

iM 

21 

2.53 

32 

480 

43 

6.01 

89 

6.98 

89 

8.10 

93 

8.60 

i03 

9.47 

d21 

960 

2.02 
4.04 
8.&3 
16.80 
25.25 
3163 
37.43 
42.63 
•15.26 
48.26 
50.53 


heurr* 

2 

16 
40 
7i 
Hi 
Ul 
433 
199 


0.65 
1.85 
4.19 
6.40 

a6:^ 

9.98 
1128 
12.46 


3.1 

8.85 
SO.OO 
30.61 
4128 
47.73 
33.93 
19.60 


30' 

heuret 

24 

48 

72 

98 

122.5 

152 

475 

245 

'i98 

350 

377 


0.28 
2.44 
4.06 


o 


;i9 


6.50 

7.53 

839 

8.99 

10.29 

10.92 

11.68 

12.04 


1.47 
12.84 
21.36 
2a36 
34.21 
39.63 
44.16 
47  32 
55  40 
57.46 
61.48 
6:1.36 


beute* 

2i 
48 
72 
96 

152 

250 

349 

Jour* 

32 


0.64 
1.16 
1.68 
2.13 
3.00 
4.13 
5.47 
8.90 


3.37 
6.11 
8.a4 
-11.32 
18.79 
21.74 
2878 
47  00 


Oslwald  (1)  a  deduil  de  la  formule  exprimant  la  vilesse 
de  reaction,  qii'on  pcut  obtenir  Tinstaut  de  la  lin  d'une 
rdadion  en  niullipliant  par  dix  le  moment  ou  la  moitiedcs 
produits  est  iranslbrm^e. 

Si  nous  faisons  approximalivement  ce  calcul  dans  les 
divers  cas  precedents,  nous  trouvons  que  Tacide  sans  addi- 
tion de  sel  seraitcomplitementtransrorm^  en  50  jours;  ep 
Tadditionnant  d*une  solution  de  KCl  an  Vs^  il  l<^  serait  en 


(•)  Journal  far  prnk/it.  Chemie,  t.  XXVIII,  p.449. 
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60  jours.  Au  contraire,  en  Tadditionnant  d*une  solution 
doxyval^rate  de  baryum  au  %q,  il  ne  le  serail  qu^apr^ 
00  jours,  el,  finalementy  par  raJdilion  de  Toxybutyrate  de 
baryuro  au  Vy,  la  transformatioD  ne  serait  pas  termince 
ovant  un  an, 

II  se  d6duil  de  ces  experiences  cette  consequence  pra- 
lique,  qu*il  serail  possible  de  conserver  presque  ind^fioi- 
menl  une  solution  aqueuse  d'acide  y  oxyvalerique  en  y 
ajoutant  un  de  ses  sels  en  solution  concenlree. 

Finalemenl,  nous  pouvons  encore  determiner  que  la 
parlie  de  Tacide  qui  subit  la  transformation  doit  6tre  celle 
qui  nVst  pas  dissoci^e  en  ses  ions. 

En  effet,  Taddition  d'acides  forts  tels  que  HGI  et  HsS04, 
en  introduisant  une  grande  quantit6  d^ions  bydrogene,  a 
lout  aussi  bien  pour  effel,  comme  dans  le  cas  de  Taddition 
(lu  se\y  de  diminuer  la  dissociation  des  acides-alcools.  Or, 
si  c*eiail  Tacide  dissocJe  qui  se  transforroait,  nous  aurions 
que  la  vitesse  de  decomposition  devrait  dtre  moindre  dans 
ces  conditions.  Mais  comme  Tacide-alcool  se  transforme 
neanmoins  plus  vile,  nous  sommes  autorises  i  conclure 
que  la  parlie  de  Tacide  qui  sc  d&louble  est  celle  qui  n'est 
pas  dissoci^e. 

J'ai  egalement  etudie  la  transformation  de  Tacide  y 
oxyvalerique  a  diverses  temperatures.  Je  communique  ces 
resullats,  quoi  qu*il  m*ail  eie  impossible  de  les  contrdler  k 
Taide  de  la  formule  de  van  't  Hoff  ('), 

aM^       A 
dT  T* 


(*)  Etudes  de  dynamique  chimique,  p.  415. 
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AlTOCATALYSE    DE    l'aCIDE   Y   OXYVALfiRIQUE 
EN  SOLUTION  NORMALS  AU  V5.8. 


A  —  17.60    K  -  0,000090S    fia  (OH),  « 


N 


50.92' 


A-X 


MOYENNE. 


Cr 

2" 


G 

2 


80-81 


82-83 


84-K) 


heure*. 

48 

16.60 

16.42 

95 

15.60 

15.59 

144 

14.73 

14.70 

197 

13.91 

13.83 

245 

13.12 

13.22 

311 

12.30 

12.25 

;i«M) 

11.26 

11.30 

481 

10.40 

10.25 

minulet, 

85 
TOO 
450 
(0) 


I.  —  Tempircuure  de  O*. 


16.51 
15.60 
14.71 
13.87 
13.17 
12.27 
11.28 
1032 
0.00341. 


Moyenne 


II.  —  Tempirature  de  13». 

15.50 

1366 

ll.OS 

9.19 

7.6;^ 

Moyenne :  0.0143. 


III.  —  Tempirature  de  55*. 


heures. 

24 

15.50 

15.50 

48 

13.51 

13.82 

95 

10.94 

H.22 

144 

9.10 

928 

190 

7.50 

7.70 

1.71 

3.26 

4.94 

6.65 

8.17 

10.46 

ia62 

16.17 


3.46 

7.06 

13.74 

20.25 

27.26 


0.0356 
00343 
00343 
0.0345 
0.0334 
0.0336 
0.0349 
0.0336 


0.0144 
0.0147 
0.0144 
0.0140 
0.0143 


15.25 

— 

11.25 

3i)3 

0.0162 

10.94 

11.02 

10.98 

1*.06 

00466 

9.10 

9.10 

9.10 

20.64 

0.0458 

7.60 

7.49 

7.5i 

^.86 

0.0464 

Movenne:  0.0462. 
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AUTOCATALYSE    DE    l'AGIDE   y    0XYVAL6RIQUE 
EN  SOLUTION  NORMALS  AU  ^/jj.g  (SUite). 


A-X 


MOYKNTfE. 


Cf 


c 

2 


86-87 


88  89 


IV.  —  Temperature  de  70«. 


mlonles 

15 

:w 

45 
60 
90 


16.21 

15.92 

16.06 

2.34 

0.1S6 

15.00 

15.03 

15.00 

4.59 

0.453 

43.60 

13.80 

13.70 

7.03 

0.156 

12  80 

1262 

12.71 

9.33 

0.155 

11.28 

11.20 

ll.2i 

13.26 

0.147 

Moyenne :  0.0153. 
V.  —  Tempiralure  de  85". 


minules. 

10 
20 
30 
40 
50 
60 
70 
90 
110 


45.65 
43.72 
4200 
40.70 
9.60 
8.80 

ao3 

7.00 
6.20 


45.65 

45.65 

3.22 

43.74 

13.74 

7.02 

42.02 

42.01 

11.14 

40.80 

10.75 

14.75 

9.73 

9.66 

18.46 

8.92 

8.86 

21.63 

803 

ao3 

2333 

7.00 

7.00 

30.92 

— 

6.20 

36.15 

Moyenne 

0.355 

0.322 
0.351 
0.371 
a368 
0.369 
0360 
0.362 
0344 
0.329 


B.  Aulocalalyse  de  Tacide  y  oxybulyriqiie. 

Comme  dans  ce  cas  la  reaction  est  incomplete,  nous 
sommes  oblige  dintroduire  dans  T^quation  difl^renliellc 
la  Vitesse  de  r^g^n^ralion  de  Tacide  en  lactone. 

L'application  du  principe  des  masses  actives  nous  donne 
alors,  comme  expression  totale  de  la  viiesse,  T^^alile 
suivante  : 


^«C.y(a-X)«-Cy(a-X)X. 


(18) 
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oh  a  se  rapporle  k  la  qoanlil^  d'acide  present  au  comnien- 
cement  de  la  reaction,  X  hh  quantity  de  lactone  forme; 
C|  et  C)  sent  les  constanles  de  vitesse  des  deux  reactions 
opposees;  y  d^signe  la  fonction  donnant  la  quantite  d'acido 
dlssoci^  en  ses  ions. 

Remarquons  que  dans  cette  Equation  le  facleur  d'acc^- 
leration  introduit  par  la  partie  d'acide,  agissant  catalyti- 
quemcnt,  est  identique  dans  les  deux  reactions,  quoique 
dans  la  premiere  il  agisse  pour  determiner  le  depart  de 
Teau,  et  que  dans  la  seconde  son  action  en  provoque  au 
contraire  Taddition. 

La  valeur  de  la  fonction  y  a  ete  trouv^e  pr^cedemment 
^gale  a 

sa  substitution  dans  I'^quation  18  nousdonne 

?==—== .  (i9) 

«'       i[l/4K(a— X)h-K'— K][C,(a  — X)— C,X) 


Posanl  VAK  (a  —  X)  -f-  K«  =  z  d'ou  Ton  d^duit  les 
valeurs 

zdz  „  z»  — K*  — 4Ka 

dX  = et     X  = — » 

2K  2K 

ainsi  que  ^  =^  C3,  la  valeur  de  T^quation  diffi^renlielle 
pr^c^dente  devient 


(V)    -2^. 


zdz  C|  -I-  C» 


''-■"[••-(''-.-^)] 
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Dans  celte  int^rale  nous  pouvons  poser 


K'-*--— —  =  A»,    carK»+  ->0. 


Par  cette  subslilulion  nous  obtenons  tinalement  Tinl^- 
grale 

-2/: '-^ 

(ionl  nous  avons  irouv^   prec^dcmmenl  la  valeur  en  la 
(l^coroposanl  en  integrates  simples. 

La  substitution  des  valeurs  de  z  et  h,  ainsi  que  la 
suppression  des  termes  en  K',  nous  donne 


l/4Ka 

-_—.(= log 


-V^c 


\ 


.   /iKa  .  . —     .   /  4K« 


|/4Ka  4-  V  — — -       )  (iO) 


log 

•  /  4Rtt  ,  > •  /  4Ka 


C5  +  I.  V/4Ka  — K 

log 


:2a 


l/4K(a-  X)  — K 


Nous  avons  tiouve  pr^cidemment  pour  ^  =  C3  la 
valeur  2  683. 
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AUTOCATALYSE   DE  l'aCIDE  y   OXYBUTYRIQUE. 

N 


A  «  17.71    Ba  (OH)^  « 


50.92' 


A.  Acide 


N  . 
5.82* 


t 

A- 

-X 

UOYENME. 

c,  -♦.  C, 

9f 

Ci  +  C, 
2 

^-  ^^'^^  5.82 

B«or«s. 

90-91 

25 

16.38 

16.42 

16.40 

1.220 

0.0488 

66 

14.45 

14.45 

14.45 

3.446 

0.0522 

120 

1270 

12.51 

1260 

6280 

0.0523 

148.5 

1191 

11.70 

11.80 

7.80 

0.0525 

172 

1144 

11.20 

11.32 

8.80 

0.0512 

219 

10.43 
B.  . 

10.13 
'^'^^582- 

10.28 

11.38 
Moyenne  : 

0.0522 
0.0515 

92-93 

2i 

32.59 

33.01 

32.78 

0.670 

00279 

48 

30.43 

30.23 

3a33 

1.267 

00264 

72 

27.67 

28.07 

27.87 

2.077 

0.0288 

123 

'    24.20 

24.21 

2121 

3506 

0.0285 

151.5 

22.70 

22.60 

2265 

4.21 

0.0277 

174.5 

21.71 

21.71 

2171 

4.71 

0.0276 

192 

9 

20.00 

20.00 

5.61 
Moyenne : 

00291 
0.0280 

J*ai  finalemenl  lenl£  de  deierminer  la  vitesse  dc  trans- 
formation  dcs  acides-alcools,  tels  que 

cooH  —  cii(OH)  —  (Cii,),  —  coon 

et 

CHjOH  —  cii(cooii)  —  CH,  —  coon 

en  acides-laclones  correspondanls.  Par  cetle  6(ude,  il  eiU 
ii6  possible  de  d^erminer  et  de  constater  rinfluence  stir 
la  vitesse  de  reaction  des  trois  divers  sels  que  chacun 
de  ces  acidcs  pout  donner.  Malheureusement  j*ai  dA  y 

3"*   SftlllF,  TOMR    XXIII.  55 


(  8*0) 
renoncer  pour  les  motifs  suivaots  :  tout  d'abord  [raction 
de  l*acide  chlorliy<lriqiie  sur 

COOH  —  CHiOH)  —  (CH,),  —  COOAg, 

par  cxcmple,  a  donnii  inslaniemenl  Tacide  lacloae; 

COOH  —  ClI  —  (CH,),  —  CO 

I I 

0 

en  outrcs  Taclion  parlielle  de  HCl  sur 

COOAg  —  CH(OH)  -  (CH,),  —  COOAg, 

(qui,  si  cllc  cAl  foumi  le  sel 

COOAg  —  CH(OH)  -  (ClI,),  —  COOH, 

eAl  supprim6  {'influence  acceleratricc  du  cbainon 

COOH  —  CH  —  (OH)  —  CH,...), 

n'a  pas  eu  lieu,  mais  a  donn6  le  sel  acide 

COOH  —  CU(OHj  —  (CU,),  —  COOAg, 

ce  qui  nous  ramenail  au  premier  cas. 

Conclusions. 

La  transformation  des  lactones  en  sel  d'acide-alcool 
sous  Taction  des  bases  se  fail  proportionnellemeni  k  Tin- 
tensite  du  caractero  basique  de  celles-ci. 

La  val^rolactoae,  lactone  d'un  acide-alcool  secondaire, 
est  plus  stable  sous  Taction  des  bases  que  la  botyrolac- 
lone,  lactone  d'acide-alcool  priniaire. 

Inversement,  Tacide  y  oxyval^rique  se  d^ouble  plus 
rapidement  que  Tacide  yoxybutyrique. 

La  partie  active  des  bases  dans  la  r<iaction  etudi^e  a'esl 
pas  Tion  m^tal,  mais  Thydroxyle. 
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Lcs  acidcs,  en  agissanl  calalyliqiiemenl  sur  les  aciJes- 
alcools  y,  agissent  proportion  net  lemen  I  <^  leur  coefficient 
(raffinil^. 

Lc  (ledoublemenl  momeutan^  de  I'acidc  y  oxyvaldrique 
est  d£lenuin<i  par  Thydiogene  qn'abaudonne  eel  acide. 

Cest  la  partie  nondissoci^e  de  Tacide  qui  subil  la  trans- 
formation. 

CVsl  k  rinvitation  de  M.  le  professeur  Ostwald  que  le 
pr<isent  travail  a  ^te  entrepris.  La  plus  grande  partie  des 
experiences  concernant  Ics  composes  en  C5  ont  ei&  reali- 
h6cs  dans  son  laboratoire,  i  Leipzig.  Je  me  fais  un  devoir 
d*exprimer  toute  ma  reconnaissance  respectueuse  i  ce 
maftre  Eminent. 

Mes  recherckes  ont  <^te  conlinu^es  i  Louvain,  dans  le 
laboraioire  de  mon  pdre;  c'esl  la  que  j*ai  fail  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  compos6s  en  Q 


Uueuoitvelle  milhode  astvopholometrique;  par  E.  Lagrange, 
capitaine  du  g<^nie»  docteur  en  sciences,  professcur  a 
r£lcole  militaire,  et  P.  Stroobant,  docteur  en  sciences, 
asironome  adjoint  k  TObservatoire  royal. 

I.  —  Hislorique, 

Le  probleme  de  la  determination  de  Fintensite  lumi- 
neuse  absolue  des  etoiles  est  necessairement  des  plus 
complexes;  sa  solution  depend  de  la  connaissance  d*un 
grand  nombrc  de  facteurs,  parmi  lesquels  nous  pouvons 
citer  principalement  Tabsorption  qu*exerce  Tatmosphere 
lerrcstre  et  la  distance  qui  nous  separe  de  ces  astres.  Or, 
pour  ne  parler  que  de  cette  derni&re,  elle  n'est  connue,  et 
cela  dans  des  limites  d*approxima(ion  assez  largos,  que 


^ 
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pour  quelqnes  etoiles,  cclies  qui  poss6(Ient  une  parallaie 
sensible. 

Le  nombre  en  est  assez  restreint :  11  est  d'environ  qua- 
ranle. 

Pour  les  autres  ^(oiles,  le  probl^me  photom^lrique  se 
pr^sente  sous  une  face  diif6rente.  II  ne  peul  pluseire 
question  ici  de  determiner  Tiniensit^  absolue,  mais  seule- 
nient  le  rapport  de  ce  que  nous  appellerons  r^clat  d*une 
6io\\e  avec  celui  d'une  autre,  qui  aura  ^t^  choisie  comme 
type  de  comparaison.  Cette  recherche  est  d*ailleurs  d^ja 
du  plus  haut  int^rSt,  car  les  nombres  obtenus  peuvent 
servir  de  base  i  des  Etudes  de  nature  tres  diverse. 

Lesanciens  astronomes  s*6taient  occup^s  de  ces  d6ter- 
niinations  d^^clat  relatif,  mais  d'une  mani^re  tout  k  fail 
empirique  etgrossiere.  Ptol^m^e  rangeaif  les  Etoiles  dans 
un  certain  nombre  de  classes  de  grandeurs  difl(§reo(es,  el 
ontendait  par  ce  mot  grandeur  l^^ciat  que  les  Etoiles  prd- 
sentent  it  Toeil  nu.  Ce  terme,  qui  pent  prater  k  confu- 
sion, tend  k  £tre  remplac^  aujourd'hui  par  le  root  magni- 
tude. 

Lorsque  la  lunette  eut  ^t^,  sinon  invent^e,  du  moins 
pourvue  d'un  grossissement  su/Tisant  par  Galilee,  on  la 
dirigea  vers  le  ciel,oii  elle  Gtd^couvrirdes  milliers  d^^toiles 
nouvellesque  Toeil  ne  pouvait  apercevoir.  En  m£me  temps, 
le  nombre  des  magnitudes  s'accrut,  et  chacunc  d*elles  fat 
subdivisee  en  un  certain  nombre  de  fractions.  Plol^mde 
rangeait  les  dtoiles  en  six  classes  de  magnitudes  d^croi^- 
santes;  k  partir  de  Galilee,  il  y  en  eut  douzeet  leur  nombre 
s'est  encore  accru  depuis,  avec  le  progr^s  des  instruments 
d*optique. 

L*ap|)arition  des  mdtliodes  photomdtriquespour  mesurer 
lYclal  rt'latif  des  etoiles  ou  des  astres  du  svsleme  solaire. 
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ne  dale  que  de  la  (in  dn  XVI I''  si6cle.  Nous  rappcllerons 
en  peu  de  mols  Ics  principales  melhodes  propos^es,  en 
nous  restreignanl  i  celles  qui  onl  ^l^  suivies  d*applications 
el  qui  onl  donn£  dos  r^sultafs  d'nne  cerlaine  valeur. 

Lld^e  la  plus  simple  qui  se  presenlail  k  Tespril  pour 
oblenir  le  rapporl  nuinerique  en(rc  les  ^clals  de  deux 
^toiles  ou  d*une  ^loile  el  du  Soleil  ou  de  la  Lune, 
^lail  d'employer  des  diaphragmes  appropri^s.  Huyghens 
(1698)  (1),  par  exempie,  voulanl  d^lerminer  Teclat  relalif 
de  Sirius  el  du  Soleil,  diaphragmail  circulairemenl  celui- 
ci,jusqu'a  oblenir  Tegalil^  d'^clal.  Un  proc^d^  semblable 
ful  employ^  par  de  Huraboldl  (1802)  (2),  Reissig  (1808)  (5) 
el  W.  Herschel  (1817)  (4).  On  peul  aussi  eteindre  les 
^loiles  s^par^menl  en  employanl  des  diaphragmes  de  plus 
en  plus  elroilSy  el  comparer  leur  ^clal  par  les  surfaces 
limiles  de  ces  diaphragmes.  C'esl  ce  que  fii  Vidal  (1805)  (5). 
Nous  pouvons  rallacher^  ces  procedes  celui  pr^conis6  par 
Knobel  (6),  qui  emploie  un  diaphragme  triangulaire  el 
^quilal^ral  k  surface  variable.  John  Herschel  a  remarqu^ 
que  la  presence  d'un  diaphragme  afleclanl  celle  forme, 
donne  aux  ^toiles  un  aspecl  parliculier :  ellcs  prennenl 
Tapparence  d'un  pelil  disque  bien  nel  d*oi!i  parlenl  six 
rayons  fori  r^guliers  el  faisanl  enlre  eux  un  angle  de  60^ 

Sir  J.  Herschel  (1847)  (7)  employa,  au  Cap  de  Bonne- 


(1)  HiiYOHBNS,  Opera  varia,  Lyon,  -17:24,  t.  II,  p.  718. 

(2)  A  DK  Humboldt,  Connainsance  des  temps,  180i,  p.  414. 

(3)  Reissig,  Uerliner  Asir.  Jahrbuch,  i81 1,  p.  272. 

(4)  \V.  Hbrschbl,  PhiU'Soph.  Transactions,  4817.  p.  5U2. 

(5)  ViDAL.  Connaissance  des  temps,  1807,  p.  534. 

(6)  Knobbl,  Month fy  notices ,  t.  XXXV,  p.  i 00. 

(7)  J.  Hbrschbl,  Results  of  astronomical  observations  made  at  the. 
Cape  of  Good  Hope,  4847. 
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Esperance,  nn  photom^tre,  qiril  appelle  assez  impropre- 
ment  asfrometre^  et  fonde  sur  un  principe  un  peu  clifK- 
rent,  il  compare  racial  (Kune  ^toile  k  celui  (Pune  image 
(le  la  Lnnc  ou  dc  Jupiler,  ramen^e  k  un  point  luminenx, 
an  moyen  d'unc  lentille  i  court  foyer;  robservaleor 
s'ocarle  ou  s'approche  de  cede  image,  jusqu'i  ce  que  son 
eclal  lui  paraisse  egal  k  Cf'lui  de  Tetoile.  Si  Ton  fail 
cede  observation  pour  deux  eloiles,  leur  intensity  relative 
est  en  raison  inverse  des  carres  des  distances  de  Poeil  au 
foyer  de  la  lentille,  au  moment  oA  Ton  appr^cie  P^galice 
d'^clal  enire  chacune  des  ^toiles  et  Timage de  comparaison. 
De  Tavcu  memo  dc  Herschel,  cette  methode  est  d*ane 
application  extr<}mement  difTicile. 

Steinheil  (1836)  (I)  modilia  la  methode  de  J.  Herschel 
et  construisit  un  photom6tre  k  prismes,  qui  repose  sur  les 
deux  principes  suivants:  Teclat  relatif  des  etoiles  y  est 
determine  sans  passer  par  unc  etoilc  artificielie,  el  en 
second  lieu,  on  y  compare  non  pas  directement  racial  de 
deux  points  lumineux,  mais  bien  celui  de  deux  surfaces 
lumineuses  finies. 

Les  images  des  deux  etoiles  k  comparer  sont  produites 
par  les  deux  moitit^s  s^par^es  de  Tobjectif,  vers  lesquelles 
leur  lumi^re  est  ramen^e  par  deux  prismes.  En  faisanl 
mouvoir  les  deux  moiti^s  de  Tobjectif  dans  le  sens  de  Taxe 
deTinstrumentyOn  amine  los deux  images  h  rdgalited*£clat. 
Le  rapport  des  eclats  est  inverse  de  celui  des  carres  des 
d^placemenls. 

Le  photometre  de  Steinheil  ne  pent  pas  £trc  (Fun  usage 
g^n^ral;  les  prismes  n^cessaires  pour  amener  la  lumiere 

(I)  Stbinhbil  (von),  AbhandL  der  math,  phynk,  Claue  des  Baier, 
Akademie  des  Wissenschaften,  i,  II,  p.  2i. 
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(les  ^toiles  dans  rinstrument  sont  absorbants,  et  in^gale- 
ment  poor  les  deiu  ^loiles.  A  ce  dernier  point  de  vue,  il 
paratt  toujours  pr^r^rable  d*avoir  recours  h  un  proced^  de 
comparaison  h  one  £(oile  arlilicielle,  en  snpposanl,  bien 
entenduy  que  cetle  source  puisse  dire  considdrde  commc 
constanle,  ou  que  Ton  possMe  Ic  moyen  de  lenir  comple 
de  sa  variation  d'intensite  lumineuse. 

Cest  ce  que  Zollner  (1861)  (1)  a  cherchd  i  r^aliser 
dans  son  aslrophotomdtre.  Le  premier  module  de  cet  ins- 
trument emploie,  comme  source  lumineuse  artiiicielle  con- 
stante,  une  lampe  k  gaz  qui  brAlc  un  melange  de  compo- 
sition ddflnie,  s'dchappant  h  une  pression  donnde  d'un 
orifice  de  section  constanle.  La  hauteur  de  la  flamme  est 
contrdldeau  moyen  d'une  lunette. 

Cetle  source  artificielle  est  placdc  sur  le  cdt6  d*unc 
lunette  asironomique  dont  la  paroi,  percde  d'une  ouver- 
ture  circulaire,  porte  un  tube  contenant  trois  nicols  et  une 
Icntille.  Un  miroir  de  verre  transparent  est  fixd  sur  Taxe 
de  la  lunette  et  incline  5  45*  sur  cet  axe.  On  peut  obtenir 
ainsi,  k  la  mdme  distance  que  celle  de  Timage  d*une  ^toile 
vuc  directemeni,  I'image  d*un  diaphragme  place  vis-&-vis 
de  la  source  lumineuse.  Le  premier  nicol  polarise  la 
lumidre  de  cette  source;  au  moyen  du  second,  qui  est 
mobile,  on  amine  Teclat  du  diaphragme  k  dgaler  celui  de 
r^toile,  et  comme -Ton  mesure  la  rotation  du  nicol,  on 
peut  arriver  ainsi  it  comparer  les  Eclats  de  deux  dtoiles. 
Le  troisiime  nicol  sert  h  ddpolariser  les  rayons  imergcnts 
des  deux  premiers  et  que  la  reflexion  sur  le  miroir  trans- 
parent polarise  toujours  un  peu. 

(I)  ZdiLNiR,  GrundziUje  einer  allffemeinen  Photometric  dtr  Him- 
weh. 
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En  1865,  Zdllner,  fit  connailrc  ime  aulre  disposilion 
pholometriquey  qui  diif^rail  de  la  pr<^€6denle  en  ce  que  la 
source  arliiicielle  ^(ail  une  lampe  k  p^trole;  les  liimi^res 
ernises  par  r<itoile  cl  la  source  ^(aienl,  par  r^lIexioD,  pola- 
ris^es  k  angle  droit,  el  un  nicol  plac6  devant  roculaire 
amenait,  par  sa  rotation,  les  denx  demi -champs  de  la 
lunette  h  la  meme  intensity  lumineuse. 

Zollncr  est  un  des  premiers  astronomes  doot  les 
m^thodes  pbotom^triques  aient  servi  de  base  k  un  veri- 
table catalogue  d*^toiles;  lui-mSme  et  d'autres,  tels  que 
Rosen  (1869)  (1),  Lindemann(1873)  (2),  ont  fail  un  usage 
elendu  de  cet  instrument.  D*autres  savants,  tels  que 
Seidel  (1867)  et  Leonhard  (3),  ont  donne  des  mesures  faites 
avec  Tappareil  de  Sleinheil. 

Apr6s  Zdllner,  Tastronomequi  se  soit  le  plus  occup^  de 
photom^trie  est  Pickering  (4),  directeur  de  Tobservatoire 
de  Harvard  College.  II  a  entrepris,  en  1877  parliculi&re- 
ment,  une  s^rie  d'observations  sur  les  ^toiles  doubles  et  la 
lumiere  des  planetes;  il  se  servjt,  a  cette  occasion,  d^in 
certain  nombre  de  photometres  dont  les  principes  ne  dif- 
li^rent  pas  radicalement  de  ceux  des  instruments  que  nous 
avons  eu  k  citer  jnsque  maintenant. 

Le  premier  photometre  employ^  par  lui  consistait  en 


(1)  RosBN,  Sludicn  und  Afctsungen  an  einem  Zdlln.  /isirophotom. 
Bull.  Acad,  des  sciences  dc  Saint-Pctcrsbourg,  t.  XIV  (1870).  p.  95. 

(2)  LiNDBUANN,  065.  au  phototiiklre  de  Zdllner,  ibid.,  t.  XV 111 
(1874),  p.  51. 

(3)  Jbhandl,  der  math.  Clause  der  Baier,  A  had.  Munich,   1870, 
I.  X,  p.  201. 

(i)  Pickering,  Jnnah  of  tlie  astronomical  observatory  of  Uaroard 
College,  t.  XI,  |  art.  1  (1879),  ct  t.  XIV,  part.  1  (1884). 
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un  nicol  allach^  !k  un  prismc  bir^fringent  el  poiivant 
tourner  aulour  de  son  axe.  Lorsque  deux  objels  lumineux 
sont  vus  ail  travers  de  eel  inslrumenl,  on  oblienl  dans  le 
prisme  deux  images  de  chacun  d*eux ;  en  tournani  le  nicol, 
on  peul  loujours  ramener  k  I'^galil^  d'^clal  deux  images 
(le  deux  ^loiles  necessairemenl  voisines.  M.  Pickering  a 
eludi6  avec  beaucoup  de  soin  Tinfluence  que  les  positions 
respeclives  du  prisme  ct  du  nicol,  par  rapport  k  Tobjectif 
cl  k  I'oculaire,  peuvenl  avoir  sur  {'absorption. 

En  1878,  M.  Pickering  imagina  on  speclro-photom^tre 
bas^  sur  le  m£me  principe. 

Tous  ces  photomStres  sonl  soumis  k  I'inconv^nient  d'une 
absorption  ^norme  qui  monte  jusqu*^  60  7o*  M.  Pickering 
a,  pour  ^viter  eel  inconvenient,  dispose  un  autre  instru- 
ment qui  repose  sur  le  principe  de  Tetoile  arlificielle. 
L'image  d'une  ^toile  brillanle  est  produite  dans  le  tele- 
scope au  moyen  d*une  petite  lunette  perpendiculaire  k 
Taxe  el  de  deux  prismes,  de  maniere  k  venir  se  placer 
cdte  k  cdte  avec  Tinnag^  de  r^toile  faible  dont  on  veut 
determiner  redat.  On  diminue  Pedal  de  I'etoile  brillanle 
au  moyen  d*un  diaphragme,  jusqu'^  obtenir  regaliie. 

De  1 879  i  1882,  M.  Pickering  a  effectue,  au  moyen  d'une 
lunette  meridienne,  la  comparaison  des  edats  de  quatre 
mille  eioiles  du  ciel  boreal,  toutes  d'une  magnitude  com- 
prise entre  la  premiere  el  la  sixieme. 

Comme  dans  ses  precedentes  observations,  il  n'a  pas 
recouru  k  une  source  de  lumiere  arlificielle.  II  a  pris 
comme  eioile  etalon,  lorsqu*il  le  pouvait,  a  Ursce  minorisy 
et,  dans  tous  les  cas,  une  eioile.  Le  photometre  qu'il 
employait  consistait  en  une  lunette  horizonlale  k  deux 
objectifs  egaux,  devant  lesquels  sont  places  deux  prismes 
qui  y  renvoient  la  lumiire  de  a  Urs(B  minoris,  et  de 
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Tetoile  k  mesiirer.  Les  deux  faisceaux  ^mergents  rencon- 
trent  un  prisme  bi-refringent,  el  Ton  use  encore  d*iio  niool 
comme  precederoment. 

EnGn,  en  1882,  M.  Pickering  a  fait  connatlrc  la  non- 
vellc  forme  qu*il  donne  h  son  photom^lre  :  les  deux 
prisroesy  sont  remplac^s  par  deux  miroirs;  Tauteur  pro- 
pose d  employer  comme  ^toile  de  comparaison  'k  Ursa 
minoris, 

Ed  188i,  M.  Pritchard  (1),  prqfesseur  d^astronomie  h 
Oxford,  proposa  Temploi  d'un  nouvel  instrument,  dont 
voici  le  principe  : 

Lorsque  la  lumi^re  traverse  nn  milieu  bomogdne,  elle 
subit  une  absorption  croissanle  avec  T^paisseur  du  milieu 
et  qui  r^pond  k  une  loi  exponentielle :  Si  L,  L'  soot  les 
intensit^s  incidentes  el  ^mergenles  d*un  faisceau  de 
lumi^re  qui  traverse  normalemenl  un  milieu  k  faces  paral- 
l^ies  dont  Tdpaisseur  est  t,  on  a  : 

L 

Iogp«Kr. 

Si  Ton  adopte  une  valeur  p  pour  le  rapport  de  deux 
magniludes  cons^cutives,  on  pourra  determiner  en  c  ma- 
gnitudes >  Tabsorption  de  lumiire  dans  nn  milieu,  en 
posanf  : 

log  -^  =  Kr  «  logp' 

K 

logp 

Celle  variation  en  magnitude  x  est  proportionnelle  k  r. 
Le  pholomilre  se  compose  done  d'un  prisme  de  leinle 

(i)  Monthly  Notices^  vol.  XLII,  p.  !• 
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nciilrc  aiiquel  est  accol^  un  prisme  identique  eo  vcrre 
blanc;  les  deux  prismes  forment  un  parall^lipipide  qui 
glissedevantroculaire.  On  am^ne  successivemenl  les  deux 
^loiles  it  comparer  a  TexUnction  et  Ton  peut  di^montrer 
facilemenl  quo,  dans  ces  conditions,  Ic  d^placement  du 
parall^lipip6de  est  proportionnel  k  la  difference  des  magni- 
tudes des  deux  etoiles. 

M.  Pritchard  determine  la  constante  de  proporlionna- 
lite  en  r^duisant  dans  le  rapport  de  4  i  i,  au  moyen  de 
diaphragmes  convenables^  la  lumi^re  envoy^e  par  une 
etoile. 

La  valeur  de  p  qu*il  adopte  est  celle  de  Pogson,  soit 
S,5I2.  M.  Pritchard  a  publie,  en  1885,  le  resullat  des 
observations  d'^toiles  qu'il  a  faites  k  Tobservatoire  de  TUni- 
vereite  d*Oxrord,i  Taide  decet  instrument  (1). 

II  nous  resle  i  ciler  deux  m^thodes  photomdtriques 
reposanl  sur  des  principes  tout  k  fait  dllTerents  des  prece- 
dents. 

C'est  (out  d'abord,  en  date,  une  m^thode  signal^e  par  le 
professeur  Ch.-V.  Zenger  (2),  de  Prague,  et  qui  consiste 
h  mesurer  redat  relatif  des  etoiles  par  le  temps  qu*elles 
mettent  k  devenir  visibles  au  crepnscule. 

Enfin  M.  Wilson  a  propose  recemmenl  un  procede  dc 
determination  photometrique  base  sur  la  photogra- 
phic (5). 


(i)  Uranometria  tiova  oxoniensis.  Astronomical  Observations  made 
at  the  University  Observatory  Oxford^  n*  II. 

(2)  Zbngbii,  Monthly  Notice,  t.  XXXVIII,  p.  G5. 

(3)  A  new  photographic  Photomclcr  for  determining  star  magni- 
tudes. Montthy  Notices  of  the  Royal  Astronomical  Society,  Vol.  LI  I, 
p.  i53,janv.  4892. 
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Son  appareil  se  compose  d^une  plaque  sita&i  dans  un 
telescope  photographique,  dirig^  vers  T^loile  donl  on  veal 
determiner  Teclal.  La  dur^e  de  pose  est  de  100  s.;  la  plaque 
se  d^place  ensuile  de  '/lo  ^^  pouce,  el  une  seconde  pose 
d'une  dur^e  de  63  s.  a  lieu.  On  continue  k  d^placer  la 
plaque  en  diminuanl  la  dur^e  de  la  pose  jusqu*i  I  s.  Le 
telescope  est  ensuite  dirig^  vers  une  6toile«e(alon,  la 
Polaire  par  exemple;  la  plaque  est  replac^e  dans  sa  posi- 
tion primitive  et  une  seconde  s^rie  d'images,  paralldle  i  la 
premiere,  est  produite  sur  la  couche  sensible.  Le  noofibre 
relatif  damages  des  deux  ^toiles  donne  la  magnitude 
4  0,5 

II  est  Evident  que  les  r^sultals  obtenus  par  celte 
m^thode  sont  entacb^s  d'erreurs  provenant  de  la  diffii- 
rence  de  pouvoir  pholog^nique  d'^loiles  de  mdme  ^lar. 
D*autres  causes  d'erreurs  syst^matiques  peuvent  se  mani- 
fester  ^galement.  Ainsi,  M.  Kapleyn  (1)  a  monlre  que 
TefTet  actinique  est  consid^rablement  plus  grand  pour  les 
^toiles  situ^es  dans  la  Voie  lacl^e  ou  dans  son  voisinage 
que  pour  celles  dont  la  latitude  gaiactique  est  ^levee. 

II.  —  Description  el  emploi  de  V appareil. 

Le  photometre  dont  nous  proposons  Temploi  se  com- 
pose essentiellemenl  d'une  lunette  aslronomique  munie 
d*un  oculaire  k  long  foyer  et  donnant,  par  consequents  un 
faible  grossissement.  On  produit  <lans  le  champ  de  la  lunette 
et  pr6s  de  I'astre  dont  on  veot  determiner  Peclat  une  eioile 
artificielle  exactement  semblable  4  celle  que  Ton  observe. 


( 1 )  Academic  des  sciences  d'Amstcrdani  (stance  da  3  avril  1892). 
Revtte  generate  des  sciences  du  30  avril. 
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A  cet  effet,  h  rinl^rieur  de  Tinstrumenl  se  trouve  plac^  un 
petit  niiroir  m^tallique  M  (fig.  1),  Taisant  un  angle  dc  45"" 
avec  Taxe  de  la  lunette.  II  est  destine  k  r^fl^chir  les 
rayons  lomineux  ^mergeant  d*une  lentille  fort  conver- 
genle  L,  en  face  de  laquelle  est  dispose  on  second  miroir 
m^tallique  M'  faisant  ^alement  un  angle  de  iS""  avec 
Taxe  de  la  lunette. 
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Pr6s  (le  Tobjectir  0  se  trouve  plac^e  unc  iainpe  a  iiicaD- 
descence  L'  donl  le  iilamcnt  est  situ^  ik  la  tndme  distance 
de  Taxe  oplique  que  le  centre  du  miroir  M'.  Les  rayoos 
lumineux  emanant  de  la  lampe  soDl  done  r^fl^chis  vers 
Toculaire  0  de  la  lunette.  Pres  de  cette  lam|>e  est  dispose 
un  diaphragme-iris,  permettanl  de  douner  k  Tetoile  arlifi- 
cielle  la  grandeur  voulue. 

La  lentille  L  est  places  de  maniire  aue  rimagc  dc 
cette  ouverture  vienne  se  former  au  foyer  principal  de 
I'objectif.  Entre  le  diaphragme  et  la  lampe,  sent  disposes 
deux  prismas  k  angle  tres  aigu  et  ponvant  glisser  i'tio  sur 
Tautre ;  on  peut  done  ainsi,  k  volenti^,  augmenter  ou  diiui* 
nuer  r<ipaisseur  de  verre  travers<^e  par  les  rayons  luuii- 
neux  et,  par  consequent,  r^gler  t'intensit^  lumineuse  do 
Tastre  artificiel  auquel  on  compare  I'^toile. 

La  lentille  L  et  Toculaire  0  constituent  une  lunette 
astronomique,  mais  qui  diminue  dans  de  fortes  propor- 
tions la  grandeur  des  objets.  Nous  avons  r^ussi  a  realisor 
par  ce  proc^d^,  h  Taide  d*un  instrument  que  nous  avons 
fait  construire  au  laboratoire  de  physique  de  I'Ecole  uiili- 
laire,  de  belles  images  d*6toiles  artiiicielles.  Lesessais  que 
nous  avons  fails  nous  permeltent  d*esp£rer  de  bons  resul- 
tats  de  notre  metbode. 

Le  petit  miroir  M  est  mobile,  ce  qui  permet  de  placer 
Tastre  artificiel  dans  une  position  quelconque  par  rappoit 
k  rimage  de  Tetoile.  Cette  disposition  est  imporlante,  car 
on  sait  que  M.  Pickering  a  trouve  que  fe  r^sullat  de  la 
comparaison  de  Teclat  de  deux  ^toiles  dependait  de  leui^ 
positions  respectivos. 

Une  chose  essentielle  dans  le  genre  de  mesures  qui 
nous  occupe,  est  la  Constance  de  Tintensit^  lumineuse  de 
la  lampe  qui  sert  de  point  de  comparaison.  La  lampe  k 
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iDcaiidescence  dont  nous  nous  somnies  &ei  vis  fonclionne 
normalemeDl  avec  une  differeDce  de  poleDliel  de  8  volts 
aux  bornes.  Nous  nous  sommes  propose  de  rechercher  la 
loi  de  variation  de  riniensile  lumineuse  de  la  source, 
lorsque  la  difference  de  poienliel  venail  k  se  modiller.  Les 
experiences  ex^cul^es  dans  ce  but  onl  ^l^  faites  au  labo- 
raioire  de  physique  de  I'Universit^  de  Bruxelles,  avec  i'aide 
bienveillanle  de  M.  Rousseau. 

La  lainpe  ^leclrique  ^lait  compar^e  k  une  tampe-^lalon 
de  DumaSyi  Taide  d'un  pholom^tre  de  Bunsen.  La  figure  S 


•  iJ«b,4     CU 


\m\\- 


A 

Fic.  2. 


Is  iampe. 

U  rbtoftlai. 

A  accumulatcurs. 


G  galvaDoni^Ire. 
S  sbuQl. 
w  =  f  ohm. 


(  824  ) 

representc  sch^maliquenienl  le  disposilif  employ^.  L  esi 
la  lampe,  G  un  galvanom6lre  Deprez-d'Arsonval,  A  les 
accumulaleurSy  S  le  shunl  dii  galvanom^ire,  R  un  rb^- 
slat. 

Lc  galvaooittStre  avail  6le  pr^alablemenl  gradu^  el,  au 
inoyeD  de  derivations  prises  sur  la  lampe  el  sur  uoe  r^sis- 
lance  de  1  ohm  plac^  dans  le  circuit  de  celle-ci,  on  pouvaii 
determiner  la  difference  de  polentiel  anx  bornes  de  la 
lampe  el  rintensiie  du  conrant  qui  la  Iraversait.  Lc  galva- 
nometre  permettait  d'appr^cier  7ioo  ^^  ^^'^  ^^  Viooo 
d'ampire. 

Pendant  que  Tun  des  observaleurs  mesurait  redat  de 
la  lampe,  i*aulre  observail  au  galvanom^lre  la  diflerence 
de  polentiel  el  rinlensite  du  couranl.  Nous  avons  ainsi 
obtenu  les  nombres  suivanls  (chacun  d'eux  est  la  rooyenne 
de  cinq  mesures) : 


diff£rencb 

d« 

polentiel. 

INTCNSJTE 
dtt 

couranl. 

INTENSITY  LUMINKUSE 
de  la 

lampe  en  carcel. 

TOlU. 

7.86 

amp. 

0,650 

0,078 

7,80 

0,673 

0,091 

7,83- 

0,676 

0,094 

7,86 

0,677 

0,096 

7.91 

0,681 

0,099 

7,99 

0,681 

0,103 

8.22 

0,719 

0,12i 

8,39 

0,732 

0,140 

La  figure  3  represenle  la  loi  de  variation  de  rinlensite 
lumineuse  de  la  lampe  exprimee  en  carcel  (lampe  de 
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Dumas)  quand^la  diffi^rence  de  potentiei  varie  de  7,6  k 
8,4  volls. 
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Dans  le  cours  de  nos  experiences,  nous  avons  constate 
qu*avec  ie  m^me  regime  cetle  diffiSrence  de  polcnliel 
pouvait  varier  accidenlellemenl  jusqu'^  0,1  de  volt,  ce  qui 
entratne  une  variation  de  7  %  dans  I'intensit^  lumineuse 
de  la  lampe.  Sans  doule,  en  r^p^tant  suffisamment  los 
observations  pour  chaque  ^toile,  on  pourrail  esp^rer  ^linni- 
ner  i  pen  pr6s  compl^tement  Feffet  de  ces  variations 
accidentelles;  niais,  pour  dcs  mesures  de  prc^cision,  nous 
croyons  pr^r^rablc  de  faire  enregistrcr  d*une  mani^re 
continue  ceite  difference  de  potentiel  i  i'aide  d*un  galva- 
nom&tre  Deprez-d'Arsonval,  dont  le  miroir  r^flechirait  un 

3"*  St:RIE,  TOME  xxiii.  54 
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faisceau  lumineux  qui  viendrait  se  peindre  sur  uoe  pelli- 
cule  sensible.  Celte  disposition  permellrait  de  eorriger  les 
mesures  pholom^triques  effeclu^es  de  mani^re  k  r6duire  a 
moins  de  i  ^feffetdes  variations  accidenlellessurveaanl 
dans  riutensit^  liimineuse  de  la  lampe. 

Notre  proc^d6  photom^trique  permet  de  determiner  oon 
sculement  avec  precision  le  rapport  de  T^clat  lumineox 
<les  diff^rentes  etoiles,  mais  encore  d'^valuer  la  quantity 
de  Iumi6re  que  chacune  nous  envoie,  ce  qui  constilue 
surtout  Tavanlage  de  noire  m^thode. 

Pour  arriver  k  cetle  determination,  supposons  que  Ton 
ait  dispose  une  lampe  Carcel,  munie  d'un  diaphragme 
circulaire,  a  une  certaine  distance  du  photom^tre.  On  fera 
varier  la  grandeur  et  redat  de  Tastre  artificiel  jusqu*^  ce 
que  les  deux  images  vucs  dans  la  lunette  paraissentegales 
vn  edat.  Apres  avoir  r^pete  Texperience  un  certain  nom- 
bre  de  fois,  on  notera  les  valeurs  moyennes  trouv^es  pour 
Touverture  du  diaphragme-iris  et  repaisseur  de  verre 
(raversee  par  les  rayons  lumineux.  On  fera  ensuite  varier 
ia  distance  de  la  lampe  Carcel  et  Ton  r^petera  la  m^me 
operation.  On  pourra  ainsi  faire  une  echelle  de  la  quantity 
(ie  lumi^re  envoy^e  par  les  etoiles  des  differentes  grandeurs 
rxprim^e  en  fonction  de  la  Carcel. 

II  y  aura  peut-^tre  lieu  de  tenir  compte  de  Tabsorption 
(les  rayons  lumineux  par  fair  almosph^rique,  lorsque  la 
<iistance  de  la  Carcel  au  photometrc  sera  considerable. 

On  pent  aussi  aisement  donner  k  retoile  artiiicielle  la 
nieme  couleur  qu'i  Tastre  observe,  en  placant  pres  de  la 
lampe  eiectrique  un  verre  colore  plus  ou  moins  epais. 
La  m^me  coloration  pourra  toujours  etre  donnee  aux 
rayons  lumineux  emanant  de  la  lampe  Carcel  k  iaquelle 


ij 
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on  compare  en  dc^finilive  I'astre  dont  on  veut  determiner 
racial.  On  ram^ne  done  ainsi  la  determination  de  la 
magnitude  d'^toiles  diff^remment  color^es  k  la  compa- 
rdison  de  T^clat  de  deux  sources  lumineuses  (Carcel- 
^talon  et  Carcel  diaphragm^e)  de  couleurs  differentes. 

Enfin,  il  r^sulte  de  nos  essais  que,  pour  la  facilile  des 
comparaisonsj!  sera  peut-^tre  avantageux  de  diaphragmer 
l*objectif  de  la  lunette  et  la  lentille  L,  i  Taide  d'une  ouver- 
ture  en  forme  de  triangle  Equilateral,  ainsi  que  le  propose 
M.  Knobel. 


AppHraiion  du  pouvoir  oxydant  d'une  dissolution  de  chlo' 
rvre  de  chaux  au  dosage  du  soufre  dans  certains  corps 
organiques  sulfures  et  dans  les  sulfures  mineraux  nalu^ 
rels ;  par  Lindeman  el  Molten. 

Le  pouvoir  oxydant  des  solutions  du  chlore,  de  Tacide 
hypochloreux  et  des  hypochlorites  est  un  fai^td^ordre  clas- 
sique.  On  utilise  gen^ralement  les  proprielEs  oxydanles  de 
ces  corps  k  TElat  d'eau  de  chlore;  eau  regale;  chlore 
gazeux  sous  forme  de  courant  (BerzElius  el  H.  Rose) ; 
chlore  gazeux  d^gagE  par  Taction  de  FHCI  ou  HiNO^  sur 
le  KCIO^;  chlore  au  milieu  d'un  liquide  alcalin  (Rivot, 
Beudant  et  Daguin,  Comptes  rendas,  1835);  hypochlorites 
nicalins  (Agenda  du  cliimiste,  Essai  des  sovdes  brutes); 
chlorure  de  chaux  en  presence  d'fiCI  (idem). 

Nous  avons  cherchE  k  appliquer  les  proprieles  oxy- 
danles du  chlorure  de  chaux  au  dosage  du  soufre  dans  les 
sulfures  mineraux  naturels,  et  spEcialement  dans  les  sul- 
fures organiques. 
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Ce  son(  les  resultals  de  ces  recberches  que  nous  avons 
rhonneur  de  soumetlre  a  la  bienveillante  apprteialion  de 
rAead6mie  des  sciences. 

I.  —  Corps  organiques  sulfures. 

Le  pouYoir  oxydant  d*une  solution  de  chlorure  de 
chaux  sur  certains  corps  organiques  sulfur^,  se  maniresle 
k  la  (ennp^rature  ordinaire.  II  suffit  de  m^langer,  dans  un 
tube  &  essai,  quelques  goutles  de  CS^  et  de  chlorure  de 
chaux  pour  qu'une  action  oxydante  (rte  vive  se  roanifesle. 
II  y  a  d^gagement  de  cbaleur  notable  et  formation  de 
CaSO*  et  de  C0«. 

l^  soufre  des  sulfocyanates  et  des  sulfocarbonates 
alcalins  se  laisse  oxyder  avec  la  plus  grandc  racilit6.  II  en 
est  de  mdme  du  sulfure  d'allyle,  du  sulfocyanate  d*al- 
lyle,  etc. 

Nous  esp6rons  pouvoir  soumeltre  prochainement  au 
jugement  de  TAcad^mie  les  r^sultats  que  nous  avons 
oblenus  par  Tapplication  des  propri6tds  oxydantes  d^une 
solution  de  chlorure  de  chaux,  ^  la  transformation  tolale 
du  soufre  des  sulfures  organiques  en  H^SO^. 

Nous  donnons  dans  le  tableau  suivanl  un  aper<;u  de  la 
valeur  de  la  m^lhode  appliqu^e  au  dosage  du  soufre  dans 
le  KCNS. 
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II.  —  Dosage  dn  sovfre  dans  les  sulfures  mineraux 

naturels. 

Mode  op^ratoire.  —  Deux  cents  4  irois  cents  milli- 
grammes de  minerai  pulverise  sonl  places  dans  ud  roorlier 
en  agate.  On  ajoule,^  Taide  d*un  compte-gouUes,  deox  oa 
Irois  gouKes  d'une  solution  concenlr^  de  chlorure  de 
chaux,  el  on  continue  la  pulverisation  jusqu*i  ce  que  Too 
obtienne  une  sorte  de  boue.  Grftce  ji  ces  queiques  gooUes 
de  liqnide,  le  minerai  esl  amene  k  un  degr^  de  t^Doiie 
qu*il  esl  difficile  d*aUeindre  par  la  pulverisation  k  sec.  Oo 
ajoute  de  nouveau  queiques  gonlles  de  la  solution  en  con- 
tinuant la  trituration,  et  on  poursuit  ainsi  jusqu'i  ce 
qu'on  ait  employ^  queiques  centimetres  cubes  de  liquide. 
On  verse  enfio,  par  petites  quantites  k  la  fois,  sans  cesser 
de  triturer,  50  ji  40  centimetres  cubes  de  la  solution  de 
chlorure  de  chaux. 

On  ajoute  maintenant  pen  k  pen  de  THCl  dilu^  4  5V» 
tout  en  agitant,  jusqu*i  dissolution  des  oxydes  forays. 
Cette  dissolution  est  n^cessaire  afin  de  s*assurer  si  Foxy- 
dation  est  complete.  L'addition  d'acide  tres  etendu  est 
avantageuse.  Le  degagement  lent  de  chlore  qui  en  resulte 
favorise  Toxydation  des  dernieres  parcelles  de  sulfure. 

Le  liquide  obtenu  est  introduit  dans  un  vase  de  Boheme. 
On  y  reunit  les  eaux  de  lavage,  puis  on  y  ajoute  encore 
un  pen  d'HCI  concentre,  pour  Taciliter  la  dissolution  du 
CaSO^  forme,  et  Ton  chauffe  i  une  douce  chaleur  jusqu'i 
expulsion  de  tout  le  chlore. 
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Si  reparation  a  &i6  bien  condiiile,  Toxydation  dn  mine* 
rai  est  complete.  Les  traces  de  sulfure  qui  auraient 
ichapp^  k  Taction  du  chlorure  de  chaux  sonl  oxyd^es  par 
Taction  du  chlore  et  de  la  chaleur.  Si  cependanl  du  sul« 
fure  restait  encore  non  atlaqu4,  il  suffirail  d'ajouter  un  peu 
de  chlorure  de  chaux,  et  de  laisser  Taction  se  produire  k 
une  douce  chaleur.  On  filtre  pour  s^jparer  la  gangue  inso- 
luble, et  si  la  nature  du  minerai  ne  s'y  oppose,  on  pr6ci- 
pite  TH^SO^  par  le  BaCI^. 

Le  degr£  de  flnesse  du  r^sidu  insoluble  est  parfois  tel, 
que  les  meilleurs  fillres  ne  parviennent  pas  k  le  retenir. 
Nous  nous  sommes  bien  trouv^s  de  Temploi  de  filtres  tr^s 
serr^Sy  ploughs  pendant  quelquessecondes  dans  de  THNO' 
concentre,  puis  laves  a  fond. 

A.  —  Pyrites. 

On  op^re  sur  200  milligrammes  de  substance,  l/action 
du  chlorure  de  chaux  est  manifesle  d^s  le  d^but.  Le  mine- 
rai change  d'aspecl  et  de  couleur,  et  on  sent  Todeur  irri* 
tante  du  chlore  et  de  CI'O.  Puis,  quand  la  quantity  de 
chlorure  de  chaux  ajout^e  est  sufBsanle,  il  se  produit  de 
Thydroxyde  ferrique  avec  sa  couleur  caract^ristique. 

L'analyse  de  differentes  pyrites  nous  a  donn£  les  r^sul- 
tals  inscrits  dans  le  tableau  suivant : 


(  832  ) 


PYRITE  DE  BLEYBERG. 

1 

BaSOA. 

SOUFRE  POUR  CE5T. 

M 

9 

MATlfeRE 

^^^ 

employee. 

Tnitemtnt 

par 

TniUment 

par 

Tnitnneflt 

par 

TraitcDMBt    1 

K 

leekloraredeehMX. 

I'etB  rf^le. 

leehloraredeehaQx. 

rcii  r^gile.  i 

Milllcr. 

1 
3 

200 
200 

725 
722.5 

49.79 
4961 

200 

724 

49.72 

200 

7;i*.5 

60.44 

' 

K 

200 

725 

49.79 

6 

200 

727 

49.92 

7 

200 

728J5 

50.03 
Moy.  49.90 

8 

200 

B 

724 

49.74 

• 

PYRITE  YIGNAES.                                             jl 

i 

200 

543 

37.29 

1 

2 

200 

560 

3846 

II 

8 

200 

551 

37.8i 

*       u 

4 

200 

545 

37.43 

n 

200 

550  JS 

37.80 

6 

200 

547 

37  56 
Moy.  37.73 

7 

20O 

• 

562 

38.58 

8 

200 

» 

550 

87.77 

9 

200 

B 

553 

38.00     1 

PYRITE  (tehantiUon  de  collection).                               1 

i 

200 

76a5 

s 

5143 

» 

2 

200 

759 

» 

5112 

a 

3 

200 

s 

768 

» 

5174 

PYRITE 

DE  LA  VALL^E  DE  LA  LIENNE  (temia  cam 

brien). 

1 

210.5 

773.5 

60.47 

2 

200 

7315 

50.30 

3 

210 

765.5 

50.06 

4 

212 

775 

50.21 

K 

211.5 

778 

50.53 

6 

209.5 

7715 

50.64 
Moy.  50.33 

1' 

2115 

» 

78 

60.93 
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M£ME  PYRITE.  Le  fer  a  dU  s^par^  avant  la  pi-^ipitaUon  par  Bad*. 

• 

to 

o 

PS 

HATIERB 

BaSOV 

SOUFRE  POUR  CENT. 

~       ' 

employee. 

Traitement 

par 

le  eklorare  de  ehtix. 

Tnitemeot 
d^gr^gation. 

Traitement 

par 

le  eklorare  deehaox. 

Traitement 

par 

dtogrdgation. 

Mllligr. 

i 

aOT.-'S 

779.5 

» 

51.59 

9 

2 

!210.5 

IWJi 

9 

54.58 

9 

3 

906.5 

787.5 

9 

54.87 

0 

4 

t209.5 

790 

9 

54.79 

B 

5 

497 

• 

746 

9 

52.01 

» 

6 

2i9 

800 

9 

54.83 
Moy.  54.74 

9 

7 

3315 

j» 

881^ 

53^ 

II  r^sulle  des  chiffres  inscrils  dans  ces  deux  dernicrs 
tableaux,  que  si  Ton  veul  oblenir  des  r^sultats  plus  cxact.<, 
]|  faut,  comme  cela  esl  du  resle  recommand^,  eliminer  le 
fer  avant  de  pr^cipiler  par  le  BaCI^.  Dans  cc  hui,  nous 
avons  employ^  TH^N,  mais  il  esl  indispensable  de  redis- 
soudre  Thydroxyde  ferrique,  qui  relienl  6nergiquemenl  le 
CaSO^,  et  de  proc^der  d  une  seconde  pr^cipilalion. 
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B.  —  Blendes. 


L'oxydalion  de  la  blende  par  le  chlorure  de  chacix  esl 
des  plus  aisles. 


BLENDE  D'ENGIS. 

HATltlRE 

BaSO«. 

SOUFRE  POI^ 

K  CERT. 

"^^ 

Id 

s 
as 

employee. 

Tr&itfjnent 

par 

leehlonndeehasx. 

Tnitement 
I'e&B  r^le. 

TniteiDent 

ptr 

le  ehlorore  de  chaix 

Tititeneat 

par 

I'eta  i^tL 

i 

Milligr. 

206 

393.5 

26.23 

2 

211 

405.5 

2639 

3 

213.5 

412 

26.50 

4 

209K 

407.5 

26.71 

5 

210.5 

403.5 

2633 

6 

211 

409 

26.62 
Moy.  96.46 

7 

214 

a 

408 

26.18 

BLENDE  DE  BLEYBERG. 

i 

206 

456 

30.40 

2 

206 

456.5 

30.43 

3 

214 

472 

30.29 

4 

198.5 

445 

30.79       ' 

5 

2065 

460 

30.59 

6 

211 

465.5 

30.30 

7 

210 

463 

30.28 
Moy.  30  44 

8 

1 

206.5 

» 

469 

31.19 

C.  —  Galenes. 

Sons  Taclion  du  chlorure  de  chaux,  le  mineral  se  trans* 
forme  peu  a  pen  en  oxyde  de  plomb  et  prend  flnalemenl 


i^ 
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la  couleur  caracterislique  du  bioxyde.  On  reprend  par  de 
THCI  ^lendu  pour  s'assurer  si  Toxydalion  a  M  complete. 
Pour  ^liminer  le  plomb  de  la  solulion  obtenue,  on  inCro- 
duil  de  nouveau  une  qnanlil^  suffisante  de  chlorure  de 
ebaux.  On  s^pare  par  filtralion  le  PbO^  form^,  et  Ic  liquide 
liitr^,  additional  d'HCI  pour  decomposer  Texces  de  chlo- 
rure de  chaux,  est  chauiK  atin  de  chasser  Ic  chlore,  et, 
enfln,  pr6cipit6  par  le  chlorure  de  baryum. 

II  est  interessanl  de  noter  que  le  chlorure  de  chaux, 
cornmey  du  reste,  le  chlore  au  milieu  d*an  liquide  alcalin 
(Rivot,  etc.  Comptes  rendut^  1835),  permet  d'oblenir 
directemenl  le  bioxyde  de  plomb,  en  parlanl  de  la  gal^ne. 

Veul-oo  doser  le  plomb  et  les  m^laux  qui  pcuvent 
Taccompagner,  il  suffira  de  reprendre  lecontenu  du  filtre. 


GAL^NE  DE  BLEYBERG. 

MATl^RE 

BaSO*. 

SOUFRR  POUR  CENT. 

^*^ 

employ^. 

Tnitoment 

par 

le  ehloroR  de  ehaox. 

TraitemeDt 
dtogr^gttion. 

'Tnitement 
le  ehlonire  de  ehaox. 

Traiiement 

i 

Mllilir. 

307 

4016 

laoi 

9 

2 

314 

403 

17.85 

W 

3 

309JS 

406.$ 

18.01 

» 

4 

311.5 

405.7 

17.89 

» 

5 

307 

403- 

18.03 

» 

6 

301 

4009 

1811 

» 

7 

309 

414 

18.40 

» 

8 

308 

405.4 

18.06 
Moy.  ia05 

» 

9 

M65 

• 

681.5 

18.12 
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D'aiJtres  sulfures  natureis,  la  chalcopyrile,  la  marcassite, 
la  chalcosine,  le  realgar,  rorpimenl,  le  mispickel,  le 
cinahre,  onl  iii  sonmis  k  Taction  du  chlorure  de  cbaox. 
Tous  ces  minerals  son  I  facilemenl  oxyd^s,  et,  en  repreoant 
par  I'HCI,  on  obiienl  une  solution  complete. 

La  stibine  r^siste  k  Taction  du  chlorure  de  cbaux.  Poor 
amener  Toxydation  de  ce  suliiire,  on  le  dissout  dans  tin 
peu  de  solution  concentric  de  soude  causlique.  On  ^lend 
d'eau  et,  par  addition  d'HCI,  on  pr^cipite  du  suirure  d^ao- 
timoine  orang^  qui  se  laisse  attaquer  avec  la  plus  grande 
facility  par  le  chlorure  de  chaux. 

Cetle  reaction  de  la  soude  sur  le  sulfure  d'antimoioe 
naturel  permet  de  s^parer  ce  minerai  d*aulres  sulfures 
qu*il  accoinpagne  souvenl.  Elle  permet  aussi  la  transfor* 
mation,  pour  ainsi  dire  instanlan^e,  du  suirure  d'antimoioe 
cristallis6  dans  la  modification  du  sulfure  orange. 


Conclusion. 

Les  donnees  numeriques  qui  precedent  sont  satisfai- 
santes.  Clles  nous  semblent  justifier  Temploi  du  chlo- 
rure de  chaux  pour  le  dosage  rapide  du  soufre  dans 
les  sulTures  min^raux.  Une  heure  suffit  pour  amener  le 
minerai  en  elat  d'etre  pr6cipit6  par  le  BaCI^  et  le  chlo- 
rure de  chaux  est  un  r^actif  qu'on  a  toujours  tout  pr£par6 
sous  la  main.  II  renTerme  souvonl  du  CaSO^.  Cne  deter- 
mination prealable  de  sa  teneur  eo  H^SO^  est  done  n^ces- 
saire. 
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Sur  un  nouveau  bacitle  trouve  dans  reau  de  pluie ; 

par  le  D'  A.-B.  Griffiths. 

J'ai  d^couverl  un  nouveau  bacille  dans  Teau  de  pinic 
conservee  dans  un  baril  expos^  ^  I'air  durant  un  hiver 
doux,  4poque  oil  la  pluparl  des  autres  bacl^ries  de  Teaii 
sont  inaclives,  ct,  cons^quenimenly  ou  il  n'y  a  entre  elles 
<|ue  peu  ou  pas  de  luUe  pour  Texistence. 

II  esl  probable  que  le  bacille  (*)  donl  je  vais  parler 
provenait  de  Pair,  mais  je  ne  Tai  pas  lrouv6  dans  ralmo- 
sphere. 

L'analyse  bact^riologique  de  Teau  de  pluie  ou  il  fu( 
recueilli  donnail  les  r^sullats  suivants  : 

Durant  I'hiver 82  bact^ries  par  ceniim^tre  cube. 

—  Ic  printemps     .    .    .  292  —  — 

—  Y^Vd 64*  ~  — 

—  Tautomne 665  —  -. 

Celle  esp^ce  ful,  pour  la  premiere  fois,  enlrevuo 
en  1890,  m^lang^e  &  d*au(res  baddies  developp^es  sur 
plaques  de  gelatine,  ensemenedes  avec  Teau  de  pluie  diluce 
avec  de  I'eau  sl^rilis^e;  puis  4  cenlimfelres  cubes  de 
celte  eau  fureul  diss^min^s  dans  de  la  gelatine  liqu^G^e  a 
basse  temperature,  el  cultiv^s  sur  plaque.  Les  cultures  sur 
plaques  sonl  caraclerisliques.  En  quatre  jours  il  se  Torme 
une  petite  colonic  jaune  donl  la  ph^riph^rie  devient 
jaunfttre,  trouble,  et  s^entoure  d'une  zone  de  liquefaction. 
Ces  colonies  atteignent  de  2  millinneires  5  1  centimetre 


(*)  C'est  an  microbe  rare. 
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de  diam^tre.  Ed  piqilire,  dans  un  lube  de  g^laline,  le 
d^veloppemenl  est  aussi  bien  caraet^ristique.  Tout  au 
d^but,  de  trenle-six  k  quaranle-huit  heures  apr6s  rinocala- 
tioD,  il  se  forme  dans  le  canal  de  la  piqAre  iiiie  mioce 
baade  jaun&lre  d'ou  partent,  en  direction  perpeiidicuUire, 
de  Dombreux  pelits  filaments  droits,  developp^s  surtout 
dans  la  partie  sup^rieore,  ce  qui  donne  i  la  callure  oo 
aspect  duveteux.  Ces  filaments  grandissent  pen  d  peu,  e( 
apres  quatre  jours  la  gelatine  se  liqueGe  progress! vement. 
A  la  surface  de  la  gelatine  se  produit  une  colooie  jaaoe 
brillante  qui  fait  suile  k  celle  qui  s'est  d^veloppee  dans  le 
canal. 

Dans  le  bouillon  k  30"^  cetle  esp^ce  donne  une  pellicule 
jaun&lre  a  la  surface,  puis  uu  depdt  floconneux  de  meoie 
couleur.  Sur  pomme  de  terre,  la  culture,  qui  croil  rapide- 
ment,  se  colore  en  orang^,  et  transforme  lentement 
Tamidon  en  glucose  : 

La  maliere  coloranle  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  en 
jaune  dans  Talcool.  Elle  est  aussi  soluble  dans  la  benzme, 
ie  chloroforme,  Telher  et  le  sulfure  de  carbone.  Je  irai  pu 
en  oblenir  une  quantity  suQisanle  pour  Tetudier. 

Ce  microbe  est  un  bacille  vrai  dont  les  6l^meats, 
inediocrement  mobiles,  ont  une  longueur  qui  varie  de- 
2  ^  4  fx  et  une  largeur  de  0,6  h  0,8  ii.  II  ne  forme  pas  de 
spores.  II  se  colore  tres  bien  par  les  couleurs  d^aniline,  et 
resle  colore  iorsqu'on  le  soumet  h  la  technique  de  Gram 
ou  de  Weigerl. 

Quoique  d^couvert  dans  I'eau,  ce  microbe  ne  vit  pas 
dans  Teau  distill^e;  il  a  besoin  d*une  certaine  quantity  de 
niatieres  organiques. 
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La  vitality  des  cultures  r^sisle  h  la  dessiccation,  mais 
moins  bien  k  la  cbaleur;  une  temperature  de  100''  tue  en 
quinze  minutes  les  bacilles. 

Cette  espdce  ne  paratt  pas  avoir  d'aclioo  palbogdae. 

Lorsqu'on  cultive  pendant  plusieurs  jours  des  cultures 
pures  de  ce  microbe  sur  gelatine  peptonis^e,  une  ptomaine 
se  produit  (*).  Cette  ptomaine  a  ^l^  extraite  par  la  m^tbode 
de  M.  Gautier  (**).  C'esl  un  corps  solide,  blanc,  cristallisant 
en  aiguilles  ou  prismes  clinorhombiques  nacres,  l^g^rement 
amers,  neutres  aux  papiers,  solubles  dans  quatre-vingts 
parties  d*eau  k  17%  tr6s  solubles  dans  I'eau  bouillantCi 
assez  solubles  dans  Talcool  fort  el  dans  le  chloroforme, 
mais  non  dans  I'etber. 

Les  analyses  de  cette  ptomaine  ont  donn£  les  r^sultats 
suivants  : 


Trouv6 

Calculi  pour 

1. 

U. 

IIL 

C»H*«Az«05 

Garbone   .    . 
Hydrog^ne    . 
Azote  .    •    . 
Oxyg^oe  .    . 

.    .    45,43 
.    •      8,ffll 
.    .    11,84 
.    .       » 

45,52 
8.78 

• 

45,49 

> 

46,57 

8,86 

11,81 

33,76 

Ces  resullats  r^pondent  k  la  formiile  C^H^'Az^O^. 

Cette  ptomaine  est  pr^cipit^c  en  blanc  par  le  phospho- 
inolybdate  de  sonde.  Le  reactif  de  Nessler  donne  un 
precipit^  marron;  I'acide  tannique  un  precipite  jaune. 
Elle  forme  un  chloraurate,  un  chlorbydrate  et  un  cbloro- 
pladnale,  tons  cristallisables.  Cette  ptomaine  n'est  pas 


(*)  Ccllc  ptomaine  est  incontcslublcmcnt  le  produit  dc  la  dccom- 
positioii  de  raibuniine  par  ce  bacille.  Voir  aussi  ia  note  du 
D'  A.-B.  Griffiths,  Builelins  de  V^cadimie  royale  de  Belgique, 
5«  seric,  t.  XXIIf,  pp.  268-272  (4892). 

(")  Voir  A.  Gautier,  Cours  de  chimie,  t.  Ill,  p.  262. 


X 
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sensiblemenl  v^D^neuse,  mais  elle  agit  comme  un  diur^ 
(ique  puissanL  Quanl  h  son  origine,  on  ne  saurait  douter 
q(]*elle  ne  derive  de  la  decomposition,  gr&ce  k  la  vie  du 
microbe,  des  mol<^cules  de  la  g^laline  peplonis^e. 

J*ai  donn^  le  nom  de  Bacillus  pluvialilis  i  ce  microbe 
rare  d^couverl  dans  Teau  de  pluie. 


Surune  nouvelte  plomatne;  pdit  le  D'  A.-B.  Griffilbs. 

La  m^lhode  qui  m'a  permis  d'extraire  cede  ptomaine 
urinaire  est  la  suivante  : 

Une  quantity  considerable  d'urineest  alcalinis^e  paraddi- 
tion  d*un  pen  de  carbonate  de  sonde  et  agit^e  ensuite  avec 
son  demi-volume  d*etber.  Apr^s  d^pdt  et  filtration,  r^tber 
est  agite  avec  une  solution  d*acide  lartrique,  qui  s'empare 
des  ptomaines  pour  former  des  tartrates  solubles.  Le 
liquide  est  encore  alcalinis^  par  du  carbonate  sodique  el 
agite  avec  son  demi-volume  d'^tber.  La  soluiion  ^th^r^e 
est  laiss^e  k  Evaporation  spontan^e.  Les  ptomaines  rosleut 
comme  r^sidu. 

Une  ptomaine  dans  les  urines  des  eryhipelateux. 

La  ptomaine  qu'on  extrait  des  urines  des  ErysipElateux 
est  une  substance  blanche  qui  cristallise  en  lamelles 
orthorhombiques,  soluble  dans  I'eau,  k  reaction  Taiblement 
alcaline.  Le  bichlorure  de  mercure  produit  avec  elle  un 
precipite  floconneux.  Le  chlorure  de  zinc  donne  avec  son 
chlorbydrate  un  prEcipitE  grenu,  particllement  soluble  a 
chaudy  mais  en  se  d^composant.  Le  r^actif  de  Nessler 
donne  un  prEcipitE  vert.  L^acide  picriqne  produit  avec 
celte  ptomaine  un  pr^cipite  jaune,et  le  picrateainsi  formE 


*\ 
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est  l^g^remenl  soluble.  Le  chlorure  d'or  donne  un  pr^ci- 
pit£  jaune,  soluble  dans  I'eau.  Cede  base  esl  aussi  pr^i- 
pit^  par  les  acides  pbosphomolybdique,  phospholungstique 
et  tannique.  Les  analyses  de  cetle  base  oni  donn£  les 
r^suHals  suivants  : 

Substance  employ^ 0f'.i239 

Volume  d'azote S««,9 

Teoip6rature i3<» 

Pression  barom^ique 77i»n 

Substance  employee OsMiHT 

C0« Os',3072 

H«0 0«',078 

TrouY6  Calculi  pour 

TT^"*       ^    II.  C"H»»AzO» 

Carbone 63,60                 »  63,76 

Hydrog^ne.    .    .    .  6,57                  »  6,28 

Au>te »  6,64  6,76 

Oxygfene    ....  •                   .  23,20 

Cette  ptomaine  produil  aussi  un  chloroplalinate,  qui 
cristallise  en  aiguilles  prismaliques.  Les  analyses  de  son 
chloroplatinate  ont  donn^ : 

Trouv6  Calculi  pour 

T^'""'"""^         (C««H«AzO'HCl)«PtCl* 

Carbone 39^10                 »  32,02 

Hydrog^ne.    .    .    .         3,3i                 »  3,39 

Azote 3,42                 >  3,39 

Oxyg^ne    .    .    .    .           »                    »  14,64 

Cblore •  2S,69  25,83 

Platine >  23,68  23,7i 

Ces  r^sullals  assignent  la  formule  C^^H'^AzO^,  i  la 
nouvelle  ptomaine. 

Cetle  base  est  v^neneuse;  elle  produit  une  forte  iiivre, 
et  la  mort  dans  les  dix-buit  heures. 

Je  n*ai  pas  d^termin^  si  le  Micrococcus  erysipelatis  de 
3"*  s£rie,  tomb  xxiii.  55 
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Fehleisen  (*)  produit  la  tn&me  ptomaine  quand  il  a  grandi 
dans  les  lubes  de  gelaline  i  20^ 

Cette  ptonoame,  que  j*ai  nomm^e  I'^rysip^iine,  ne  se 
rencontre  pas  dans  les  urines  normales;  elleest  done  bien 
form^e  dans  T^conomie  au  cours  de  cette  roaladie. 


Sur  la  composition  de  I'hetnocyanine; 
par  le  D'  A.-B.  Griffiths. 

Le  sang  des  crustaces  d^capodes,  presque  incolore  an 
sortir  de  Tanimal,  se  colore  rapideroenl  en  bleu  azur^, 
puis  fonc^,  au  contact  de  Tair.  I.e  sang  des  poulpes 
(Octopus  vulgaris)  et  des  autres  invert^br^  presence 
les  mSmes  phenom^nes,  et  le  savant  physiologiste, 
M.  L^on  Fredericq  (**),  a  nomm^  h^nnocyanine  la 
substance  bleue  qui  jouit  de  la  propri^t^  de  se  coiorer  en 
(ixantToxygene. 

Cette  substance  qui  se  colore  ainsi  joue  chez  ces  dtres 
inr£rienrs  le  r6Ie  de  Th^moglobine  chez  les  verl^br^. 

J'ai  d^termin^  la  composition  approximative  de  Th^mo- 
cvanine.  Quand  une  quantity  suffisante  de  sang  a  6i6  obte- 
nue,  on  le  laisse  se  coaguler.  Apr6s  avoir  d^plac^le  cailloty 
le  s^rum,  qui  contient  toute  I'h^mocyanine,  est  traits 
par  Talcool;  ce  r^aclir  dissout  Tur^e,  les  pigments  {***) 
el  les  mati^res  grasses  qui  existent  dans  le  sang  de 
Homarus,  Sepia  et  Cancer. 

(*)  Voir  Feb  LE  ISBN,  Die  Aetiologie  des  Ery  tipels  (iSSZ)]  Cornil 
ct  BabeS;  Les  H acUries  (iSSl)]  et  Griffiths,  Researches  on  Miav- 
organisms  (4891). 

(**)  Voir  Frbdbricq,  Bulletins  de  V/4cademie  royale  de  Belgique, 
2«scr.,t.  XLVI-XLVII. 

('")  La  tctron^rythrinc  existc  dans  le  sang  de  Homarusei  Cancer » 
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Lc  pr^cipit^  (de  Talcool)  est  dis80us  dans  une  solution 
dilute  de  sulfate  de  magnesium;  la  solution  est  alors 
salur^e  avec  le  MgSCH,  et  elle  est  filtree.  Le  pr^cipit^ 
est  lav^  avec  une  solution  satur^e  de  MgSCH,  et  il  est 
alors  dissous  dans  Teau.  Le  pr^cipit^  se  dissout  ii  cause 
de  la  prfeence  d*une  petite  quantity  de  MgSO^  qui 
adhere  au  pr^cipit^.  La  solution  est  chauffee  k  56"*,  afin 
de  eoaguler  quelques  mati^res  albunninoides  qui  coagu- 
lent  ii  cette  temperature,  et  Talcool  est  ajout^  au  filtratum 
tant  qu*un  pr^cipit^  se  forme.  Apr^s  la  filtration,  le 
pr^cipit^  est  lav^  k  plusieurs  reprises  avec  Teau ;  il  est 
alors  s^che  k  60%  et  enfin  dans  le  vide. 

Les  analyses  de  rh^roocyanine  du  sang  de  Homarus^ 
Sepia,  et  Cancer  ent  donn6  les  r^sultats  suivants  : 


SUBSTANCE. 

HOHAHUS. 

SEPU. 

CANCER. 

HOTENKES. 

1. 

11. 

1. 

11. 

I. 

II. 

Garbone    .    .    . 
Uydrog^ne. 
Azote    .... 
Guivre  .... 
Soufre  .... 
Oxyg^ne    .    .    . 

54,42 
7,00 

46,35 
0.36 
0,69 

24,48 

54,23 
7,44 

46,23 
0,31 
0,65 

54,06 
7,08 

46,34 
0,34 
0,62 

21,59 

54,48 
7,43 

46,24 
0,33 
0,60 

21,55 

400,00 

54,20 
7,40 

46,26 
0,34 
0,67 

21,46 

54,44 
7,42 

46,25 
0,32 
0,65 

21,52 

54,455 
7,095 

46,268 
0,328 
0,647 

21,507 

400,00 

400,00 

400,00 

400,00 

400,00 

400,000 

Ces  r^suUats  r^pondent  pour  rh^mbcyanine  k  la  for- 
mule  brute  : 

L'h^mocyaninc  a  une  composition  hien  uniforme.  Sous 
ce  rapport  elle  diff^re  quelque  pen  de  rii^moglokine ;  elle 
est  bien  plus  stable  qu*elle. 
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Elie  exisle  k  deux  ^lals,  analogues  k  ceux  de  Fbemo- 
globine,  c'e8l*^*dire  k  T^lat  d'oxyh^mocyanine  et  d*h£mo- 
cyauiue  r^duile  ou  b^fflocyaaine  d^nu6e  d'oxyg^ne  actif. 

L'hemocyaoine  se  combine  avec  le  methane,  racelylioe, 
el  r^thylene  : 

CH^  +  b^mocyaninc  est  une  combinaison  violetle; 

C^H^  +  h^mocyanine  est  une  combinaison  verd&(re; 

C^H^  +  h^mocyanine  est  une  combinaison  bruo&lre. 

Ces  combinaisons  sont  en  apparence  bien  detinies,  mais 
elles  demandent  encore  des  recherches.  Ces  combioaisoos 
sont  dissociables  dans  le  vide. 

L'h^mocyanine  ne  donne  pas  de  combinaison  avec  le 
bioxyde  d*azote  .ou  foxyde  de  carbone. 

J'ai  Irouv^,  en  employant  la  pompe  k  vide,  que 
100  grammes  d'h^mocyanine  absorbent  152  cenliniitres 
cubes  d*oxyg6ne,  kO*  el  760  millfmitres. 

L'b^mocyanine  et  Toxyb^mocyanine  ne  donnent  pas  de 
spectre  d'absorption;  le  pouvoir  (*)  rolatoire  sp^citique  de 
rh^mocyanine  pour  la  raie  D  est 

[«],  =  — 58%3. 

LMiemocyanine  est  le  pigment  respiratoire  dans  le  sang 
d*un  grand  nombre  des  invertebr^s. 

Elle  bleuil  en  se  chargeant  d'oxygene  dans  les  organes 
respiratoires  de  Tanimal  dont  le  sang  art6riel  est  bleu 
fonc^,  puis,  perdant  son  oxyg^ne  au  sein  des  tissus,  ellese 
d^colore.  Le  sang  veineux  de  ces  animaux  est  tolalemeot 
incolore. 


(*)  L'h^niocyanine   fut  dissoute  dans  une  solution    diluee   de 
MgSO*. 
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CLlSSe  DEH  LETTRES. 


Seance  du  13  juin  1892. 

M.  Lamt,  directeur. 

M.  le  chevalier  Edh.  Marghal,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  prisents  :  MM.  P.  Henrard,  vice^directeur ;  Alph. 
Wauters,  P.  Willems,  S.  Bormans,  Ch.  Piol,  Cb.  Polvin, 
J.  Stecher,  J.  Gantrelle,  Ch.  LoomaDS^G.  Tiberghien,  Alex. 
Heooeje  comte  Goblet  d'Alviella,  Ad.  Prins,  J.  Vuylsleke, 
£m.  Banning,  A.  Giron,  membres;  Paul  Fredericq  et 
Mesdach  de  ter  Kiele,  correspondanls. 


CORRESPONDANCE. 

M.  le  Ministre  de  rint^rieur  et  de  Tlnstruction  publique 
fait  parvenir  une  expedition  de  TarrSt^  royal  du  19  mat, 
qui  approuve  T^lection  faite  par  la  Glasse  des  letires  de 
MM.  J.  Vuylsteke,  £m.  Banning,  L^on  de  Monge  et  Alf. 
Giron,  en  quality  de  membres  titulaires. 

—  Le  mdme  Ministre  envoie,  pour  la  bibliotb^que  de 
TAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  snivants  : 

i""  Les  proscrits  du  coup  d'J^tat  en  Belgique;  par 
P.  Wauwermans ; 

2*  OEuvres  toallonnes  posthumes;  par  Toussaint  Brahy ; 

3**  Annuaire  statistique  de  la  Belgique,  1891 ; 

4**  Federation  archeologique  et  historique  de  Belgique  : 
Congres  de  Bruxelles  en  1891 ; 

5**  Revue  sociale  et  politique,  premiere  et  deuxi^me 
ann^es ; 
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6"  Woordenboek  der  nederlandsche  IcuU,  S***  reeks,  13"*' 
afleveriog; 

7"  Uilgaven  der  Anlwerpsche  Bibliophilen,  n"  17  en 
18  :  Le  passe-temps  de  Jehan  Lhermiie;  par  Ch.  Ruelens. 
Synonymia  lalinO'teulonica,  II;  par  Emile  Spanoghe.  — 
Remerciemenls. 

M.  le  Hinislre  de  la  Justice  envoie  un  exeniplaire  de 
Touvrage  intitule  :  Congres  inlernalional  pour  I'elude  des 
questions  relatives  au  patronage  des  detenus  et  a  la  prolec- 
lion  des  enfants  moralement  ahandonnes.  —  Remerciemenls. 

—  MM.  £m.  Banning,  L^on  de  Monge,  ^lus  membres 
tilulaires.  Mesdach  de  ter  Kiele,  Hector  Denis,  £lus 
correspondanls,  Max  Biidinger  el  Antonin  Lefevre- 
Ponlalis,  ^lus  associ^s,  remercient  pour  la  distinction  qui 
leur  a  et^confi^rde. 

—  MM.  L.  Tierenleyn,  Paul  Pelseneer  el  J.  Roland, 
laur^als  des  derniers  concours,  adressenl  des  lellres  de 
remerciemenls  pour  les  prix  qui  leur  ont  ^t^  decernes. 

—  Le  comit^  organisatour  du  Congres  international  des 
orientalistes  annonce  que  sa  dixi^me  session  se  tiendra  i 
Lisbonne  du  23  septembre  au  1*'  octobre  de  cette  ann^e. 
—  Pris  pour  notification. 

—  Les  Iravaux  manuscrits  suivants  sont  envoy^s  a 
I'examen  de  commissaires : 

1**  Uarl  grec^  d'apres  les  decouoertes  et  les  Etudes  moder- 
nes  :  La  polychromie  —  La  sculpture  —  Les  vases  —  Les 
figurines;  par  Ch.  Potvin.  —  Commissaires  :  MM.  Wagener 
et  Banning; 

2^  U organisation  de  la  cite  athenienne  et  la  riforme 
de  Clisthenes;  par  Henri  Francolte.  —  Commissaires: 
MM.  Wagener,  Willems  et  Vanderkindere; 

3®  Les  dues  de  Lotharingie  et  spMalemenl  ceux  de  Basse* 
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Lotharingie^  aux  X""  el  Xl"  &iecUs ;  par  Paul  Alberdingk 
Thijm.  —  Cominissaires :  MM.  Kurlh,  et  Bormans. 

—  Hommages  d'ouvrages  : 

l""  Die  romische  Curie  und  die  Barthotomdusnacht;  par 
M.  Philippson,  associ^  (pr^senl^  par  M.  Paul  Fredericq, 
avec  une  nole  qui  figure  ci-apr^s); 

2^  Geschiedenis  van  het  Nederlandsche  volk;  par  P.-J. 
Blok,  prol'esseur  a  Groniogue  (pr^sent6  par  le  m^me, 
^galement  avec  nne  nole); 

3^  Voyage  au  mont  Ararat;  par  Jules  Leclercq  (pr6senlii 
par  M.  Goblet d'Alviella,  avec  une  nole  qui  figure  ci-apr&s); 

4^  La  pairie  de  Silly  el  ses  fiefs;  par  Em.  MaUhieu 
(pr^entd  par  M.  Piol); 

ti^  Geschichle  Karels  V,  Band  111;  par  Hermann  Bauin- 
garten,  associc^; 

6^  Origines  des  armes  de  la  ville  de  Cannes;  par  Louis 
De  Backer; 

7"  Hisloire  moderne^  2"  ^dilion,  lome  I";  par  le  baron 
Charles  de  Blanckarl-Suilcl; 

8"  A.  Uvenschets  van  Jacobus  de  Karl;  B.  Geschiedenis 
van  Bladel  en  Netersel]  parTli.-lgn.  Welvaarls; 

9*  A.  Jlineraire  des  Dauphins;  B.  Repertorium  hymnolo' 
gicum;  C.  Cartulaire  de  Cabbaye  de  Saint- Chaffre^  etc.; 
par  le  cbanoine  Ulysse  Chevalier^  de  Romans  (France); 

10*  Deuxieme  et  troisieme  supplements  a  la  description 
des  cartes  de  la  province  d'Anvers  et  des  plans  de  la  ville; 
par  A.  Dejardin; 

11*  Le  suffrage  politique  chez  les  principaux  peuples 
civilises,  2*  fascicule;  par  Henri  Pascaud; 

1 2*  Sul  principio  di  divisione  della  scienza  dell'  educa^ 
zione;  par  L-M.  Billia  (pr^senl^  par  M.  Alpli.  Le  Roy).  — 
Remerciements. 
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notes  b1bl106raphiqubs. 

Messieurs, 

Au  nom  de  Tauteur,  j'ai  Thonneur  d*offrir  i  la  Classe  des 
leltres  Ic  premier  volume  d*une  nouvelle  histoire  g^n^rafe 
des  Pays-Bas  (Geschiedenii  van  het  Nederlandsche  volk)t 
par  M.  le  D"  P.*J.  Blok,  professeur  k  rUoiversit^  de  Gro- 
ningue. 

Ce  premier  volume,  qui  s'arr^te  au  commencemeDl  do 
XiV*  siicle,  expose  successivemeni  les  origines  et  rocco- 
pation  romaine,  la  p^riode  franque,  la  formation  et  les 
lutces  de  nos  pelits  ^(ats  f^odaux  du  haul  moyen  ftge,  et  la 
part  qu'ils  prirent  aux  croisades.  II  se  termioe  par  an 
tableau  dVnsemble  oik  fauteur  etudie  le  souveraio,  k 
clerg^,  la  noblesse,  les  classes  rurales  et  la  grandear  oais- 
saute  des  villes.  Uo  int^ressant  appendice  offre  au  lecteor 
un  apergu  raisonn^  des  sources  principales  de  notre  his- 
toire jusqu'en  1300. 

Comme  le  fail  observer  M.  le  professeur  Blok,  I'histoire 
desPays-Bas  est  une  jusqu*au  XVII*'  si^cle.  Avant  la  scis- 
sion qui  s*op^re  entre  le  Nord  et  le,  Sud,  k  la  suite  des 
guerres  de  religion,  il  n*y  a  pas  trace  d'opposilion  ou  de 
divergences  notables  entre  les  6tats  seplentrionaux  et  les 
provinces  m^ridionales.  Aussi  Tauteur  embrasse-t-il  leor 
bistoire  dans  un  tableau  d*ensemble  oh  il  s'attache  k  lixer 
exactement  les  differences  locales  et  les  trails  commons. 

Sans  n^liger  Thistoire  politique,  il  se  preoccupe  sor- 
tout  de  retracer  Thistoire  morale  el  ^conomique,  la  sitoa- 
lion  sociale  des  diff^rentes  classes  de  la  population  jus* 
qu*au  commencement  du  XIV*  si^le. 

Son  livre  abonde  ^  aper^us  nouveaux  et  en  synthises 
heureuses.  II  sera  lu  avec  le  plus  grand  fruit  par  tons  nos 
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hisloriens;  trop  souveot  ceux-ci  ^tudienl  k  pari  les  pro- 
vinces de  la  Belgique  actnelle  dans  le  haul  moyen  &ge,  qui 
n'a  pas  connu  la  duality  politique  5>ous  laquclle  nous 
vivons  depuis  trois  cents  ans,  abstraction  faite  des  quinze 
ann^es  de  gouvernement  comroun,  de  Waterloo  k  1830. 

Paul  Fredericq. 


Notre  savant  confrere,  M.  Martin  Philippson,  m'envoie 
de  Berlin,  pour  I'otfrir  i  la  Classe  des  letlres,un  tir^  k  part 
de  sa  dissertation,  parue  dans  la  Deutsche  Zeiinchnfl  fur 
Geschichtswissenschaft  ei  intitul^e  :  c  Die  romische  Curie 
und  die  Bartholomausnacht.  »    . 

M.  Philippson  a  Tail  de  curieuses  d^couvertes  dans  les 
at  chives  de  Venise  et  dans  celles  du  Vatican.  A  ce  propos, 
il  rend  hommage  k  la  noble  g^n^rosit^  {hochherzige  Libe^ 
ralital)  avec  laquelle  L^on  Xill  a  ouvert,  aux  savants  de 
tons  les  pays,  les  tr^sors  si  longtemps  tenus  caches  des 
archives  des  papes. 

II  r^sulte  clairemenl  des  documents  irouv^s  par  M.  Phi- 
lippson, que  la  Curie  romaine  a  compldtement  ignore  les 
intrigues  qui  amen^renl  le  massacre  de  la  Sainl-Barthe- 
leroy  (nuit  du  24  aoflt  1572),  et  que  le  pape  Gr^goire  XIII 
n'en  a  appris  la  nouvelle  k  Rome,  que  le  5  septembre  sui- 
vant,  au  point  du  jour. 

C'est  ce  que  le  cardinal  de  Cdme  £crit  de  Rome,  le 
8  septembre,  au  nonce  Salviati  k  Paris.  Dans  cette  longue 
d^p^che  conOdentielle  en  italien,  que  M.  Philippson  a 
d^couverte  au  Vatican  et  donl  il  donne  de  copieux  elLtraits, 
le  cardinal  de  Cdme  raconte  au  nonce  que  le  pape  Tut 
r^veill^  de  bonne  heure  pour  apprendre  la  grande  nou- 
velle. Dans  la  matinee,  il  tint  un  consistoire  oili  il  fit  donner 
lecture  de  la  lettre  arriv^e  de  Prance  et  ou  il  se  r^jouit 
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avec  les  pr^lats  du  consisloire,  declarant,  enCre  autres 
choses,  qu*il  lui  semblailqueDieu  commen^il  k  jeler  les 
yeux  de  sa  mis^ricorde  sur  son  Iilglfsc.  Puis  il  se  rendit, 
avec  le  college  descardioaax,  h  T^glise  Saint-Marc  pour  y 
chanter  un  Te  Deum^  el  de  1^  11  alia  procession  net  lemenl  a 
r^glise  Saint-Louis  c^l^brer  une  nnesse  d*ac(ions  de 
graces.  Paul  Fredbricq. 

M.  Jules  Leclercq,  president  de  la  Soci6l6  royale  beige 
de  g^ograpbie  et  juge  au  tribunal  de  premiere  iostauce  de 
Bruxelles,  nne  prie  d'offrir  k  TAcad^mie  un  exemplaire  da 
volume  qu'il  vienl  de  publier  sous  le  litre  de  Voyage  au 
Mont  Ararat [\). 

Depuis  unc  vingtaine  d'ann^es  que  la  lilt^ralure  des 
voyages  a  pris  une  r^elle  extension  dans  notre  pays, 
M.  Jules  Leclercq  s*esl  distingu^,  dans  ce  genre  4  la  fois 
litteraire  el  scientifique,  par  des  contributions  aussi  nom- 
breuses  que  varices.  Ses  r^cils  d'excursions  dans  la  peoin- 
sule  scandinave  (1875),  aux  Pyr^n^es  (1876)9au  pays  des 
Dolomites  (1880),  aux  lies  Canaries  (1880),  eu  Alg^rie 
(1881),  en  Islande(1883),  au  Mexique  (1885),  aux  fitats- 
Unis  (1886),  au  bassin  de  la  Yellowstone  (1886),  au  Cau- 
case  (1890),  Torment  non  seuleinent  d'atlachants  recucils 
d'impressions,  mais  encore  constituent,  par  les  informa- 
tions que  Tauteur  y  a  r^unies  el  condens^es,  d'excellents 
ouvrages  de  vulgarisation  g^ographique.  Les  m^mes  qua- 
liles  sc  retrouvent  dans  sa  derniire  publication.  Tout  en 
y  racontanl  ses  avenlures  personnellcs  sur  les  flancsde  la 
c^lebre  montagne  qui  sert  aujourd'hui  de  borne  aux  trois 
empires  de  Russie,  de  Turquie  el  de  Perse, —  comme,  en 

(1)  1  vol.  dc  528  pages  in-8\  Paris,  Plon,  1892. 
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arch^ologie,  elle  forme  le  point  rie  jonclion  entre  les  tra* 
dilions  diluviennes  des  Chald^ens,  des  Arm^nicns  cl  des 
Juifs,  —  M.  Lcclercq  nous  fail  Thistoire  de  la  conln^e 
d'Ararat,  de  ses  habitants  et  de  ses  traditions  depuis  Ifs 
temps  les  plus  recnl^s,  sans  qu'on  puisse  se  plaindre  qu'il 
remontc  «  au  deluge  >.  Son  dernier  chapitre  est  un  cha- 
leureux  plaidoyer  en  faveur  de  la  nialheureuse  nationalite 
arm^niennc^  toujours  vivace  malgr^  ses  d^membrements 
et  ses  dispersions  tanl  de  fois  s^culaires,  mais  aujourd'hui 
prise  comme  dans  un  etau  entre  le  r^ime  russe,  qui  vise 
k  Tabsorber  en  la  prolegeant,  et  le  regime  turc,  qui  tend  k 
la  pacifier  en  T^crasant. 

Notre  voyageur  n*a  pas  r^ussi  k  conqu^rir  la  ctme  qu*il 
^tait  all^  chercher  si  loin.  II  a  dA  quitter  TArarat  c  avee 
le  regret  de  Moise  sur  la  montagne  ».  Mais  la  franchise 
m^me  avec  laquelle  il  le  declare  est  une  nouvelle  garanlie 
de  sinc^rit^,  quand  il  nous  expose  les  details  dramaliques 
de  son  expddition,  et,  en  somme,  s'il  n'a  pas  retrouve 
quelque  morceau  de  Tarche,  il  nous  a  rapporld,  ce  qui  es( 
plus  sur,  les  matdriauxd*un  livreaussi  at(rayantqu*instruc- 
tif.  Goblet  d*Alviella. 


RAPPORTS. 


La  Classe  entend  la  lecture  des  rapports  de  MM.  Tiber- 
ghien,  Loomans  et  Lc  Roy,  sur  un  travail  intitule :  Les 
bome$  de  la  philosophie  nalurelle  et  la  metaphysique  de  la 
sensation;  par  Ch.  Sarolea.  —  Ddp6t  aux  archives  et 
remerciennenis  5  Tauteur. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Vart  flamand  en  France  depuis  la  fin  du  XIV*  stick 
jusquau  commencement  du  XVI*;  par  S\*'  Dehaisnes, 
pr^lat  de  la  maison  deSa  Saintete,  associede  rAcademie 
royale  de  Belgique. 

Diiranl  le  XIV*  siecle,  one  transrormaliOD  s*£(ait  pro- 
duite  en  France  dans  le  doroaine  de  Tarl.  L'arl  de  T^poqae 
de  saint  Louis  ^tait  trop  ^lev^,  trop  profond^ment 
chr^lien  pour  correspondre  aux  besoins  da  style  ogival 
sccondaire  et  au  gout  pour  le  luxe  el  les  figles  de  la  p^riode 
des  Valois.  II  (it  place  5  un  art  plus  profane,  plus  humaio, 
plus  individualist;  ^  un  art  qui  visait  moins  a  Tideal,  ao 
symbolisme,  et  s*attachait  surtout  §  reproduire  la  nature 
en  ses  formes  les  plus  vrdies.  Le  naluralisme  des  temps 
niodernes  commen^ait  k  succeder  au  spiritualisnte  du 
XIII*siecle. 

Cette  Evolution,  que  pendant  longtemps  Thistoire  n'a 
pas  meme  menlionnee,a  eu  son  origine  dans  les  provinces 
que  Ton  d^signe  sous  le  nom  de  Pays-Bas. 

Le  savant  hislorien  M.  L^on  dc  Laborde  a  fait  remar- 
qner,  le  premier,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  que  les 
grandes  traditions  de  Tecole  fran^aise  du  XIIP  sitele 
avaient  &[&  minces  et  $ap6es  au  XIV*  par  Tinvasion  de 
r6cole  flamande,  qui  uvait  pris  poucprincipe  Timitation  de 
la  nature  el  avail  fait  adopter  ce  principe  en  France  et 
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ailleurs  (1).  Nous-m&ine,  en  publiant  eo  1886  notre 
Histoire  de  Part  dans  la  Flandre^  I'Artoii  et  le  Hainaut 
avani  le  XV*  Steele,  nous  avoDs  mis  au  jour  un  grand 
nombre  de  documents  el  de  fails  qui  *viennent  a  Tappui 
de  celle  ihise  (2).  Un  habile  critique  d'arl,  M.  Courajod, 
conservateur  au  mus^e  du  Louvre,  a  apporl^  k  la  mdme 
Ib^orie,  en  ce  qui  concerne  la  sculpture,  le  puissant 
secours  de  ses  recberches  el  de  ses  connaissancessp^ciales, 
dans  les  cours  quit  a  professes  k  T^cole  du  Louvre  depnis 
1886  jusqu'en  1890  (3);  el  si  nous  faisons,  dans  la  suite 
de  ce  travail,  quelques  reserves  au  sujel  de  certaines  id^es 
syst^matiques  el  de  certaines  denominations  ^raises  par 
le  savant  professeur,  nous  tenons  k  declarer  que,  dans 
Tensemblo,  nous  adoptons  sa  mani^re  de  voir,  el  qu'il  a 
rendu  un  grand  service  k  Thisloire  de  Tart. 

De  nombreux  renseignements  in^dils  ou  peu  connus, 
relalifs  k  la  m£me  question,  ont  ^t^  public,  depuis 
quelques  ann^es,  par  M.  de  Champeaux  dans  la  Gazette 
archeologique,  par  M.  Gonse  dans  son  spendide  Art 
golhique,  par  M.  Bernard  Prosl  dans  la  Gazette  des  beaux^ 


(1)  LioN  DB  Labordb,  Les  dues  de  Bourgogne,  Etudes  sur  les  letlres^ 
les  arts  et  Vindmtrie  pendant  le  XV*  siicle,  4849,  t.  I*',  preface, 
pp.  XXIX  et  xcix. 

(2)  Dbhaisnes,  Outoire  de  Vart  dans  la  Flandre,  VArtots  et  le 
Haimut  avanlleXV*  sikcle.  Lille,  Quarre,  1866;  3  vol.  grand  in-V, 
passim. 

(3)  AI.  Courajod  a  fait  paraitre,  sur  la  question,  quelques  bro- 
chures ou  articles  de  revues  :  i«  Jacques  Morel,  sculpteur  bourgui- 
gnon,  188K;  2*  Les  origines  de  la  Renaissance  en  France  au  XIV* 
et  au  XV*  sUcU,  1888;  3«  La  part  de  I'art  da  nord  de  la  France 
dans  Vcsuwre  de  la  Renaissanee,  1 880. 
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arts  el  les  Archives  hisloriques^  el  par  M.  Tabb^  Requin, 
M.  Nalalis  Roodol  el  plusieurs  autres  (^rudils  dans  les 
memoires  communiquiis  k  Paris  aux  reunions  desSoci^les 
savanles  des  d^parlemenls. 

II  nous  a  sembl^  qae  le  momenl  ^lait  venu  de  Taire 
connallre,  d'aprte  oos  rechercbes  personnelles  el  d*apres 
les  travaux  dont  nous  venons  de  parler,  la  natare  el 
r^lendue  de  Taclion  exerc^c  en  France  par  Viook 
flamande  depuis  la  (in  du  XIV^  siicle  jusqu*au  commence^ 
menl  du  XVI*.  A  Paris  el  dans  la  province,  des  recbercbes 
onl  ^l^  op^r^es,  des  forces  onl  agi  conccrrianl  ce  poinl 
imporianl  de  I'bisloire  de  Tarl  :  nous  voudrions  en  faire 
sorlir  la  r^sultanle. 


I. 


Du  milieu  du  XIV^  si&cle  au  commencemenl  du  XVP, 
les  grandes  cil^s  flamandes  des  Pays-Bas  onl  exerc£  one 
puissaole  influence  arlislique.  Ypres,  Bruges,  GaiMl, 
Bruxelles,  Louvain  el  Anvers  produisirenl,  duranl  celte 
p^riode,des  mailres  renoinm^  donl  les  peinlures,  d^bordanl 
d'une  v^ril6,  d'une  vie  el  d'une  couleur  jusqu'alors  incoa- 
nues,  furenl  rechercb^es,  du  vivanl  mdmc  de  ces  mailres, 
par  les  princes,  les  seigneurs,  les  dignilaires  eccl^iasliques 
el  les  riches  bourgeois  de  loule  TEurope  occidenlale.  Noo 
nioins  c^l&bres  furenl,  duranl  les  mSmes  sidcles,  les 
manuscrils  enlumin^s  par  Jacques  de  Hesdin,  Paul  de 
Limbourgy  Tavernier,  les  Benninc  el  les  Horenbaul;  les 
lapisseries  de  grand  slyle  qui  onl  fail  la  prosp^ril^  et  la 
gloire  d'Audenarde,  de  Bruxelles,  de  Tournai  el  d'Arras; 
el  les  slalues,  les  lombeaux,  les  befTrois  el  les  bdlels  de 
ville,  oeuvres  de  Nicolas  Sluler,  de  Nicolas  Van  der  Werve, 
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de  Jacques  de  G^rineSy  de  Jean  Bormans  el  de  Matthieu 
de  Layens. 

Le  rayonnemeDt  de  T^cole  flaraande  fut  tel,  duraDt 
cetle  feconde  periode,  qu*il  rejaillit  dans  TAIIemagne  et 
au  deli  des  inonts,  en  Italie  et  en  Espagne.  En  France,  oil 
nous  voudrions,  en  ces  pages,  le  suivre  et  I'^ludier,  il  se 
produisit  d'abord  dans  les  provinces  du  nord  el  k  Paris, 
et  ensuitc  a  Rouen  el  k  Angers,  ei  en  divers  autres 
centres,  k  Bourges,  Dijon,  Lyon,  Avignon  el  Aix,  oi^  des 
Iravaux  arlistiquesd^unegrande  importance  furenlconfi^s 
k  des  matlres  flannands  ou  franco-flamands. 

La  Flandre  wallonne,  le  Hainaut,  le  Cambr^sis  el 
TArlois,  pays  de  langue  fran^aise,  qui  ^taient,  au 
XY*  si^cle,  sons  la  domination  des  dues  de  Bourgogne, 
onl  parlicip^  au  mouveir.enl  arlistique  qui  s*esl  produit 
dans  les  contr^es  de  langue  flamande.  Ghacune  des 
capitales  de  ces  provinces  avail  une  sorle  d'ecole  locale, 
s'inspirant  de  la  grande  ^cole  flamande,  et,  pour  les 
Iravaux  importants,  appelail  les  maitres  de  Bruges,  de 
Gand  el  de  Bruxelles. 

Les  recberches  faites  k  Mons  par  M.  Devillers  et  a 
Tournai  par  MM.  Gloquel  et  de  la  Grange  el  par  M.  Soil, 
onl  ^tabli  qu*il  y  a  eu  dans  ces  deux  villes,au  XlV'^el  au XV* 
si^le,un  grand  nombre  d'arlisles,sculpteurs,  peinlres,  hau- 
lelisseurs,  parmi  lesquels  nous  signalerons:  k  Mons,  Tarcbi- 
lecle  de  Louvain  Matthieu  de  Layens,  qui  iul  appel^  au 
sujel  de  la  reconstruction  de  Sainle-Waudru  cl  dc  Thdlel 
de  ville,  el  Ic  peintre  Jean  Pr^vol,  auteur  d*une  oeuvre 
magistrate,  le  Jugemenl  dernier^  conserv^e  au  mus^e  de 
Bruges;  k  Tournai,  les  sculpteurs  Guillaume  Dugardin  et 
Jean  Aloul,  qui  ex^cul^renlde  grands  tomheaux  k  person- 
nages  dans  le  Brabant  et  dans  TArtois,  et,  si  Ton  s'en 
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rapporle  aux  regislres  de  la  corporation  de  Saial-Loc, 
le  peintre  Robert  Campin,  maitre  de  Roger  Van  der 
Weyden,  et  deiix  aulres  peintres,  Philippe  Truffin  el 
Jacques  Daret,  non  rooins  <x)nnus  par  leur  travauK  que 
par  leurs  ateliers,  oil  des  ^l^ves  seraient  venus  se  former 
de  Gaody  de  Bruges,  de  la  Hollaode,  et  m£me  de  l*Es- 
pagne  (1).  C'est  un  ^vdque  de  Touruai,  Jean  Chevrol,qui  a 
fait  ex^cuter  par  Roger  Van  der  Weyden  le  lableaa  des 
Septs  sacremenls  conserve  k  Anvers;  Tun  de  ses  succes- 
seurs,  Ferry  de  Glugny,  a  fail  enluminer  un  missel  et  un 
pontifical,  dont  les  miniatures  sont  attribu^s  k  Simoo 
Marmion  (*i).  Tournai  a  done  et4  un  centre  artislique 
d*une  veritable  importance. 

Les  comptes  de  la  ville  de  Lille  mentionnent  plusieurs 
fails  ir^sint^ressanls  pour  Thistoire  de  I'art.  Jean  Van  Ejck 
y  a  eu  une  maison  en  location  durant  deux  ans,  de  1426 
k  1428»  ^poque  oili  il  ^lait  dans  le  pleio  d^veiopperoeni 
de  son  talent  (5).  Gn  liS^,  k  Toccasion  du  c^lebre  ban- 
quet du  FaisaUy  quarante  k  cinquante  peintres  furent 
appel^s  les  uns  de  Bruges,  d'Audenarde  el  de  Tournai, 
les  aulres  de  Lille,  de  Douai,  d'Arras,  d*Hesdin  et 
d'Amiens;  ce  travail  en  commun  des  artistes  de  pays  de 
langue  flamande  et  de  contrees  de  langue  fran^ise  devait 


(1)  Dbvillbrs,  Le  passi  arlisUque  de  Mon»;  Mons,  1880,  passim. 
—  Cloqubt  ct  DB  LA  Grangb.  jStudcs  8ur  Vart  a  Tournai;  Touroaif 
1887  et  1888,  passim.  —  £.  Soil.  Lee  tapueeries  de  haute  Hsse,  h 
Tournai. 

(2)  Dbbaisnes,  Les  ceuvres  des  maUres  de  v6cole  flamande  primi^ 
tive;  Paris,  1891,  p.  35. 

(5)  Dbuaisnes,  invenlaire  sommaire  des  archives  depariemeniahs 
du  Nord,  t.  IV,  p.  112  (B.  1938). 
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d*autani  plus  accroiire  Tinfluence  de  T^cole  de  Bruges, 
que  de  cette  ville  vinrent  les  peinlres  qui  reQUient  le 
salaire  Ic  plus  ^lev^  el  ^laienl  par  consequent  consid^r^s 
comme  les  plus  habiles  (1).  Un  fait  analogue  ires-curieux 
se  passa  en  1472.  A  cette  date  r^sidait  h  Lille  un  peintre 
du  nom  de  Pietrc  Van  Maele,  (ils  d*un  peintre  d*Anvers 
ot  mentionn^  conrime  ayant  execute  des  travaux  pour  les 
dues  de  Bourgogne.  Le  compte  de  Lille  pour  Tannic  1472 
nous  apprend  que  le  1*^  aoQl  le  magistral  de  cetle  ville 
octroya  audit  Fietre  neuf  lots  de  vin  dc  Beaune  <  pour 
honneur  de  ce  que  il  tint  k  ses  despens  une  congr^gacion 
de  paintres  des  villes  de  Gand,  Bruges,  Brusselles  ot 
autres  villes  du  pays  de  mon  seigneur  le  due  et  les 
festoia,  k  laquelle  Teste  il  se  conduisit  honnourablement 
avcc  aucuus  notables  de  la  loy  de  ladicte  ville  (2)  >.  Les 
documents  ne  nous  font  point  connattre  le  motif  qui  fit 
tenir  ce  congr^s  des  peintres  de  la  Flandrc,  auquel  ont  dd 
etre  invites  Hugo  Van  der  Goes,  Memlinc  et  Thierri 
Bouts.  Mais  cette  reunion  ne  dut-elle  pas  n^cessairement 
contribuer  h  resserrer  les  rapports  qui  unissaient  les 
artistes  des  provinces  m^ridionales  des  Pays-Bas  k  ceux 
des  provinces  centrales?  Le  choix  de  Lille  et  la  part  que 
le  magistral  prit  ik  cette  (&ie  n'indiquent-ils  pas  que  cette 
ville  etait  un  centre  artistique?  Au  moins  il  est  incon- 
testable, pour  ceux  qui  ont  ^ludi^  les  archives  de  cette 
grande  cit^,  que  d'importants   travaux  d*art  y  ont  &i& 


(1)  Dboaisnes,  Inventaire  sommaire  des  archives  ddpartenienlales^ 
du  Nord,  I.  IV,  pp.  196  ct  197. 

(2)  Archioes  communales  de  Lille,  Coropte  dc  Tanncc  ii72. 

5""   S^RIE,   TOME   XXIll.  56 
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op^res  au  XV**  siecle  et  que  sa  collegiate  Saint-Pierre 
a  ^le  (l^coree  i  celte  ^poque  de  monumeDls  el  d*objets 
d'arl  provenanl  d'Anvers,  Bruges  et  Braxelles,  au 
nombre  desqiiels  figure,  au  premier  rang,  le  tombeao 
de  Louis  de  Male,  dont  ies  grandes  statues  el  les  Ogo- 
rines  en  laiton  ont  6i&  ex^cut^es  en  i454  par  Jacques  de 
G^rines,  sculpieur  de  Bruxelles  connu  par  d*iroportaD(s 
Iravaux  (I). 

A  Valenciennes,  au  milieu  d'une  foule  d'arlistes  ripon- 
danl  aux  besoins  de  la  locality,  surgissent  quelqaes  noms 
que  Tecoie  flamande  est  ii^re  de  revendiqucr.  En  celle 
ville,  au  XIV'  siecle,  est  n^,  a  reside  el  a  Iravaille  Andre 
Beauneveu,  Tilluslre  sculpieur,  peinlre  el  miniaturislCi 
donl  nous  caracteriserons  plus  loin  le  talent  en  parlantde 
Paris  eide  Bourges.  C'est  \k  qu*habit6renl,  de  1453jusqDe 
vers  la  fin  du  XV*  siecle,  Hans  Sleclin,  de  Cologne,  et  soq 
fils  Gilles,  deux  habiles  orfevres  dont  les  travaux  ^laieoi 
recherches  par  les  riches  bourgeois  de  celte  ville,  les  docs 
de  Bourgogne  el  les  abbayes  el  chaprlres  de  Camhrai,  ct 
dont,  scion  Tauteur  de  la  Couronne  tnargaritique,{ons\^s 
orfevres  de  la  chr6tienl^.  devraienl  aller  admirer  le  talent. 
Simon  Marmicn,  Tauteur  du  retable  de  Saint-Bertio, 
Tune  des  merveilles  de  I'srt  Hamand,  r^sida  a  Valenciennes 
de  1458  k  1489,  avec  son  pere  el  son  frere,  peinlre  aossi, 
el  y  forma  une  confr6rie  de  Saint-Luc  et  une  tede  de 
peinture  (2). 


(I)  Dbhaisnes,  Invenlaire  somniairc  des  archives  deparlemeniaXn 
du  Nord,\,  IV,  p.  197. 

(!2)  Dehaisnes.  Rccficrchcs  sur  Ic  retable  de  Saint' Berlin  el  nv 
fe  peintre  Simon  Marmion;  ouvragc  sous  prcssc. 
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L'antique  ville  de  Cambrai,  dont  la  cath^Jrate  ne  le 

cedait  en  rien  k  celle  de  Tournai  et  qui  possedait  en  son 

sein  plusieurs  coll^giales  el  abbayes,  appelaK,  pour  la 

decoration  de  ces  Edifices,  les  mailres  les  plus  connus. 

Cest,en  1421-1422,  Jean  Van'jEyck  qui  y  er.lumine  un 

cierge  pascal; de  1443  h  1449,  Torievre  Hans  Sleclin,  dont 

nous  venons  de  parler;en  1455,  Roger  Van  dor  Weyden, 

k  qui  I'abb^  de  Saint-Aubert,  Jean  Le  Robert,  avait  com- 

mand^  un  tableau  de  six  piec|s  el  demi  de  haul  el  de  cinq 

pieds  de  large;  el  plus   lard  Simon   Marmion,  Gabriel 

Clouel,probableraenl  de  la  famille  qui  a  illuslr^  ce  nom  (1), 

Jean  Bellegambe,  surnomme  le  Matlre  de  couleurs,  el,  de 

1506  k  1540,  Torfevre  Anloine  Prouveur,  de  Douai,  dont 

il  resle  une  reliure  artistique  qui  est  un  chef-d'oeuvre  (2). 

Dans  I'ouvragc  que  nous  avons  consacr^  k  Jean  Belle- 
gambe en  ^ludianl  I'hisloire.de  Douai,  nous  avons  prouve, 
par  des  fails  el  des  noms,  qu'en  celle  ville,  outre  une 
influence  venanl  de  Paris  el  du  Vermandois,  s*etai(  pro- 
duite  une  influence  plus  puissanle  exerc^e  par  les  villes 
flamandesdu  centre  el  du  nord  des  Pays-Bas.  L'ceuvre  de 
Jean  Bellegambe  en  est  un  temoignage  glorieux  pour  la 
ville  de  Douai  (3). 

Dans  TArtois,  duranl  les  trenle  premieres  ann^es  du 
XIV*"  si^cle,  la  comtesse  Mahaut  avail  irouve,  pour  orner 
ses  chateaux  et  les  edifices  religieux,  de  nombreux  artistes 
formes  dans  la  region  el  dans  I'lle-de-France ;  toutefois 
les  noms  de  quelques-uns  d'entre  eux,  Jean  de  Gand, 


(i )  HouDOY,  Hisloire  artistique  de  la  cathedralc  de  Cambmi,  pp.  05 
ct  99. 

(2)  Quarbe-Lbtbourbon,  Reliure  artistique  d*un  manuscrit;  t89(). 
(5)  Dehaisnes,  La  vie  et  l'ceuvre  de  Jean  Bellegambe;  passim. 
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Pierre  de  Bruxetles  el  Jean  Pepin,  de  Huy,  semblenl  Inrfi- 
(juer  une  origine  (lamande  (1).  Au  XV*"  siMe,  lorsque  ies 
dues  de  Boiirgogne  don  inerent  dans  cede  province.  Tac- 
tion de  Tecoie  (lamande  s  y  fit  senlir  plus  directenicnt.  Le 
cb&tean  d'Hesdin  est,  duranl  un  temps  assez  long,  la  resi- 
dence dn  peintre  en  tilre  de  Philippe  le  Hard!,  Melchior 
Broederlam,  d'Ypres;  en  cclle  dernifere  ville,  Hugues  tic 
Boulogne,  d'Hesdin,  est  envoy^  par  le  due  pour  se  Toriner 
dans  Tart  de  peindre;  Ies  maitres  des  ceuvres  d*Artois  se 
rendenl  k  Meluin-sur-Y^vre  pour  dludier  Ies  Iravaux  do 
Valenciennois  Andr6  Beauneveu  (2);  un  riche  abb^  de 
Saint-Berlin^  Guillaume  Fillaslre,  fail  executes  de  1455 
h  1459,  par  Hans  Stoclin  el  Simon  Marmion,  de  Yaleo- 
ciennes,  un  magnif](|ue  relable  en  argent  dor£  reconvert 
de  voleis  peints;  en  1459^  le  miniaturiste  ^ugeois,  Louis 
Ly^del,enlumine,au  chateau  d'Hesdin, des  manuscritsdoot 
Tornemen ration  s'inspire  de  T^cole  flamande  (5).  l/in- 
fluence  de  cetle  derni^re  ^cole  se  inanifeste  surlout  dans 
ies  tapisseries  fabriquees  k  Arras,  qui  sonl  du  m6me  style 
que  celles  de  Bruxelles,  el  pour  certaines  desquelles  des 
patrons  ou  modeles  sonl  executes,  en  1454,  par  Thabile 
peintre  tournaisien  Jacques  Dareil,  el  par  un  autre  peintre 
non  nioins  connu,  Bauduin  de  Bailleuil,  qui  semhie  ^tre 
originaire  de  Tournai  bien  qu'il  ait  reside  5  Arras  vers 
1419-1420(4). 
Amiens  6tait  la  capitale  de  la  Picardie,  province  qui  Tai- 


(1)  ^icukRD^  At  aha  vffComtessed' A  riots,  Varls,  1887;  passim. 
{"2)  Deiiaisnbs,  Histoire  dc  Vart;  passim. 

(5)   Dbuaismks,   Archives   deparlcntentales   du  Nord,    Inventcure, 
I.  IV,  p.  tOI. 

(4)  A.  GuESNON,  Decadence  de  la  tapisserie  A  Arras,  Lillc,  1881, 

J..  7. 
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sail  parlie  du  domaine  de  la  couronne  de  France.  Mais  ce((e 
ville  rut,de  1455a  1461  et  de  1463  k  1471,  sous  la  domi- 
nation des  dues  de  Bourgogne  et  elle  eut  de  frequentes  rela- 
tions, tout  i  la  fois  poliliques,  commerciales  et  artistiqurs, 
avec  Paris  el  rile-de-Franeeel  avec  les  Pays-Bas.  De  1^  lin 
double  courant  qui  s*y  fail  senlir.  En  effel,  Tensemblc  de 
la  calhedrale  el  surtoul  les  statues  du  grand  portail  prou- 
vent  qu*au  XII P  siecle  Tiniluence  de  la  France  dominail  a 
Amiens;  mais  les  statues  qui  se  voient  sur  le  pilier  de  la 
tour  de  gauche,  les  tombeaux  des  evSques  Jean  de  la  Grange 
et  Jean  Avantage,  el  ceux  des  chanoines  Pierre  de  Bury 
el  Adrien  de  H6nencourt,  ainsi  que  les  slailes  el  divers  bas- 
reliefs,  accusenl  un  naturalisme  qui  r^v^lc  rinfluence 
de  Tecole  flamande,  bien  qu'on  y  trouve  une  6l6gance 
inspiree  par  les  rapports  avec  Paris,  el  des  types  qui  appar- 
liennenl  k  I'^cole  locale  d*Amiens.  Si  nous  ^ludions  dans 
les  comptes  de  la  ville  les  iravaux  op^r^  par  ordre  du 
magistral  el  les  noms  de  ceux  qui  en  onl  ^t^  charges, 
nous  arrivon^  h  la  m£me  conclusion.  Les  remarquables 
tableaux  peints  pour  la  conTrerie  de  Nolre-Dame  du  Pny 
pr^sententy  avec  les  asuvres  du  Douaisien  Jean  Belle- 
gambe,  des  rapports  qui  t^moignent  aussi  d*une  influence 
de  Tecole  flamande^  k  iaquelle  se  mele  une  action  exerccV, 
par  Paris  et  le  centre  de  la  France  (1).  Celte  derniere 
action  semble  diminuer  k  mesure  que  Ton  avance  d'Amiens 
k  Arras,  d*Arras  k  Douai  et  de  celte  derniere  ville  k  Tour- 
nai,  en  raison  inverse  de  I'influence  de  Tecole  flamandc 
qui  s'y  accrolt  progressivemenl  et  qui  est  loujours  la  plus 
puissanle  duranl  le  XY^  siecle,  mSme  k  Amiens. 

(I )  Nous  avons  dcveloppc  ces  idees,  avec  documcnls  a  Tappui,  duns 
L'Art  a  Amiens  vers  la  fin  du  moycn  dge,  Ira  vail  qui  a  paru 
dans  la  Hevue  de  Varl  chritien,  1 889. 
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Paris  qui  elail  d6j^,  d6s  la  premiere  moili^  du  XIV*  Ste- 
ele, un  centre  de  d^penses  ariistiques,oili  les  mailres  frao- 
<;ais  el  ceux  de  la  Picardie  et  de  TArtois   se  irouvaient 
r^unis  k  ceux  de  la  Flandre,  vit  ces  derniers  exercer  one 
action  pr^ponderante  k  partir  du  regne  de  Charles  V.  Ce 
prince  choisit  comme  peintre  en  litre  el  valet  dechambre, 
Jean  de  BondolT*  dit  Jean  de  Bruges  (1),  auteur  de  mioia- 
lures  el  de  patrons  de  tapisseriesqui  r6v&lent  les  tendances 
de  r^cole  flamande;  ii  confia  au   ValencienDois  Aodii 
Beauneveu   Tex^culion,  dans  F^glise  de  Saint-Denis,  de 
son  propre  tombeau  el  de  ceux  de  ses  deux  pr6d^cesseorS| 
monuments  dans  lesquels  se  remarquent^  dit  H.  Goose, 
4  un  vigoureux  individualisme  el  un  magistral  senlimefii 
de  la  nature,  el  dans  Taccenl  des  l^les  une  coDviclion  qni 
ne  va  pas  sans  une  certaine  lourdeur  el  touche  parfoisi'^ 
triviality,  mais  qui,  lorsqu'on  I'anaiyse,  donne  cette  sen- 
sation de  force,  de  grandeur  el  de  verity  que  seules  pcb- 
s6denl  les  productions  des  grands  analomistes  de  la  phj- 
sionomie  liumaine  (2)  ». 

Le  m&me  roi  Charles  V  monlra  Teslime  en  laquelle  il 
lenail  les  artistes  flamands,  en  chargeant  Jean  de  Liege, 
sculpleur  originaire  des  Pays-Bas,  de  I'ex^culion  des  deus 
plus  belles  statues  de  Tescalier  du  Louvre  el,  avee  an  auue 
Flamand,  Jean  de  Marville,  du  monument  fun^raire  ik^i 
dans  la  calh^drale  de  Rouen  pour  y  d^poser  son  coeur.  Ao 


(i)  B.  Prost,  Gazette  des  beaux-arts,  1892. 
(2)  GoNSB,  L'art  gothique,  p.  455. 
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inSme  Jean  de  Liege  il  fut  encore  demand^,  par  Charles  V, 
de  faire  a  Senlis  Tei^gant  lombeau  tie  Th^venin  de  Saint- 
L^ger,  le  fou  du  roi,  et,  en  1360,  par  les  ex^culeurs  du 
testament  de  Jeanne  de  Brelagne,  de  sculpler  le  monu- 
ment &r\%&  pour  recouvrirlesrestesdecette  princesse  dans 
la  cath^dralc  d'Orl^ans  (1). 

Ainsi  voila,  sous  le  rigne  de  Charles  V,  plusieurs  monu- 
ments ^Iev6s  par  des  maltres  de  T^cole  flamande  k  P^ris 
et  dans  trois  villes  du  centre  de  la  France,  i  Rouen,  k 
Senlis  et  k  Orleans. 

Durant  la  d^mence  de  Charles  VI,  pendant  le  r^gne  de 
Charles  VII  qui  eutson  royaume^reconqu6rir,et  pendant 
celui  de  Louis  XI,  qui  s'occupa  de  politique  plutdt  que 
d'art,  Paris  cessa  d'etre  le  centre  arlistique  de  la  France. 
Aussi,  apres  avoir  rappel^  que  deux  grandes  oeuvres  d'art 
ex^cut^es  en  cette  ville,  le  tombeau  d*Anne  de  Bourgogne, 
duchesse  de  Bedfort,  aux  C6lestins,  et  le  Crucifiement 
du  Palais  de  Justice,  sont  dues  a  des  maltres  flamands, 
nous  nous  transporterons  dans  les  villes  oil  les  oncles  et 
les  fr^res  de  Charles  VI  construisirent  des  monuments  et 
(irent  cx^cuter  des  travaux  d'art. 

Louis,  due  d*Anjou,  fit  commencer  k  Angers,  en  1376, 
les  tapisseries del' Apocalypse  qui  mesureni  cent  qnarante 
k  cent  cinquante  metres  de  long  sur  cinq  de  haut.  11  en 
confia  I'execution  k  Nicolas  Bataille,  fabricant  de  Paris, 
inais  les  patrons,  les  modeles,  furent  demand^s  au  peintre 
du  roi  Charles  V,  Jean  de  Bondolf  ou  Jean  de  Bruges.  Cet 
artiste  accuse,  dans  ccs  modeles,  les  tendances  emprunt^es 
k  r^cole  flamande  que  nous  ^vons  d&jk  signal^es  dans  une 


(I)  Dehaisnks,  Histoire  de  Vart;  passim. 
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autre  deses  oeuvres.  «  Les  compositions,  dil  M.  Giry  dans 
iiQ  travail  consacr^  k  ces  lapisseries,  sonl  simplifiees;  les 
angesreprennent  line  forme  humaine;  les  costumes  soDtceoi 
du  XIV*  si6cle;  on  y  trouve  une  lcrre,des  arbres,  dcs  Oeo- 
rettes,  des  pampres,  des  feuillages  assez  pres  de  la  nature 
cl  d*uo  excellent  eifet,  et  une  composition  pleine  de  grftee 
oil  Too  sent  poindre  le  sentiment  qui  donnera  naissaDCc 
au  chef-d'oeuvre  de  Van  Eyck(1)  >.  L'ex^culion  de  eel 
immense  travail  demanda  plus  d'un  si^cle;  il  ne  fut  acheve 
qu'en  1490. 

Un  autre  prince  de  la  maison  d'Anjou,  le  bon  roi  Reoc\ 
flt  executer  k  Angers  divers  travaux   par  des    artistes 
flamands;  Tun  des  peintres  qu*il  employa  le  plus  souveut 
est  Coppin  (Jacques),  de  Delft,  qui  6tait  des  Pays-Bas, 
comme  Tindiquent  son  nom  et  son  pr6nom,  et  qui  a  orne 
de  pciniures  et  de  dorures  le  tombeau  du  roi  et  le  groupe 
sculpt^  du  Domine  qucBvadis  qui  se  Ircuvail^  Saurour(2A 
La  predilection  du  prince  pour  les  artistes  flamands  est 
encore  ^tablie  par  deux  lettres  adress^es  Tune  k  iestu  c  Le 
flamens  o,  dans  laquelie  il  demande  des  artistes  flamaods 
pour  rempiacer  ceux  qui  ne  I'avaient  point  satisfait,  el 
Tautre  k  sesgens  des  comptes,  leur  mandant  de  faire  venir 
k  Angers,  pour  achever  son   tombeau,   les  sculpteurs 
flamands  qui  venaient  de  terminer,  k  Bourges,  le  mausol^ 
de  Jean,  due  de  Berry  (3). 


(1)  A.  Giry,  Lcs  lapisseries  de  VApocalypstf;  article  public  daos 
L'^ri,  t.  IV,  4870,  p.  500. 

(2)  A.  Giry,  Notes  sur  I'influence  artistique  du  roi  Reni;  Paris, 
1875,  p.  7. 

(5)  Ccs  leltres  ont  ct6  plusicurs  fois  reproduites. 
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Ce  Jean,  due  dc  Berry,  oncle  du  roi  Charles  VI,  elail 
renomin^  cnlre  (ous  les  princes,  i  la  fin  du  XIV  si^clc  c( 
au  commencement  du  XV%  par  son  luxe  et  son  gout  pour 
les  arts.  II  contribua  puissamment  a  r^pandre  dans  le 
centre  de  la  France  les  tendances  de  T^cole  flamande. 

II  fit  somplueusement  d^corer,  vers  1390,  son  chateau  de 
Mehun-sur-Yevru,  situe  non  loin  de  Bourges,  en  prenanl 
pour  maitre  des  ceuvres  de  taille  et  de  peinlure  le 
Valenciennois  Andr^  Beauneveu .  De  ces  travaux,  qui 
dur^rent  plusieursann^es,il  ne  resle, dilM.de  Cbampeaux, 
que  des  fragments  el  une  c  l6te  d*ap6tre  qui  porte  le 
caraci^re  r^aliste  des  oeuvres  d'Andr^  Beauneveu  (1)  ». 
[/influence  que  dut  exercer  le  travail  ex^cut^  k  Mebun- 
sur-Y6vre  ne  pent  6ire  mise  en  doute,  lorsqu*on  voit,  dans 
les  comptes  de  la  Recette  g^n^rale  de  Bourgogne,  que 
Philippe  le  Hardi  le  fit  visiter  en  1593  el  en  1394  par  scs 
deux  maitres  des  oeuvres  du  ch&teau  d*Hesdin  en  Artois, 
et  par  Jean  de  Beaumetz  et  Nicolas  Sluter,  son  peintre  ci 
son  sculpleur  de  Dijon  (2). 

Le  due  de  Berry  n'aimait  pas  moins  les  riches  manus- 
crils  k  miniatures  que  les  somptueux  Edifices.  El  comme 
Andr^  Beauneveu  6lait  peintre  et  miniaturiste  en  menie 
iemps  que  statuaire,  il  lui  confia  rornemenlation  dedeux 
de  ses  plus  beaux  livres  d'heures.  Les  miniatures  de  ces 
deux  manuscrits,  qui  sont  encore  aujourd'hui  conserves, 


(1)  Db  Cbampeaux  ct  Gaucbbry,  Traoaux  d'architeclurc  et  de 
sculpture  ex6cut4s  pour  Jean  de  France,  due  de  Berry.  Gazette 
archdologiquc,  1887,  n"  4  et  i,  p.  23. 

(2)  Dbhaisnrs,  Histoire  de  t'art  dnnn  la  Flandre,  VArtoit  et  le 
ffainaut,  p.  251. 
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I'un  i  la  Bibliolheque  nalionale  dc  Paris  el  Tautre  i  la 
Bibliolhique  royale  de  Bnixelles,  pr^seoteol  ie  oaluralisme, 
la  vigueur  et  le  caract^re  personnel  de  Tauleur  des 
tombeaux  de  Saint-Denis  donl  nous  avons  parl^  plus 
haul;  toutefois  on  y  irouve  line  ^l^gance  qui  semble 
indiquer  qu'une  influence  avail  616  exerc^  sur  Andre 
Beauneveu  par  le  milieu  fran^ais  dans  lequol  il  sc  trou- 
vaii  (1).  On  pourrail  dire  de  ce  mailre  que,  vers  la  iin  de 
sa  vie,  il  ^lait  devenu,  pour  nous  servir  d*une  expression 
einployee  aujourd*hui,  un  arlisle  franco-flamand. 

La  tti&me  ^pith^le  pourrait  6tre  donnee  i  un  autre 
statuaire,  Jean  de  Roupy,  dit  Jean  de  Cambrai,  qui  ex^ula, 
vers  le  commencement  du  XV'  siecle,  la  s^pulTure  monu- 
men  tale  du  due  Jean  de  Berry. 

Nous  ferons  d'abord  remarquer  que  le  nom  de  ce 
sculpleur  porle  k  croire  qu'il  etait  du  nord  de  la  France, 
puisque  Cambrai  et  lesdeux  seules  localit^s  appel^es  Roupy 
sont  situ^s  en  cette  region.  Nous  ajoulerons  que,  d*apris 
iM.  Courajod,  Jean  de  Roupy  reprit,  pour  le  monument  de 
Jean  de  Berry,  «  le  programme  du  tombeau  de  Philippe 
le  Hardy  (2)  o  ex^cul^  par  des  maitres  flamands,  et  que, 
si  Ton  s*en  rapporte  i  M.  Gonse  et  i  M.  de  Champeaux, 


(i)  Nous  avons  longuement  decril  les  minialures  dc  ocs  deox 
manuscrits  dans  noire  Hisloire  de  Vart  dans  les  Flandres,  I'Ariois 
et  le  Hainaut^  p.  251.  M.  Gonsc,  qui  portc  le  meme  jugement  que 
nous  au  sujct  dc  ces  minialures,  se  demande  si  Ton  n*y  troaTC 
poinl  unc  influence  italicnne  (Art  gothique,  p. 369).  Les  leinles  claires 
ct  les  tons  legers  de  la  plnpart  de  ces  minialures  nous  portenl  a  par- 
lager  son  avis. 

(2)  CovRkiODf  Jacques  Morel,  seulpteur  ftourguignon,  Paris,  1885, 
p.  8. 
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les  (Buvres  qui  lui  sonl  attributes  «  prescntenl  ud  carac- 
tere  saisissanl  et  m£me  sitiguli^rement  r^aliste  (1)  ». 
On  arrive  k  la  mdme  conclusioo  en  ^tudiant  la  reproduc- 
lion  de  la  statue  du  due  Jean  faite  d'apr&s  un  inappreciable 
.  dessin  d'Holbein,  ainsi  que  la  t^te  originale  de  la  statue, 
quiy  malgr^  les  mutilations  quej€s  balles  des  vandales  de 
la  revolution  lui  ont  fait  subir,  garde  encore,  dit, 
M.  de  Fourcaudy  «  un  epanouissement  de  vie  extraordi- 
naire (2)  ]>.  Jean  de  Roupy  peut  done  £tre  rang6,  comroe 
nous  I'avons  dit,  au  nombre  des  artistes  rranco-flamands. 

Son  travail  principal,  le  mausol^e  du  due  de  Berry,  ne 
Tut  achev6  qu'en  1457,  longtemps  sans  doute  apres  sa 
niort;  et  c*est  un  Flamand,  Paul  Mosselmann,  dTpres, 
qui,  avec  I'aide  de  plusieurs  de  ses  conopatriotes,  termina 
ce  riche  Tnonun)ent. 

Jean  de  Roupy  avait  remplac6  Beauneveu  comme 
sculpteur  i  la  cour  du  due  de  Berry;  Jacquemartde  Hesdin 
et  Paul  de  Limbourg  avec  ses  fr^reslui  ont  succ&le  comme 
minia^urisles. 

M.  Leopold  Delisle,  dans  son  ^tude  sur  les  litres 
d'heures  du  due  de  Berry,  a  signale  un  certain  nombre 
d'enluminures  qui  sont  de  la  main  de  Jacquemart  de 
Hesdiq^etila  prouv^que  c  les  miniatures  les  plus anciennes 
d'un  manuscril,  qui  est  Tune  des  merveilles  de  la  collection 
r^unie  par  le  due  d*Anmale  k  Chantilly,  sont  Tceuvre  de 
Paul  de  Limbourg,  maftre  qui  r6sidait  k  Bourges  en  1411 
et  dont  la  veuve  y  habitait  encore  en  1434.  M.  Delisle 


(i)  GoNSB,  L'art  gothiquc,  pp.  430  et  438. 

(2)  Db  Foubcaud,  L'art  got hique,  article  public  dans  la  Gazette  des 
beaux-arts,  avrll  1892,  p.  537. 
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ajoute  qu'il  est  hors  de  doute  que  Tan  des  minialorisles 
du  br6viaire  Grimaoi  avait  sous  ies  yeux  rorigioal  oa  la 
copie  du  livre  d*heures  enlumin^  par  Limbourg  et  ses 
fr^res  (1).  N'est-ce  pas  1^  uoe  nouvelle  preuve  de  Tin- 
fluence  exercde  par  Ies  artistes  flamands  que  le  due  de 
Berry  avait  reunis  ^  Bourges? 

Le  miniaturiste  Paul  de  Limbourg  avait  dessin^,  pour 
le  chateau  de  Bicdlre,  des  vitraux  qui  sont  roalheureusc- 
menl  compl^lement  d^truits.  Mais  d^autres  verri^res  de 
la  mdme  epoque  soot  conserv^es  ji  Bourges  el  dans  le 
palais  de  Riom.  Ceux  de  Bourges,  dit  M.  Gonse,  sont  d'uoe 
fioesse  adorable,  et  appartiennent  au  style  rranco-flaman^i 
de  Beauneveu  et  de  Jacques  de  Hesdin  (2).  M.  de  Cbaro- 
peaux  dit,  au  sujet  des  vitraux  du  palais  de  Riom,  quails 
rappelleut  Ies  productions  francaisesdela  fin  du  XIV*  siiclo 
trac^es  sous  TioQuence  de  Tart  flamand,  et  que  le  caractftre 
des  personnages  et  de  nombreux  details  des  motifs  d'archi* 
lecture  r^velent  le  t'aire  naturaliste  de  Beauneveu  (3). 

De  ces  faits,  nous  croyons  pouvoir  conclure  que  T^cole 
flamande  a  eicrce  une  influence  k  Bourges  et  dans  la 
region  qui  I'avoisine;  mais  Taction  du  milieu  fran^ais  s'v 
remarque  aussi,  surtout  dans  Ies  vitraux  et  Ies  miniatures. 
Cest  ce  melange  qui  a  fait  donner  k  Jean  de  Cambrai  et  i 
plusieurs  autres  mattres,  le  nom  de  franco-namands. 


(1)  Leopold   Drlislb,    ittide  sur  le  liore  (T heart*  du  dne  de 
Berry,  pp.  5i  ct  7rX 

(2)  GoNSB,  A  rl  golMque,  pp.  J7  ct  i8. 

(5)  De  Ciiampeaux,  cile  dans  le  mSmc  ouvragc,  p.  389. 
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HI. 


L'aclion  de  Tart  (lamand  ful  plus  direcle  et  sc  maintint 
plus  longlemps,  pure  de  tout  6l^ment  Stranger,  k  Dijon  et 
dans  la  Bourgogne. 

Trois  monuments  conserves  k  Dijon^  le  tombeau  de 
Philippe  le  Hardi,  les  statues  de  ce  due  el  de  sa  Temme, 
le  puits  de  Moise,  sont  aujourd'hui  rang<^s  au  nonibre  des 
cliefs-d*(eu\Te  et  recounus  comme  ayanl  eu  une  puissante 
influence  sur  le  d^veloppemenl  de  la  sculpture  en  France 
au  XV*  siecle. 

De  r^tude  des  documents,  11  r^sulte  que  le  tombeau  de 
Philippe  le  Hardi  a  ^t6  commence  en  1585,  sous  la  direc- 
tion de  Jean  de  Marville,  sculpteur  des  PaysBas,  qui  y 
Iravailla  jusqu'^  sa  mort,  arriv^e  en  1389,  puis  continue 
sous  la  conduite  du  Hollandais  Nicolas  Sluler  jusquVn  1 404, 
date  k  iaquelle  ce  dernier,  qui  mourul  en  1405,  s'associa 
son  neveu,  Nicolas  Van  der  Werve  de  Haltheim,  en 
Hollande,  par  qui  le  travail  fut  acheve  en  1411  (1). 
A  partir  de  1589^  ces  deux  derniers  mailres  avaient  aussi 
iravailla  aux  deux  statues  du  due  et  de  la  duchessc,  et  au 
puits  de  Moise.  Ce  sont  done  des  sculpteurs  des  Pays-Has 
qui  ont  dirige  les  travaux  en  executant  eux-m^mes  les 
(Buvres  les  plus  importantes.  Des  vingl-six  imagiers  et 
tailleurs  de  pierre  qui  <^taient  sous  leurs  ordres,  vingi 
elaienl  originaires  de  la  mSme  contrde;  les  six  autres  dont 


(1)  DsBAiSNBS,  HUtoire  de  Varl,  etc.,  pp.  5H,  512  ct  516.  — 
B.  Prost,  BibliolMqwt  de  l'£coh  des  Chartet,  1887,  p.  50:2. 
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deux,  (i'apr^s  leurs  noons,  doivent  etreJran^ts,  n'oDl  iii 
employes  qu'i  des  travaux  secondaires.  Nous  feroos  en 
outre  reroarquer  qu*^  rexceptioQ  de  Jeao  de  Marville, 
aucun  de  ces  sculpleurs  flamauds  ne  semble  avoir  reside 
en  France  avant  d'arriver  dans  la  capilale  de  la  Bourgogne; 
un  mandemenlde  Philippe  le  Hardi,  en  date  de  juia  1384, 
est  relatif  au  depart  de  dix  de  ces  tailleurs  de  pierre  qui 
se  rendent  direclement  de  Lecluse  k  Dijon  (1).  Le  due  de 
Bourgogne,  pour  Tex^cution  de  ces  grands  Iravaux  el  de 
plusieurs  autres  dans  la  Chartreuse  de  Champmol  lez* 
Dijon,  avail  transplant^  des  Pays-Bas  une  colooie  de 
Irenle-cinq  k  quarante  artistes,  scillpleurs  en  pierre  et  eo 
hois,  peinlres, verriers,  fondeurs  et  ciseleurs  en  cuivre,qui  y 
lravaill6rent,  les  uns  duranl  plusieurs  ann^es,  el  les  autres, 
ies  plus  habiles,  duranl  vingl  ans  au  moins. 

II  est  perntis  de  conclurc  de  ces  details  que  les  grands 
noonunoents  de  Dijon  sonl  d*origine  flamande,  exclusive- 
menl  flaniande.  Leur  caract^re,  au  dire  de  tous  les  cri- 
tiques, indique  aussi  la  m^me  origine.  Et  connme,  duranl 
tout  le  XV*  siecle  et  le  commencemenl  du  XV1%  ils  oot 
^t^  visiles,  etudies  et  imil^s  par  les  artistes,  il  est  incoo- 
testable  qu*ils  ont  dA  exercer  une  action  considerable  sur 
le  d^veloppemcnl  des  arts  en  France. 

L'influence  personnelle  do  Nicolas  Van  der  Werve,  le 
neveu  el  le  successeur  de  Nicolas  Sluter,  ne  cessa  point 
de  ae  faire  sentir  apres  I'ach^v^menl  des  grands  travaui 
donl  nous  venous  de  parler.  Duranl  vingt-neui'ans  encore, 
il  resida  h  Dijon,  en  conservanl,  sous  Jean  sans  Peur  el 
Philippe  le  Bun,  les  litres  de  valet  de  chambre  el  de  sculp* 


(1)  Deiiaisnes,  Histoirc  de  I'art,  etc.,  loc.  cit. 
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leur  du  due.  Jean  sans  Peur  lui  avail  demand^,  d^s  1410, 
nn  plan  et  un  devis  pour  son  propre  (ombeau;  mais  ce 
projel  n'etait  pas  encore  en  voie  d*ex^culion  en  i459,  lors 
de  la  morl  de  Nicolas  Van  der  Werve(I).,  Ce  dernier 
n'^tail  pas  rest6  oisif  de  1410  ik  1439.  Le  due,  qui  avail 
r^duil  ses  appoinlements  d'un  tiers  comme  ceux  de  Ten- 
semble  de  ses  officiers,  ne  Temployant  qu*i  des  besognes 
pen  imporlantes,  il  fabriquail  des  objels  d*arl  qu'il  met- 
tait  dans  le  commerce  :  il  ex^cula  en  1430,  pour  Jean  de 
Noes,  ex-confesseur  de  la  duchesse  Marguerite  de  Baviere, 
un  relable  conserve  dans  T^glise  de  Bussey-lez-C!teaux, 
ou  il  y  a,  dit  M.  Prosl,  des  mailres  morceaux.  Les  tradi- 
tions de  Tecole  flamande  de  sculpture  conlinuerent  done  k 
Dijon  jusqu'en  1439(2). 

Qualre  ans  plus  lard,  en  1443,  Tex^cution  du  tombeau 
de  Jean  sans  Peur,  que  Van  der  Werve  avail  vainemenl 
altendue  durant  pr^s  de  trenle  ans,  fut  deGnitivemenl 
conGee  k  un  Aragonais  ^labli  depuis  quelque  temps  k 
Dijon,  Jean  de  la  Huerta,  dil  Darroca.  Du  march6  conclu 
le  23  mars  1443,  il  rdsulle  que  Tceuvre  de  Marville,  de 
Sluter  et  de  Van  der  Werve  devail  servir  de  modele  : 
longueur,  bnuleur  du  monument,  choix  des  maleriaux, 
dimensions  des  grandes  slatues,  nombre  el  proportions  des 
pleureurs  el  des  petils  anges,  tout  doit  ^tre  exactemenl 
semblahle;  il  n'y  a  en  plus  que  de  Tornementalion.  Sans 
doule,  le  travail  fut  confix  d'abord  k  I'Aragonais  Jean  de 


(i)  B.  Prost,  Une  nouvelle  source  de  documents  sur  les  artistes 
dijonnais  au  XV'  siMe,  article  public  dans  la  Gazette  des  beaux- 
arts,  n«  d'octobrc  1890,  pp.  550-360. 

(2)  Id.,  idid. 
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la  Huerla  et  cnsuile  au  sculpleur  d*Avignon,  Auloine 
Le  MoiUirier(l).  Mais  leur  oeuvre  esl  modetee  stir  celle 
de  Marville  et  de  Sluter;  celle-ci  est  Toriginal,  celle-li  esl 
una  reproduction.  M.  Coiirajod  le  declare  express6menl  (2). 
I'll  comme  le  tombeau  de  Philippe  le  Hard!  est  une  ceuvre 
exclusivement  flamande,  il  s*ensuil  que,  depuis  1443  jus* 
qu'^  1470,  date  de  rachevemenl  du  mausol6e  de  Jean 
sans  Peur,  on  s^esl  inspire  5  Dijon  de  Tecole  flamanJe. 

Le  monument  ^lev^  vers  1493  h  la  m^moire  dii  gouver- 
nour  de  Bourgogne,  Philippe  Pot,  el  qui  esl  probablemenl 
d*Antoine  Le  Moilurier  (5),  est  une  oeuvre  plus  bardie, 
plus  pittoresque,  plus  r^alisle  et  moins  ^lev^e  que  le 
tombeau  de  la  Chartreuse  de  Dijon  ;  mais  il  est  visible  que 
leur  auteur  s'esl  inspire  jusqu*i  un  certain  point  de  Mar- 
ville et  de  Sluter.  La  meme  inspiration  se  retrouve  dans 
les  Irois  mausol^es  de  T^lise  de  Brou,  ^lev^s  par  ordre 
de  Marguerite  d^Autricbe,  malgre  Taction  de  la  renaissaoee 
qui  s'y  fait  dej^  sentir;  on  sail  d'ailleurs  que  ceite  prin- 
cesse,  aprte  s'Stre  adress^e  5  deux  artistes  de  T^cole  fran- 
Qaise,  Jean  Perr^al  et  Michel  Colorabe,  fit  construire 
r^glise  de  Brou  par  le  Flamand  Louis  Van  Bogbem  et 


(i)  B.  Prost,  Archives  historiques  et  liHeraircs,  dcceinbrc  1890, 
p.  55,  ct  Gazette  des  beaux-arts,  fevricr  4891,  p.  161.  —  L'abbe 
Requin,  Memoires  de  ta  reunion  des  socictes  savantes,  1890,  p.  100. 

(2)  L.  CouRAJto,  Jacques  Morel,  Paris,  1885,  p.  7.  «  II  esl  facile 
dc  voir,  dit  M.  Courajod,  que  Philippe  le  Bop,  en  1444,  dans  la  com- 
position du  tombeau  de  Jean  sans  Peur,  s'inspira  uniquement  de 
celui  de  Philippe  le  Hard!.  Mais  voulut-on  nier  ce  fait  d^une  inooo- 
testable  evidence,  un  texte  formel  (celui  du  marehe)  est  la  pour  prou* 
vcr  que  le  tombeau  n'est  que  la  copie  ampliOce  et  enriehic  du 
premier. 

(3)  Archives  historiqucs  et  litleraires,  n*  de  novcmbrc  1890,  p.  40. 
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sciilpler  les  tombeaux  par  Conrad  Mcyls,  artiste  Suisse 
d*origino^  depuis  longlemps  6labli  en  Fiandre,  d*apr68  les 
plans  dn  mdme  Louis  Van  Bogliem,  qui  a  pu  metlre  h 
profit  les  projets  et  les  premiers  travaux  fournis  k  Margue- 
rite par  Perri^al,  Colombecl  Jean  de  Bruxelles(l). 

II  r^sulte  de  lout  cela  que  les  grands  monuments  de 
sculpture  6leves  en  Bourgogne  de  la  fin  du  XIV'  au  com* 
mencomenl  du  XVI*  si^cie,  sonl  Toeuvre  de  maftres  fla- 
mandsou  s'inspiranl  de  T^cole  flamande,  et  non  d*artistes 
hourguignons. 

Nous  arriverons  k  la  m^me  conclusion  en  ce  qui  con- 
cerne  la  peintnre.  Les  dues  de  Bourgogne,  Philippe  le 
Hardi,  Jean  sans  Peur  et  Philippe  le  Bon,  curent,  dans 
leurs  provinces  de  Test  commedanscclles  du  nord-ouest, 
<Ies  peinlres  en  titre,  qui  ^taienl  charges  de  rcnscmbledc 
leurs  travaux  d'art,  peintures  murales,  retablcs,  portraits. 

Or,  leurs  pcintres  oHiciels  en  Bourgogne  sonl  tons  fla- 
mands:c*est,de  1375^  1395,Jeandc  Beaumetz,n^5  Arras, 
qni  avail  peint  h  Valenciennes  avec  Andr^  Beauneveu;  de 
1593  k  1415,  Jean  Malouel,  originaire  de  la  Gueldre,  el, 
de  1415^  1440,  Henri  de  Bellecbose  qui  dlait  du  Bra- 
bant (2).  A  partir  de  1440,  Philippe  le  Bon  nc  commande 
plus  en  Bourgogne  que  des  travaux  sans  importance,  et 
bientdi  il  n'y  a  plus  de  pointre  en  litre  du  due. 

Plusieurs  des  meilleurs  ouvrages  des  grands  mattres  de 
i'^cole  flamande  onl  orn^,  ^  la  tin  du  XI V  si6cle  et  au 

(i)  Deiiaisnbs,  Invcntaire  tofnmaire  des  archives  ddparlementales 
du  Kord,  t.  IV,  passim.  —  Houdot,  Gazette  des  beaux-arts,  1872.  — 
FiNOT,  Mcmoircs  des  socictcs  des  t)caux-arts,  4888,  p.  i87. 

(2)  Dbhaisnes,  Uistoire  de  Vart  dans  la  Ftandre,  VArtois  et  Ic 
I/ainaul,  passim.  —  Prost,  Gazette  des  teaux-arts,  aout  4891, 
p.  101. 
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XV'  siecic,  les  ^glises,  Ics  couvenls  et  les  h6pitaux  les 
plus  connus  et  les  plus  fr^quenl^s  de  la  Bourgogoe. 

Philippe  le  Hardi  avait  fail  placer  k  la  Chartreuse  de 
Dijon  le  cel^bre  retable  sculpt^  par  Jacques  De  Baer$,de 
Termonde,  et  peint  par  Melchior  Broederlam,  dTpres, 
qui  esl,  comme  le  dit  tr^  bien  M.  Gonse,  €  le  point  de 
depart  de  Tecole  llamande  (1).  »  La  Vierge  au  donalew, 
de  Jean  Van  Eyck,  la  perle  ,du  salon  carr6  du  Louvre,  a 
6t6  commandee  par  Nicolas  Rollin,  le  chaneelier  de 
Philippe  le  Bon,  et  plac^e  dans  la  cathedrale  d'AutuD;et 
Ton  se  demande,  en  reconnaissant  dans  le  paysage  uoe 
vue  de  Lyon,  si  Tauteur  de  Y Adoration  de  CAgneau  n'est 
pas  all^  ex^culer  ce  petit  chef-d^oeuvre  en  Bourgogne  (2). 
Vers  1452,  le  ni£n)e  chancelier  fii  peindre,  pour  le  n»er- 
veilleux  Hdlel-Dieu  qu*il  avait  fonde  k  Beaune,  le  grand 
polyplyque  du  Jugemer.i  dernier,  oeuvre  magistrale  de 
Boger  Van  der  Weyden  (3). 

L'^v^que  d'Aulun,  Jean  Bollin,  flis  du  chancelier  Nicolas, 
(it  cnlnminer,  pour  sa  cathedrale,  uu  riche  missel  dofll 
les  miniatures,  evidemment  execut^es  par  un  artiste  Da- 
mand,  egalenl  en  beaut^  celles  des  plus  remarquables 
manuscrits  conserves  dans  les  biblioth^ques  de  Paris  cl  de 
Hruxelics  (4). 


{i)  Dehaisnes,  id.  —  Gonse,  Vj^rt  gothique,  p.  377. 

(2)  Catalogue  da  Aiusde  du  Louvre,  icole  fiamande,  n*  46i. — 
CoiRiEP^E,  Description  historique  et  topographique  de  la  Bourgogne, 
t.  Ill,  p.  i5l. 

(3)  L'abbe  Boudrot,  Le  jugement  dernier.  Bcaunc,  4875. 

(i)  Dehaisnbs,  Les  ceuvret  des  maitrcs  de  VEcole  fiamande  ffi- 
tnitive,  conservics  en  Ilalie  et  dans  Vest  et  le  midi  de  la  France^ 
Paris,  1890,  p.  23. 
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Un  mailre  d'hdtel  de  Philippe  le  Bon,  Michel  de 
Changey,  til  ex^cuter,  aVanl  1463,  un  retable  en  hois 
recouverl  de  volets  peinls  qui  rappellent  les  oeuvres  de 
Van  der  Weyden,  el  qui  peuvent  d'autant  nfiicux  lui  dire 
allribui^s,  que  Michel  de  Changey  avail  ^l6,en  1461,  charg6 
avec  ce  peinlre  d'appr^cier  le  prix  d'un  ouvrage  de  pein- 
lure  (1).  Ce  relable  a  &i€  conserve  ^  Beaune  de  1463 
ik  1479;  il  se  Irouve  aujourd'hui  dans  I'^glise  d*Anr)bierle 
(Loire)  (2). 

Un  autre  triptyque  conserve  dans  une  ^lise  voi^ine  de 
Ch&lon-sur-Sa6ne,serait,  d*a|)res  Terudil  M.deChampeaux, 
Tceuvre  d'un  grand  maltre  de  Tecole  flamande.  II  parailen 
£tre  de  m^me,  autanl  qu'il  est  possible  d'en  juger  d*apr^ 
des  photographies,  de  deux  panneaux  du  commencemenl 
(lu  XVI'  si^cle  conserves  dans  Ti^glise  de  Sirod  (Jura). 
Dans  les  musses  de  Dijon  el  de  Ddle,  il  y  a  plusieurs 
ouvrages  de  peiuture  de  T^cole  flamande  primitive,  prove- 
nant  d'^glises  el  de  convents  de  la  Bourgogne.  Le  tableau 
(les  Sept'SacremenlSy  du  musee  d'Anvers,  oeuvre  deVan  der 
Weyden,  se  Irouvait,  au  commencement  de  ce  si6cle,  en 
Bourgogne.  Nous  ne  savons  depuis  quelle  ^poquc  ft  ^lail 
vn  ce  pays;  mais  nous  ferons  remarquer  que  Jean  Chevrot, 
donl  il  porte  lesarmes,  appartenait  ^  une  famille  bourgui- 
gnonne. 

Dans  les  pages  que  nous  venous  de  consacrer  ik  This- 
toire  de  la  peinture  en  Bourgogne  au  XV*  si^cle,  nous 
avons  vu  les  ducschoisir  des  Flamandspour  lours  peintres 


(1)  DiHAisNis,  Jnvenfaire  dei  archives  dipartemcniales  da  Nord, 
I.  IV,  p.  288. 

(2)  Gazette  archeologiquc,    i886.    Le  retable  de  la  Passion   dc 
I'cglise  d'Amhierle;  article  public  par  E.  Jeannin,  p.  221. 
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officiels  dans  Ics  provinces  de  Test  el  confier,  eomme  Tonl 
fail  aussi  leurs  grands  officiers,  bourguignons  d'origine, 
I'execulion  dvs  travaux  les  plus  importants  operas  en  ces 
provinces,  aiix  grands  mailres  de  T^cole  Oaroande.  Etd'un 
autre  cdl£,  Tbisloire  ne  mentionne  k  ceUe  ^poqoe  aucan 
artiste  bourguignon  jouissani  de  queique  renoni  (1). 
N'avons-nous  pas  le  droit  de  dire  que  T^cole  flamande 
de  peinture  a  exerc^  une  grande  influence  et  m^me  a 
domine  en  Bourgogne? 


IV. 


A  Lyon,  ^  Avignon  et  ^  Aix,  nous  trouvons  encore  des 
traces  de  Tinfluence  de  l*^cole  flamande  du  XV*  siecle; 
n)ais  son  action  y  a  ^t^  moins  6tendue  et  moins  puissante 
qu'i  Paris,  k  Bourges  et  k  Dijon. 

A  Taide  des  savants  travaux  de  M.  Natalis  Rondot  sar 
rhistoire  de  I'arl  k  Lyon,  il  est  facile  de  constaler  par  des 
chiffres  que,  parmi  les  nombreux  artistes  etrangers  qui 
ont  r^sid^  dans  cette  ville  de  la  6n  du  XIV'  siecle  au  com- 
mencement duXVI%les  Flamandssont  les  plus  nombreux; 
il  y  a  une  fois  moins  d'ltaliens.  Et  ^i  Ton  ajoute  aux  Fla- 
mands  les  Aliemands,  qui  ^taient  k  pen  pr^,  k  cette 
epoque,  de  la  meme  ecole,  cette  proportion  est  bcaucoop 
plus  considerable  en  faveur  des  artistes  du  Nord.  Halbeu- 


(4)  M.  Pabbe  Rbquin  a  trouve,  dans  les  Archiwi  d' Avignon,  Ics 
noms  dc  quclques  pcintres  bourguignons  qui  ont  travatil^  a  Avignon. 
Lc  scul  qui  paraissc  avoir  cu  quclquc  reputation  est  Jean  Changenet, 
du  diocese  de  Langres :  il  h  travaillc  a  Avignon  de  1485  %.i495, 
c'cst-a-dire  a  la  fin  de  la  pcriodc  dont  nous  nous  occupons,  et  Ton 
ne  conserve  aucun  de  ses  travaux. 
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reusementy  il  ne  resle  aucune  oeuvre  des  niailres  qui  oni 
travaiil4  d  Lyon  an  XV*  siicle,  except^  de  Thabile  sculp- 
tcur  Jacques  Morel. 

Ce  sculpteur,  n6  a  Lyou  k  la  tin  du  XIV"  siecle  ou  au 
connmenceroent  du  XV%  ^tail  tils  d*un  taiileur  damages 
^tabli  en  cetle  ville.  Sa  tnkre  avail  ^pous6  en  secondes 
noces  un  Flamand,  Hennequin  de  Claye  :  il  n  pu  lui-in^me, 
comme  le  dil  M.  Natalis  Rondot,  dire  tovmi  par  un  ima« 
gier  flamand  6labli  a  Lyon  au  commencemenl  du 
XV*  sidcle,  Willequin  on  Giilequin  le  Flamand,  qui 
semble  £lre  le  m£me  personnage  que  Willequin  de 
Smonlb,  Tun  des  sculpleurs  employes  d  Dijon  par  Nicolas 
Sluler.  II  y  avail  alors  ^  Lyon  deux  aulres  sculpleurs 
flamands,  donl  Tun,  Hennequin,  £lail  de  Tournai. 

Jacques  Morel  Iravailla  dans  sa  ville  nalale  de  1417  & 
1425,  puis  il  mena  une  existence  des  plus  nomades.  De 
1425  i  1459,  nous  le  Irouvons  rdsidanl  ou  execulanl  des 
Iravaux  k  Toulouse,  k  Avignon,  a  Monlpellier,  k  Rodez, 
de  nouveau  k  Montpellier  el  k  Avignon,  k  Lyon,  k  Sou- 
vigny  pr^s  de  Moulins,  el  entin  k  Angers,  oh  il  meurl 
en  1459(1). 

It  resle,  pour  appr^cier  le  lalenl  de  Jacques  Morel,  deux 
contrats,  Tun  passd  en  1420  pour  I'ex^culion  k  Lyon  du 
lombeau  du  cardinal  de  Saluce,  el  Tautre,  pass6en  1448, 
pour  Tex^culion  k  Souvigny  du  mausolde  de  Charles  de 
Bourbon  el  de  sa  femme,ainsique  les  deux  grandesslalues 


(i)  Natalis  Rondot,  ^fude  sur  Jacques  Morel,  publiee  dans  les 
Menioires  des  Societes  des  beaux-orts  des  departements,  4889.  — 
L'abbc  RfiQuiN,  Reeherches  sur  Jacques  Morel,  mdmc  collection, 
1890,  p.  87. 
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de  cc  mausol^e.  Le  conlral  pass^  en  i420  montre  ie  jeane 
sculpleur  lyonnais  s^ecartanl,  comroe  le  fait  reroarquer 
M.  Nalalis  Rondol,  du  c  (h^me  de  decoration  et  des  formes 
des  mailres  de  Dijon  >.  An  contraire,  dans  le  grand  loin- 
beau  de  Souvigny,  il  reproduit  dans  une  certaine  mesure, 
dit  encore  M.  Rondot,  les  (raits  principaui  des  s^poltores 
monumenlales  dc  Dijon,  et  Ton  voit,  par  les  termes  monies 
du  march^,  par  lesgrandcs  lignes  da  dessin,  la  voiont^de 
rappeler  par  qnelques  cdl^s  la  (ombe  de  Jean  sans  Peur(l)  > . 
M.  Courajod,  en  donnanl,  d'ailleurs  tout  i  fait  impropre- 
menl,  le  nom  dc  sculpleur  bonrguignon  k  Jacques  Morel, 
ie  range  parnii  les  artistes  issus  de  T^cole  flamandede 
Dijon  (2). 

D'apr^s  M.  Gonse,  le  sculpleur  lyonnais,  dans  le  lom- 
beau  de  Souvigny,  «  se  monlre  p»  sans  toutefois  Thaler  '^ 
disciple  ^mu  et  d^licat  de  Jean  de  Cambrai  (3).  Jacques 
Morel  est  un  mailre  Ir^s  habile,  qui  a  su  conserver  soo 
originality  et  son  ind^pendance,  en  subissant  jusqu'i  un 
certain  point  Tinfluence  du  franco-flamand  Jean  deCam' 
brai  el,  k  un  degr6  moindre,  celle  des  Flamands  Marville, 
Sluler  et  Van  der  Werve. 

Mdme  apr^  le  depart  des  papes,  la  ville  d'Avignon  con- 
serva  le  goAt  des  arls  et  les  peinlres  y  afllu^rent  aa 
XV"*  si^cle.  Les  savants  iravaux  de  M.  Tabb^  Reqiiin,  dont 
nousavons  d^j^  plusieurs  fois  parl^,  ont  ^tabli  que  si  un 
certain  nombre  de  ces  peinlres  ^taient  d'Avignon  et  da 


(1)  Natalis  Roudot,  Ibid.,  pp.  623,  640. 

(2)  CouRAiOD,    Gazette    arcMologique ,    1885;    Jacques    Morel, 
scutpteur  (>oHrguignon, 

(3)  GoNSB,  L^Art  golhique,  p.  445 
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Midi,  il  en'vint  beaucoup  de  Test  de  la  France,  des  envi- 
rons de  Paris,  des  Pays-Bas  cl  de  TAllemagne.  Lilalie  n'en 
envoya  que  trois,qui  ^talent  originaires  du  Pi^roontet  n'y 
travaill^rent  qu'i  partir  de  1487  (1). 

Gnguerrand  Charreder,  appel^  aussi  Carton  ou  Cbaron- 
ton,  csi  le  plus  c^l^bre  de  ces  peinlrcs  el  le  seul  dont 
une  oeuvre  subsisle  encore. 

Cetle  grande  peinlure,qui  a  6i6  faite  pour  la  Chartreuse 
de  Villeneuve-lez-Avignon  et  qui  est  conservee  dans  le 
mus^e  de  cette  ville,  a  el^  longiemps  attribute  au  roi  Ren6, 
puis  k  Jean  Van  Eyck  et  k  Jean  Van  der  Meire.  M.  Tabb^ 
Requin  a  irouve  des  docunnents  qui  ^lablissent  qu'elle  a 
ii&  excul^e  en  1454,  par  Enguerrand  Charretier,  du  dio- 
cese de  Laon  (2). 

D'apres  eel  ^rudit,  ce  tableau  est,  dans  renseroble, 
«  d'une  facture  flamande.  Les  deux  groupes  de  saints  el 
»  de  saintes  qui  environnenl  la  Trinity  rappellenl  d'une 
»  mani^re  frappante  les  choeurs   du   premier  plan   de 

>  V Adoration  de  TAgneau  des  Van  Eyck;  les  anges,  les 

>  s6raphins,  les  enfanls  r^g^n^r^s  par  le  baptime  ont  des 

>  Idles  d'une  beautd  ravissanle,  mais  d'un  caracl&re 
»  llanoand  bien  accentud.  Les  figures  du  Pire  el  du  Fils 

>  dans  le  groupe  principal...  el  la  idle  de  la  Vierge  ofTrent 

>  aussi  des  traits  de  ressemblance  avec  les  Van  Eyck  el 
»  les  Flamands  (3)  >. 

Nous  souscrivons  k  ces  appreciations  dans  leur  ensemble, 


(1)  L'abbc  Requin,  ouvrage  cilS,  4889,  p.  119. 

(2)  Id.,  ibid. 

(3)  Id.,  Le    tableau  du   roi   Reni  au  musie  de    Villeneuve-lez- 
/Avignon  J  Paris,  Picard,  1890,  p.  9. 


^ 
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mais  en  ajoulant,  coinme  nous  l^avons  dit  ailleurs, 
qu'^  noire  avis  Taction  des  peintres  franco-Qamands  el 
eeile  du  milieu  francais  de  Paris  se  font  aussi  sentir  dans 
cette  grande  page  de  peinture,  ce  qui  n'est  pas  ^lonoaot 
puisqueiComme  nous  I'avons  rappel^,  Enguerrand  Cbarre- 
tier  ^lait  de  Laon.  Tout  ce  que  nous  venous  de  dire  prouve 
encore  en  faveur  de  la  lh6se  que  nous  ^meltons  en  ce 
travail. 

Le  sculpteur  Antoine  Le  Moiturier,  n^  k  Avignon 
en  1425,  et  neveu  de  Jacques  Morel,  est  I'auteur  prindpal 
du  lombeau  de  Jean  sans  Peur,  et  on  jui  attribue  le  moou- 
inent  de  Philippe  Pot.  Comme  son  oncle,  c'^tait  un  artiste 
d'une  grande  originality  et  d'un  remarquable  talent  d'exe- 
cution :  toulefois,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  plus  haul,  il  a 
aussi  imit6  les  sculpteurs  flamands  de  Dijon. 

Nous  ajouterons,  au  sujet  d^Avignon,  qu'il  y  avail  dans 
cette  ville,  au  commencement  du  XVI*  sitele,  un  peiotre 
du  nom  de  Nicolas  d'Amiens  alias  d'Ypres,  fils  du  peiotre 
de  Paris,  Nicolas  d'Amiens,  qui  dessina  le  portrait  de 
Louis  XI.  Or,  ce  dernier  artiste  etait  d' Amiens, et  il  y  avail 
dans  cette  ville,  de  1435  k  1444,  un  peintre  norome 
Nicolas  dTpres.  N'est-ce  pas  li^  un  crayon  g^ii^alogique 
qui  nous  montre  comment,  en  trois  generations,  I'inflaeoce 
artistique  pouvait  se  r^pandre  dTpres  4  Amiens,  d'Amiens 
k  Paris  et  de  Paris  k  Avignon  (1)  ? 

A  Aix,  nous  avons  k  parier,  au  sujet  de  I'influence  de 
r^cole  flamande,  de  Taction  du  roi  Ren6  et  du  retable 
connu  sous  le  nom  de  Buisson  ardent. 

Peintre  et  enlumineur,  le  roi  Ren^  suivit  la  m^lhodede 


(4)  Dbhaisnis,  L^ari  d  Amiefu  vers  la  fin  du  moyen  dge,  p.  4^ 
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I  ecole  tlainande;  il  a  m^me  enseigne  k  cerlains  peinCros 
les  proc^^s  de  ceUe  ^cole  (1).  I.es  leltres  donl  nous  avons 
parl^  plus  haul  prouvent  qu*5  Aix,  ou  il  r^sida  longtemps, 
il  aimait  k  s'enlourer  d*arlis(es  Oamands  (2).  Le  calibre 
tableau  du  JBuisson  ardent,  qu*il  a  fail  ex^culer  el  qui  se 
trouve  encore  aujourd'bui  dans  la  calh^drale  d'Aix,  le 
d^monlre  aussi  h  sa  ntaui^re.  On  a  longlemps  allribu^  co 
lableau  au  roi  Iui-m6me,  puis  i  Jean  Van  Eyck  et  k  Meni- 
iinc.  Des  documents  aulhenliques,  r^cemmenl  decouverts, 
^tablissenl  qu'il  a'  ^le  peinl  de  1475  k  1476  par  Nicolas 
Fromenl,  design^  dans  les  coinptes  comme  peinlre  d€  la 
ville  d*Avignon  el  comme  peinlre  de  la  ville  d*Uz^s,  habi- 
lanl  Avignon  (3).  11  resle  au  mus^e  des  UfHzziy  ^  Florence, 
un  triplyque  du  m£me  Nicolas  Froment,  qui  oflTre  des  rap- 
ports marques  avcc  les  oeuvres  de  Martin  Schongauor, 
peinlre  de  Colmar,  qui  s'est  inspire  de  Tecole  allemande  el 
de  r^cole  flamande  (4).  Dans  le  Buisson  ardent^  le  Moise 
avec  son  r^alisme  el  le  P6re6ternel  rappellenl  la  mani^re 
allemande  de  Schongauer,  landis  que  dans  la  Vierge, 
i'enfanl  J^sus  et  Tange,  I'auleur  semble  pluldl  avoir  imite 
r^cole  flamande.  Le  paysage  apparlienl  aussi  ^  celte  der- 


(1)  GiHY,  Notes  sur  I'influence  artistique  du  roi  Rend.  Paris,  4875, 
p.  7.  —  Lbcot  de  la  Marcub,  Le  roi  Rene,  sa  vie,  son  administra- 
tion,  ses  travaux  artisliques;  Paris,  4875. 

(2)  Lcttre  adressce  (l*Aix  a  Jchau  Leflaroens,  par  luqucHc  il  lui 
demaode  des  ouvrierit  flamands  pour  re m placer  ceux  qui  ne  Favaient 
point  satis  fail. 

(3)  Blancard,  nrcliivistc  des  Bouchcs-du-  Rhone,  Extraii  des 
eompiet  du  roi  RenS.  —  ItsQUiiv,  oun,  cit.,  p.  197. 

(4)  Dbuaisnbs,  Le*  wuvres  des  maiires  de  I'Ecole  flamande  primi- 
tive, p.  37. 
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ni^re  6colc.  M.  Paul  Mantz  adit  avec beaucoupdejuslesse 
que  dans  ce  tableau  comme  dans  celui  de  Floreoee, 
<  Nicolas  Fromenl  se  montre  partisan  atlard^  des  colora- 
»  lions  brunes,  chaudes,  ambries,  de  Jean  Van  Eyck,  sys- 
p  teme  qui  apparatt  aussi  bien  dans  le  ton  des  chairs  qae 

>  dans    la   puissante    verdure  du   buisson   et  du   pav- 

>  sage  (1)  >. 

Une  influence  flamande  s'est  done  exercee  aussi  k  Aix, 
ainsi  qu'&  Uz^s  et  k  Avignon,  oh  Nicolas  Fromenl  a  iii 
peintre  en  litre  vers  1475. 

Outre  les  centres  principaux  dontnous  venonsde  parler, 
nous  trou  vons,  de  la  On  du  XIV*  si6cle  au  commencement  do 
XVI%  dans  un  certain  nombre  de  localil6s,  des  noms,  des 
fails,  des  oeuvres  d'art  qui  lemoignent  de  i'influence  de 
r^cole  flamande.  Sans  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dil 
(lu  tombeau  de  la  catb^drale  de  Rouen,  nous  rappellerons 
que  les  quatre-vingt-dix  stalles  de  cetle  6glise,  <  veritable 
mus^e  de  la  sculpture  en  bois  >,  sonl  Tceuvre  du  Rouen* 
nais  Philippe  Viart,  el  de  deux  sculpteurs  flamands,  Lau- 
rent dTpres  et  Paul  Mosselmann,  4  qui  furent  adjoiots 
Gilles  du  Chaslel,  dit  le  Flamand,  el  Henoequin  d'Anvers; 
en  1465,  pour  h&ler  rach^vement  de  Touvrage,  on  6t  venir 
des  huchiers  de  I'abbaye  de  Fecamp,  ainsi  que  Je  neof 
anlres  villes  qui  ^taient  alorssoumises  k  la  domination  des 
dues  de  Bourgogoe,  Abbeville,  Amiens,  Hesdin,  Hontreaili 
Arras,  Tournai,  Lille,  Bruxelles  et  Nivelles  en  Brabant. 
En  1478-1479  iravaillait  aussi  k  la  cath^drale  de  Rooen 
un  peintre  nomme  Guillaume  Mosselmann  (2). 

(i)  Paul  Mantz,  Gazelle  den  beaux-arti,  annec  4878,  3"  sem.t 
p.  86. 

(2)  Db  Labobdb(LAon),  Lei  duct  de  Hourgogne,  1. 1,  p.  lxii. 
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Dans  la  Champagne,  k  Troyes,  Hennequin  De  la  Place, 
originaire  rie  Tournai,  sculple,  en  1378,  dans  T^glise  de 
Saint-Ctienne,  le  lombeau  de  Jean  de  Bizet,  oji  se  voyait 
la  statue  de  ce  chamoine;  cet  imagier,  dont  le  nom  se 
trouve  k  Troyes  jusqu*en  i40l,  y  £tail  arrive  de 
Romans  (1).  On  rencontre  encore  dans  les  comptes  de  la 
mdme  villeen  1381,  le  sculpleur  Henri  de  Bruxelles,  qui 
I'emporte  sur  ses  concurenls;  en  1444-1445,  Timagier 
Hennequin  de  Tournai,  qui  sculpte  un  tabernacle,  et  le 
lailleur  d'iroages  Robert  de  Tournai.  Sur  les  qualre-vingt- 
neuf  sculpteurs  mentionn^s  dans  les  comptes  de  Troyes 
au  XIV*  et  au  XV*  si^cle,  vingt-deux  sont  originaires  des 
Pays-Bas  (2). 

Dans  un  village  aux  environs  de  Nantes,  sur  le  ma!tre- 
autel,  est  conserv^e,  dit  M.  de  Laborde,  une  superbe  petite 
peinture  qui  a  toutes  les  qualit6s  du  talent  de  Jean  Van  Eyck; 
a  Vieure,  autre  petit  village,  situ^  i  quelques  lieues  de 
Moulins,  un  tableau  du  XV*  si6cle,  qui  repr^sente  saint  Luc 
])eignanl  la  Vierge,  ofTre  Tinscription  :  c  Colin  de  Coter 
pingit  me  in  Brabancia,  Brusele  (3)  >.  A  Brioude,  M.  L^on 
Giron  a  d^couvert,  dans  une  ancienne  maison,  une 
curieuse  peinture  qui  rappelle,  dit-il,  les  volets  de 
Melchior  Broederlam  du  mus^e  de  Dijon  (4).  Dans  le  sud  de 
la  France,  la  calhedrale  d'Alby  pr^sente  quelques  sculp- 
tures r^alistes,  oh  M.  Courajod  et  M.  Gonse  trouvent  des 


(1)  Cloqubt  ct  DE  LA  Grangb,  Hisloiredc  Cart  a  Tournai,  1. 1,  p.  61. 

(!2)  Id.,  ibid,  —  Natalis  Ra\DOT,  Revue  lyonnaise,  82,  83  ct84. 

(3)  Db  Labordb  (L£on)^  oiwr,  eit.,  t.  II,  p.  ii. 

(4)  Mcmoires  des  SoeiH6$  des  beattx-nrls,  1887,  p.  29. 
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traces  de  rinfluence  franco-flamaode  (1),  et  au  portail  de 
r^glise  de  Monlpellier,  une  image  en  pierre  de  Notre- 
Dame  ^tait  laill^e,  en  1495|  par  Pierre  Bracy  ou  Bracin  de 
Bruxelies  (2). 

Mais  il  est,  au  centre  de  la  France,  une  contree  ou 
nous  ne  Irouvons  aucune  trace  de  maitres  ou  d'ceuvresde 
r^cole  flamande:  c'est  Tours  et  le  pays  qui  PeDvironne. 
M.  de  Grandmaison,  archiviste  d'indre-et-Loire,  a  publie 
des  listes  d*arlistes  qui  ont  iravaill^  h  Tours  au  XIV' et 
au  XV'  si^cle,  dans  lesquellcs  on  ne  rencontre  aucan 
noai  qui  r^vele  une  origine  flamande  (5).  L'6cole  de  Tours 
est  bien  I'rancaise  :  Jean  Foucquel,  Michel  Colombe  et 
Jean  Clouet  dit  Jeannet,  ne  peuvent  dtre  revendiqu^s  par 
r^cole  flamande.  Mais  n*ont-ils  particip4  en  rien  ft 
rinfluence  g6n^rale  que  celle  derni^re  6cole  avait  exercee 
en  France?  Nous  r^pondrons  k  cetle  question  en  repro- 
duisant  quelques  lignes  de  M.  L6on  de  Laborde,  jog(* 
^rudit  et  competent. 

<  Jean  Foucquei,  dit  cet  auteur,  entre,  vers  1430, 
dans  r^cole  oil  rinfluence  flamande  dominait,  apprittous 
les  secrets  de  patiente  imitation  et  d*^ionnanle  perfectioo 
de  cetle  ^cole,  en  mdme  temps  qu'il  s'habitua  a  ne 
consid^ror  pour  maltre  que  la  nature  elle-mSme.  II  sortit 
de  cet  enseignement  aussi  Flamand  qu*on  pent  T^tre  eo 
restant  Frangais,  en  conservant  sa  valeur  propre  et  son 


(i)  GouRAJOD,  Origine  de  la  Renaissance  en  France;  Paris,  1888, 
p.  99.  —  GoNSB,  L'arl  gothique,  pp.  i29  et  44i. 

(2)  Db  Labordb  (L^on),  ouvr,  cit»,  t.  f,  p.  lxxxv. 

(3)  Cb.  DB  Gran  DMA  18011,  Notes  et  documents  inddits  surles  peintrts 
de  Vicole  de  Tours  au  XI V*  et  au  X  V*  si^le.  M^moires  des  reunions  ^f 
laSorbonne,  1868 


J 
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originality  naturellc  (1)  >.  Le  mdme  savanl  critique 
dil  ailleurs  :  noire  slatuaire  moderne  a  son  berceau  a 
Dijon.  Michel  Colombe  el  T^cole  de  Tours  sont  venus 
chercher  leurs  inspirations  dans  les  monumenls  de  celle 
ville  (2).  Celle  derni^re  opinion,  qui  n'esl  par  exenoplo 
d'une  cerlaine  exag^ralion,  est  parlag^e  par  M.  Cou- 
rajod  (3),  el  Ton  peul  pr^leudre  qu'elle  n'est  pas  lout  k 
fail  inexacle^  puisque  Michel  Colombe,  dans  un  marclie 
-pass6  le  3  decembre  1511»  dil,  en  parlanl  de  Nicolas 
Van  der  Werve  el  d*Anloine  le  Moilurier  :  <  maislre 
Claux  el  maislre  Anlhoniel,  souverains  tailleurs  d*iroai- 
ges,  dont,  je  Michel  Colombe,  ai  aulreflbis  eu  la  cognois- 
sancc  (4)  ».  Nous  rappellerons  en  outre,  au  sujet  de 
lYcote  fran^ise,  que  les  Clouel  ^laienl  d*origine  tlamande, 
que  le  Jean  Clouel  connu  sous  le  nom  de  Jeannel  avail 
eu  pour  p^re  Jean  Clouel  qui  avail  ^l^  regu  matire  ik 
Bruges  en  1459  el  qui  exer^ait  la  profession  de  peinlre  a 
Bruxelles  en  1475,  el  que  Jeannel  lui-m^me,  qui  r^sidail 
en  France,  avail  conserve  la  nationality  flamande(5). 

Ainsi,  r^cole  flamande  donl  nous  avons  relrouv(^ 
Trnfluence  au  XV'  si^cle  dans  I'ensemble  des  grandcs 
villes  de  la  France,  n*a  peut-dtre  pas  6ii  sans  action  a 
Tours  el  sur  Tecole  fran^aise  du  XVI'  si6cle. 

(1)  Labobdb  (LioN  db),  La  renaitsance  des  arts  d  la  courde  France; 
Paris,  i8»0,t.  I,p.  ii6. 

{*i}  Ladobdb  (L^on   db),   Les  dues  de  Bourgogne^  t.  I,  preface, 

p.  LXXV. 

(3)  CouRAJOD,  Jacqties  Morel^  seulpteur  bourguignon^  1885,  p*.  22. 

(4r)  Archives  departementalcs  du  Nord,  B.  2221.  Nous  avons  cite 
ce  passage  dans  le  tome  IV  de  Tlnventaire  de  ces  archives,  p.  327. 
II  nc  faudrait  pas,  cc  nous  semblc,  en  conclure  que  Michel  Colombe 
a  etc  l*elevc  des  deux  n^allrcs  en  question. 

(K)  HouDOY,  Histcire  arlislique  de  la  cathcdrale  de  Cambrai^  p.  98. 
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En  [QeUant  fin  ^  cette  64ude«  r^suUal  condense  de 
recherches  assez  longnes,  coup  d'oeil  trap  rapide  jele  «ur 
Pensemble  de  Thisloire  de  Tarl  en  France  pendant  le 
XV'  siecle,  nous  croyons  devoir  exposer  quelques 
remarques. 

Faul-il,  comme  M.  Leon  de  Laborde  I'aYail  fail  saos 
determiner  le  sens  de  son  expression  (1)  el  eomane  le 
soulienl  ex  professo  M.  Courajod,  donner  le  nom  de 
Renaissance  an  n)ouvement  naluraliste  qui  s*est  fait 
senlir  en  France  de  la  fin  du  XIV'  si^cle  au  commeo- 
cemenlduXVI'? 

M.  Eugene  Muntz  a  dil,  dans  son  Histoire  de  i'art 
pendant  la  renaissance  :  «  Les  enseiguements  de  rami- 
»  quil^  ferment  la  note  dominante  c(  comme  la  raisoo 
t  d*e(re  de  la  renaissance.  Aussi  doit-on  proscrire 
p  formellemcnl  Temploi  du  (erme  de  renaissance  pour 
»  caracleriser  les  eiTorls  des  puissants  r^alisles  ou  na(a- 
»  ralisles  apparlenant  aux  ^coles  du  Nord,  les  Van  Eyck, 
»  les  Roger  Van  der  Wejden,  les  Claus  Sluler.  L'oeuvrc 


(I)  Ailleurs  Bl.  dc  Laborde  emploie  le  mot  renaissance  dans  on 
sens  tout  different.  II  dit^  dans  la  Renaissance  des  arts  a  la  cour  de 
France^  p.  xxxviii :  «  Vers  la  (in  du  XV*  siecle,  c'esUa-dire  apres  la 
»  mort  de  Louis  X(,  qui  ferine,  en  4485,  Tepoque  dite  du  moyen 
B  Sge,  il  sc  produisit,  dans  les  arts,  one  renaissance  dont  il  faut 
»  cherchcr  la  cause  ct  les  elements  dans  un  amour  de  ranliquite, 
»  d'autant  plus  vif  qu*il  succedait  a  un  dcgout  profond  ct  merilc 
n   pour  les  contorsions  d'un  art  en  decadence.  • 
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»  de  ces  mailres  origtfraus:  ct  audacieux  a  manqu^,  en 
»  effet,  des  tendances  spiriUialisles,  de  la  distinction, 
»  du  sentiment  d^barmonie,  inseparables  de  Tart  clas- 
9  sique  (1)  >. 

Tout  en  faisant  quelques  reserves  au  sujet  de  la  fin  de 
la  derni^re  pbrase,  nous  partageons  Tavis  de  M.  Alunlz. 
Dans  rbistoire  de  la  lilt^rature  et  de  Tart  le  mot  renais- 
sance a  une  signification  d^termin^e  qu^il  n'est  au 
pouvoirde  personne  de  modifier;  il  exprime  la  resurrec- 
tion des  lettres  et  des  arts  del'antiquil^.  Outre  le  diction- 
naitre  de  TAcad^mie  qui  Tentend  ainsi,  il  y  a  Tusage,  ce 
maitre  absolu,  donl  le  po^tc  latin  a  dit  : 

Usus 

Quem  penes  arbilrium  est,  et  jus  ct  norma  loqucndi. 

Et  quand  mSme  il  n'en  serait  pas  ainsi,  le  mot  renais* 
sance,  pris  en  lui-mSme,  est*il  le  terme  qui  d^signe  d*une 
maniere  exacte  le  mouvement  artistique  qui  s'est  produit 
en  France  de  la  fin  du  XIV^  siicle  au  commencement 
du  XVI' ?Ce  mouvement  n*a  pas  ^t^  une  renaissance,  une 
resurrection  d'un  pass^  quelcondue  :  il  a  eie  une  Evolution, 
une  transformation.  L'art,  de  spiritualisle  qu*il  etait,  est 
devenu  naturaliste;  auparavant  religieux,  il  a  tendu  k 
devenir  bumain  et  profane.  Employer  le  mot  renais- 
sance pour  qualifier  celte  modification,  c*est  se  servird'un 
terme  manquant  d'exactitude,  c*est  jeter  de  la  confusion 
dans  les  esprits,  c*cst  d6lourner  certaines  personnes 
d'adopter  Topinion  que  Ton  veut  faire  entrer  dans  This- 
toire  de  Tart. 


(1)  £.  Mlntz,  IJisloirede  Vart  pendant  la  renaistance,  p  i5. 
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II  en  esl  de  m^inc  des  expressions  art  bourguignon, 
ecole  botirguignonne,  sculpleurs  bourguignons^  qui  revien- 
nenl  souvenl  sous  la  plume  de  certains  ecrivain^,  |iour 
caracl^riser  les  monuments  de  sculpture  de  Dijon  exhales 
k  la  fin  du  XIV*  siecle;  ces  cipressions  manquent  aossi 
d*exaclilude. 

M.  de  Laborde  a  dil:  cLes  lombeaux  des  dues  de  Bour- 
gogne  sont  des  productions  de  I'art  flamand,  modiii^  et 
ennobli  par  le  g^nie  fran^ais  (1) ».  Si  la  fin  de  cette  phrase 
n*est  pas  tout  k  fait  inexacte  en  ce  qui  concerne  le  lom- 
beau  de  Jean  sans  Peur,  eile  Test  complitement  au  sojet 
du  tombeau  de  Philippe  le  Hardi,  des  statues  de  ce  due 
et  de  la  duchesse,du  Puits  de  Moise.Ces  sculptures, comroe 
nous  Tavons  dit,  sont  con^ues  et  ex^cut^es  dans  Tesprit 
de  r^cole  flamande,  et  elies  sont  Toeuvre  d*artistes 
flamands  qui,  prcsque  tous,  n'avaient  point  reside  en 
France  avant  d*arriver  i  Dijon,  et  par  cons^ueot 
n*avaient  point  ref;u  Tinfluence  du  milieu  et  du  goAl  fran- 
gais.Nous  n'avons  pas  h^it^iappeler  Tranco-flamande  Tac- 
tion qui  s'est  exerc^  ^  Bourges  et  dans  la  contr^e  qui  envi- 
ronne  cette  viile;  mais  en  ce  qui  concerne  Dijon,  oi^  cet(e 
action  apparall  k  peine  dans  Ic  tombeau  de  Jean  sans 
Peur  et  ne  se  manifeste  que  dans  le  monument  de  Phi* 
lippe  Pot,  vers  1493,  nous  ne  pouvons  admettre  Topinion 
^rnise  par  M.  de  Laborde. 

A  plus  forte  raison  nous  voyons-nous  force  de  ne  pas 
adopter  les  denominations  employ^  par  M.  Courajod.  Ce 
savant  professeur  de  T^cole  nationale  du  Louvre  dit,  ao 
frujet  de  r^poque  de  Nicolas  Sluter  et  de  Nicolas  Van  der 

(i )  Labobob  (L^on  db),  Histoire  des  dues  de  Bourgogne^  1. 1,  pr^ftcc, 

p.  LXXV. 
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Werve  :  «  C'e&i  la  p^riode  de  Tart  bourguignon,  c*esl-i- 
.dire  d'un  arl  special,  d*origine  namaode,  qui  se  forma  et  se 
d^vetoppa  plus  parliculierement  en  Bourgogne  k  la  fin  dii 
XIV*  et  au  commencement  du  XV*  si&cle  ».  Et  ail- 
leurs,  le  mdme  ecrivain  donnc  aux.  oeuvres  des  artistes 
dont  nous  venons  de  parler  le  nom  de  c  monuments  de 
Tart  bourguignon  »,  et  k  T^cole  qui  les  a  inspir^es  et  ex^* 
cut^es,  celui  c  d'art  flamand  ou  bourguignon  »,  el  m^me 
tout  simplement  celui  c  d*^cole  de  Bourgogne  (1)  ».  Nous 
le  r^p^tons  ici  :  les  chers-d'oeuvre  friges  par  ordre  du 
due  Philippe  le  Hardi  appartiennent  k  T^cole  flamande,  k 
r^coie  purement  flamande.  Pour  s'en  convaincre,  il  pour- 
rait  sufTire  d'^tudier  leurs  statues,  «  toutes  d^bordantes  de 
vie,  d*expression  et  de  caract&re  9,  et  monlrant,  comme 
le  dit  M.  Gonse  au  sujet  de  Beauneveu,  c  une  sorte  dc 
r^alisme  violent,  impitoyable,  k  la  flamande  (2)».  Mais  on 
en  trouve  une  preuve  incontestable  dans  les  documents 
publics  en  notre  Histoire  de  t'art  (3),  et  dans  les  Taits  rap- 
port^s  plus  hauty  desquels  il  r^sulte  que  cc  sont  des  mai- 
(res  flamands  qui  ont  execute  la  partie  artistiqtie  de  ccs 
monuments.  Aucun  artiste,  bourguignon  d*origine,  n*est 
cit£  comme  ayant  pris  part  k  des  travaux  de  queique 
importance.  Donner  le  nom  de  Bourguignons  k  ces  monu- 
ment et  parler  k  leur  sujet  d'une  ^cole  bourguigrionne, 


(I)  L.  CouRAJOD,  Les  origines  de  la  renaissance  en  France^ 
p.  42;  Jacques  Morel,  seulpteur  bourguignon,  p.  il;  Quelquts 
monuments  de  la  sculpture  hourguignonne.  Articles  publics  dans  la 
Gazette  des  beaux-arts,  1885,  p.  90. 

(3)  GoNSB,  L'Art  gothique,  pp.  430  et  442. 

(3)  Dbuaisnbs,  Histoire  de  I'art  dans  la  Flandre,  I'Artois  et  le 
Uainaut,  passim. 
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c*esl  exprrmer  une  opinion  absoiument  difl^rente  de  la 
r^alil^  des  fails,  c'esl  egarer  les  esprits  el  s*exposer  i 
inlroduirc  une  id^e  fausse  dans  l*histoire  de  I*arl.  Soosces 
noms,  il  n'y  a  aucun  arlisle  qui  soil  bourgoignon,  aucooe 
(Buvre  que  Ton  puis^  caracl^riser  par  des  qoaliles  sp^ 
ciales  i  la  Bourgogne  ou  ni6me  i  T^cole  fran^aise.  Aussi 
un  judicieuxarcbivisle  el  critique  d'arl,  M.  B.  Prost,a-l-il 
d^mand^,  avec  non  moins  d'esprit  que  de  logique,  si  V^eok 
fondle  &  Dijon  par  Nicolas  Sluter  et  Nicolas  Van  der 
Werve  esl  appel^e  bourguignonne  parce  qu'elle  esl  repre- 
sent^ par  deux  Rollandais,  un  Aragonais  et  un  Avignoi- 
nais(1). 

Ces  reserves  faites,  nous  acceptons  la  th^  ^ise  par 
M.  de  Laborde  et  soutenue  par  M.  Courajod ,  et  nois 
croyons  avoir  apporl6  de  nouvcaox  teoioignages  en  sa 
Taveur,  en  d^monlrant,  dans  les  pages  qui  pr^cMent,  que 
rinfluence  de  I'^le  flamande  sVst  produite  dans  Ten* 
sembie  de  la  France  de  la  fin  du  XIV'  sitele  an  commeD- 
cement  du  XVI*  siecle.  Et  cette  influence  s*esi  encore 
excrete  dans  les  iges  suivanls.  Sans  doute,  au  XVI*  siicle, 
Taction  de  la  renaissance  italienne  s'est  fait  sentir  pois- 
samment  dans  les  Pays-Bas.  Mais  aprte  s*6tre  laissJ 
entratner  par  ce  couranl,  T^colo  flamande  a  retrouY^  sa 
voie/en  reprenant,  avec  Rubens  et  Van  Dyck,  le  prindpe 
de  Timitation  de  la  nature,  qui  avail  il&  arbori  par  les 
Van  Eyck  et  les  mattres  du  XV*  si&cle,  et  qui  est  encore 
snivi  dans  les  terops  modernes. 

(4)  B.  Pbost,  Gazette  des  beaux-arte,  oct.  1890,  p.  3S0. 
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CLASSE  DCS  BEADX-ARTS. 


Seance  du  S  juin  1892. 

M.  £d.  F^Tis,  direcleur,  pr^sideol  de  rAcad^mie. 
M.  le  chevalier  Edm.  Marghal,  secretaire  perp^luel. 

SoDt  prfeeots  :  MM.  Ad.  Samuel,  vice-directeur ; 
C.-A.  Fraikin,  Ern.  Slingeneyer,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Pauli, 
Jos«  Scbadde,  Th.  Radoux,  Jos.  Jaquel,  J.  Demannez, 
G.  De  Groot,  G.  Biot,  Th.  Vincotte,  J.  Slallaerl,  H.  Beyaerl, 
Alex.  Markelbacbf  Max.  Rooses,  J.  Robie,  G.  Huberti, 
A.  Hennebicq,  Ed.  Van  Even,  membres;  F.  Laureys  et 
Paul  De  Vigoe,  correspond  ants. 


CORRESPONDANCE. 

La  Classe  apprend  avec  uo  vif  sentiment  de  regret  la 
mort  de  Tun  de  ses  correspondants  de  la  section  de  pein- 
lure :  M.  Theodore  Canneel,  n^  iGand  le  8  novembre  1817 
etyd^c^d^leiemai  1892. 

M.  le  pr^ident  n*ayant  pu  se  rendre  k  Gand,  pour 
motifs  de  sant^,  M.  Ad.  Samuel,  vice-directeur  de  la 
Classe,  a  repr^sent^  I'Acad&nie  aux  fun^railles. 

Conformement  au  d^ir  de  la  famille,  aucun  discours  n'a 
^1^  prononc^. 

Unc  lettre  de  oondol^ance  sera  adress^e  k  la  famille. 

M.  Stallaert  accepte  de  r^drger  pour  VAnnuaire  la 
notice  n^crologique  du  d^funt. 
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—  M.  Ch.  Meerens  soumct  k  la  Classe  une  nouvelle 
communicalion  sur  le  diapason.  —  Renvoi  k  Texainen  de 
la  section  de  mnsique. 

—  Homniages  d'ouvrages : 

Le  nouvel  Imtitut  de$  sciences  a  Gand;  par  Ad.  Paoli, 
avec  iin  avanl-propos  d'Aiiguste  Wagcner; 

Tonic  notation  for  players,  an  easy  method  of  learning 
the  pianoforte;  par  Joseph  Varge  (J.  Grave); 

Simplified  music;  or  staff  notation  made  easy;  par  le 
m^me.  —  Reroerciements. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Renseignements  inconniis  sur  le  peintre  Theodore  van 
Loon  (XVII'  si&cle);  par  Ed.  Van  Even,  merobre  de 
TAcademie. 

Theodore  van  Loon  est  un  ancien  peintre  beige  d*uo 
puissant  talent.  Ses  loiles  Trappent  par  ieur  grande  lour* 
nure,  Ieur  noagnificence  et  Ieur  vigueur  pittoresque.  li 
v^cul  pendant  plusieurs  ann6es  k  Rome  et  k  Florence. 
Mais,  tout  en  6tudiant  les  oeuvres  des  maltres  italiens,  if 
sut  rester  lui-m£me,  c'est-i-dire  un  peintre  d*une  incon* 
testable  originality.  Du  premier  regard  on  reconnail  ses 
oeuvres. 

Le  musee  royal  de  Bruxelles  renferme  une  toile  qui  est, 
en  quelquc  sorte,  Tincarnalion  du  talent  de  Tarlisle.  Elle 
repr^sente  VAssomption  de  la  sainte  .Vierge,  el  ornail 
antrerois  Teglise  du  B^guinage.  On  y  constate  que  rilalie 
a  exerc^  une  influence  salutaire  sur  la  formation  de  son 
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talent.  Dans  celle  belle  page,  le  jeu  des  lumi^res  et  des 
ombres  produil  Peffel  le  plus  heureux.  La  noblesse  de 
Tordonnance  s*y  allie  k  ranimalion  de  la  sc^ne,  la  fermet^ 
du  dessin  k  la  vivacil^  de  Texpression  et  k  la  puissance  du 
colons.  Celui  qui  ex^culs^celte  robuste  peinture  est  digne 
d*avoir  sa  page  dans  le  livre  d*or  dc  I'art. 

Dou£d*une  merveilleuse  Tacilit^  de  production,  van  Loon 
laissa  une  oeuvre  considerable.  Malheureusemenl  beaucoup 
de  ses  toiles  onl  ^t^  d^truites  ou  d^plac^es  pendant  la 
revolution  fran^ise. 

La  premiere  moitie  du  XVII*  siicle  fut  pour  Tecole 
flanriande  ce  que  le  si^cle  precedent  avail  et^  pour  F^cole 
italienne  :  une  ^poque  d'incomparable  splendeur.  Cest 
alors  que  la  brillanle  ^cole  de  Rubens  faisait  Tadmiralion 
du  monde.  Travaillanl  en  Belgique  k  cette  ^poque  glo- 
rieuse,  van  Loon  n'oblinl  pas  la  reputation  a  laquelle  son 
talent  lui  donnait  droit  et  qu'il  eOt  inrailliblement  obtenue 
dans  un  autre  temps  ou  dans  un  autre  pays. 

L*artiste  qui  nous  occnpe  est  le  moins  connu  des  pein- 
tres  beiges  de  son  temps.  Les  bistoriens  de  Tart  Tout  com- 
pietement  neglige.  On  ne  poss^de  aucun  renseignement 
certain  sur  sa  vie.  On  ne  sait  rien  de  sa  famille,  de  son 
education,  de  ses  aventures;  on  ignore  le  lieu  et  la  date  de 
sa  naissance;  on  ne  counatt.pas  davantage  celle  de  sa 
mort.  Les  uns  le  Tout  nattre  k  Bruxelles;  d*autres  k 
Louvain. 

M.  Alphonse  Wauters  a  publie,  dans  le  Bulletin  de 
noire  Academie,  une  interessante  etude  sur  Theodore  van 
Loon  (1). 


(4)  3*  serie»  t.  VII,  pp.  47S  et  saivantes. 
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Nos  rechcrcbes  nous  ont  fail  d^couvrir  cerlaios  details 
qui  sont  de  nature  k  completer  le  travail  de  notre  savant 
confrere.  Nous  allons  les  communiquer  k  la  Classe  des 
l>eaux-arts. 

c  J'ai  fait  de  vastes  recherchos,  observe  M.  Wauters, 
pour  trouver  k  Bruxelles  une  date  de  naissance,  de  manage 
ou  de  d^es;  une  date  de  reception  soit  dans  la  bourgeoi- 
sie, soil  dans  le  metier  des  peintres.  »  Nous  avons  fait  les 
m^mes  investigations  k  Louvain;  elles  sont  ^alement 
demeur^es  sans  r^sultat.  Ce  qui  est  certain,  c'est  que 
Theodore  van  Loon  habita  tour  k  lour  Louvain  el 
Bruielles.  II  r^sulte  de  \k  que  les  auleurs  Tout  eonsid^r^ 
lantAl  conome  Louvaniste,  lanlAt  comme  Bruxellois.  On  Fa 
Tail  naftre  en  1629  et  mouriren  1678.  Les  documeolsque 
nous  venous  de  d^couvrir  prouvent  que  ces  dates  sonl 
erroo^es.  M.  Waulers  pense  que  Theodore  van  l^on  est 
venu  au  monde  vers  1590.  A  noire  avis,  celte  opinion 
est  seule  admissible;  les  renseignements  donl  nous  dispo- 
sons  la  confirmeul  d'une  roani^re  incontestable.  Theodore 
van  Loon  avail  peint,avanl  1618, le  portrait  d'un  prolesseiir 
de  rUniversit^  de  Louvain,  donl  nous  parlerons  lout  k 
rheure.  C'^lail  une  oeuvre  que  le  savant  monlraii  avec 
orgueil.  L'artisle  avail,  par  consequent,  d&jk  de  la  notori^t^ 
onze  ans  avanl  T^poque  oil  on  le  fait  natlre.  Nous  verrons 
qu*il  mourAl  non  en  1678,  noais  avanl  1671. 

Le  jeune  van  Loon  fut  un  admiraleur  passionne  des 
artistes  n^erlandais  de  son  temps.  Comme  eui,  il  courut 
vers  rilalie  el  s*enthousiasma  pour  les  oeuvres  des  to>les 
de  Rome  el  de  Florence. 

Corneille  de  Bie,  qui  publia  son  livre  sur  les  peintres 
alors  que  van  Loon  vivail  encore,  c*esl-ji*dire  en  1661, 
vante  le  talent  de  Tartiste  dans  des  vers  enthousiasles.  II 
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dit  qu*il  sejourna  aii  del^  des  monls,  qu*il  peignit  dans  le 
slyle  italieo  el  que  ses  oeuvres  eurenl  un  grand  suce&s  k 
Rome  et  k  Florence  (i). 

Jean-Bapliste  Descampsrappdle  c  un  cxcellenlpeintre», 
et  ajoute  ce  qui  suit  :  c  Theodore  ful  \\6  avec  Carlo 

>  Maratli  dont  il  airoail  la  mani^rc ;  ils  puis^rent  ensemble, 
»  d*apr£8  les  ouvrages  do  Raphael,  les  beanies  que  Ton 

>  admire  dans  leurs  tableaux.  Van  Loon  ne  quitla  Rome 
»  qu'^  regret  ei  relourna  h  Bruxelles,  oil  il  a  travaill6  avr c 

>  reputalion.  On  assure  qu'il  y  est  mort,  mais  on  ne  sait 

>  pas  en  quel  temps.  Tout  ce  que  nous  connaissons  de 

>  Theodore  approcbe  de  la  mani^re  de  Maratti :  m£me 

>  caract^re  de   dessin,   m^me   noblesse   dans  les  phy- 

>  sionomies,  m^me  ^l6valion  dans  la  mani^re  de  com- 

>  poser  (2).  » 

Rien  n'aulorise  i  penser  que  Maralti  ait  &{&  le  condis- 
ciple  ou  le  guide  de  van  Loon  :  Maralti  naquit  en  1625, 
lorsqne  van  Loon  iravaillail,  depuis  plusieurs  ann^es  d^j5, 
aux  Pays-Bas.  II  avail  k  peine  vingt  ans  lorsque  van  Loon 
en  complait  cinquanle-cinq.  Nous  savons  d'ailleurs  d'une 
mani^re  certaine  que  les  tableaux  de  Tarlisle  beige,  qui 
ornenl  T^glise  de  Montaigu,  et  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  figuraient  d^ji  dans  ce  temple  un  an  avant  la  nais- 
sance  de  Tartiste  italien. 

Au  d^but  de  sa  carri^re,  van  Loon  eut  la  faveur  de 
capliver  les  bonnes  gr&ces  du  publiciste  qui  tenait  alors 


(i)  C.  01  Bib,  Het  GtUden  eabinet  van  de  edel  vry  ichilder  Const, 
Aotwerpen,  i60l,  io-4*. 

(2)  J.*B.  Dbscamps,  la  Vie  dn$  peintres  fiamands,  allemands  et  hot* 
landaie,  Paris,  4784,  t  11,  p.  426. 
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en  Belgique  le  sceptre  de  I'^rudition.  Ce  savant  n*elai( 
autre  que  le  celibre  Erycius  Puteanus^successeur  de  Jasle 
Lipse  dans  la  chaire  de  lilterature  latine  i  rUniversiti 
de  Louvain.  C'6tait  un  esprit  d'^lite,  menanl  de  from 
r^tiide  approfondic  des  belles-lettres,  de  Tbistoire,  de  la 
philosophies  de  la  peintiire  et  de  la  musique.  Apres  avoir 
termini  ses  t^tiules  k  TUniversite  brabanQoone,  il  passa 
huit  ans  en  Italic  et  y  ("^pousa  une  jeune  milanaise,  Marie- 
Madeleine-Catherine  Delia  Torre,  Glledc  Giovanni  Slefano 
Delia  Torre  et  de  Joanna  Mariana. 

L'archiduc  Albert  Tavait  nomm£,  en  1608,  son  bisto- 
riographe,  et  liii  a\ait  octroy^,  en  1614,  la  survivanceda 
poste  de  pr^fet  on  gouverneur  du  chSiteau  des  dues  de 
Brabant,  k  Louvain,  dont  le  titulaire  ne  mpurol  que  cinq 
ans  apies.  Ce  manoir,  que  Joseph  II  a  Tait  d6molir,  £tait 
une  habitation  i  la  fois  historique  et  charmante.  II 
s*^levait  sur  une  colline  qu'on  a  appelee  vulgairemeot 
le  Mont^Cifiar.  Du  sommet  de  celui-ci  on  jouit  da 
plus  beau  panorama  que  Ton  pnisse  Irouver  dans  nos 
contr^es.  Le  savant  se  (ixa  au  chateau  de  Louvain  et  y 
passa  le  reste  de  sa  vie. 

Puteanus  avait  pass^  en  Italie  les  plus  belles  anoto 
de  sa  jeunesse;  van  Loon,  nous  Tavons  vu,  avait  ^alemeot 
scjourne  longtemps  dans  la  P^ninsule.  On  comprend  que 
le  savant  ^prouvait  un  grand  plaisir  i  causer  avec  Tarliste 
de  ritalie,  la  terre  natale  de  sa  femnne,  et  oA  il  comptait 
de  nombreux  amis. 

Puteanus  aimait  van  Loon  d*uno  vive  et  sincere  affec- 
tion. Dans  ses  lettres  il  Tappelle  son  ami  intime  {amicus 
intimus)  el  son  grand  ami  {summus  amicus). 

Au  commencement  del  621,  van  Loon  habitait  Bruxelles. 
Ce  fait  est  ^labli  par  un  document  contemporain. 
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II  est  k  croire  que  ce  ful  Puteaous  qui  Tatlira  k  Louvain. 

A  la  s^aoce  du  30  oclobre  1621 ,  on  annonca  au  conseil 
communal  qu'un  peinlre  de  m^rite  du  pr^nom  de  Theo- 
dore se  montrait  dispose  k  se  (iier  k  Louvain,  si  on  voulait 
lui  accorder  certaines  exemptions  communales.  II  deman- 
dait  notamment  de  n'^tre  pas  astreint  k  enlrer  dans  la 
gilde  de  SainuLuc,  et,  en  cas  de  mariage,  de  n*£lre  point 
assujetti  aux  taxes  urbaines,  aux  logements  militaires  et 
aux  devoirs  de  la  garde  bourgeoise.  Get  artiste  6tait  van 
Loon,  alors  plus  particuli^rement  connu  sous  le  prenom  de 
Theodore. 

Comprenant  que  la  presence,  k  Louvain^  d'un  peintre 
de  valeur  6tait  ebose  haulement  desirable,  le  conseil  s*em- 
pressa  d*acc^der  k  la  demande  de  fariiste,  et  d^cida  quVn 
cas  d*opposition  de  la  part  de  la  gilde,  celle-ci  serait  indem* 
nis^e  des  deniers  communaux  (1). 

Le  savant  biblioth^caire  de  Besan^on,  M.  Auguste 
Castan,  dans  sop  travail  intitule  :  Relations  du  peintre 


(i)  «  Is  gerefercert  dat  zekeren  schildcr  wescnde  seer  expert  in 
syne  conste,  met  name  Theodoro...  prescnterendc  hicr  te  Loven  te 
comen  woonen,  behoudelyck  dat  hy  nijct  en  sonde  willem  subject 
wesen  die  Broederscbap  van  Sinte-Lucas;  item  dat  bij  in  cas  bij  bier 
bleve  efi  iiem  quamc  te  beghcven  tot  bouwelycken  oft  anderen 
gcapprobeerden  state,  cH  buys  eil  familic  te  bouden,  dat  bcm  sonde 
worden  verleent  vryheyt  van  accysen,  wacbt  efi  logering  ran  solda- 
ten.  Endc  is  hem  tzelve  gcaccordecrt.  Ende  in  cas  die  schildcrs  bier 
over  te  seer  clacbtich  vielen  is  gestaticert  de  sclve  schilders  vuyte 
stadts  middelen  te  contentcrcn.  » 

On  lit  en  marge  de  cct  actc  :  «  Schilder  van  Brunei.   • 
Ri»olution$  du  conseil  communal  de  Louvain  du  30  oclobre  1 62 1 , 
fol.  i  24  verso. 
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Theodore  van  Loon  aoec  la  ciladelle  de  Pallas,  a  Louvain, 
a  fait  connattre  deux  lellres  d'Erycius  Puteanus,  dalles 
des  26  el  28  juin  1631,  d*o&  il  r^sulte  que  Tarliste  ^Uit 
alors  connu  sous  le  pr^nom  de  Theodore.  Le  proresseur, 
en  ^crivant  a  son  ami  Philippe  Chifflel,  chapelain  de  It 
cour,  ne  Tappelle  que  noire  Theodore  (Theodoras 
nos(er)  (1). 

Theodore  vah  Loon  habita  done  Louvain.  Antoine  vao 
Dyck  ex^cuta  son  portrait,  circonstance  qui  prouve  que 
rillustre  eleve  de  Rubens  sut  appr^cier  le  talent  de 
son  confrere.  Ce  portrait  fait  partie  de  J* Iconographie 
que  van  Dyck  commenf;a  en  1626  et  qu*il  termina  avaot 
son  depart  pour  I'Angleterre,  en  1632.  Grav£  par  Paul 
du  Poni,  ce  portrait  Tut  public  par  G.  Haeghen.  Or,  il 
existe  de  cette  belle  planche  des  exemplaires  qui  portent 
rinscription  suivante  :  Theodoras  Vanlonius  pictor  huma-- 
niarum  fignrarum  majorum.  Lovaniu 

L*artiste  demeurait,  par  consequent,  k  Louvain  lors  de 
Texeculion  de  cette  gravure,  c'est-ji-dire  vers  1626. 

Les  Puleanus  formaieut  une  famille  charmaute  :  le 
professeur  ^tait  non  seulement  un  grand  savant,  mais 
aussi  un  homine  aimable  et  sympathique;  sa  remme  etait 
4ine  pcrsonne  de  haute  distinction;  ses  fils,  au  nombre  de 
sept,comptaient  parmi  les  meilleurs  Olives  de  TUniversite; 
ses  fllles,  ^galement  au  nombre  de  sept,  ^taient  des  jeuoes 
personnes  aussi  gracieuses  qu'instruites.  Plusieurs  d'entre 
elles  touchaient  du  clavecin.  Au  sein  de  cette  famille,  noire 
colorisle  re^ul  toujours  Taccueil   le   plus  sympathique. 


(i)  Bulletins  de  I' Academic  royale  de  Belgique,  3*  serie,  t.  VH, 
p.  20i 
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Dans  les  leilres  que  Puteanus  adrcssa  ik  sod  parent  Jean- 
Francois  van  Singelancll,  secretaire  du  grand  conseil  de 
Malines,  on  constate  qu*ii  iraitait  Tartiste  sur  le  m^me 
pied  que  les  nricmbres  de  sa  famille.  Van  Loon  s^journa 
freqnemment  au  ch&leau  de  Louvaiii  pendant  les  ann^es 
1639^1646(1). 

Theodore  van  Loon  ex^ciita  le  portrait  de  son  ami  Putea- 
nus. Enchant^  de  cetle  oeuvre,  le  savant  la  pla^  dans  sa 
galerie  de  tableaux,  6lablie  dans  Tune  des  satles  du  manoir 
des  dues  de  Brabant,  k  Louvain.  Le  16  juin  1618,  les  arclii- 
ducs  Albert  el  IsaMIe  visit^rent  Tantique  chateau  de  leurs 
pr^d^ces^eurs.  En  montrant  sa  collection  aux  princes, 
Puleanus  appela  leur  atlenlioxi  sur  Toeuvre  de  van  Loon. 
Le  savant  a  consign^  le  fait  dans  Topuscule  qu'il  consacra 
i  cette  visite  princi^re,  sous  le  titre  d*i4rx  Lovaniensis  a 
Principibus  Inslrala  (2). 

Cest  peut*£tre  apr^s  avoir  vu>  d  Louvain,  une  peinture 
de  van  Loon  que  les  archiducs  lui  confi^renl  Tex^cution 
des  tableaux  destines  k  d^corer  T^glise  qu'ils  faisaient 
bftlir  k  cette  ^poque  i  Mootaigu.  L*artis(e  exergait  son 
art  dans  cette  ville  en  1622;  il  y  travaillait  de  nouvenu 
en  1640. 

M.  Wauters  a  publiedes  particularit^s  int^ressantes  sur 
le  portrait  dont  nous  venons  de  parler.  c  Thi^odore  van 
Loon,  dit-il,  avait  reproduit  les  trails  de  Puteanus.  Celui^ci 
aurait  voulu  offrir  cette  oeuvre  de  son  ami  i  la  ville  de 
Bruxelles,probablemeDt  parce  qu  elle  ^tait  la  patriede  Tar- 
tiste;  mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  donner  suite  a  cette 


{{)  E.  PuTBANi,  Epistolarum  apparatus  potihutnus,  opera et  ind'U- 
tna  Xysti  Antonii  Milseri,  Looanii  16(53,  in-12;  ccnturia  IV. 
(3)  Lovanii,  apud  B.  Masium,  IGI9,  in-16 
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pens6e.  Ce  f&l  son  61s,  Justus  Cecilius  Puteanus,  secretaire 
(111  conseil  priv^,  qui  la  r^alisa,  en  prianl  les  magistrals  de 
la  capilale  des  Pays-Bas  d'avoir  ce  cadeau  pour  agreable; 
mais,  pour  des  molifs  que  Ton  ne  connatl  pas,  les  admi- 
nii^traleurs  bruxellois  de  T^poque  decid^renl,  le  24  joia 
1648,  qu'ils  feraienl  racquisilion  du  tableau,  et  autori- 
s^renl  les  tr^soriers  et  reeeveurs  ^  en  payer  la  valeor. 
Peui-dire  voulurent-ils,  d*une  mani^re  indirecie,  rccon- 
naitre  le  service  que  Puteanus  avail  rendu  i  la  ville  en 
^crivanl  sa  Bruxella  septenaria  »  (1). 

Toulefois,  le  march^  ne  fut  pas  conclu. 

Quatorze  ans  apres  la  date  qu*on  vient  de  lire,  le  tableao 
se  trouvaii  toujours  au  chateau  de  Louvain.  Par  acle  re^Q 
par  le  notaire  H.  van  Heusden,  le  3  f^vrier  1663. 
Madeleine  Delia  Torre,  alors  veuve  d*Erycius  Puteanus, 
fit  don  du  <  portrait  de  feu  son  mari,  peinl  par  Theodore 
van  Loon  »,  i  son  beau-tils, Sixte-Antorne  Milser,  cheva- 
lier de  Tordre  militaire  du  Christ,  prefel  du  ch4te^u  de 
Louvain,  6poitx  d'Anne-Christine  Puteanus  (2). 

Theodore  van  Loon  composa  une  illustration  pour  la 
Purpura  Auslriaca  que  Puteanus  publia  k  Anvers,  en 
1635.  Elle  repr6sente  Her.cule  offranl  une  robe  pourpre 
4  une  nymphe.  Cetle  composition  fut  grav^e  par  Coraeille 
Galle. 

Puteanus  6tait  un  admirateur  passionne  do  talent 
de  I'artiste.  Dans  une  lellre  ik  son  ami  Philippe  Chifflel, 


(1)  BulUthii  de  VAeadimie  royale  de  Belgique,  p.  179. 

(2)  Voyez  notrc  arlicle  inUtul6:  Donation  entre  vifs  faite,  en  /^M, 
par  Madeleine  Delia  Torre^  veuve  d'Eryeius  Puieanui,  dins  Ic  Mts- 

SAGBR  OES  SCIBNCBS  BISTORIVUBS  OB  BbLOIQCB  DK  4882. 
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do  14juin  1640JI  Tappelle  « le  prince  des  peintres  depuis 
que  la  concurrence  de  Rubens,  qui  venail  de  mourir  (1)^ 
n'^lail  plus  ^  redouter  »  (2).  Le  savant  ne  negligea  aucune 
occasion  pour  louer,  pour  meUre  en  relief  les  m^rites 
c  du  Ires  ^l^ganl  artiste  ».  II  publia,  en  1639,  un  recueil 
d*£pigran)mes  flamandes.  Dans  ce  charmanl  petit  volume, 
plein  d'esprit  et  de  scl,  on  trouve  un  quatrain  en  Thon- 
neur  de  van  Loon  (3). 

L'arliste  se  montra  digne  de  cetle  affection.  II  ne 
cessa  de  donner  k  Puteanus  des  gages  de  la  plus  profonde 
amiti^.  Le  peintre  visita  l6  professeur  Tannee  de  sa  mort. 
II  se  trouvait  au  cb&teau  de  Louvain  le  10  avril  1646  (4). 
Le  17  septembre  de  la  mdme  ann^e,  van  Loon  eut  la  dou- 
lenr  de  perdre  son  ami. 

En  1605,  les  archidncs  appel^rent  Wenceslas  Coeber- 
gher  aux  fonclions  d'architecte-ing^nieur  de  la  cour  de 
Bruxelles  (5).  C'^tait  un  homme  de  haut  m^rite,  h  la  fois 
architecie,  peintre,  graveur,  poete  et  anliquaire.  II  ex^cuta 
des  tableaux  importants.  Mais,  dans  la  suite,  absorb^  par 
d*importants  travaux  de  construction,  il  ne  trouva  plus 
le  temps  de  s*occuper  de  peinture.  C^tait  vers  1625.  Coe- 


(I)  Rubens  mourut  Ic  30  mai  1640. 

(3)  «  .. .  Ideoque  judicium  elegantissimi  nostri  Vanlonii  expcriar, 
▼iri  pari  laudc  accuralissimi,  et  quia  eemulatio  jam  RubeNii  sublata 
est  principis  pictorum.  • 

Leiire  du  14  juin  1640;  citec  par  M.  Castan;  bulletin,  p.  208. 

(3)  Voyez  notre  travail  :  Eerryk  de  Putle  of  Eryciu$  Puteanus, 
Gand,  1888,  in-8«,  p.  48. 

(4)  E.  PuTEANi,  Epi»t,  app,  post. 

(5)  Wenceslas  Goeberghcr,  nc  a  Anvers  vers  1554,  mourut  a 
Bruxelles  Ic  24  novcmbre  1034. 
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berglier  eul  recoiirs  au  talenl  de  van  Loon.  Cesl  Mensaert 
qui  nous  apprend  cede  particularile  dans  sod  livre  inti- 
lul^  :  Le  peintre  atnaleur^  redig^  ^  Bruxelles,  CDtre  les 
ann^es  1737  et  1762.  En  parlanl  de  van  Loon,  il  dil  ce  qui 
^uil :  «  Ce  peintre  demeuroil  chez  Coebergher  pour  tra- 
vailler  i  la  peinture,  landis  que  ce  dernier  s'occopah 
d*archileclure;  car  il  avoil  engag^  le  dil  van  Loon  poor 
la  somme  de  cent  pistoles  par  an,  outre  sa  depense  et 
sa  Dourriture  » (1). 

C'est  k  Bruxelles  et  h  Lonvain  ainsi  que  dans  les  envi- 
rons de  ces  deux  villes  qu'on  trouvait  autrefois  le  plus  de 
tableaux  de  van  Loon. 

L'artiste  avait  ex^cu(6  pour  T^lise  de  Saint-G^ry  six 
(oiles  repr^entant  des  Episodes  de  la  vie  du  Seignear  :  b 
Circoncision,  la  Fuiie  en  Egyple,  Jesus-Christ  par  mi  les 
docteurSf  le  Portement  de  la  Croix^  le  Calvaire  et  la  Des- 
ccnte  de  croix. 

c  Si  nous  en  croyons  le  registre  de  la  confrerie  qai  les 
a  fait  faire,  dit  Decamps,  ils  ont  pay^  seize  cents  florins 
de  Brabant  pour  Toutremer  employ^  dans  ces  tableaux,  ce 
qui  n'entp^che  pas  qu*ils  ne  se  g&tent  (2).  > 

L*artiste  ex^cuta  six  grandes  toiles  pour  T^lise  du 
B^guinage  de  Bruxelles.  L'^glise  du  B^uinage  de  Lou- 
vain  renferme  de  van  Loon  une  toile  repr^ntant  la  Saimle 
Vierge  conduisant  VEnfant  Jesus^  ayant  ^  ses  cAt^  satot 
Joseph.  Dans  la  ci-devant  ^glise  des  carm^lites  de  la  menie 
ville  se  trouvai(,  de  Tartiste,  un  Saint  Joseph  adarant  I'En- 
fant  Jesus  sur  les  genoux  de  sa  mere,  c  C^tait,dit  Decamps, 

(1)  T.  2,  p.  U.  —  Cent  pistoles  font  4831  fr.  60  centimes  de  notre 
monnaic. 

(2)  J.-B.  Descamps,  Voyage  pit(ore$que,  p.  52. 
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line  oeiivre  reroarquable,  mais  les  ombres  ^laienl  Irop  pro- 
nonc^es.  »  Nous  igoorons  ce  que  cede  (oile  est  deveuue. 
Le  mus^e  communal  de  Louvain  renferme  de  notre  peinlre 
le  Christ  mort  soutenu  par  les  saintes  femmes ;  la  galerie 
de  Tabbaye  de  Pare,  une  Nalivite.  Nous  poss^doos  de  lui 
une  Sainte  Familley  achel^e,  en  1859,  k  la  vente  du  peiotre 
Corneille  Gels,  i  Bruxelles. 

La  suite  la  plus  imporlante  de  son  oeuvre  est  inconles- 
tablement  celle  qui  d^core  T^lise  de  Mootaigu.  Ces  toiles 
soolau  nombre  de  sept :  la  plus  remarquable,  YAssomplion 
deMariey  d^core  le  matlre-aulel.  Les  six  autres  toiles,  qui 
repr^senlent  des  sujels  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge, 
ornent  les  autels  des  six  cbapelles  lat^rales  de  ce  temple, 
construit,  on  le  sait,  d'apres  les  plans  de  Coebergher.  Ces 
six  derniers  tableaux  6taient  achev^s  en  1625;  ils  avaient 
^t^sold^s  par  rarcbitecte,iqui  Ton  restilua  alors  les  6,000 
florins  qu'il  avait  d^bours^  k  cetle  occasion  (1). 

Theodore  van  Loon  £(ait  non  seulement  un  m&le 
artiste,  mais  aussi  un  homme  d'une  haute  cullure  intellec- 
tuelle.  II  avait  les  qualit^s  du  lettr^  au  mSme  degr^  que 
celles  du  peintre.  Les  letlres  latines  que  lui  adressa  son 
ami  Puleanus  le  prouvent  d'une  maniere  certaine.  Dans 
une  6pUre  du  30  novembre  XOf-lZ,  le  professeur  lui  disait  : 
<  Partout  o&  vous  irez,  vous  serez  atlendu  avcc  impatience 
et  accueilli  avcc  favour.  Quant  k  vouf,  ajoute-t-il,  vous 
£tes  heureux  chez  vous  et  vous  avez  de  quoi  Tdlre  :  les 
moyens  de  vivre  ne  vous  manquent  pas  et  vous  poss^doz 


(1)  Compte  d^Ambroise  Van  Onde,  rcccveur  general,  fol.  874,  cit6 
par  M.  Gacbard,  dans  son  Happort  sur  let  archives  de  Vaneienne 
chambre  des  comples  de  Lille,  p.  538. 
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des  ir^sors  daos  voire  irKelligence  el  dans  votre  art. 
Enlre  les  horomes  vous  iies  qnelqu'un,  soil  a  la  coor,  soit 
ailleurs  (1).  > 

CeUe  leUre  semble  prouver  qu*^  celte  ^poque»  le  peioire 
£(ail  adrnis  it  la  cour  de  rinfanle  Isabelle,  k  Bruxelles. 

Theodore  van  Loon,  qui  ne  (ravailla  que  pour  les 
^glises  el  les  communaul^s  religieuses,  parail  avoir  ¥^a 
loin  de  la  foule.  II  avail  execute  une  Nativite  pour  T^lise 
de  Tabbaye  de  Dilighem,  pres  de  Bruxelles.  Mensaert  noos 
apprend  qu'il  proposa  aux  religieux  de  ce  monasl^re  de 
Iravailler  pour  eux  loule  sa  vie,  s'ils  voulaienl  lui  donoer 
le  logemenl  el  la  nourrilure  (2).  II  paratique  celle  ofTre  ne 
fut  point  accepl^e,  et  Ton  ne  sail  comment  van  Loon 
termina  sa  carriire. 

Noire  arlisle  avail  ex^cule  sepl  grands  tableaux  pour 
un  coilegue  d'Erycius  Puleanus.  Ce  professeur  ^tait  Pierre 
Dorlicx,  de  Zonhoven,  qui  avail  pris  ie  bonnet  de  docleor 
en  m^decine  en  1638  el  qui  mourut  en  1677,  apr^  avoir 
enseigne  avec  ^clal  pendant  irenle-deux  ans.  Les  lableaax 
que  van  Loon  ex^cnia  pour  ce  docleur  repr^senlaienl 
les  Sepl  Joies  de  Marie.  Par  acle  pass^  <levant  le  notaire 
Legius,  k  Louvain,  le  19  Janvier  1671,  Dorlicx  (it  don  dc 
ces  loiles  5  la  sodalil^   ^rigee,  sous   Tinvocaiion  de  la 
sainle  Vierge,  au  collie  des  j^suiles  de  la  mdme  ville, 
pour  les  membres  des  facull^s  de  droit  et  de  medecine. 
Celle  donaiion  eul  lieu  en  pr&«ence  du  recleur  du  collie 
des  j^suiles,  de  Jacques  dc  Waerzeggere  alias  Saverneel, 
licencie  en  ir.i^decine,  el  de  Nicolas  van  Berckel,  liceocie 
en  droit,  secretaire  de  la  ville  de  Louvain. 


(1)  E.  PuTEANi,  Epistola  selecfia  ctnluriw  III;  epistoU  45. 

(2)  T.  I,p.  i»l. 
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Dans  eel  acte,^van  Loon  est  renseign^  comme  ^tant 
d^c^d^.  II  mourut,  par  consequent,  avanl  1671  (1). 


(1)  «  In  legenwoordicbeyt  der  hecrcn  meycr  en  schcpcnen  dcr 
stadt  Loven  iiacrbeschreven  gcstacu  Jacques  dc  Brccq  om  dc  naer- 
volghende  donatie,  voor  soo  vcelb  noodigh  sonde  moghcro  wesen,  to 
Ternieuwen,  als  thoonder  der  selver  geconstitucert  synde  by  dc  pro- 
curatie  dacr  innc  gcinsereert,  hecft  tsclve  gedacn  als  volght : 

>  Coroparerende,  op  beden  desen  xix  januarii  1671,  voor  my, 
notario  ende  getuyghcn  naerbcschrcvcn,  beer  (^il  mcestcr  Pctrus 
Dorlincx,  doctoir  cH  eerstcn  profcsscur  der  mcdccyncn  binncn  desc 
Universiteyt  Loven,  etc.,  beeft  vuyt  particulierc  licfde,  devotie  ei! 
affectie  (otic  bcylighe  moedcr  Goidls,  ende  totte  sodalitcyt^ophaercn 
naeme,  voor  de  recbtsgeleerden  en  mcdecyncn,  in  bet  CoIIcgie  dcr 
Societeyt  Jc5U,  alhier,  opgeciebt,  donatione  inter  viios,  gegcven  oil 
ghceft,  by  descn,acndc  selve  sodalitcyt  die  seven  stucken  scbilderycn 
rcprescnterende  die  seven  feesten  dcr  selver  onser  Lievcr  Vrouwc, 
present  den  Eerw.  pater  Rector  van  bet  voorsc.  CoIIcgie  cil  acccptc- 
rende^  wescnde  die  voors.  stucken  gcscbilderl  by  wylenS^  Theodore 
Van  Loon,  opden  voet  en  in  verstandc  dat,  innc  gcvajle  den  voorsc. 
heere  Rector,  nunc  ofte  pro  tempore  wesendc,  geraden  vindt  dc 
voorsc.  Seven  stucken  te  laten  gebruycken  in  de  kerckc  der  selver 
societeyt,  tsclve  sal  mogben  gescbieden,  constitucrcnde  den  voorsc. 
comparant  N.  de  Brccq  ende  cen  iedcr  tboondcr  descr  om'tgbcnc 
voorsc.  stael,  voor  soovele  dcs  noodig  sonde  mogben  wesen,  tc  vcr- 
nieuwen,  dacr  en  alsoo^etc.  Actum  in  Loven,  tcrprescntien  van  beer 
en  meester  Jacobus  de  Waerseggerc,  dictus  Savencel,  licentiaet  in  dc 
medecynen  ell  van  Heer  Nicolacs  Van  Berckel,  licentiaet  in  dc  rccli- 
ten,  secrelaris  descr  stadt,  etc.,  de  welcke  dc  minute  descr  mettcn 
voorsc.  comparant  efl  acceptant  hebben  geteccKcnt,  benefTcns  my 
als  notaris;  ende  was  ondersteeekent :  D.  Lkgius. 

*  Aldus  vernieuwt  byden  voorsc.  geconstitueorden,  den  welckcn 

diensvolghende  ter  manis&e  dcs  beere  Meyers  en  wysdomme  dcr 

nacrbescbreven  schepenen,  beeft  opgedraeghen  met  beboorlyke  ver- 

tydenisse,  de  bovengescbreven  seven  stucken  scbilderycn,  exposito, 
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Ces  tableaux  de  I'ariisle  elaient  deslip^  k  la  d^eoratioo 
dc  Toratoire  de  la  sodalii^  de  la  SaiiUe-Viei^e.  Mais  ee 
faisant  sa  donalion,  Dorlicx  accorda  au  recteur  du  college 
des  jesuiles  la  faculty  d'eu  disposer  aulrement  si,  plus 
tard,  il  jugeait  k  propos  de  les  placer  dans  le  temple  de 
sa  communaut^.  Au  cononieneement  du  XVIII®  sitele,  les 
tableaux  de  van  Loon  furent  pos^s  au-dessus  des  confes- 
sionaux  de  la  superbe  eglise  des  j^uites  de  Loovain, 
actuellemenl  ^lise  paroissiale  Saint-Michel.  lis  se  iron- 
vaienl  encore  dans  ce  temple  lors  de  la  suppression  de 
la  Compagnie  dc  Jesus  en  1773.  Nous  ignorons  leur  sort 
uU(^rieur.  Ces  toiles  furent  peul-£tre  alienees  dans  la 
venle  des  tableaux  des  convents  supprim^s  par  Joseph  II, 
vente  qui  cut  lieu  en  1785. 

Tels  sont  les  renseignements  que  nous  avons  recueillis 
sur  Theodore  van  Loon.  Nous  aimons  h  |)eDser  quits 
seronl  agr^ables  h  ceux  qui  savent  combien  la  conquete 
de  dales  pr<icises  aide  h  rinlelligence  dc  la  biographic 
d'uu  artiste  de  la  valeur  de  eelui  dont  nous  vencms 
d'cntrelenir  la  Classe  des  beaux-arts. 


impoiito  est  Mccster  Cornclis  van  Bloockcnborch ,  present  ende 
acccplcrcnde  in  den  nacoic  cil  (en  bchocvc  als  in  dc  voorsc.  procu ra- 
tio. Coram  van  Schulleput  cldc  Riddcr,  x'*''*xxij  1676. 

Signce  :  »  E.  Van  Schuttbput. 
»  N.  Van  Bercrsl.  » 

Acle  cchevinal  de  Louvain,  du  22  dccembreiQlOfin  primn  camera. 
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brugghe,  731. 

Balat  (jClph.).  —  Rapport :  voirDc  Wulf. 

Bambeke  iCh.  Van).  —  filu  directeur  pour  1893,  6;  hommage  d'ou- 
vrage, 451.  Hyphes  vasculaires  de  Lentinus  gochleatus  Pers., 
472;  manifestation  P.-J.  Van  Beneden  (discours),  706.  —  Rapports  : 
voir  Cerfontaine  (P.^,  Van  der  Stricht, 
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Banning  (E,).  —  Proposition  au  sujet  des  collections  J.-S.  Stas,  6; 

^lu  membre  titulaire,  700;  approbation  rojale  de  son  eiectiony  845; 

remereie,  846;  rapport  sur  le  m^moire  de  concoors  concemant 

les  caisses  d*6pargne,  566. 
Baumgarten  [Hermann).  —  Hommage  d'ouvrage,  847. 
Beaupain  («/.).  —  Sur  Tint^grale  eul^rienne  de  premiere  espdce,  451. 
Beneden  {6d.  Van.)  —  Rapports  :  voir  Cerfontaine  (P.),  Masius  {Jean\ 

Van  der  Stricht. 
BenedeniP.'J.  Van).  —  Hommage  d'ouvrage,  67;  d^l^e  de  TAca- 

demie  au  eongrds  d'anthropoiogie  de  Moscou,  450;  le  na^e  de 

certains  Caligid^s,  SW;  un  C^tace  fluviatile  d'A£rique,  350;  cele- 
bration de  son  cinquanti^me  anniversaire  comme  membre,  70i; 

remereie,  719. 
Beyaert  IBenri).  —  Rapport:  voir  De  Wulf. 
Bienfait  {Le  D^.)  —  Recherches  sur  la  physiologie  des  centres  respi- 

ratoires,  260;  rapports  de  MM.  Leon  Fredericq  et  Masius,  216,217. 
BiUm  {L.'M.\  —  Hommage  d'ouvrage,  847. 
Biot  (Gust.).  —  Rapport :  voir  Vandir  Veken. 
Blanckart'Surlet  [Baron  Ch.  de).  —  Hommage  d'ouvrages,  194, 847. 
Blok  (P.-J.).  —  Hommage  d*ouvrage  (Gesehiedenis  van  hel  Neder- 

landsche  volk),  847 ;  note  par  Paul  Fredericq,  848. 
Boisacq  (Emile). —  Hommage  d'ouvrage :  (Les  dialectes  doriens),  90; 

note  par  A.  Wagener,  21. 
BoUandiste  {(In).  -  Hommage  d'ouvrages.  (A.  Une  le^n  d'bonn^et^ 

scientifique,  reponse  ^  M.  Wagener;  B.  Une  defense  malheoreuse, 

r^ponse  k  M.  Pirenne^  274,  275;  note  par  Th.  Lamy,  279.  —  Voir 

Wagener  [Aug.). 
Bormans  iStan.).  —  Membre  du  Jury  popr  le  prix  Guinard,  450| 

549;  discours  aux  funerailles  de  M.  £mile  de  Laveleye,  197.  — 

Rapport :  voir  Chestret  de  Haneffe  (deu  —  Note  bibliographique.  — 

Voir  Poullel  {Pros.). 
Bracket  [A.).  —  Note  sur  Tapochromatique  appliqu^  aux  telescopes 

r^flecteurs,  731. 
Breton  (Jules).  —  £lu  associe,  59;  remereie,  205. 
Briaimont  (Alexis).  —  Proposition  relative  aux  collections  delalssees 

parfeuJ.-S.  Stas,  6;  liste  de  souscription  pour  un  monuments 

dever  k  M.  Liagre,  334»  407,  442. 
Briart  (Alph.).  ~  Hommage  d'ouvrage,  67 ;  membre  du  jury  pour  le 
'   prix  Guinard,  450,  549. 
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Briquet  {John^,  —  Monographie  du  genre  Galeopsis,  3;  hommage 

d'ouvrage,  730. 
Budinger  {MaxK  —  Elii  associ^,  700;  remercie,  846. 
Burenstam  {Charles  de).  —  Hommage  d'ouvrage,  274. 


Caligny  (Le  marquis  A .  de).  —  Dixi^me  letlre  sur  ses  recherches 
d*hydraulique,  69;  annonce  de  sa  mort,  334;  sa  notice  pour  VAn- 
nuaire  par  Eug.  Catalan,  334,  730. 

Candize  (E.).  -  Hembre  du  jury  du  concours  De  Keyn,  23;  rapport, 
684.  ~  Rapport :  voir  Mohr. 

Canneel  (Th.),  —  £lu  correspondant,  59;  remercie,  905;  sa  mort, 
891 ;  sa  notice  ponv  VAnnuaire  par  J.  Staliaert,  891. 

Caspary  (F.).  —  Envoi  k  Texamen  de  sa  leltre  sur  Tapplication  des 
fonctions  sph6riques  aux  nombres  de  Segner,  451. 

Catalan  (Eug,),  —  Membre  du  jury  du  concours  De  Keyn,  23;  rap- 
port, 684;  notice  sur  le  marquis  de  Caligny,  730;  lecture  des 
rapports  de  MM.  Mansion  et  De  Tilly  sur  son  m^moire  concernant 
les  int^grales  euleriennes  ou  elliptiques  (tome  XLIX  des  M^noires 
in-4<>),  213;  quelques  series  trigonom^triques,  143;  k  propos  d*une 
note  de  M.  Servais,  500;  hommage  d*ouvrages,  67,  211,  730. 

Cerfontaine  (P.)  —  Sur  le  syst^rae  nerveux  central  du  Lombric 
terrestre,  742;  rapport  de  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Van  Bambeke, 
458,  459. 

Chatwin  {Victor),  —  Le  scopdisme,  29;  rapports  de  MM.  Rivier, 
.  Lamy  et  P.  Willems,  23,  29. 

Chestret  de  Uaneffe  (Le  baron  de).  —  Rapports  de  MM.  Wauters, 
Bormans  et  Henrard  sur  son  travail  intitule  :  Renard  de  Schdnau 
(tome  XLVII  des  Mim.  in-8<*),  415,  416,  417;  hommage  d*ouvrage, 
550;  rapport  sur  les  m^moires  de  concours  concernant  Lambert 
Lombard,  621. 

Chevalier  {(Jlysse).  —  Hommage  d'ouvrages,  847. 

Crepin  {Fr.)  —  Remercie  pour  les  felicitations  au  sujet  de  son  vingl- 
cinqui^me  anniversaire  comme  secretaire  de  la  Society  de  bota- 
nique,  4;  dd^gu^  aupr^s  de  la  Commission  administrative,  60; 
reelu,  453;  6lu  tr^sorier  de  TAcad^mie,  719.  —  Rapport :  voir  Mohr. 

Cutnont  (G.)  —  Hommage  (^ouvrages,  275. 
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D 

(TAumale  (le  diic).  —  Hommage  d'ouvrage,  550. 

De  Backer  [Louis).  —  Hommage  d*ouvrage,  847. 

De  Bruyne  (C).  —'Hommage  d'ouvrages,  67,  211. 

Defrechetix  {Joseph).  —  Voir  D^ardin  (Joseph). 

De  Groot  (GuiU.)  —  Rapport :  voir  Lagae,  Bousseaii. 

Dehaisnes  (Chr.).  —  Sur  Tart  flamand  en  France,  depuis  la  fin  du 

.  XlVe  si6cle,  etc.,  303, 852. 

Jk  Been  (P.).  —  £tude  comparative  du  ph^nom^na  de  T^vaporation 
et  de  Tacte  de  la  dissolution,  136;  determination  theorique  du 
rayon  de  la  sphere  d*activit6  mol^culaire  des  liquides  en  general, 
235;  sur  la  cause  probable  de  la  formation  de  la  queue  des 
comdtes,  490;  r^digera,  pour  VAnnuaire^  la  notice  de  L.  Mel- 
sens,  6.  -  Rapport:  voir  Metzler{J.-P.l 

Dejardin  (A.).  —  Hommage  d'ouvrage,  847. 

D^ardin  (Joseph)  et  Defrecheux  (Joseph).  —  Hommage  d*ou%Taige 
(Dictionnaire  des  spots,  etc.,  tome  I©'),  194;  note  par  J.  Steeher, 
900. 

de  la  Vallie  Potissin  (Ch.-J.K  —  Sur  Tint^ration  des  Equations  diffe- 
rentielles,  335. 

DeUxBufiJ).  —Hommage  d'ouvrage,  335.  —  Rapport :  voir  MeUler{J.}. 

Delvaux  (E.).  —  Hommage  d'ouvrages,  211. 

Denmnnez  (Joseph).  —  Felicitation  au  sujet  de  sa  promotion  dans 
Tordre  de  Leopold,  204.  —  Rapport :  voir  Vander  Vekeru 

Demoulin  [Alph.).  —  Quelques  propri^t^s  du  syst^me  de  deux  courbes 
alg^briques  planes,  527;  rapport  par  MM.  Le  Paige  et  Mansion,  457. 

Denis  (Sector).  —  £lu  correspondant,  700 ;  remercie,  846. 

Depaire  (J.-B.)  —  Charge  d'examiner,  avec  M.  Spring,  quels  sont  les 
travaux  de  M.  Stas  qui  devraient  ^tre  r^imprim^,  6;  rapport,  213. 

de  Quiker  (Charles).  —  Hommage  d'ouvrage  (£tude  sur  les  questions 
ouvridres),  274;  note  par  Alph.  Wauters,  276. 

Dcrtiyts  [Fr)  —  Rapport  de  MM.  Le  Paige  et  Mansion  sur  son  travail : 

.  Sur  la  correspondance  homographique,  etc.  (t.  LII  des  Mem.  in-4«). 
9,11. 

Demy  Is  (Jacques).  —  Sur  les  formes  alg^briques  k  particularite 
essentielle,  152 ;  sur  les  relations  existant  entre  certains  determi- 
nants, 507;  hommage  d'ouvrage,  730. 
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DescampS'David  (E,),  —  Hommage  d*ouvrage  (Lamosatqueconstilu- 

tionnelle),  195;  note  par  P.  Willems,  199. 
De  Vigne  {Pau()»  —  filu  correspondant,  59 ;  remercie,  205. 
Devillers  {Liopold',  —  Hommage  d*ouvrage  (Cartulaire  dps  comtes  de 

Hainaut,  U  V),  407 ;  note  par  A!ph.  Waulers,  412. 
Deivalque  (C.).  —  Liste  dft  souscriplion  pour  le  busle  de  feu  F.  Roe- 

mer,  67;  hommage  d'ouvrage,  335;  membre  du  jury  pour  le  prix 

Guinard,  450,  549. 
De    Wulf  (T/i.).  —   Appreciations  de  son  sepli^me  rapport  par 

MM.  Pauli,  Balat,  Schadde  et  Beyaerl,  442. 
Doneitx  (A.).  —  Depdl  d'ouvrages  pour  prendre  dale,  334. 

E 

Eber stein  (Le  clievalier  L,  von).  —  Hommage  d'ouvrage,  274. 

Errera  {Leo),  —  Proposition  relative  aux  collections  d^laissees  par 
J.-S.  Stas,  6;  hommage  d'ouvrages,  211,  730.  —  Rapports  :  voir 
Griffiths.  —  Note  bibliographique  :  voir  Schloesing  et  Laurent, 

Etienne  (Le  D^  E,),  —  Hommage  d'ouvrage,  730. 

Even  (Ed.  Van).  —  filu  membre  litulaire,  59;  approbation  royale  de 

.  son  election,  205;  remercie,  205;  rcnseignements  inconnus  sur  le 
peintre  beige  Theodore  Van  Loon  (XVIIe  si^cle),  892. 


Faider  (C/i.),  —  Re61u  deiegue  aupr(^s  de  la  Commission  administra- 
tive,-626. 

Fetis  (Ed.).  —  Xomme  president  de  TAcademie,  4,  20,  58;  veehi 
deiegue  aupr^s  de  la  Commission  administrative,  724;  allocution 
prononcee  lors  du  jubile  de  P.-J.  Van  Beneden,  702. 

Folie  (Fr.).  —  Hommage  d'ouvrage,  67;  reponse  k  la  note  de  M.  Tis- 
serand,  84;  rapports  de  MM.  Ch.  Lagrange  etDe  Tilly,  72;  nouvelle 
recherche  des  termes  du  second  ordre  dans  les  formules  de  reduc- 
tion des  circompolaires,  etc.,  356,  461 ;  sur  les  agrandissements 
des  photographies  lunaires  de  v  Lick  Observatory  »  ex^cutees 
par  M.  Prinz,  368.  —  Rapports  :  voir  Lagrange  [E.)  et  Slroobanl  (P.). 

Fraijcin  \Ch.).  —  Buste  de  feu  J.-B.-J.  Liagre,  206.  —  Rapports: 
voir  Lagae  et  Rotisseatt. 
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Fraru^/^  (fl^rt). —L'organisation  de  la  cit^  ath^nienne  et  la  reforme 
de  Glisth^nes,  846. 

Fredericks  (Jules).  —  Hommage  d'ouvrage  (Robert  le  Boagre),  275; 
note  bibliographique  par  P.  Fredericq,  280. 

Fredericq  (Lion\  —  Hembre  du  jury  du  coneours  De  Keyn,  23; 
rapport,  684.  —  Rapports  :  voir  Ansiattx,Bienfait,  Griffiths,  Hogge, 

Fredericq  {Paul),  —  Hommage  d'ouvrage  avec  note  bibliographique 
(Geschiedenis  der  inquisitie  der  Nederlanden.  Eerste  deel),  195, 
200.  —  Notes  bibliographiques  :  voir  Blok  (P.-i.),  Fredericks  (i.), 
Knuttel,  Legrelle,  Philippson  (Jf.),  Reitsma,  Vander  Linden  (If.). 


Genuchten  {A.  Van).  —  £tude  des  ganglions  e^rebro-spinaux,  731. 

Gevaert  (F.-Aug,),  —  Rapports :  voir  Badon,  Grave. 

Gilkinet  (Alfr.K  —  Rapports  :  voir  Grafliau,  Laer  (Van),  Mchr, 
Petermann. 

Giron  (Alfred).  —  De  la  responsabilite  des  conmiunes  en  cas  d*^flieute 
et  de  pillage,  286;  6\vl  membre  titulaire,  700;  approbation  royale 
de  son  Section,  845;  remeroie,  846. 

Gluge  (Tfi^o.),  —  Remercie  pour  les  felicitations  de  rAcaddmie  k  Toe- 
casion  de  sa  promotion  dans  I'ordre  ^e  Leopold,  66;  delegue  au 
Congr^s  d'anthropologie  criminelle  de  Bruxelles,  334. 

Goblet  d'Alviella  [Le  comte  Eug.),  —  R6digera,  pour  VAnnuairej  h 
notice  de  feu  fim.  de  Laveleye,  i9;  hommage  d'ouvrJige  avec  note 
bibliographique  (L'idee  de  Dieu  d*aprds  Tanthropologie  et  This* 
toire),  407,  408.  —  Note  bibliographique  :  voir  Leclercq  (/.). 

Graftiau(J.)  et  Petermann  (A.).  —  Rapport  (par  MM.  Sprii^  et  Gil- 
kinet) sur  leur  travail  concernant  la  composition  de  Tatmosph^re 
(tome  XLVII  des  MSm.  in-8'>),  72,  77. 

Grave  (J.).  —  D^pdt  aux  archives  de  sa  note  sur  la  notation  mu^cale, 
724;  hommage  d'ouvrage,  892. 

Griffiths  (Le  i)'  A  .-B.),  —  Sur  une  nouvelle  ptomaine  de  putr^c- 
tion  obtenue  par  la  culture  du  Bacterium  alii^  268;  rapports  de 
MM.  Gilkinet  et  Errera,  217,  218;  sur  un  nouveau  bacille  trouve 
dans  Teau  de  pluie,  837;  sur  une  nouvelle  ptomaine,  840;  sur  la 
composition  de  I'hemocyanine,  842;  rapi)orts  de  MM.  Errera  el 
L.  Fredericq,  739,  741. 
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Uarlez  (C.  de).  —  Hommage  d^ouvrage  (Textes  taol'stes)  avec  note 
bibHographique,  20,  22;  lecture  des  rapports  de  MM.  Le  Roy 
et  Goblet  d*Alviella  sur  son  travail  intitule  :  La  mythologie  chi- 
noise,  etc.  (Tome  LI  des  Jf^m.  in4<»),  286. 

Hennebicq  (A.).  —  £lu  membre  titulaire,  59;  approbation  royale  de 
son  Election,  205 ;  remercie,  205. 

Benrard  [Paid).  —  filu  directeur  pour  1893,  23.  —  Rapport :  voir 
Chestret  de  Haneffe  (de). 

Henriquel'Dupont  (L.-P,).  -—  Sa  morl,  204. 

Henry  {Louis),  —  Sur  les  Others  nitreux  el  les  d6riv6s  nitres,  148.  — 
Rapports :  voir  Laer  (H.  Van),  Pelermann  (A.). 

Henry  (Pauti,  —  Sur  des  transformations  r^ciproques  des  lactones  et 
des  acides-alcools,  753;  rapport  par  M.  Spring,  731. 

Hofmunn  (Atig.'MVilh.),  —  Annonce  de  sa  morl,  730. 

Hogge  (Le  D^  Albert',  —  Sur  les  variations  respiratoires  de  la  pres- 
sion  intra-abdominale  (tome  XL VII  des  Mim.  in*8«),  5;  rapports 
de  MM.  L.  Fredericq  et  V.  Masius,  83,  84. 

Huberti  (Gustave),  —  Proposition  de  voir  ex^cuter  en  stance  publique 
les  deux  symplionies  couropn^es  en  1892,  298. 

Hublard  (Emile\  —  Hommage  d*ouvrage,  5. 

Hymans  {H,),  —  Membre  de  la  Commission  pour  les  prix  de  Rome, 
205 ;  rapport  fait  au  nom  de  ladite  Commission  sur  quelques  obser- 
vations pr^sent^s  k  la  Chambre  des  repr^sentants ,  299;  expose 
administralif  de  la  Caisse  des  artistes  (1891),  442;  rapport  sur  les 
m^moires  de  concours  sur  Lambert  Lombard,  594. 


Jaqitet  (Joseph),  —  Rapports  :  voir  Lagae^  Rousseau. 

K 

Knultel  (W.),  —  Hommage  d*ouvrage  (De  toestand  der  nederlandsche 
katholieken  ten  tijde  der  Republiek),  note  par  P.  Fredericq,  'ilb, 
279. 

Kurth  {God,),  —  Maurice  de  Neufmoustier,  668.  —  Note  bibliogra- 
phique  :  voir  Waltzing. 
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Laer  (H.  Van.)  —  Rapport  de  MM.  Gilkinet  et  Henry  sur  son  .travail 
intitule  :  Bacille  des  bi^res  tourn^es  (tome  XL VII  des  Mem.  in-8*>), 
453,455. 

Lagae  (Jules),  —  Demande  ^  pouvoir  reproduire  le  Torse  du  Belve- 
dere, 59;  avis  sur  sa  demande  precit^e,  206;  appreciation  de  son 
quatri^me  rapport  par  la  section  de  sculpture,  442. 

Lagrange  (Charles),  —  Approbation  royale  de  son  Election  comme 
membre  titulaire,  4;  remercie,  4;  depose  un  billet  cachete  (nou- 
velle  force  directrice...),  210.  —  Rapiwrts  :  voir  Folie  {Fr,), 
Stroobant  (P.). 

Lagrange  (E.),  —  Une  nouvelle  methode  astrophotometrique  (voir 
P.  Stroobant),  811 ;  rapport  de  MM.  Terby  et  Folie,  734. 

Lamy  (Th.-J,).  —  Membre  du  jury  pour  le  prix  Guinard,  450,  549 ;  la 
Bible  royale  en  cinq  langues  imprim6e  par  Plantin,  628.  —  Ra|»- 
port  :  voir  Cimuvin  (Y,),  —  Note  bibliographique  :  voir  Bo//an- 
diste  (Un), 

Lancaster  (Alb,),  —  Hommage  d'ouvrage,  335. 

Laurent  [Em.)  et  Schbesing  (TA.),  /ils.  —  Hommage  d'ouvrage  (Fixa- 
tion de  Tazote  libre  par  Ics  plantes),  335 ;  note  par  L.  Errera,  335. 

Laveleye  (l^mile  de),  —  Annonce  de  sa  mort,  19;  discours  prononce 
k  ses  funerailles  |iar  Stan.  Bormans,  197 ;  sa  notice  pour  r.4w- 
mmire  sera  redig^e  par  le  comte  Goblet  d'Alviella,  19 ;  prix  quin- 
quennal  des  sciences  sociales  (deuxi^me  periode)  attribue  k  son 
ouvrage  :  le  Gouvernement  dans  la  democratie,  549, 699;  hommage 
de  ses  ouvrages  par  M'°«  veuve  de  Laveleye,  549. 

Leclercq  (Jules).  —  Hommage  d'ouvrage  (Voyage  au  Mont  Ararat),  847  ; 
note  par  le  comte  Eug.  Goblet  d'Alviella,  850. 

Lefivre-Pontalis  (A.),  —  Hommage  d'ouvrage,  194;  du  associe,  700; 
remercie,  846. 

Legrelle  (A.\  —  Hommage  d'ouvrage  (La  diplomatic  fran^aise  et  la 
succession  d'Espagne),  avec  note  par  P.  Fredericq,  275, 279. 

Le  Paige  (C).  —  Hommage  d'ouvrage,  730.  —  Rapports  :  voir 
Demmlin  (Alph.),  Deruyts  (Fr.),  Servais,  —  Note  :  voir  Monchamp 

(C). 
Le  Roy  (Alph,).  —  Rapport :  voir  SarolSa. 

Levique,  —  Envoi  k  I'examen  de  son  premier  rapport,  411. 
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Liagre  (J.-B.-J,).  —  Son  buste  par  Ch.  Fraikin,  206;  souscription  pour 

lui  Clever  un  monument,  334,  406,  422. 
Lindeman  et  Motteu  (/.).  —  Application  du  pouvoir  oxydant  d'une 

dissolution  de  chlorure  de  chaux  etc.  827 ;  rapport  par  MM.  Spring 

et  Henry,  738. 
Lo^  [Alfred  de).  —  Hommage  d*ouvrages,  275. 
Logemann  iH.).  —  Hommage  d'ouvrage  (Elckerlyck  el  Everymann), 

274;  note  par  Aug.  Wagener,  277. 
Loornans  {Ch ).  —  Rapport :  voir  SaroUa. 
Loon  (Theodore  Van),  peinlre  beige  du  XVII«sidcle,  par  fid.  Van  Even, 

89i. 

Mailly  {6douard).  —  Inscription  au  grand-liyre  de  la  dette  publique 

de  son  legs  pour  la  fondation  d'un  prix  d'astronomie,  210. 
Malaise  {€k)nst.).  —  D^couverte  de  la  faune  frasnienne  dans  le  bassin 

de  Namur,  370;  sur  les  calcaires  devoniens  de  Sombreffe,  371.  — 

Rapport :  voir  Petermann  (A.). 
Mansion  (Paul).  —  Rapports  :  voir  Catalan,   Deinmdin   (Alph.), 

Deruyts  (Fr.\  Servais  (CI ). 
Maj'chal  (lechev,  Edm.),  —  Lecture  de  TExpos^  financier  (1891)  de 

la  Caisse  des  Artistes,  442.  —  Rapports  :  voir  Lagae,  Rousseau. 
Masius  (Jean),  —  £tude  sur  la  fine  anatomic  de  la  moelle  ^pinidre,  13 ; 

rapport  par  M.  £d.  Van  Beneden,  11. 
Masius  (J,-B.-N.  Voltaire).  —  Rapports  :  voir  Ansiaux  {6.)^  Bienfail, 

Hogge. 
Masoin  (E.),  -  Hommage  d*ouvrages,  67. 
Matthieu  (Em.).  —  Hommage  d*ouvrage,  847. 
Meerens  iCh,)  —  Soumet  une  nouvelle  note  sur  le  diapason,  892. 
Mestdach  de  ter  Kiele  (Ch.).  —  tin  correspondant,  700;  remercie, 

846. 
Metzler  (J. -P. ).  —  Lecture  des  rapports  de  MM.  Terby,  De  Heen  et 

Delboeuf  sur  son  travail  concernant  Tether,  Tunivers,  relectricite, 

rhypnotisme,  338. 
Miclieels  {Henri).  —  Recherches  d*anatomie  compar^e  sur  les  axes 

fnictif^res  des  palmiers,  731. 
Ministre  de  V Agriculture,  de  Vlndustrie  et  des  Travaux  publics.  — 

Cinqui^me  p^riode  du  Prix  Guinard,  66, 194. 
Ministre  de  la  Justice.  —  Envoi  d*ouvrage,  846. 

5**   StMEy  TOMB   XXUI.  60 


92:2  TABLE  DES  AUTEURS. 

Minisire  de  Vlntirieur  el  de  V Instruction  ptiblique  {M.  U).  —  Envoi 
(i'ouvrages,4, 20, 193, 205, 210, 273,298,406, 441,450,549, 730,845. 

Mohr  {Charles).  —  Avis  de  MM.  Cand^ze,  Cr^pin  et  Gilkinet  sar  son 
travail  intitule  :  Traits  sur  la  preparation  et  I'emploi  des  insecti- 
cides, eic,  66,  213. 

Monchamp(Georges),Eommdi^e  d*ouvrage.  -  (Galilee  et  la  Belgique),  5; 
note  par  Oh.  Le  Paige,  7. 

Monge  iLion  de  .  —  £lu  membre  titulaire,  700;  approbation  royale  de 
son  election,  846 ;  remercie,  846. 

Molten  (/.)  voir  Lindeman, 

Musie  de  peinlure  decorative  du  pare  du  Cinquanlenaire.  —  Commu- 
nication au  Gouvernement  du  rapport  de  la  Commission  charge  de 
dresser  une  liste  de  copies  k  ex^cuter  pour  ce  Mus^e,  794. 

Nadaillac  {Le  inarquis  de),  —  Hommage  d*ouvrage,  194. 
Neuberg  (J.).  —  Remercie  pour  son  election  de  correspondant,  4. 
Newcomb  {Simon).  —  Remercie  pour  son  election  d'assoeie,  66. 
Nieuwerkerke  (Lecomle  A. -E.de),  —  Sa  mort,  204. 
Nys  [Ernest).  —  Hommage  d'ouvrages,  275. 


Pascatid  i Henri),  —  Hommage  d*ouvrage,  847. 

Pauli  {Ad.}.  —  Felicitations  au  sujet  de  sa  promotion  dans  Tordre 

de  Leopold,  204 ;  hommage  d'ouvrage,  892.  —  Rapport :  voir  Ik 

Wulf, 
Pelseneer  {Paul).  —  Laureat  du  concours  De  Keyn,  697, 699;  remercie, 

846. 
Pelermann  (A.).  —  Rapport,  de  MM.  Spring  et  Gilkinet  sur  son 

travail  (fait  en  collaboration  avec  Graftiau  J.),  concemant  la  com> 

position  de  Tatmosphere,  (tome  XLVII  des  Mim.  in-8»),  72,  77; 

rapport  de  MM.  Malaise,  Henry  et  Spring  sur  son  travail  intitule  : 

Contribution  k  la  question  de  I'azote  (second  memo  ire)  (Retueii 

in  8o  precite),  338,  340. 
Philippson  (Martin).  —  Hommage  d'ouvrage,  20,  847 ;  note  de  P.  Fre- 

dericq  sur  sa  brochure  intituiee  :  Die  rdmische  Curie  und  die 

Bartholoml^iusnacht,  849. 


TABLE   DES   AL'TEURS.  923 

Piot  (Charles),  —  Membre  du  Comity  pour  la  presentation  de  candi- 
datures aux  places  vacantes,  196;  rapport  sur  les  m^moires  de 
concours  concernant  la  position  des  comtes  dans  le  royaume  franc, 

Pirenne  {Henri).  —  Voir  BollandUte  {Un)  et  Wagener{Au{i,). 
Plateau  (Filix).  —  Remercie  pour  les  sentiments  qui  lui  ont  et^ 

exprim^s  ^  Toccasion  de  la  fin  de  son  mandat  de  directeur,  65 ;  la 

ressemblance  protectriee  dans  le  r^gne  animal,  89. 
Potvin  {Ch.y  —  Membre  du  jury  du  concours  De  Keyn,  23 ;  rapport, 

684;  hommage  d*ouvrage,  274;  soumet  un  travail  intitule  :  L*art 

grec,  846;  rapport  sur  le  m^moire  de  concours  concernant  les 

caisses  d'6pargne,  573. 
Poullet  {Prosper),  -f-  Hommage  d'ouvrage  (Histoire  politique  natio- 

nale,  par  Edm.  Poullet;  2«  Edition,  tome  II),  407;  note  par  St. 

Bormans,  410. 
Preudomme  {Ernest),  —  Depose  un  billet  cachets,  66. 
Prins  (Ad,).  —  D61^6  au  troisidme  Congr^s  d'anthropologie  crimi- 

nelle,  k  Burxelles,  407. 
Prinz  {W,),  —  Sur  ses  agrandissements  des  photographies  lunaires 

de  «  Lick  Observatory  »,  par  F.  Folic,  368. 
Pntsage  {Jules).  —  Hommage  d*ouvrage,  i74. 

Qtiatrefages  de  Breau  {J.-L.-A,  de).  —  Sa  mort,  66. 

II 

Reitsma  (i.).  —  Hommage  d'ouvrage  (GeSchiedenis  van  de  hervor- 

ming  en  de  hervormde  Kerk  der  Nederlanden)  avec  note  par 

P.  Fredericq,  275,  279. 
Rivier  {Alph.).  —  Membre  du  jury  pour  le  prix  Guinard,  460,  549; 

rapport  sur   le   m^moire    de    concours  concernant  les  caisses 

d'6pargne,  592. 
Robie  {Jean),  —  Benares,  306. 
Roemer  {Ferdinand),  —  Liste  de  souscriplion  pour  son  buslc  en 

marbre,  67. 
Roland  (JulenK  —  Laur^at  du  concours  De  Keyn,  697,  699;  remercie, 

846. 


D!24  TABLR   OES  AL'TEUKS. 

Rombaux\EgideK  —  Allocation  de  sa  pension  de  laur^t,  441. 
Rooses  {Max.).  —  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commission  chai|^ 

de  dresser  une  liste  des  copies  k  ex6cuter  pour  le  musee  de  pein- 

ture  decorative  du  pare  du  Ginquantenaire,  724. 
Rmisscau  ifils),  —  Remercie  TAcad^mie  pour  les  condoleanees  expri- 

m^es  au  sujet  de  la  mort  de  son  p^re,  59. 
Rousseau.  —  Envoi  k  Texamen   de  son  premier  rapport  semes- 

triel,  297 ;  appreciation  de  ce  rapport  par  la  section  de  sculpture, 

442. 
Rnskin  (John).  —  filu  associ6,  59 ;  remercie,  723. 

S 

Samuel  [Ad.).  —  filu  directeur  pour  1893, 60. 
Sarolea  (Ch).  —  Lecture  des  rapports  de  MM.Tiberghien,  Loomans  et 
Le  Roy  sur  son  travail  intitule  :  Les  bornes  de  la  philosophie 
naturelle,  851. 
Scliadde(Jos.).  —  Rapport :  voir  Jk  Wulf. 

Schhesing  (Th.)  fils,  et  Laurent  [Enu).  —  Hommage  d*ou\Tage, 
(Fixation  de  Tazote  libre  par  les  plantes),  335;  note  par  L.  Errera, 
335. 
Selys  Longcliamps  {Le  baron  Edm.de).  —  Hommage  d'ouvrages, 

274,  298. 
SeiDais  (CUm.).  —  Sur  les  coniques  osculatrices  dans  les  courbes  du 
troisi6me  ordre,  522;  rapport  de  MM.  Le  Paige  et  Mansion,  456; 
sur  la  courbure  dans  les  sections  coniques,   243;   rapport  par 
MM  Le  Paige,  Mansion  et  De  Tilly,  214,  215.  —  Voir  Catalan. 
Societi  des  naturalistes  &  AUenbourg.  —  Annonce  de  son  75^  anni* 

versaire,  4.  * 

SocUti  frani^aise  d*arch6ologie.  —  Adresse  le  programme  du  Gongr6s 

archeologique  qui  se  tiendra  k  Orleans,  549. 
Spring  ( WaltfUre).  —  Accepte  de  rediger,  pour  YAnnuaire,  la  notice 
de  J.-S.  Stas,  6;  proposition  xrelative  aux  objets  d^laiss^  par 
J.-S.  Stas,  6;  charge  d*examiner  quels  sont  les  travaux  Inaehev^ 
de  M.  Stas  qui  devraient  Stre  r^imprim^s,  6;  rapport,  214 ;  remet  le 
tome  I^'  de  Toeuvre  posthume  de  Stas,  730.  —  Rapports  :  voir 
Henry  (P.),  Graftiau  et  Petermann,  Lindemann  et  Motteu. 
Slallaert  (/.).  —  Redigera,  pour  VAnmiuire,  la  notice  sur  Th.  Can- 
neel,  891. 


TABLK   DES   AUTELRS.  9:25 

Stechej'  »J.}.  —  Membre  du  jury  du  concours  De  Keyn,  23;  rapport, 
684;  rapport  sur  les  memoires  de  concours  sur  Lambert  Lombard, 
621.  —  Note  bibliographique  :  voir  Dejardin. 

Stourdza  {Grigoriy  —  Hommage  d'ouvrage,  211. 

Stroobant  {Pi).  —  Sur  le  diam^tre  du  Soleil  et  de  la  Lune.  etc.,  372; 
rapport  de  MM.  Folic  et  Lagrange,  Ch.,  341, 34i;  nouvelle  m^thode 
astrophotom^trique  (voirE.  Lagrange),  811;  rapport  de  MM.  Terby 
et  Folic,  731;  hommage  d*ouvrage,  451. 

Sully 'Pnidkornme  {R,  F.  A.).  —  Hommage  d'ouvrage,  5S0. 


Terlnf  (Fr.).  —  Approbation  royale  de  son  Section  de  membre  tilu- 
laire,  4;  remercie,  4;  hommage  d*ouvrages,  4;  sur  Taspect  de  Titan 
en  passage  devant  Saturne,  343;  sur  un  nouveau  passage  de  Titan 
et  de  son  ombre  observe  ^  Louvain,  le  soir  du  12  avril  1892,  494; 
sur  des  halos  remarquables  observes  ^  Louvain  les  5  et  6  avril  1890, 
493.  —  Rapports  :  voir  Lagrange  (E.),  Metzler  (J,),  Stroobant  (P.). 

Tiberghien  fG.).  —  Rapport :  voir  Sarolaa. 

Tierenteyn  iLotiis,)  —  Rapports  de  MM.  Wauters,  Vanderkindere 
et  Piot  sur  son  mtooire  couronne  concernant  la  position  des  comtes 
dans  le  royaume  franc,  552,  560,  563;  proclam^  laur^at,  678; 
remercie,  846. 

Tilly  (J.  De).  —  Essai  de  geometric  analytique  generale  (Introduction 
^  son  travail  destine  aux  Mimoire^  in-8"),  459.  —  Rapports  :  voir 
Catalan,  Foliey  Servais  (C/.). 

Tisserand  (F.).  —  Reponse  k  sa  note  par  M.  Folic,  84. 

Tommasi  {B.).  —  Hommage  d'ouvrages,  730. 

r 

IJ 

Vniversiti  de  Dublin.  —  Calibration  du  troisi^me  eentenaire  de  ^^a 
fondation,  210. 

V 

\ander  Haegen  (F.).  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  Commission  de 
la  biographic  nationale  pendant  Tannic  189M892,  719. 

Vanderkindere  {L^n).  —  Membre  du  comity  pour  la  presentation  de 
candidatures  aux  places  vacantes,  196:  rapport  sur  les  memoires 
de  concours  concernant  la  position  des  comtes  dans  le  royaume 
franc,  560. 


9'26  TABLE  DES  AUTEURS. 

Vander  Linden  {Herman).  —  Hommage  d'ouvrages  (Histoire  de  b 

constitution  de  la  ville  de  Louvain  au  moyen  age),  550;  note 

par  Paul  Fredericq,  550. 
Vander  Straeten  iEdm.).  ->  Nouveile  s^rie  de  reebercbes  mosicales 

dans  les  biblioth^ues  des  University  de  tiottingue  et  de  Kdnigs- 

berg,  723. 
Van  der  Stricht  {Le  D').  —  Contribution  ^  Titode  de  la  sphere  attrae- 

tive,  167;  rapport  de  MM.  Cd.  Van  Beneden  et  Van  Bambeke, 

77,  82. 
Vander  Veken  (G.^.  —  Appreciations  faites  par  MM.  Biot  et  Demanoez 

de  ses  premier  et  deuxi^me  envois  r^leraentaires,  704. 
Vaudremer  lEmile),  ^  Elu  associ^,  305;  remercie  pour  son  election 

et  son  dipldme,  U%  723. 
Verscha/felt  (/. ».  -  Hommage  d*ouvrage,  5. 
Villa  (A,  Rodriguez),  —Hommage  d^ouvrage,  494. 
Vincent  (/.).  —  Hommage  d*ouvrages,  335. 
Vinfotie  {Thomas).  —  Rapports  :  voir  Lagae,  Rousseau. 
Vuylsteke  (J.).  —  £lu  membre  titulaire,  700;  approbation  royale  de 

son  election,  845;  remercie.  846. 

Wagner  (Ati^.).— Membre dujur\'  du  concours  De  Keyn,  23;  rapport, 
684;  membre  du  comite  pour  la  presentation  de  candidats  anx 
places  vacantes,  196;  note  bibliograpbique  complementaire  sur 
redition  de  Galbert,  publi^e  par  H.  Pirenne,  417.  —  Notes  biblio- 
grapbiques  :  voir  Roisacq  (£m.)i  Logeman.  —  Voir  aussi  BoUandUte 
{Un). 

Waltzing  {J. -P.)'  —  Hommage  d'ouvrage  (Reeueil  general  des  inscrip- 
tions latines),  194;  note  de  G.  Kurth,  113. 

Wauters  (Alph.).  —  Felicitations  ^  I'occasion  de  son  cinqaanti^me 
anniversaire  comme  archiviste  de  la  ville  de  BruxeUes,  406;  rapport 
sur  les  memoires  de  concours  concemant  la  position  des  comtes 
dans  le  royaume  franc,  552  :  voir  aussi  Chestret  de  Haneffe  {A.de), 
—  Notes  bibliographiques  de  Quiker,  Deinllers  {LSopold). 

Welvaarts  {Th,'Jgn,).  —  Hommage  d'ouvrages,  847. 

Willems  (P.).  —  Membre  du  jury  du  concours  De  Keyn,  23;  rapport^ 
684.  —  Note  bibliograpbique  :  voir  Deschamps-Daiid,  —  Rapport : 
voir  Chauvin{V.). 


TABLE  DES  MATlfiRES. 


Astronomie.  —  Ds  Heen  (P.>.  Sur  la  cause  probable  de  la  formation 
de  la  queue  des  com^tes,  490.  —  Foue  (Fr.).  Reppnse  ^  la  note  de 
M.  Tisserand,  84;  rapport  de  MM.  Lagrange  et  De  Tilly,  72; 
nouvelle  recherche  des  terroes  du  second  ordre  dans  les  formules 
de  reduction  des  circompolaires,  etc.  (premiere  et  seconde  commu- 
nications), 3S6,  461 ;  sur  les  agrandissements  des  photographies 
lunaires  de  «  Lick  Observatory  »  ex6cut^s  par  M.  Prinz,  368.  — 
Lagrange  (Eug.)  et  Stroobant  (P.).  line  nouvelle  m^thode  astro- 
photom^trique,  811;  rapport  de  MM.  Terby  et  Folic,  734.  — - 
Metzler  (J.-P.).  Lecture  du  rapport  de  MM.  Terby  et  De  Heen  sur 
son  travail  d^pos^  aux  archives  et  intitule  :  L*ether,  etc.,  338.  — 
Stroobant  (P.J.  Sur  le  diam^tre  du  Soleil  et  de  la  Lune,  etc.,  372; 
rapports  de  MM.  Folic  et  £h.  Lagrange,  341,  342.  —  Terby  (Fr.). 
Sur  Taspect  de  Titan  en  passage  devant  Saturne,  343;  sur  un  nou- 
veau  passage  de  Titan  et  de  son  ombre  observe  k  Louvain,  le  soir 
du  12  avril  1892,  494. 

n 

Bactiriologie.  —  Voir  Chimie  et  Microhiologie, 

Beatixrarts,  —  Voir  Concours  (grands),  Prix  de  Rotne,  Concours  de 
la  Classe  des  heaux-artSj  Histoire  des  arts,  Musique,  Peinture^ 
Prix  de  Stassart,  Prix  Godecharle, 

Bibliographie.  —  Notes  sur  :  Les  dialectes  doriens.  (£m.  Boisacq), 
par  Aug.  Wagener,  21.  —  Une  le^n  d'honn^tet^  scientifique. 
line  defense  malheureuse  (Un  Bollandistb),  par  T.-J.  Lamy,  279.  — 
Geschiedenis  van  het  Nederlandsche  volk  (P.-J.  Blok),  par  P.  Frc- 
dericq,  848.  —  Dictionnaire  des  spots  ou  proverbes  wallons  (J.  De- 
JARDiN  et  J.  Defregheux),  par  J.  Stecher,  200.  -  £tude  sur  les  ques- 
tions ouvri^res  (Ch.  de  Queker',  par  Alph.  Wauters,  276.  -  La 


928  TABLE  DKS   NATl^RES. 

mosaique  conslitutionnelle  iDESCAMPS-DAVio.  K.),  par  P.  Willeiiis, 
199.  —  Cartulaire  des  comtes  de  Hainaut,  tome  V  (Leop.  Detillers). 
par  Alph.  Wauters,  4i2.  —  A.  La  Secte  des  LoTsles  (J.  Fredkricbs): 
B.  Geschiedenis  van  de  hervorming  en  hervormde  kerk  der  Neder 
landen  (J.  Reitsma)  ;  C  De  toestand  der  Nederlansche  katholieken 
len  tijde  der  Republiek  (P.-C.  Knlttel);  />.  La  diplomatie  francaise 
et  la  succession  d'Espagne  (A.  Legreli^),  par  P.  Fredericq,  t79.  - 
Geschiedenis  der  inqiiisitie  in  de  Nederlandcn.  Eer:('et  deel  (Pali. 
Fredericq\  par  I'auteur,  200.  —  L^id^e  de  Dieu  d'aprds  ranthropo- 
logie  et  rhistoire  (Comte  Eug.  Goblet  d^Alyibixa),  par  Tauteur,  406. 
—  Textes  taoTstes,  traduits  des  originaax  chmois  et  commentes  par 
Gh.  De  Harlez,  ^.  —  Voyage  au  Hont  Ararat  'Jules  Lbclercqv 
par  le  comte  Goblet  d'Alviella,  8S0.   —  Elckerlyk  et  Everyman 
(Hj»  Logeman),  par  A.  Wagener,  277.  —  Galilee  et  la  Belgique 
(G.  MoifCHAifP),  par  G.  Lepaige,  7.  —  Die  rdmische  Curie  und 
die  BartholomSiusnacht  (Martin  Philippson),  par  P.  Frodericq,  Si9. 
Histoire  politique  nationale  par  Edmond  Poullet  (deuxidme  Mition, 
tome  II,  publi^e  par  Prosper  Poullet),  par  Stanislas  Bormans,  4IU. 
— -  Histoire  du  meurtre  de  Charles  le  Bon,  par  Galbert  de  Bruges 
(H.  PiR£NNE>,  note  compl^mentaire  par  Aug.  Wagener,  417.  — 
Recherches  sur  la  fixation  de  Tazote  libre  par  les  plantes  (Tu. 
ScHLOESiNG,  fils,  et  Em.  Laurent),  par  Leo  Errera,  335.  —  Histoin^ 
de  la  constitution  de  la  ville  de  Lou  vain  au  moyen  dge  (H.  Vakder 
Linden),  par  Paul  Fredericq,  550.  —  Le  recueil  g^n^ral  des  inscrip- 
tions latines  et  T^pigraphie  latine  depuis  cinquante  ans  (J.-P. 
Waltzing),  par  G.  Kurth,  413.  —  Voir  Philologie. 

Billets  (Mchetis  deposes  par  MM.  Ern.  Preudhomme,  66;  Charles 
Lagrange,  SiO. 

Biographie,  —  Bormans  (Stan.).  Discours  prononc^  aux  fun^railles 
d'£mile  de  Laveleye,  197.  —  Fetis  (£douard)  et  Van  Bambbu  (Ch.). 
Discours  prononc^s  lors  du  jubil^  de  M.  P.-J.  Van  Beneden,  70i, 
706.  —  Voir  Histoire  des  beaux-arts.  Notices  biographiques  ptwr 
rAnnuaire,  Prix  de  Stassart. 

Biotogie.  —  Cerfontaine  (P.).  Contribution  k  T^de  du  svst&me 
nerveux  central  du  Lombric  terrestre,  742,  rapport  par  MM.  £d. 
Van  Beneden  et  Van  Bambeke,  458,  459.  —  Genughtrn  (A.  Van). 
Contribution  k  T^tude  des  ganglions  cer^bro-spinaux,  b  Tezaraen, 
731.  —  Masius  (Jean).  £tude  sur  la  fine  anatomic  de  la  rooelle 
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lactones  et  des  acides-alcools,  753;  rapport  par  W.  Spring,  731.  — 
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son  deuxi^me  m^moire  sur  Tazote,  (tome  XLVII  des  Mimoires,  in-80,) 
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de  Tatmosphdre,  (tome  XLVII  des  Mimoires  in-8«),  72,  7T.  —  Stas 
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Concours  de  la  Classe  des  sciences  {489S).  —  Programme,  69.  — 
Questions  pour  1894,  212. 
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407;  Dewalque,  335;  Doneux  (A.)«  334;  Eberstein  (L.  von),  274 
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de),  274,  298;  Stourdza,  211;  Stroobant  (V),  451;  Sully  Pru- 
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MM.  Le  Roy  et  Goblet  d'Alviclla,  sur  son  travail  intitule  :  La  mytho* 
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Histoire  Sainte.  —  Lamy  (T.-J.).  La  Bible  royale  en  cinq  langucs, 
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cale, 298,  724.  —  Meerens  (Ch.).  Soumet  une  nouvelle  note  sur  le 
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M.  Leveque,  144.  —  Sculpture  (1890).  Gommunication  au  Gouver- 
nement  de  Tappreciation  du  premier  rapport  de  M.  Rousseau,  442. 

Prix  Gninard  {cinquieme  piriods).  ~  Ouverture  du  concours  et 
jiomination  du  jury,  66, 194,  212,  276,  450,  549. 

Prix  quinqiiennal  des  sciences  sociales  (deuxi^me  pdriode,  i887-i894) 
altribue  ^  Touvrage  de  feu  fim.  de  Lave%e  :  Le  Gouvernement 
dans  la  democratic,  549;  proclamation,  699. 

S 
Sciences  mediatles,  —  Voir  Biologie* 

Z 

Zoologie.  —  Beneden  (P.-J.  Van).  Le  mftle  de  certains  Caligides,  220; 
un  cetace  fluvialile  d'Afrique,  350.  —  Plateau  (FfiLix).  La  ressem- 
blance  prolectrice  dans  le  regne  animal,  89.  —  Voir  Biobgie,  Phy- 
siologie. 


TABLE  DKS  PLANCHES  ET  DES  FIGURES. 


Pages  830, 385402.  —  Ansiaux  (Georges).  L6  sphyginoscope  de  Cliau- 

veau-Marey  et  les  manom^tres  ^lastiques  {%  figures). 

—  489.  —  Bambeke  (Ch.  Van).  Hyphes  vasculaires  de  Lentdvus 

GocHLEATus,  Fers.  (1  planche). 

—  228,  234.  —  Beneden  (P.J-.  Van).  Le  mdle  de  certains  Caligide^ 

(1  figure  et  2  planches). 

—  354.  —  Idem.  Sotalia  Tenszii  (1  pianche). 

—  500-506.  —  Catalan  (Eug.).  A  propos  d*une  note  de  N.  Senrais 

(4  figures). 

—  742.  —  Gerfontaine.  Syst6me  nerveux  central  du  lombric  ter- 

restre  (2  planches). 

—  236,  237,  240.  —  De  Been  (1.).  Rayon  de  la  sphere  d*activite 

mol^culaire  des  liquides  en  general  (4  figures). 

—  529-546.  —  Demouun  (Alph.).  Quelques  propri^t^s  du  syst^me 

de  deux  courbes  algi^briques  (7  figures). 

—  1821,823,825. —  Lagrange  (Eug.)  el  Stroobant  (P.).  Nouvelle 

m^thode  astrophotom^trique  (3  figures). 
— ^  243,  248,  252.  —  Servais  (GLfiM.).  Gourbure  dans  les  sections 

coniques  (3  figures). 

—  350.  —  Terry  (Fr.).  Aspect  de  Titan  en  passage  devant  Satume, 

le  11  mars  1892  (1  plancbe).  '* 

—  498.  —Idem.  Passage  de  Titan  etde  Son  ombre,  le  12  avril  189S 

(1  planches 

—  192.  —  Van  der  Stricht  (0.).  Contribution  ^  I'etude  de  la  sphere 

attracti^,  192. 

ERRATUM. 

Bulletins,  3«  serie,  tome  XXII,  p.  360.  Stance  de  la  classe  des 
Sciences  du  7  novembre  1891.  —  C*est  par  erreur  que  M.  Pol.  Heirs- 
schaut,  attach^  au  secretariat,  figure,  lignes  3  et  suivantes,  conune 
ayant  donn6  lecture  du  proc6s-verbal  de  la  dernidre  stance  et  de  la 
correspondance.  H.  Heirsschaut  s'est  attribu^  une  quality  acad^mique 
dont  ii  n'avait  pas  ^t^  charge  pour  pouvoir  figurer  dans  ces  condi- 
tions au  Bulletin. 

Le  Secretaire  perpctueL 

March  AL. 


